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UN    PRÉJUGÉ 


Sommaire:  I.  Les  auteurs  des  monuments  mégalithiques.  —  II.  Faut-il  distinguer  les 
Celtes  des  Gaulois?  —  III.  Les  prédécesseurs  des  Celtes  ou  Gaulois.  —  IV.  Les 
Celtes  ou  Gaulois.  Certaines  doctrines  reçues  à  leur  sujet  en  France  et  en  Alle- 
magne. —  V.  Quelle  est  l'importance  physique  de  l'élément  celtique  en  France  ? 


I. 

Le  cours  que  je  commence  aujourd'hui  aura  pour  objet 
l'histoire  la  plus  ancienne  des  Celtes.  C'est  avec  une  vive 
émotion  que  je  prends  la  parole.  Cette  émotion  tient  à  deux 
causes.  La  première  est  que  ce  cours  est  en  quelque  sorte  la 
conclusion  de  neuf  années  d'enseignement  ;  on  ne  peut  avec 
un  cœur  froid  voir  à  un  âge  déjà  avancé  se  terminer  une 
longue  période  de  travail  et  de  vie.  La  seconde  cause  de  mon 
émotion  est  l'obligation  où  je  me  trouve  de  combattre  sur  un 
point  fondamental  l'opinion  reçue. 

Une  doctrine  universellement  admise  dans  le  monde  lettré, 
en  France  et  hors  de  France,  fait  des  Français  les  fils  des 
Gaulois  qui  ont  pris  Rome  en  390  avant  Jésus-Christ,  et  que 
César  a  vaincus  au  milieu  du  premier  siècle  avant  notre  ère. 
On  croit  que  nous  sommes  des  Gaulois,  survivant  à  toutes 
les  révolutions  qui  depuis  tant  de  siècles  ont  bouleversé  le 
monde.  C'est  une  thèse  préconçue  que  la  science  doit  rejeter. 

Seuls  à  peu  près,  les  archéologues  ont  vu  la  vérité.  Il  n'en 
était  pas  ainsi  il  y  a  cinquante  ans. 

1 .  Première  leçon  d'un  cours  d'histoire  celtique  fait  au  Collège  de 
France  pendant  Tannée  scolaire  1 889-1 890. 
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Quand,  il  y  a  un  demi  siècle,  commençant  sur  les  bancs  du 
collège  mes  études  de  grammaire,  j'ai  débuté  aussi  dans  l'étude 
de  l'histoire,  on  avait  sur  la  plus  vieille  archéologie  de  la  France 
des  idées  qui  sont  bien  démodées  aujourd'hui.  Les  auteurs  de 
l'antiquité,  avait-on  observé,  paraissaient  n'avoir  rien  su  de 
l'histoire  de  notre  pays  antérieurement  aux  Celtes  ;  on  en 
concluait  que  les  Celtes  étaient  les  premiers  hommes  qui 
eussent  laissé  des  traces  de  leur  existence  sur  notre  sol  na- 
tional. Les  pierres  levées,  les  cercles  de  pierre,  les  petites  ca- 
banes construites  en  gros  blocs  de  pierre  pour  servir  de  dernier 
asile  aux  défunts,  étaient,  croyait-on,  des  monuments  celtiques. 
On  les  appelait  même  druidiques,  du  nom  des  prêtres  gaulois, 
quoique  l'introduction  de  ces  prêtres  en  Gaule  ait  eu  lieu  à 
une  époque  historique  et  par  conséquent  récente  :  disciplina  in 
Britannia  reperta,  dit  César.  On  donnait  à  ces  rustiques  témoi- 
gnages d'une  civilisation  primitive  des  noms  bretons,  ou  néo- 
celtiques de  France  ;  on  croyait  naïvement,  en  reproduisant 
les  noms  de  cette  langue  moderne,  parler  comme  auraient 
fait,  s'ils  avaient  pu  revenir  à  la  vie,  ceux  qui  ont  remué  ces 
lourdes  pierres,  ceux  qui  les  ont  fixées  debout  sur  le  sol  ou 
même  élevées  sur  d'autres. 

Une  partie  de  ces  pierres  sont  encore  immobiles  là  où  la 
main  des  hommes  les  a  posées,  il  y  a  trente  siècles  peut-être. 
Il  y  a  trente  siècles  peut-être  que  ceux  auxquels  on  doit  ces 
étranges  monuments  sont  morts,  emportant  le  secret  des  pro- 
cédés à  l'aide  desquels  ils  ont  accompli  leurs  travaux  puis- 
sants. On  a  cru  qu'ils  parlaient  celtique  et  que  leur  celtique 
était  le  breton  moderne  de  France.  De  là  les  noms  de  menhir 
pour  les  pierres  levées,  de  cromlech  pour  les  cercles  de 
pierre,  de  dolmen  pour  les  cabanes  rustiques  qui  ont  été  l'abri 
funèbre  des  morts  sous  l'empire  d'une  civilisation  aujourd'hui 
disparue. 

Mais  ceux  qui  ont  dressé  les  pierres  levées,  les  cercles  de 
pierre;  ceux  qui  ont  construit  les  cabanes  funéraires  ne  par- 
laient pas  celtique  et  le  breton  diffère  du  celtique  comme  le 
français  du  latin. 

Menhir  «  pierre  longue  »  se  compose  de  deux  éléments, 
men  «  pierre  »,   et   hir  «   long   »  ;    hir  se  prononçait  certai- 


Un  Préjugé.  3 

nement  sîros  au  temps  de  César  ;  men  est  un  mot  qui  a,  comme 
hir,  perdu  ou  modifié  une  partie  de  ses  éléments. 

Cromlec'h  «  pierre  courbe  »,  est  une  expression  singuliè- 
rement choisie  pour  signifier  «  cercle  de  pierre  »  ;  d'ailleurs 
l'origine  celtique  du  mot  breton  krom  «  courbe  »  ne  paraît  pas 
démontrée,  on  croit  généralement  aujourd'hui  que  ce  mot  a 
été  emprunté  au  germanique  ;  enfin,  au  temps  de  César,  le 
breton  lec'h devait  se  prononcer  lêx,  masculin,  ou  llcca,  féminin. 

Le  plus  singulièrement  bâti  de  ces  termes  archéologiques  est 
dolmen  «  table  de  pierre  »  qu'on  fait  masculin  en  français,  et 
qui  est  féminin  en  breton  ;  dol  ne  se  doit  dire  qu'après  l'article 
féminin  an  ;  autrement  il  faut  prononcer  toi,  taol.  Dol  em- 
ployé au  masculin  et  sans  article  breton  antécédent  contient 
donc  deux  fautes  de  grammaire  ;  de  plus,  c'est  un  mot  d'ori- 
gine latine  ;  taol,  toi,  est  la  prononciation  bretonne  moderne 
du  latin  tabula.  Ceux  qui  ont  choisi  ce  mot  soi-disant  celtique 
pour  désigner  les  cabanes  funéraires  ne  se  doutaient  guère 
que  le  hasard  leur  faisait  mettre  la  main  sur  un  mot  latin,  et 
par  conséquent,  dans  leur  système,  sur  un  mot  ennemi.  C'était 
César  qui  aurait  pu  appeler  tabula  une  table  de  pierre,  ce 
n'était  pas  Vercingétorix. 

Aujourd'hui  les  archéologues  continuent  à  dire  menhir  pour 
pierre  levée,  cromlech  pour  cercle  de  pierre,  dolmen  pour  cabane 
funéraire.  Ces  mots  bizarres,  et  plus  ineptes  que  bizarres, 
plaisent  par  leur  son  exotique.  Une  science  plus  pédante  que 
profonde  croit  souvent  augmenter  sa  valeur  apparente  en  em- 
ployant, pour  s'exprimer,  des  termes  mystérieux.  Cependant 
on  n'admet  plus  que  les  pierres  levées,  les  cercles  de  pierre,  les 
cabanes  funéraires  en  pierres  brutes  soient  des  monuments 
druidiques  ou  celtiques I  ;  ces  expressions,  usitées  encore  il  y  a 
peu  d'années,  ont  été  supplantées  par  la  formule  monuments 
mégalithiques,  et  on  enseigne  que  les  monuments  mégali- 
thiques sont  l'œuvre  d'une  civilisation  antérieure  aux  Celtes. 

1 .  Depuis  que  ces  lignes  sont  écrites,  M.  S.  Reinach  a  émis  l'opinion 
que  l'usage  des  monuments  mégalithiques  a  continué  pendant  la  période 
celtique.  Cette  doctrine  peut  être  admise  sans  qu'on  soit  pour  cela  obligé 
de  considérer  ces  monuments  comme  celtiques,  car  la  population  vaincue 
par  les  Celtes  a  survécu  à  la  conquête. 


H.  d'Arbois  de  Jubainrille. 


II. 


Le  seul  sacrifice  qu'en  France  l'école  archéologique  moderne 
ait  fait  à  la  doctrine  des  archéologues  du  commencement  de 
ce  siècle,  est  de  dédoubler  les  Celtes,  de  distinguer  une  civi- 
lisation celtique  et  une  civilisation  gauloise,  dont  l'une  aurait 
précédé  l'autre,  et  d'attribuer  aux  Celtes,  non  pas  les  monu- 
ments mégalithiques,  mais  les  sépultures  par  incinération, 
caractéristiques  de  la  civilisation  qui  a  succédé  à  celle  des  mo- 
numents mégalithiques.  J'espère  que  les  archéologues  cesse- 
ront bientôt  de  faire  cette  concession  à  des  doctrines  arriérées  ; 
qu'ils  ne  tarderont  pas  à  reconnaître  qu'entre  les  Celtes  et  les- 
Gaulois  il  n'y  a  aucune  distinction1;  que  ces  deux  mots  sont 
synonymes  et  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  pour  attribuer  aux 
Celtes  des  sépultures  par  incinération. 


III. 

L'erreur  des  archéologues  du  commencement  de  ce  siècle 
sur  la  date  à  laquelle  aurait  remonté  l'arrivée  des  Celtes  en 
Gaule  était  partagée  par  les  linguistes  de  leur  temps,  et  elle 
persiste  encore  chez  les  linguistes  d'aujourd'hui.  Ceux-ci  sont 
presque  unanimes  pour  croire  que  les  noms  de  lieu  de  la 
Gaule  antérieurs  aux  Romains  sont  tous  gaulois.  On  ne  fait 
d'exception  que  pour  les  termes  géographiques  qui  concernent, 
d'une  part,  les  pays  au  sud  de  la  Garonne  ;  d'autre  part,  quel- 
ques localités  ibériques,  quelques  colonies  grecques  et  phéni- 
ciennes sur  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

Cette  doctrine  est  fausse  ;  il  y  a  en  France,  bien  au  nord  de 
la  Garonne  et  des  côtes  de  la  Méditerranée,  beaucoup  de  noms 
de  lieux  qui  ne  sont  pas  celtiques  et  qui,  avant  la  conquête 
celtique,  étaient  déjà  employés  par  nos  ancêtres;  ces  ancêtres 
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primitifs  n'étaient  ni  Celtes,  ni  Gaulois;  ils  ont  précédé  les 
Celtes  sur  le  sol  qui  est  aujourd'hui  français. 

Confondre  nos  premiers  ancêtres  avec  les  Celtes  qui  les  ont 
asservis,  c'est  une  doctrine  dépourvue  de  fondement.  Elle  a  sa 
racine  dans  la  géographie  administrative  des  Romains.  Une 
des  circonscriptions  géographiques  de  l'empire  romain  s'est 
appelée  Gaule,  Gallia,  et  la  France  moderne,  notre  patrie,  est 
une  partie  de  cette  subdivision  du  vaste  Etat  londé  par  les 
armes  et  par  la  politique  de  Rome.  De  cette  identité  géogra- 
phique on  a  conclu  à  tort  à  l'identité  du  sang. 

Celui  des  historiens  modernes  qui  a  exprimé  avec  le  plus 
d'autorité  cette  doctrine  erronée  est  Amédée  Thierry.  Tout 
le  monde  connaît  le  nom  de  cet  écrivain  élégant,  auteur  d'une 
histoire  des  Gaulois  qui  est  classique  en  France  et  qu'en  Alle- 
magne on  voit  souvent  citée.  A  la  première  page  de  son  intro- 
duction, il  explique  pourquoi  il  a  composé  son  livre. 

«  Un  sentiment  de  justice  et  presque  de  piété  »,  dit-il,  «  Ta 
«  soutenu  dans  cette  longue  tâche.  Français,  il  a  voulu  con- 
«  naître  et  faire  connaître  une  race  de  laquelle  descendent  les 
«  dix-neuf  vingtièmes  d'entre  nous  Français;  c'est  avec  un 
«  soin  religieux  qu'il  a  recueilli  ces  vieilles  reliques  dispersées, 
«  qu'il  a  été  puiser  dans  les  annales  de  vingt  peuples  les  titres 
«  d'une  famille  qui  est  la  nôtre  ». 

La  vérité  est  que  les  Gaulois  ne  peuvent  pas  probablement 
compter  même  pour  un  vingtième  parmi  les  facteurs  physiques 
auxquels  nous  devons  la  vie  matérielle,  et  on  ne  doit  point 
parler  d'eux  quand  on  cherche  de  quelles  sources  intellectuelles 
dérive  la  vie  morale  de  notre  nation.  Des  races  obscures  ont 
précédé  les  Celtes  ou  Gaulois  sur  notre  sol  et  ont  été  asservies 
par  eux;  ces  races  mal  connues  nous  ont  donné  presque  tout 
le  sang  qui  coule  dans  nos  veines  :  avant  l'arrivée  des  Celtes, 
le  pays  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  France  a  vu  se  succéder 
quatre  civilisations.  Il  a  été  habité  sucesssivement  :  i°  par 
l'homme  quaternaire  ;  2°  par  une  population  qui  se  logeait 
dans  des  cavernes,  qui  ne  connaissait  pas  les  métaux  et  qui 
chassait  le  renne,  aujourd'hui  disparu  ;  30  par  une  population 
plus  cultivée  qui  a  connu  les  métaux  et  l'art  du  dessin,  qui  a 
élevé  les  monuments  mégalithiques,  qui  a  inhumé  ses  morts 


6  H.  d'Artois  de  Jubainville. 

dans  les  cabanes  funéraires  dites, dolmens;  40  par  une  popu- 
lation de  culture  plus  élevée  encore,  qui  incinérait  les  défunts, 
qui  enfermait  leurs  cendres  dans  des  urnes  et  qui  les  enfouis- 
sait sous  des  éminences  artificielles  ou  tombelles. 

Les  Celtes  ou  Gaulois  arrivent  en  cinquième  lieu,  avec  de 
longues  épées  de  fer  et  des  chars  de  guerre,  avec  l'usage  de 
l'inhumation.  Ils  ne  brûlent  pas  leurs  morts;  brûler  un  homme 
est  chez  eux  un  supplice  infamant  :  on  brûle  le  voleur  ;  on 
brûle  la  fille  qui  voulant  se  marier  sans  le  consentement  de 
son  père  s'est  enfuie  avec  son  amant  ;  on  brûle  l'ambitieux  ou 
le  lâche  qui  s'est  rendu  coupable  de  haute  trahison  envers  sa 
cité.  Le  fils  ne  brûle  pas  son  père  défunt.  Il  croirait  le  dé- 
shonorer. 

Les  Celtes  ou  Gaulois  conquérants  donnent  leur  nom  a  la 
cinquième  période  de  notre  histoire.  Viennent  ensuite  6°  la 
période  romaine;  70  la  période  franque.  La  période  celtique 
ou  gauloise  est  la  première  sur  laquelle  les  écrivains  de  l'anti- 
quité donnent  des  détails  circonstanciés.  Ces  détails  sont  sou- 
vent glorieux;  ils  font  partie  de  l'héritage  que  nous  ont  transmis 
nos  aïeux  ;  i!s  sont  un  des  trésors  dont  se  compose  notre 
domaine  national.  Quand  on  lit  les  historiens  qui  nous  appren- 
nent les  événements  de  la  période  celtique,  il  semble  que  rien 
n'a  précédé,  mais  c'est  une  illusion  ;  les  archéologues  l'ont 
prouvé.  Il  fout  avoir  le  courage  d'en  tirer  les  conséquences. 

Il  n'y  a  aucune  preuve  que  les  conquérants  gaulois,  arrivant 
dans  un  pays  depuis  longtemps  habité,  aient  été  plus  nombreux 
que  les  conquérants  romains  ou  que  les  conquérants  francs 
quelques  siècles  après.  Comme  ceux-ci,  ils  n'ont  été  qu'une 
minorité  belliqueuse  dominante  au  milieu  d'un  peuple  paci- 
fique et  asservi. 

Beaucoup  de  gens  me  trouveront  bien  hardi  d'affirmer  cette 
doctrine  subversive  des  idées  universellement  admises.  On  ne 
m'opposera  pas  seulement  les  historiens  français.  On  invoquera 
contre  moi  le  témoignage  de  l'érudition  allemande,  la  voix  de 
ses  organes  les  plus  autorisés.  Ils  sont  unanimes  pour  accepter 
la  doctrine  reçue. 

La  croyance  à  l'identité  du  Français  et  du  Gaulois  met  en 
verve  tous  les  historiens  allemands  que  leur  sujet  amène  à 


Un  Préjugé.  ~ 

parler  des  Gaulois  :  le  style  des  plus  ternes  se  colore,  s'anime 
jusqu'au  lyrisme  quand  il  est  question  de  guerre  contre  les 
Gaulois,  parce  qu'alors,  en  dépit  des  expressions  dont  il  se 
sert,  l'auteur,  à  son  insu,  poussé  par  une  force  irrésistible, 
pense  à  la  guerre  contre  la  France.  Chez  d'autres  écrivains 
allemands,  c'est  la  tendance  à  la  satire  qui  prévaut;  l'auteur 
prend  un  malin  plaisir  à  humilier  la  «  vanité  grotesque  »  du 
Gaulois  ;  et  alors  c'est  au  Français  qu'il  songe.  Je  vais  citer 
trois  exemples.  Je  les  emprunte,  le  premier  àK.  Mùllenhoff,  le 
seconda  M.  H.  Kiepert,  le  troisième  à  M.  Mommsen. 

Le  19  février  1884  est  mort  à  Berlin  Karl  Mùllenhoff,  un 
des  savants  qui,  dans  notre  siècle,  ont  fait  sur  la  plus  ancienne 
histoire  de  l'Europe  du  nord-ouest  les  travaux  les  plus  appro- 
fondis. Il  a  donné  le  titre  de  «  Science  de  -l'antiquité  alle- 
mande »  Deutsche  altertumskunde,  à  un  ouvrage  dans  lequel 
il  a  sur  bien  des  points  modifié  d'une  façon  probablement  défi- 
nitive les  solutions  jusqu'ici  reçues  par  les  érudits  qui  consa- 
crent leurs  veilles  à  l'étude  de  l'histoire  celtique.  Le  second 
volume  de  son  ouvrage  a  paru  trois  ans  après  la  mort  de 
l'auteur,  en  1887.  Ce  livre  savant  est  écrit  en  un  style  lourd, 
confus,  embarrassé,  souvent  obscur.  Quand  Mùllenhoff  arrive 
à  la  première  guerre  des  Germains  contre  les  Gaulois  dont 
l'histoire  ait  conservé  le  souvenir,  tout  d'un  coup  il  se  trans- 
forme ;  pendant  quelques  instants  il  devient  clair,  brillant,  ly- 
rique même.  «  La  guerre  des  Cimbres  se  dresse  au  début  de 
«  l'histoire  allemande  comme  le  combat  des  géants  contre  les 
«  dieux  au  commencement  de  la  mythologie  grecque  ;  elle  est 
«  le  commencement  de  notre  lutte  avec  la  Gaule  et  avec 
«  Rome,  et  dès  lors  cette  lutte  a  continué  sans  interruption. 
«  C'est  en  l'an  113  avant  J.-C.  que,  pour  la  première  fois, 
«  les  Cimbres  se  sont  rencontrés  avec  une  armée  romaine  dans 
«  les  Alpes  Juliennes  et  Noriques,  et  depuis  cette  date,  nous 
«  pourrons  bientôt  (c'est-à-dire  en  1887)  compter  deux  mille 
«  ans  l  » . 

Dans  la  pensée  intime,  mais  transparente,  de  Mùllenhoff, 
Rome    est  un   accessoire  ;   l'important  c'est   la  Gaule,   et  la 

1     Deutsche  altertumskunde,  t.  II,  p.  112. 
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Gaule,  c'est  la  France.  L'idée  de  la  France  est  comme  un 
éclair  qui  vient  subitement  colorer  pour  un  instant  son  style 
terne  et  gris. 

M.  H.  Kiepert  est  l'auteur  de  bons  travaux  sur  la  géographie 
ancienne.  Un  de  ses  mémoires  les  plus  intéresssants  est  une 
étude  sur  la  géographie  celtique  de  l'Espagne.  Cette  étude  a 
été  insérée  en  1861  dans  les  comptes  rendus  de  l'Académie 
de  Berlin.  L'auteur  va  dépeint  avec  une  satisfaction  malicieuse 
la -déception  des  Celtes  arrivés  du  nord  par  la  route  qui,  au- 
jourd'hui encore,  mène  de  Paris  à  Madrid,  c'est-à-dire  par 
l'extrémité  occidentale  des  Pyrénées.  Ils  avaient  entendu 
parler,  pense  M.  Kiepert,  des  terres  riches  et  luxuriantes  de 
l'Espagne  méridionale,  dont  une  partie  a  été  très  anciennement 
fertilisée  par  les  bras  des  colons  phéniciens  ;  mais  cette  pers- 
pective était  trompeuse,  comme  l'événement  le  démontre.  Le 
nombre  des  envahisseurs  était  insuffisant;  ce  n'était  qu'une 
horde  sauvage  de  bergers,  elle  n'entendait  rien  à  l'art  des 
sièges  et  elle  trouva  en  Espagne  une  foule  de  villes  fortifiées 
avec  un  art  remarquable;  elle  ne  put  s'en  emparer.  Les  Celtes 
occupèrent  sans  difficulté  les  plateaux  élevés  et  infertiles  du 
centre  de  l'Espagne  ;  les  anciens  habitants  ne  tenaient  guère  à 
ces  plaines  improductives  et  les  leur  abandonnèrent  sans  diffi- 
culté :  du  haut  de  ces  pâturages  desséchés,  les  Celtes,  réduits 
au  supplice  de  Tantale,  contemplaient  ces  magnifiques  plaines 
de  l'Andalousie  à  la  possession  desquelles  ils  étaient  obligés 
de  renoncer.  Ce  tableau  n'a  qu'un  défaut,  c'est  d'être  imagi- 
naire. 

Les  Celtes  n'étaient  pas  une  horde  de  bergers.  Ils  étaient 
une  aristocratie  militaire  ;  chacun  d'eux  combattait  du  haut 
d'un  char  attelé  de  deux  chevaux  et  conduit  par  un  domestique 
à  gauche  duquel  il  était  assis  ;  chez  les  Celtes,  c'étaient  des 
hommes  de  condition  inférieure  qui  étaient  chargés  du  soin 
des  troupeaux  ;  ces  hommes  étaient  probablement  pris  tous 
dans  les  populations  vaincues. 

On  ignore  quel  but  se  sont  proposé  les  Celtes  en  entre- 
prenant la  conquête  de  l'Espagne  :  le  plus  vraisemblable  est 
qu'ils  ont  voulu  s'emparer  des  fameuses  mines  d'argent  qui, 
dans  l'antiquité,   passaient  pour  enrichir  les  habitants  de  la 
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péninsule.  Or,  les  Celtes  sont  devenus  maîtres  des  villes  de 
Castulon,  aujourd'hui  Cazlona  dans  la  province  de  Jaen  et  de 
Sisapon,  aujourd'hui  Almaden  dans  la  province  de  Ciudad- 
Réal,  l'une  dans  le  bassin  du  Guadalquivir,  l'autre  dans  le 
bassin  du  Guadiana,  et  par  là  des  mines  importantes  d'argent 
sont  tombées  en  leur  pouvoir  I. 

M.  Mommsen,  un  des  plus  grands  érudits  de  notre  siècle,  a 
écrit  une  histoire  romaine.  C'est  une  œuvre  d'une  haute  valeur 
scientifique,  bien  que  tout  appareil  d'érudition  en  soit  banni  ; 
c'est  en  même  temps  une  œuvre  littéraire  qui  atteste  un  remar- 
quable talent  d'écrivain.  Une  des  pages  les  plus  amusantes  de 
son  livre  est  celle  qu'il  consacre  à  la  peinture  des  mœurs  et 
du  caractère  des  Gaulois  au  moment  où,  le  18  juillet  390 
avant  J.-C,  ils  entrent  en  scène  parla  victoire- de  l'Allia  contre 
les  Romains.  M.  Mommsen  est  allemand,  et  on  ne  peut  lui 
faire  un  crime  de  son  patriotisme;  au  contraire,  c'est  une 
vertu.  Mais  la  rivalité  actuelle  de  l'Allemagne  et  de  la  France 
lui  met  un  bandeau  sur  les  yeux,  et  l'équation  :  Celtes  et 
Français  sont  identiques,  est  une  maxime  qui  lui  brouille  les 
idées.  Il  dit  par  exemple  ceci  :  «  L'attachement  au  sol  de  la 
«  patrie  est  un  sentiment  propre  à  l'Italien  et  au  Germain,  il 
«  manque  au  Celte  »  2.  Au  moment  où  M.  Mommsen  a  écrit 
cette  phrase,  il  semble  croire  que  les  conquêtes  romaines 
aient  pu  s'accomplir  sans  qu'un  certain  nombre  d'Italiens 
soient  allés  s'établir  hors  de  l'Italie  3;  il  a  oublié  l'origine  de 
ces  Ostrogoths,  de  ces  Visigoths,  de  ces  Burgondes,  de  ces 
Francs  qui,  au  Ve  siècle,  abandonnant  le  sol  natal,  ont  été 
fonder  de  nouveaux  Etats  sur  le  territoire  de  l'empire  romain; 
il  ne  songe  pas  à  ces  innombrables  émigrants  allemands 
qui  encombrent  aujourd'hui  les  ports  de  l'Amérique.  La 
partie  la  mieux  réussie  de  sa  critique  des  Celtes  est  l'endroit 


1 .  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  année  1 890, 
p.  219-224. 

2.  Romische  Gcschichte,  3e  édit.,  t.  1    p.  321. 

3 .  Dès  l'an  70  avant  notre  ère,  douze  ans  avant  le  proconsulat  de  César, 
Cicéron,  Pro  Fonteio,  ayant  à  raconter  ce  qui  se  passe  dans  la  province  de 
Gaule  Transalpine,  parle  des  cives  Romani  qui  negotianttir  in  Gallia,  . .  Re- 
ferta  Gallia  negotialorum  est,  plena  civinm  Romanorum. 
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où  il  a  reproduit  un  passage,  fort  étourdiraient  composé,  de 
l'Histoire  des  Gaulois  d'Amédée  Thierry  : 

«  Les  traits  saillants  de  la  famille  gauloise,  ceux  qui  la  diflé- 
«  rendent  le  plus,  à  mon  avis,  des  autres  familles  humaines, 
«  peuvent  se  résumer  ainsi  :  une  bravoure  personnelle  que 
«  rien  n'égale  chez  les  peuples  anciens  ;  un  esprit  franc,  im- 
«  pétueux,  ouvert  à  toutes  les  impressions,  éminemment  intel- 
«  ligent  ;  mais  à  côté  de  tout  cela,  une  mobilité  extrême, 
«  point  de  constance,  une  répugnance  marquée  aux  idées  de 
«  discipline  et  d'ordre  —  si  puissantes  che~  les  races  germa- 
«  niques  —  beaucoup  d'ostentation,  enfin  une  désunion  per- 
ce pétuelle,  fruit  de  l'excessive  vanité  »  r. 

M.  Mommsen  a  inséré  dans  son  livre,  avec  une  satisfaction 
non  dissimulée,  une  traduction  de  cette  appréciation  peu  flat- 
teuse de  la  race  celtique  par  un  écrivain  qui  croit  descendre  de 
cette  race.  Toutefois,  dans  sa  traduction,  il  a  retranché  un 
membre  de  phrase,  celui  où  il  est  question  des  idées  de  disci- 
pline et  d'ordre,  si  puissantes  chez  les  races  germaniques.  Sur 
ce  point,  la  conviction  de  M.  Mommsen  n'est  pas  aussi  pro- 
fonde que  celle  d'Amédée  Thierry.   - 

Le  reste  cependant  n'a  guère  plus  de  valeur.  Les  Romains 
ont  été  vainqueurs  des  Gaulois  à  une  époque  où  la  prospérité 
et  la  puissance  de  Rome  suivaient  une  marche  ascendante  et 
où,  pour  la  race  celtique,  les  divisions,  exploitées  par  la  poli- 
tique romaine,  et  une  décadence  irrémédiable  avaient  succédé 
à  l'unité  du  pouvoir  et  à  la  suprématie  militaire.  Les  histo- 
riens de  Rome  ont  fait  des  Gaulois  vaincus  et  humiliés  un 
tableau  que  leur  orgueil  a  chargé,  et  dont  Amédée  Thierry  a 
encore  forcé  les  couleurs.  César  accuse  de  légèreté  et  de  mobi- 
lité d'esprit  ceux  des  Gaulois  vaincus  qui,  après  avoir  subi 
malgré  eux  le  joug  de  Rome,  risquaient  leur  vie  pour  recon- 
quérir leur  antique  et  glorieuse  liberté  2.  Cette  accusation  est 
reproduite  par  Strabon  >.  Ce  géographe  y  ajoute  celle  de  stu- 

i.    Histoire  des  Gaulois,  édition  de  1863,  t.  I,  p.  4. 

2.  Qui  mobilitate  et  levitate  animi  novis  imperiis  studebant.  De  bello 
gallico,  livre  II,  c.  1. 

3.  'Y-o  -.r,:  ToiaÔTï)s  o'i  y.ouî>dT7)Tos,  Strabon,  livre  IV,  c.  4,  5  5  j  éd. 
Didot,  p.  164,  1.  37. 
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pidité  et  d'orgueil,  et  il  la  motive  par  le  goût  de  la  toilette, 
par  l'usage  des  colliers  et  des  bracelets  d'or  chez  les  guerriers1. 
Ces  colliers  et  ces  bracelets  tenaient  lieu  des  galons  et  des  pa- 
naches de  notre  temps.  L'anneau  d'or  des  chevaliers  romains, 
la  pourpre  des  consuls  en  étaient  l'équivalent  dans  l'antiquité. 

Mais  revenons  à  M.  Mommsen.  A  la  citation  d'Amédée 
Thierry,  il  en  ajoute  une  autre.  Celle-ci  est  de  Caton  qui  a 
dû  l'écrire  vers  l'an  168  avant  notre  ère:  «  Il  y  a  deux  arts 
«  que  la  Gaule  cultive  avec  un  très  grand  soin,  celui  de  faire 
«  la  guerre  et  celui  de  parler  adroitement  »  Gallia  duas  res  in- 
dustriosissime  persequitur,  rein  militarem  et  argitîc  loqui2.  La  tra- 
duction de  M.  Mommsen  est  plus  spirituelle  qu'exacte  :  «  Il  y 
«  a  deux  choses  auxquelles  les  Celtes  s'adonnent,  l'art  de  corn- 
et battre  et  l'esprit  »3.  M.  Mommsen  a  mis- le  mot  «  esprit  » 
en  français  dans  son  texte  allemand.  Il  n'est  pas  besoin  d'être 
bien  fin  pour  voir  l'allusion  :  les  Français  à  l'étranger  passent 
pour  croire  que  seuls  ils  ont  de  «  l'esprit  ».  La  traduction  de 
M.  Mommsen  contient  deux  contre-sens.  Le  premier  consiste 
à  rendre  par  esprit  les  deux  mots  argute  loqui  de  Caton.  Caton 
est  un  homme  politique  mêlé  à  toutes  les  affaires  qui,  de  son 
temps,  occupaient  le  Sénat  de  Rome;  ce  qui  le  frappe  est 
l'adresse  fine  et  subtile  de  la  parole  chez  le  négociateur  étran- 
ger qui  propose  les  clauses  d'un  traité  à  conclure,  ou  qui  dis- 
cute le  sens  d'un  traité  précédent;  ce  dont  parle  Caton,  c'est  ce 
talent  si  utile  à  ceux  qui  le  possèdent,  si  dangereux  pour  leurs 
ennemis,  il  ne  songe  pas  à  1'  «  esprit  »  qui  brille  dans  les 
salons  et  que  les  femmes  admirent. 

Enfin,  le  mot  Gallia,  Gaule,  dans  le  texte  de  Caton,  ne 
s'applique  pas  à  notre  pays.  La  région  que  ce  texte  concerne 
n'est  pas  la  Gaule  transalpine,  c'est  la  Gaule  cisalpine.  Pour 
fétablir,  il  y  a  un  point  chronologique  à  fixer,  c'est  la  date 


i  .  Toi  o'à~À(T)  «ai  0o[z!3m3  noXù  to  kvotjtov  xaî  «XaÇovtxàv  JtooaeoTi  xal  ~6 
çiXoxoajAOv  ypuaoçopoua!  te  yàp,  jcepl  ;j.:v  toîç  TpajçrjXotç  a?ps.Kzà  s/ovteç, 
jrepi  03  toî;  (î&a/îoat  xal -otç  xapnoï?  <|»eXia,  Strabon,  1.  IV,  c.  4,  §  $  ;  éd. 
Didot,  p.  164,  1.  32-35. 

2.  Caton,  Origines,  chez  Hermann  Peter,  Vetertirnlnstoricorumromanorum 
rcïïiquiae,  t.  I,  p.  61,  1.  6-8. 

3.  Ronnsche  Geschichte,  6e  éd.,  t.  I,  p.  325. 
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où  cette  phrase  célèbre  a  été  écrite.  Elle  fait  partie  du  livre  II 
des  Origines  de  M.  Porcius  Caton.  Or,  ce  livre  paraît  avoir 
été  écrit  vers  l'année  168  avant  notre  ère.  Caton,  né  en  234, 
fut  édile  en  199,  préteur  en  198,  consul  en  195,  censeur  en 
184;  en  léS  la  fin  de  sa  carrière  politique  approchait;  il  était 
âgé  de  soixante-six  ans T  ;  il  parlait  la  langue  politique  des 
temps  qui  ont  précédé  la  rédaction  de  son  livre,  tandis  que 
César,  dans  sa  définition  de  la  Gaule,  au  début  du  De  beîlogal- 
lico,-  parle  la  langue  de  l'avenir.  A  la  date  où  Caton  écrivait,  le 
mot  Gallia,  dans  le  vocabulaire  politique  des  Romains,  désignait 
la  Gaule  cisalpine.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  jeter  les 
yeux  sur  l'histoire  romaine  de  Tite-Live,  à  commencer  au 
livre  XXXII  qui  raconte  les  événements  des  années  199  à  197 
avant  J.-C,  pour  finir  au  livre  XLIII,  années  171-169. 

En  199,  année  de  l'édilité  de  Caton,  le  consul  L.  Cornélius 
Lentulus  a  pour  province  l'Italie,  et  en  conséquence  où  va-t-il  ? 
En  Gaule,  in  Galliam2;  c'est  en  Gaule  cisalpine.  En  198, 
année  où  Caton  fut  préteur,  l'Italie  échut  au  consul  Sex.  Aelius 
Paetus  qui  alla,  dit  Tite-Live,  en  Gaule,  in  Gallium  >  ;  dans  ce 
pays,  in  Gallia  4,  il  ne  fit  rien  de  mémorable,  parce  que  ce 
pays,  Gallia,  resta  tranquille.  C'est  toujours  de  la  Gaule  cisal- 
pine qu'il  s'agit. 

Plus  bas,  chez  Tite-Live,  sont  racontés  les  événements  de 
la  guerre  faite  par  Caton  en  Espagne  dans  son  consulat  en 
195.  Pendant  ce  temps,  son  collègue,  L.  Valerius  Flaccus, 
faisait  la  guerre  en  Gaule,  in  Gallia,  aux  Boit,  c'est-à-dire  aux 
Gaulois  établis  dans  les  environs  de  Parme,  Modène  et  Bolo- 
gne. Cette  Gallia  était  donc  la  Gaule  cisalpine.  Valerius  Flac- 
cus, après  avoir  vaincu  les  Boii,  termina  son  été  à  Plaisance, 
à  Crémone,  et  dans  les  environs).  L'année  suivante,  194, 
Valerius  Flaccus  resté  en  Gaule,  in  Gallia,  avec  le  titre  de 
proconsul,   battit  près  de  Milan  les  Insubres  et  les  Boii.  Au 


1 .  Peter,   Veterum   bistoricorum   romane»  um    relliquiae,  p.    cxxvm  ;  cf. 
Tcufïel,  Geschichte  der  rômixhen  Litercttur,  y  éd.,  p.  192. 

2.  Tite-Live,  livre  XXXII,  c.  1. 

3.  Tite-Live,  livre  XXXII,  c.  9. 

4.  Tite-Live,  livre  XXXII,  c.  26. 

5.  Tite-Live,  livre  XXXIV,  c.  22. 
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même  moment,  Caton,  revenant  d'Espagne,  rentraiten  triomphe 
à  Rome1.  Après  le  consulat  de  Caton,  nous  retrouvons  la 
même  expression  avec  le  même  sens.  En  190,  on  voit  venir 
de  Gaule,  ex  Gallia,  à  Rome,  les  députés  de  Plaisance  et  de 
Crémone2;  C.  Laelius,  qui  avait  l'Italie  pour  province',  vient 
de  Gaule,  ex  Gallia,  tenir  les  comices  consulaires  à  Rome,  et 
il  obtient  un  sénatus-consùlte  qui  décide  l'établissement  de 
deux  colonies  dans  le  territoire  des  Boii^.  En  180,  le  com- 
mandement du  préteur  Q.  Fabius  Buteo  est  prorogé  en  Gaule, 
in  Gallia^.  Or,  on  voit  plus  haut6,  que  le  commandement 
qui  lui  était  confié  était  celui  de  la  province  de  Gaule,  c'est- 
à-dire  de  la  Gaule  cisalpine  :'il  n'y  avait  alors  pas  d'autre  pro- 
vince de  Gaule  que  la  Gaule  cisalpine.  En  176,  le  proconsul 
C.  Claudius  Pulcher  est  envoyé  en  Gaule,  in  Galliam,  et  c'est 
à  Parme  que  sont  campées  ses  troupes".  En'171,  le  consul  C. 
Cassius  Longinus  ne  fait  rien  de  mémorable  en  Gaule,  in 
Gallia8. 

Gallia  est,  dans  ce  passage,  comme  dans  les  précédents, 
une  formule  abrégée  pour  Provincia  Gallia,  qu'on  trouve 
dans  d'autres  passages,  où  Tite-Live  raconte  les  événements 
du  même  temps.  Ainsi,  en  199,  année  où  Caton  fut  édile,  Cn. 
Baebius  est  chargé  de  la  province  de  Gaule,  provinciam  Gal- 
liam, et  il  se  fait  battre  par  les  Insubres  dont  Milan  était  la 
principale  ville  9.  L'année  suivante,  les  provinces  sont  tirées 
au  sort  entre  les  préteurs,  et  C.  Helvius  obtient  la  Gaule, 
provincias . . .  Galliam10.  En  194,  P.  Cornélius  Scipio  Africanus, 
le  vainqueur  d'Annibal,  étant  consul  pour  la  seconde  fois, 
vient  de  la  province  de  Gaule,  ex  provincia  Gallia,  pour  tenir 
à  Rome  les  comices  où  de  nouveaux  consuls  seront  élus11.  En 

1 .  Tite-Live,  livre  XXXIV,  c.  46. 

2.  Vite-Live,  livre  XXXVII,  c.  46. 

3.  Tite-Live,  livre  XXXVII,  c.  1. 

4.  Tite-Live,  livre  XXXVII,  c.  47. 

5.  Tite-Live,  livre  XL,  c.  36. 

6.  Tite-Live,  livre  XXI,  c.  36. 

7.  Tite-Live,  livre  XLI,  c.  17,  18. 

8.  Tite-Live,  livre  XLIII.  c.  1. 

9.  Tite-Live,  livre  XXXII,  c.  7. 

10.  Tite-Live,  livre  XXXII,  c.  8. 

11.  Tite-Live,  livre  XXXIV,  c.  54. 


14  H.  d'Arbois  de  Jubainville. 

191,  P.  Cornélius  Scipio,  fils  de  Cneius,  reçoit  du  sort  la 
province  de  Gaule,  Galliam  provinciam  x,  et  il  ôte  aux  Boit  la 
moitié  de  leur  territoire2.  En  188,  le  Sénat  décide  que  la  pro- 
vince de  Gaule,  Gallia  provincia,  sera  attribuée  à  un  des 
consuls  et  le  sort  la  donne  à  C.  Livius  Salinator*.  En  184, 
Caton  étant  censeur,  Q.  Flaminius  est  expulsé  du  Sénat, 
principalement  à  cause  de  sa  conduite  avec  Philippus  Poenus 
qu'il  avait  mené  de  Rome  dans  la  province  de  Gaule,  Galliam 
provinciam*.  En  182,  les  provinces  sont  tirées  au  sort  entre 
les  -préteurs  et  c'est  à  Q.  Fabius  Buteo  qu'arrive  la  Gaule  : 
provinciae  ita  sorte  evenerunt...  Q.  Fabio  Buteoni  Gallia  5.  En 
178,  le  consul  A.  Manlius  Vulso  provoque  des  plaintes  en 
sortant  de  la  Gaule,  sa  province,  ex  Gallia  provincia,  pour 
aller  en  Istrie6.  Pour  l'année  suivante,  la  Gaule  cisalpine  fut 
divisée  en  deux  provinces,  que  le  sort  attribua  aux  préteurs 
Cn.  Cornélius  Scipio  et  C.  Valerius  Salvinus  :  Galliam  in 
duas  divisant  provincias  sortiti  sunti .  En  176,  le  consul  C. 
Claudius  Pulcher  devient  proconsul  et  on  lui  donne  la  pro- 
vince de  Gaule,  Gallia  provincia,  avec  mission  d'établir  une 
ou  plusieurs  colonies  latines  en  Istrie8. 

Ainsi  la  Gaule  dont  parlait  Caton  vers  l'année  168  avant  notre 
ère  n'est  pas  la  Gaule  transalpine,  elle  n'a  rien  de  commun 
avec  le  territoire  dont  la  capitale  est  habitée  par  le  spirituel 
Parisien.  La  Gaule  de  Caton  est  l'Italie  du  nord,  celle  dont 
Milan  est  aujourd'hui  moralement  la  capitale.  Si  parmi  les 
villes  d'Europe,  il  en  est  dont  les  habitants  ont  le  droit  de 
compter  l'appréciation  de  Caton  parmi  les  trésors  moraux  que 
leur  ont  laissés  leurs  ancêtres,  cette  ville  est  Milan. 

Il  est  étonnant  que  les  savants  allemands  qui  s'occupent  de 
la  Gaule  barbare,  et  notamment  de  la  Gaule  celtique  au  temps 


1.  Tite-Live,  livre  XXXVI,  c.  36. 

2.  Titc-Live,  livre  XXXVI,  c.  39. 

3.  Tite-Live,  livre  XXXVIII,  c.  33. 

4.  Tite-Live,  livre  XXIX,  c.  42. 

5.  Tite-Live,  livre  XL,  c.  14. 

6.  Tite-Live,  livre  XLI,  c.  7. 

7.  Tite-Live,  livre  XLI,  c.  8. 

8.  Tite-Live,  livre  XLI,  c.  14. 
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de  César,  ne  voient  pas  quel  est  le  pays  de  l'Europe  moderne 
avec  lequel  la  Celtique  offre  le  plus  de  ressemblance.  La  Cel- 
tique de  César  est  une  agglomération  d'Etats  indépendants,  et 
deux  Etats  plus  importants  que  les  autres  s'y  disputent  l'hégé- 
monie. Ce  sont  les  Arverni,  hommes  du  passé  ;  ce  sont  les 
Aedui,  qui  ont  pour  eux  le  présent  et  qui  comptent  sur  l'ave- 
nir. Les  Arverni,  c'est  l'Autriche  de  cette  Allemagne  au  petit 
pied  ;  les  Aedui  en  sont  la  Prusse.  Mais  le  jour  où,  en  Alle- 
magne, les  héritiers  du  rôle  des  Arverni  ont  trouvé  leur 
Alesia,  aucune  nation  de  1  Europe  n'avait,  comme  Rome  jadis, 
un  César,  et  personne  n'a  su  tirer  parti  de  cette  rivalité  de  la 
Prusse  et  de  l'Autriche  pour  leur  imposer  à  toutes  deux  la 
domination  qu'ont  dû  subir  les  Aedui,  protégés  de  Rome, 
comme  les  Arverni,  ennemis  et  vaincus. 


V. 

Pour  étudier  l'histoire  des  Celtes  sans  parti  pris  et  sans  nous 
laisser  influencer  par  les  sentiments  que  l'histoire  moderne 
inspire,  il  faut  commencer  par  bien  comprendre  combien  a  été 
faible  l'apport  des  Celtes  dans  les  éléments  si  nombreux  à  l'aide 
desquels  a  été  constituée  la  nation  française.  On  aurait  tort 
de  croire  que  je  songe  à  rayer  de  notre  histoire  l'histoire  du 
rameau  celtique  qui  dominait  dans  notre  pays  à  l'époque  où 
ce  pays  commence  à  paraître  dans  les  écrits  des  écrivains  ro- 
mains. Sans  doute,  nous  descendons  beaucoup  moins  des  Gau- 
lois que  des  populations  obscures  qui,  avant  la  conquête  gau- 
loise, habitaient  déjà  sur  les  bords  de  la  Seine  et  de  la  Loire; 
mais  nos  maîtres  gaulois  nous  appartiennent  comme  plus  tard 
nos  conquérants  de  race  franque.  Vercingétorix,  le  glorieux 
vaincu,  est  à  nous,  lui  qui,  le  premier  dans  les  écrits  des  his- 
toriens, personnifie  le  patriotisme  sur  le  sol  alors  barbare  de 
la  France  future.  Il  est  nôtre  comme  après  lui  le  franc  Clovis, 
fondateur  de  l'unité  française,  comme  ensuite  le  franc  Charles 
Martel,  qui,  en  faisant  reculer  l'invasion  mahométane  déjà 
maîtresse  de  l'Espagne  écrasée,  sauva  notre  civilisation  et 
celle  de  toute  l'Europe  chrétienne,  alors  menacée  d'une  ruine 
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irréparable.  Je  ne  songe  donc  pas  à  nous  enlever  aucune  de 
nos  gloires,  aucun  de  nos  titres  de  noblesse  ;  mais  il  ne  faut 
pas  ressembler,  même  de  loin,  à  ces  parvenus  qui,  après 
avoir,  du  droit  de  leur  argent  ou  de  leur  audace,  joint  au 
nom  roturier  de  leurs  aïeux  quelque  brillant  nom  féodal, 
raient  leur  premier  nom,  le  nom  de  leurs  obscurs  aïeux,  pour 
ne  garder  que  le  second,  le  plus  nouveau,  quelquefois  usurpé. 
De  nos  grands-pères,  habitants  des  cavernes,  constructeurs  des 
monuments  mégalithiques,  les  écrivains  de  l'antiquité  n'ont 
rien  dit.  Ce  n'est  pas  une  raison  pour  rougir  de  ces  vieux  pa- 
rents. On  retrouvera  leur  histoire  que  les  Grecs  et  les  Romains 
n'ont  pas  daigné  écrire.  Les  archéologues  français  ont  déjà 
commencé  à  remplir  ce  devoir  de  piété  filiale  et  de  justice,  et 
ils  continuent  à  s'en  acquitter.  Nous  marchons  sur  leurs 
traces,  nous  remplissons  comme  eux  un  devoir  de  piété 
filiale  quand  nous  disons  qu'il  y  a  dans  nos  veines  très  peu  de 
sang  gaulois  et  que  nous  devons  la  plus  grande  partie  de  notre 
sang  aux  populations  mal  connues  qui  ont  précédé  les  célèbres 
Celtes  ou  Gaulois  sur  la  terre  de  France. 

Cette  thèse  s'établit  par  plusieurs  ordres  de  considérations 
dont  nous  mentionnons  ici  les  deux  principaux:  i°  par  les 
indications  que  César  nous  donne  sur  l'état  politique  de  la 
Gaule  ;  2°  par  les  caractères  physiques  qui  distinguaient  les 
Celtes  ou  Gaulois  suivant  divers  auteurs  de  l'antiquité. 

César  nous  apprend  qu'en  Gaule,  outre  un  clergé  d'impor- 
tation récente  —  les  Druides  —  il  y  avait  deux  classes 
d'hommes,  une  aristocratie  et  une  plèbe.  L'aristocratie  com- 
battait à  cheval,  quand,  attaquée  par  les  Romains  au  milieu 
du  premier  siècle  avant  notre  ère,  elle  soutint  contre  eux  sans 
succès  la  guerre  connue  sous  le  nom  de  guerre  de  Gaule, 
bellum  gallicum  ;  antérieurement,  c'était  en  char  que  dans  les 
batailles  elle  s'élançait  contre  l'ennemi.  Cette  aristocratie, 
c'est  la  race  conquérante  ;  ce  sont  les  Gaulois  ou  Celtes,  dans 
le  sens  propre  et  restreint  de  ces  expressions.  Cette  aristocratie, 
depuis  l'époque  de  la  conquête,  n'avait  pas  cessé  d'opprimer  la 
plèbe,  c'est-à-dire  les  vaincus,  les  descendants  des  anciens 
maîtres  du  sol,  nos  véritables  aïeux  :  elle  les  traitait  comme 
des  esclaves  ;  César  dit  de  cette  plèbe  :  pêne  servorum  babetur 
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loco1,  elle  était  étrangère  à  la  race  celtique  dont  elle  restait  dis- 
tincte, quoique  la  conquête  celtique  remontât  peut-être  à  cinq 
ou  six  siècles  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule  barbare, 
et  que  les  vaincus  eussent  probablement  presque  tous  oublié 
leur  langue  primitive  en  apprenant  le  gaulois,  comme  plus  tard 
ils  oublièrent  le  gaulois  en  apprenant  le  latin. 

Les  membres  de  l'aristocratie  gauloise  ne  pouvaient  pas 
mettre  sous  les  armes  plus  de  quinze  mille  cavaliers.  Vercin- 
gétorix  fît  cette  évaluation  d'effectif  lors  de  la  grande  insur- 
rection dont  il  fut  le  chef.  Une  règle  de  la  statistique  de  ce 
temps  était  que  le  nombre  des  hommes  capables  de  porter  les 
armes  formait  le  quart  de  la  population  totale.  Les  quinze 
mille  cavaliers,  avec  leurs  femmes,  leurs  enfants  et  leurs  vieux 
pères,  formaient  donc  un  total  de  soixante  mille  personnes  ; 
ainsi  une  aristocratie,  composée  de  soixante  mille  âmes,  do- 
minait et  tenait  dans  une  sorte  de  servitude  le  reste  des  habi- 
tants de  la  Gaule  barbare,  dont  le  nombre  atteignait  trois  mil- 
lions, suivant  les  calculs  de  M.  Beloch2.  M.  Levasseur?  dit: 
six  millions  ;  peu  importe  que  la  population  asservie  fut  cin- 
quante ou  cent  fois  plus  nombreuse  que  la  race  conquérante. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'aristocratie  gauloise  était  fort  in- 
férieure en  nombre,  mais  elle  devait  sa  suprématie  et  son  pres- 
tige à  ses  chars  de  guerre  dans  le  passé,  à  ses  chevaux  dans  le 
présent  ;  dans  le  présent  comme  dans  le  passé,  on  redoutait 
l'art  avec  lequel  son  bras  exercé  lançait  le  javelot.  L'Etat,  la 
cité,  alors,  en  Gaule,  ne  protégeait  contre  la  violence  du  plus 
fort,  ni  la  vie,  ni  la  propriété  de  personne,  les  petits  ne  pou- 
vaient conserver  ni  l'une  ni  l'autre  sans  la  protection  des 
grands.  De  plus,  les  grands  qui  étaient  riches  suppléaient  par 
leurs  dons  à  l'insuffisance  des  ressources  dont  leurs  pauvres 
clients  ne  pouvaient  disposer.  Pour  vivre,  l'appui  du  patron 
était  indispensable  au  client;  le  client  aimait  cette  protection, 
et  par  conséquent  le  joug  qui  en  était  l'inséparable  associé. 
Ainsi  la  domination  de  l'aristocratie  dans  la  Gaule  barbare 


1.  De  bello  gallico,  livre  VI,  c.  13. 

2 .  Die  Bevôïkerung  dergriechisch-romischcn  Welt,  Leipzig,  1 886 ,  p.  448-460. 

3.  La  population  française,  t.  1,  Paris,  1889,  p.  100. 
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était  une  nécessité  sociale,  et  cependant  l'aristocratie  n'était 
que  le  cinquantième  de  la  population  totale,  si  nous  admet- 
tons l'exactitude  du  chiffre  donné  pour  cette  population  par 
M.  Beloch  ;  le  centième,  si  nous  préférons  le  chiffre  proposé 
par  M.  Levasseur.  Dans  le  premier  système,  sur  cent  gouttes 
de  sang  dans  les  veines  des  Gaulois  au  temps  de  César,  il  y 
aurait  eu  deux  gouttes  de  sang  gaulois  authentique  ;  dans 
l'autre  système,  il  n'y  en  aurait  qu'une. 

On  se  demandera  peut-être  comment  une  race  conquérante, 
qui  pouvait  en  tout  mettre  quinze  mille  cavaliers  sous  les 
armes,  a  pu  subjuguer  une  population  de  trois  millions 
d'âmes.  La  réponse  à  cette  question  nous  est  donnée  par 
l'çxemple  de  César.  César  a  commencé  la  conquête  de  la 
Gaule  avec  quatre  légions  qu'il  a  successivement  élevées  à  six, 
sept,  huit,  huit  et  demie,  et  enfin  à  dix;  il  eut  d'abord  des 
auxiliaires  gaulois,  mais  lors  de  la  grande  insurrection  de 
l'année  52,  il  fut  réduit  à  ses  légions  et  à  un  tout  petit  nombre 
de  cavaliers  auxiliaires.  Or  César  lui-même  nous  apprend 
qu'en  l'an  54  avant  J.-C,  deux  légions  donnaient  un  effectit 
de  combattants  qui  ne  dépassaient  pas  sept  mille  hommes1. 
Cela  fait  par  légion  3,500  hommes  et  pour  dix  légions 
35,000  hommes.  Il  a  donc  suffi  de  trente-cinq  mille  fantassins 
romains  à  César  pour  conquérir  la  Gaule.  C'est  à  peu  près 
l'effectit  que  devait  former  la  cavalerie  gauloise  quand  elle 
combattait  en  char.  Quinze  mille  équités  montés  chacun  sur  un 
char  et  accompagnés  d'un  cocher  faisaient  un  total  de  trente 
mille  hommes.  Il  n'y  a  donc  aucune  raison  pour  révoquer  en 
doute  la  conquête  du  bassin  de  la  Seine  et  de  la  Loire  quel- 
ques siècles  avant  notre  ère  par  une  armée  celtique  peu  nom- 
breuse dont  les  descendants  furent  l'aristocratie  gauloise  du 
temps  de  César. 

Ce  résultat  est  confirmé  par  les  observations  des  Anciens  sur 
les  caractères  distinctifs  du  type  celtique  ou  gaulois.  Ce  type 
n'existe  chez  nous  aujourd'hui  qu'à  l'état  d'exception,  il  en  a 
dû  être  de  même  dans  l'antiquité  ;  seulement  les  Anciens  ne 
parlent  que  de  la  classe  alors  dominante  et  guerrière  ;  ils  ne 

I .  De  belîo  gallico,  livre  V,  c.  49. 
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disent  rien  de  la  nombreuse  classe  de  ceux  qui,  au  temps  de 
César,  sont  presque  des  esclaves  :  pêne  servorum  habetur  loco ; 
ce  qui  a  frappé  l'attention  des  anciens,  ce  sont  les  caractères 
physiques  d'une  aristocratie  qui,  comme  toutes  les  aristocraties 
guerrières,  prenait  toujours  le  premier  rang  dans  les  batailles. 
En  quoi  consistait  le  type  gaulois  ?  Le  caractère  physique 
par  lequel,  d'après  les  auteurs  romains  et  grecs,  le  Gaulois  se 
distinguait  principalement  des  peuples  méridionaux,  est  chez 
nous  une  exception.  Le  Gaulois  avait  les  cheveux  roux  ou 
très  blonds. 

Aurea  caesaries  ollis. . .  ' 

«  Leurs  cheveux  étaient  couleur  d'or  »,  dit  Virgile,  quand 
il  dépeint  les  Gaulois  montant  à  l'assaut  du  -Capitole.  Tite- 
Live,  mettant  un  discours  dans  la  bouche  du  consul  Manlius, 
au  moment  de  livrer  bataille  aux  Gaulois  d'Asie  Mineure,  en 
189,  lui  lait  dire  aux  soldats  romains  que  leurs  adversaires  ont 
les  cheveux  rouges:  rutilatae  cornue2.  Le  savant  grec  Posei- 
donios  rapporta  la  même  notion  de  son  voyage  dans  la  Gaule 
méridionale  vers  l'an  100  avant  notre  ère,  et  Diodore  de  Si- 
cile le  répète  d'après  lui  vers  l'an  40  avant  J.-C.  *.  Les  Gaulois, 
dit-il,  ont  les  cheveux  roux,  et  cette  teinte,  qu'ils  doivent  à  la 
nature,  ne  les  satisfait  pas;  ils  ont  recours  à  l'art  pour  la 
rendre  plus  éclatante.  Ils  y  parviennent  en  lavant  souvent 
leurs  cheveux  avec  de  l'eau  de  chaux,  et  ces  cheveux,  tirés  de 
la  nuque  sur  le  front,  puis  ramenés  du  front  sur  la  nuque, 
leur  donnent  l'aspect  de  satyres  4. 

En  France,  les  cheveux  roux  sont  l'exception,  et  si  quel- 
ques-uns de  nous,  par  une  faveur  spéciale  des  dieux,  sont 
roux,  rien  ne  prouve  qu'ils  ne  doivent  pas  cette  brillante  et 
noble  teinte  de  leur  chevelure  à  l'origine  germanique  d'an- 
cêtres burgundes,  visigoths,  saxons,  alamans,  francs  ou 
normands.  Chez  les  Germains  comme  chez  les  Gaulois,  les 


1.  Virgile,  Enéide,  VIII,  859. 

2.  Tite-Live,  livre  XXXVIII,  c.  16. 

3.  Diodore  de  Sicile,  livre  V,  c.  28,  §  1  ;  éd.  Didot,  t.  I,  p.  27O   1.  39. 

4.  Diodore  de  Sicile,  ibid.,  1.  39-44. 
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cheveux  étaient  roux,  ruîilae  cornac;  c'est  l'expression  de 
Tacite  r. 

Gaulois  et  Germains  avaient,  suivant  les  Anciens,  le  même 
physique,  c'étaient  de  grands  corps2,  au  tempérament  lym- 
phatique, pleins  d'ardeur  au  début  du  combat  et  auxquels  la 
fatigue  ôtait  rapidement  toute  énergie  3. 

Ainsi,  dans  la  population  dite  gauloise  de  notre  pays  à 
l'époque  de  la  conquête  romaine,  au  deuxième  et  au  premier 
siècle  avant  notre  ère,  les  vrais  Gaulois  sont  une  aristocratie 
peu  nombreuse,  de  grande  taille,  aux  cheveux  blonds  ou 
roux.  Les  Romains  l'ont  vaincue  et  une  partie  de  cette  aristo- 
cratie a  péri  dans  la  lutte;  c'est  ainsi  qu'en  l'an  57,  sur 
six  cents  sénateurs  des  Nervii,  trois  seuls  survécurent  à  une 
bataille  où  les  Romains  vainqueurs  firent  des  ennemis  un 
complet  massacre*.  Plus  tard,  en  56,  César,  voulant  punir  une 
révolte  des  Vencti,  fit  mettre  à  mort  tous  leurs  sénateurs?. 
Ceux  des  membres  de  la  noblesse  gauloise  qui  survécurent  à 
ces  désastres  acceptèrent  le  joug  romain.  La  population 
blonde  de  la  France  peut  certainement  descendre  d'eux  en 
partie,  mais  ce  n'est  pas  sa  seule  origine,  car  il  y  a  en  France 
un  élément  germanique  important.  Dès  296,  le  rhéteur  Eu- 
mène,  faisant  à  Trêves  l'éloge  de  l'empereur  Maximien  et  du 
césar  Constance,  leur  adresse  la  parole  à.  tous  deux,  les  félicite, 
l'un  d'avoir  établi  chez  les  Nervii,  c'est-à-dire  dans  le  terri- 
toire de  Cambrai,  des  Francs  qui  cultivent  les  champs  incultes; 
il  loue  le  second  d'avoir  fait  reverdir  par  le  travail  du  culti- 
vateur barbare  les  terres  restées  en  friche  sur  les  territoires 
d'Amiens,  de  Beau  vais,  de  Troyes  et  de  Langres6.  Ainsi  com- 

1 .  Germania,  c.  4. 

2.  Pour  les  Gaulois,  consultez:  César,  De  bcllo  gallico,  livre  II,  c.  30; 
Tite-Live,  livre  XXXIII,  c.  17;  Diodorede  Sicile,  livre  V,  c.  28.  Pour  les 
Germains,  César,  De  bcllo  gallico,  livre  I,  c.  39;  livre  IV,  c.  I;  Tacite, 
Germania,  c.  4. 

3 .  Pour  les  Gaulois,  Tite-Live,  livre  V,  c.  44  ;  livre  X,  c.  28  ;  pour  les 
Germains,  Tacite,  Germania,  c.  4. 

4     De  bello  gallico,  livre  II,  c.  28.    ■ 

5.  De  bcllo  gallico,  livre  III,  c.  16. 

6.  Incerti panegyricus  Constantio  Caesari,  c.  21  ;  éd.  Teubner-Bachrens, 
p.  147,  1.  22-27.  Sur  'a  date  de  ce  document,  voyez  Teulïel,  Geschichle  der 

rômischen  Literatur,  §  291,  8;  3e  éd.,  p.  914. 
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mença  l'invasion  par  les  blonds  Germains  du  pays  qui  est  au- 
jourd'hui la  France.  D'abord  soumis  aux  empereurs  romains, 
ces  Germains,  Saxons,  Burgondes,  Wisigoths,  Francs,  devin- 
rent les  maîtres  du  pays  au  ve  siècle,  et,  au  xe,  succéda  à  cette 
invasion  germanique  et  blonde,  celle  des  blonds  Normands. 

De  qui  descendent  les  blonds  lympathiques  de  la  France  ? 
Est-ce  des  Gaulois,  est-ce  des  Germains,  ou  dans  quelle  me- 
sure sont-ils  issus  des  uns  ou  des  autres  ?  Qui  peut  le  dire  ? 

Une  seule  chose  est  certaine  : 

Les  blonds,  si  nombreux  hors  de  France,  au  nord  et  à  l'est, 
sont  chez  nous  l'exception.  Ils -l'étaient  déjà  l'an  40  de  notre 
ère,  lorsque  Caligula,  voulant  triompher  des  Germains  qu'il 
n'avait  pas  combattus,  fit  choisir  des  Gaulois  de  grande  taille 
pour  jouer  dans  cette  représentation  théâtrale  le  rôle  des  pri- 
sonniers germains  qui  lui  faisaient  détaut.  Il  prescrivit  de 
leur  donner  des  leçons  de  langue  germanique,  de  les  revêtir 
du  costume  germain,  et  pour  compléter  l'illusion,  on  devait 
leur  teindre  les  cheveux  en  rouge,  rapporte  Suétone2,  pré- 
caution inutile  si  les  Gaulois  de  ce  temps  avaient  eu  naturel- 
lement les  nitilatac  connu  que  Tite-Live  leur  attribue  dans  le 
récit  des  événements  de  l'an  189  avant  J.-C. 

H.  d'Arbois  de  Jub ain ville. 


1.    Suétone,  Cdligula,c.  47. 
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An  abstract  of  the  following  s  tory  may  be  foiind  in  O'Cur- 
ry's  Lectures  on  the  Ms.  Materials  of  Ancient  Irish  History, 
pp.  289-293,  and  two  short  passages  of  it  are  translated  in 
p.  dclxii  of  the  third  volume  of  lus  Manners  and  Customs  of 
the  Ancient  Irish.  An  abridged  and  not  very  accurate  German 
translation  of  §§  1-76  has  been  printed  by  Zimmer  in  the 
Zeitschrift  fur  deutsches  Alterthum,  XXXIV,  183-197.  But  no 
part  of  the  text  has  been  published  except  §  77,  which  is 
given  by  Zimmer,  without  a  translation,  at  the  end  of  his  ver- 
sion, and  the  first  quatrain  of  which  is  printed,  rather  incor- 
rectly,  in  p.  593  of  O'Curry's  Lectures.  Thebulk  of  the  follo- 
wing text  is  taken  from  theBookof  Fermoy,  a  fifteenth-century 
vellum  now  in  the  library  of  the  Royal  Irish  Academy.  The 
taie  begins  in  this  MS.  at  p.  169  and  ends  on  p.  177.  But  as 
p.  169  is  in  many  places  illegible,  the  first  twelve  paragraphs 
are  hère  printed  from  a  paper  copy  in  the  same  library,  written 
at  Carrignavar  in  1744,  and  marked  23.  M.  50.  This  MS., 
which  is  often  very  corrupt,  and  omits  §§  68-71,  will  be  de- 
noted  by  M. 

The  first  ten  lincs  of  the  Book  of  Fermoy  copy  (hereinafter 
called  F)  are  tolerably  legible.  They  run  thus: 

I[n]  nomine  trino. 

Flathb/'ughaidh  ectach  comrumach  rochineastar 1  do.cuigfd 
Connacht  .i.  Co/zall  Dercc  ua  Corra  Find.  IS  amlaid  boi  in 


1.   Sic.  In  the  Proceedivgs  of  the  Royal  Irish  Academy,  Irish  MSS.  scries, 
vol.  I,  part.  1,  p.  43,  this  word  is  misprinted  rochinearar. 
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brugaid  sin  .i.  fear  sona  saidb/r  sarconaigh,  ocus  ni  frith  a 
thech  riamh  gan  tri  gairi  ann  .i.  gair  na  sgagadoiri  ac  sgagadh 
lenna,  7  gair  na  n-aitheach  os  na  coiribh  ac  lucbtiùrecbi  dona 
sluaghaibh,  7  gair  na  n-oclach  oc  imbirt  flthcheall  ac  breith 
cluichi1  for  a  chele.  Ni  frith  da.no  a  theach  gan  na  tri  .  .  .  . 
miach  (?)  mine. 

Of  the  next  five  lines  only  the  words  rofrithailed  %iine 

and  chele  are  legible. 

In  lines  1 6-2 1  we  can  read  : 

...  a  mbeith  gan  cloinn  dingmala  acu,  7  ni  gan  cloinn  no- 
bitis  ar  (ni  mard)is  doibh,  acht  (a  n-éc)  uathaib  (fochétôir) 
iarna  mbreith.  Asbert)  an  brugaid  fria  mhnai  (adaig  ina  imdai  :) 
«  Is  olc  atam,  »  ar  se,  «  ga(n  mac  againn  do  beith  eo)marba 
dingmala  (inar  n-inad  dar  ndeis.  »  «  Cid  as  ail  let-)sa  de 
sidhe  ?  »  ar  in  (ben). 

In  lines  22  and  23  we  can  only  read  with  certainty  den(um) 
and  comarba. 

Lines  25-33  are  f°r  ihemost  part  legible  : 

(dogé)budh  ar  n-inadh  dar  n-eis.  «  Dentar  amlaid,  »  ar  (in 
ben.  Do)ronsat  iarwm  troscadh  fri  Demun,  7  ba  torrach  (in) 
ben  acfYair,  7  robi  eu  cenn  noe  mis  lorrach.  (Iarsin)  tancatar 
bresa  briga  7  alla  idan  cu(ci,  co)  rue  tri  maca  d'oentairb/rt  .i. 
mac  i  tosach  (na  haid)ce  7  mac  ina  medhon  7  mac  ina  deredh. 
Robaisteadh  isin  baisdt'ih  gentlidi  iat,  7  ba  hi(at)sa  a  n-an- 
manna  .i.  Lochan  7  Enne  7  Sil(ue)ster.  Rohoiled  7  rolesaiged 
iat  iarsin. 

Of  the  next  three  lines  I  could  read  only  thèse  words  : 

...  buadha  muighi  7  tighi  7  cocind(is)  ara  com)aesaibh 
...  ar  colbha  tighi  a  n-athar  7  a  mathar 


1.  MS.  cluithi. 
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Then  for  the  first  niac  Unes  the  second  column  goes  on 
continuously  thus  : 

ar  sgis  amhsa  7  imana,  adubrudur  \urhl  an  tighi  :  «  Ni  fagmuid 
\ocbt  don  triur  ut,  »  ar  siad,  «  acht  a  mbeith  ar  selbh  Dia- 
buil.  »  «  Is  doiligh  duin  amlaid,  «  ar  siat,  «  gan  foghail  7 
dimferg  7ingreim  ar  naimhdibh  Diabuil  mas  e  is  tigerna  duin, 
.i.  cleirigh  do  mharbad  7  cealla  do  loscud  7  d'argain.  »  Is 
annsin  ro  eirgidur  7  rogabsat  a  n-arma,  7  t(angadar)  co 
Tuaim  da  Gualann,  7  roairg(set)  7  roloi(scset) 

Of  the  rest  of  the  column  I  could  only  read  :  foghail,  and 
then, 

don  baili.  Ise  cog...  sat  ua  Corra  gan  in  clerech  do  marbad 
na  in  baili  do  loscud tistais  ba  in  baili 

Then  after  some  scattered  words  : 

(t)ucadh  linn  7  bi(adh  doibh)  corbo  measc  nWharcain  iat. 
(Ro)dergad  doib 

A  «  Voyage  of  the  Hûi  Corra  »  (IMrom  hua  Corra)  is  men- 
tioned  as  a  taie  in  the  Book  of  Leinster,  p.  189e  30,  and 
«  Three  Hûi  Corra  with  their  seven  »,  Tri  hui  Corra  cona 
morfeisiur  per  [Iesum],  are  mentioned  in  the  same  MS.,  p.  373e1 
58  (=  Lebar  Brecc,  p.  23d  63)  in  a  litany  which  lias  been 
ascribed,  without  a  particle  of  évidence,  to  Oengus  the  Cul- 
dee,  who  is  supposed  to  hâve  flourished  in  the  eighth  and 
ninth  centuries.  There  is  nothing  to  show  that  the  story  men- 
tioned in  the  Book  of  Leinster  was  the  same  as  the  story  now 
published,  and  the  number  (seven)  of  the  Hûi  Corra's  com- 
panions  in  the  litany  differs  from  the  number  (six)  in  our 
story.  Ail,  therefore,  that  can  be  said  about  the  date  of  our 
story  must  be  inferred  from  the  text  itself.  And  from  this 
it  is  clear,  first,  that  our  taie  was  composed  after  the  Voyage 
of  Mael  Duin,  which  is  referred  to,  or  imitated,  in  §§  44,  47, 
48,  49,  50,  51,  62  :  secondly,  that  it  was  composed  while  the 
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practice  of  infixing  personal  pronounswas  still  in  force1;  and, 
thirdly,  that  it  was  composed  bcfore  the  so-called  consuetud- 
nal  forais  in  -ann,  -ciui,  became  current  in  Middle-Irish2. 
Thèse  criteria  point  to  the  eleventh  century,  and  the  nu  mé- 
rous corruptions  in  spelling  or  grain mar  may  reasonably  be 
ascribed  to  the  fifteenth  century  scribe  and  his  predecessors. 

As  to  the  contents  of  our  taie,  the  first  forty-three  paragraphs 
tell  an  interesting  and  imaginative  story,  and  hère  the  author 
attains  to  a  certain  standard  of  literary  excellence.  But  the 
remainder  of  the  taie  is  disconnected  patchwork,  lacking  ori- 
ginality,  and  chiefly  remarkable  for  its  illustrations  (§§  61,  63, 
65)  of  the  doctrine  that  in  hell  the  nature  of  the  punish- 
ment  is  determined  by  the  nature  of  the  sin3.  However,  the 
parallel  to  the  Divina  Commedia  in  §  66  is.worthy  of  no- 
tice, and  the  stories  of  the  repentant  wife  (§§  56-59),  and 
the  community  of  Ailbe  (§§  68,  69)  are  not  wanting  in  sim- 
plicity  and  pathos. 

The  mètre  of  the  poem  with  which  our  taie  ends  is  ex- 
plained  in  p.  62. 

The  various  readings  of  M  which  seemed  of  any  import- 
ance are  given  as  footnotes,  and  the  rarer  words  are  eollected 
in  the  glossary. 


1.  Consider  no-m-fostfa  §35,  cona-m-tarla  73,  ro-m-cuired  52,  ro-d- 
bera  75,  ru-s-licead  65,  ro-s-leic  67,  no-s-tocbat  42,  no-s-idhbratar  42,  no- 
s-facbait  45,  no-s-bera  70,  du-s-tic  72 

2.  Ci",  togbuidh  36,  accobruidh  68,  indisidh  73,  fodluidh  54,  ni  thui- 
tidh  50,  ann  geba  ?  14. 

3 .  See  The  Révélation  of  Peter,  edd.  Robinson  and  James,  London,  1892, 
PP-  73.  79- 
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23.  M.  30,  p.  187. 
IOMRAMH  CHURRAIG  HUA  GCORRA  ANNSO. 


1 .  Flaithbhrûghaidh  ceadach  comramach  rogeinn^m  accôig- 
edh  caomhalainn  Connar/;/  (eacbt  n-aill  .i.  Con/zall  Dearg  ua 
Corra  finn.  Is  amhlaidh  bhi  an  brugaidh  sin  .i.  fear  sona  sai- 
dhbhir  sdrchonaigh,  7  nior  frith  a  thech  riamh  gan  tri  gàire 
ann  .i.  gàir  na  sgagadôre  ag  sgagadh  leanna,  7  gair  na  n- 
athach  os  na  coiredhaibh  ag  luchtaireacht  dona  sluaghaibh,  7 
gair  na  n-ôçlaoch  ôs  cionn  na  bhiithcheall  as  breith  cluiehc  * 
ara  chéile.  Ni  frith  dono  a  theach  gan  na  tri  meich  .i.  miach 
bracha2  re  frithcalamh  ndcasgadh,  miach  cruithneac/.;/a  ré  fri- 
thealam  biata  na  n-aoiglWh,  7  miach  salainn  re  somblas  gâcha 
bid. 


2.  Is  i  fa  banchéile  dhô,  Caordhérg  ingen  airchinnig  Clo- 
chais. Ni  bhi,  trâth,  ni  d'uircasba  ortha  acht  a  mbeth  gan 
chloinn  diongmhala  aco,  7  ni  gan  chloinn  nobhidis,  acht  nach 
mairdis-*  dôibh,  acht  a  n-èag  uathaibh  fô  chéadôir  iarna  mbreith. 

3.  Asbtrt  an  brughadh  fria  mhnaoi  adaighs  iona  iomdhai6: 
«  Is  truagh  dhuinn,  »  ar  se,  «  gan  mac  againn  do  beith  com- 
arba  diongmhala  ionnar  n-ionad  dar  ndéis.  » 

4.  «  Cidh  as  ail  leatsa  de  sin  ?  »  ol  an  bhean. 

«  As  edh  as  ail  liom,  »  ol  an  brughadh,  «  cumann  do  dhéan- 

1  .   cluithrab,  M. 

2.  braiha,  M. 

3 .  clothair,  M. 

4.  inairdîs,  M. 
$.  agaidh,  M. 

6.   iomdhaigh,  M. 
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HERE  IS  THE  VOYAGE  OF  THE  HUI-CORRA'S  BOAT. 


1.  A  princely  landholder,  bundreded,  combative,  was  born, 
once  upon  a  time,  in  the  dear  and  beautiful  province  of  Con- 
naught,  to  wit,  Conall  the  Red,  descendant  of  Corra  the  Fair. 
Thus  was  that  landholder  :  a  man  happy,  wealthy,  exceeding 
prosperous  ;  and  never  had  his  house  been  found  without 
Three  Cries  therein,  to  wit,  the  cry  of  the  strainers  a-strain- 
ing  aie,  and  the  cry  of  the  vassals  over  the  caldrons  a-forking 
out  (joints)  to  the  hosts,  and  the  cry  of  the  warriors  at  the 
chess-boards  a-winning  games  from  each  other.  Never,  too, 
was  his  house  found  without  the  Three  Sacks,  to  wit,  a  sack 
of  malt  for  preparing  yeast,  a  sack  of  wheat  for  preparing 
the  réfection  of  the  guests,  and  a  sack  of  sait  to  make  every 
food  taste  well. 

2.  This  was  his  wife  :  Caerderg  daughter  of  the  erenagh  * 
of  Clbgher2.  No  want,  in  sooth,  had  they,  save  that  they  had 
no  fitting  children;  and  not  (altogether)  childlcss  were  they; 
but  their  children  would  not  stay  with  them,  and  died  immc- 
diatcly  after  their  birth. 

3.  So  one  night,  in  his  bed,  the  landholder  said  to  his 
wife  :  «  It  is  sad  for  us,  »  says  he,  «  not  to  hâve  a  son  to  be 
a  fitting  successor  in  our  place  after  us.  » 

4.  «  What  wouldst  thou  fain  do  therefore  ?  »  says  the  wife. 
«  This  is  what  I  would  fain  do,    »   says   the  landholder, 


1.  «  The  lay  impropriator  [manager?]  of  the  church  lands  »,  O'Curry, 
who  would  not  allow  that  a  mediaeval  Irish  cleric  could  hâve  children. 
But  he  is  expressly  called  an  cïeirech  in  §§  11  and  12. 

2.  Perhaps  Clochar  mac  Daimhene  (now  Clogher)  in  Tyrone. 
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amh  ria  Deamhan  dâ  fios  an  dtiobhra  comarba  do  mhac  nô 
d'inghin  duinn  do  gheabhadh  ar  n-ionnad  darnéis.  » 

«  Deantflr  amhla Mb,  »  ar  an  bhean. 

5.  Doronnsad  iaramh  trosgflih  tria  Demhan,  7  ba  tornrch 
[p.  188]  an  mghean  agcéadôir  ;  7  bhi  ag  altromh  a  toirrchesa 
go  cenn  a  naoi  mis.  Iarsin  tangadar  bréasa  brighe  7  alla  idhan1 
d'ionnsaighc  na  hinghine,  7  rugasdar  triar  mac  don  mhôr 
tuisnWh  sin  .i.  mac  a  dtosach  na  hoidhche  7  mac  a  mcadhôn 
oidhche  7  mac  a  ndehvJh  na  hoidche,  7  robaist&Jh  doréir  an 
bhaisteadh  geinntlidhe  iad,  7  ba  hiad  so  an  anmanna  .i.  Lo- 
chan  7  Einne  7  SiluestiT. 

6.  Rô  holledhj  ro  hardleasdighiodh  iad  iarsin  g//rsad  lu  a  t  ha 
leidnvcha  ar  muir  7  ar  tir,  go  gcinndis  ara  gcomhaosaib  an 
gach  cluiche 2  7  an  gach  caomhfoghluim,  go  rabhadar  na  ldn 
béil  7  buanteanga  ag  gach  aon  dâ  gcluint't/h  nd  da  bhfaicet/h 
iad  'san  aims/r  sin. 

7.  Ldithe  n-aon  da  rabhadwr  ar  cholbha  tigh[e]  an  n-athar 
7  a  mathar  'dr  sgis  amhsa  7  iomanna,  adubhradar  hicht  an 
tighe  nach  fuaradar  \ocht  nd  ainimh  ar  na  macaibh  mionnailli 
môr-cluacha  sin  acht  a  mbaisdt\/h  a  seilbh  Dhbuil.  «  As  doilg 
tra  dhuinnc,  »  ol  siad,  «  gan  foghail  7  dibherg  7  ingrcim  '  do 
dhcanamh  ar  naimhdibh  Diabhail  madh  é  is  triath  nô  is 
tighrrna  dhuinn  .i.  cleirigh  do  mharlWh  7  cealla+  do  losgadh 
7  d'argain.  » 

8.  Is  annsin  ro  eirght'Mr  an  meic  sin,  7  roghabh  siad  a  n- 
arma,  7  tangadar  go  Tuaim  dâ  Ghualainn,  7  rô  airgsiad  7  ro- 
loisgsiad  an  baile,  7  doronnsad  foghail  7  dibhearg  5  adhbhal 
mhorzrfedh  chôigidh6  Chonnar/;/  ar  cheallaibh  7  ar  chleircibh, 
gur  chlos  fo  cheithre  dirdibh  na  hEirm«  go  hulidhe  olc  7  ur- 


1 .  Sic,  F.  iodhain,  M. 

2.  MS.  cluîthe. 

5 .  MS.  dibhlerg  7  angreim. 

4.  MS.  cealladh. 

5 .  MS.  dibhfearg. 

6.  MS.  chôis:e. 
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«  make  communion  with  the  Devil l,  if  perchance  he  would 
give  us  a  son  or  a  daughter  as  successor,  who  would  take  our 
place  after  us.  » 

«  So  let  it  be  done,  »  says  the  wife. 

5 .  Then  they  fasted  against  the  Devil,  and  the  lady  forthwith 
became  with  child,  and  she  was  nurturing  lier  pregnancy  till  the 
end  of  her  ninemonths.  Thereafter  came  unto  the  lady  great ef- 
forts and  mighty  birth-pangs,  and  she  bore  three  sons  in  that 
great  bringing-forth,  to  wit,  a  son  at  the  beginning  of  the  night, 
and  a  son  at  midnight,  and  a  son  at  the  end  of  the  night.  And 
they  were  baptized  according  to  the  heathen  baptism2,  and 
thèse  were  their  names,  even  Loehan,  and  Enne  andSilvesteri. 

6.  Thereafter  they  were  nourished  and  carefully  tended  un- 
til  they  were  swift  and  strong  on  sea  and  on  land,  so  that  they 
outwent  their  coaevals  in  every  play  and  in  every  fair  disci- 
pline ;  and  full  lips  and  constant  tongue  had  every  one  who 
used  to  hear  them  or  see  them  at  that  time. 

7.  One  day,  when  they  were  leaning  on  the  side-rail  of  the 
bed  in  their  fatherand  mother's  house,  wearied  with  charging 
and  hurling,  the  people  of  the  house  said  that  they  had  found 
neither  fouit  nor  blemish  on  those  smooth-delightful  greatly- 
fomous  sons,  save  only  their  baptism  into  the  Devil's  posses- 
sion. «  If,  say  the  sons,  «  it  is  the  Devil  who  is  our  kingor  lord, 
it  is  hard  for  us  not  to  rob  and  plunder  and  persécute  his  ene- 
mies,  that  is.  to  kill  clerics  and  to  burn  and  wreck  churches.  » 

8.  Then  those  sons  arosé,  and  they  took  their  weapons  and 
went  to  Tuam.  And  they  wrecked  and  burnt  the  place,  and 
committed  robbery  and  outrageous  brigandage  throughout 
the  province  of  Connaught  upon  churches  and  clerics,  so  that 
the  evil  and  horror  of  their  robbery  was  heard  of  throughout 


1 .  The  Irish  diberga  seem  to  hâve  devoted  themselves  to  the  Devil  by 
putting  certain  marks  on  their  heads.  See  the  Book  of  Armagh,  6  a  1,  the 
Tripartite  Life,  Rolls  éd.,  p.  286,  note  6,  and  cf.  the  Fourth  Life  ofS. 
Brigit  (Trias  Thaum.  556,  col.  1)  ce.  37,  40  a  1,  as  to  the  s'gna  diabolica, 
«  stygmata  diabolica  in  capitibus  ». 

2.  As  to  the  heathen  baptism  of  the  Celts  see  Rhys,  Hibbert  Lectures, 
p.  500  note,  and  the  Coir  Anmann,  s.  v.  Conall  Cernach,  H.  3.  18,  p.  5Q2a. 

3 .  The  names  of  three  saints  commemorated  at  Dec.  3 1  in  the  Félire 
Oengusso,  and  in  the  Martyrology  of  Gor-man. 
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ghrain  a  bhfoghla.  Go  cenn  bliadna  doibh  fonn  samhlamhsin, 
gur  mhillst'd  ceall  ar  \eth  ccall  Chonnacbt  ris  an  ré  sin. 

9.  A  gcion  bhliadhnaizàbhert  Lochân  tria  bhrâithribh  :  «  Ata 
dermad  môr  agairin,  »  air  se,  «  ocus  ni  budh  bùidheach  ar 

tiglwna  .i.  Deamhan,  dinn  uime.  » 

«  Ciodh  eisidhe  ?  »  ar  na  meic  eile. 

«  Ar  sennathair  .i.  athair  ar  mâthar,  gan  a  mharlWh,  » 
ar  se,  «  ocus  a  cheall  do  losgadh  air.  » 

10.  Tiagafd  da  thuaîth  *  ar  an  lathair  sin  gan  châirde  gan 
choigilt. 

n.  Is  ann  robhi  an  t-airchinivch  ara  gcionn  ar  faithche  na 
cille  go  môrthionôl  a  mhuinntire  uime  [p.  189]  da  bhfreasdal 
7  dâ  bhfritheokwwh  do  roghain  gâcha  bidh  7  do  sgoith  gâcha 
leanna;  7  an  rùn  rôbhi  ag  an  ccléir[e]ch  dhôibh  sion  ni  he  ro 
bhi  aca  san  do  san,  acbt  a  mharbflrfh  7  a  cheall  do  losgadh  7 
d'argain. 

12.  Is  annsin  tangadar  Ua  gCorra  [sic  !]  go  ha[i]rm  a  mbaoi 
an  cleirt'ch,  7  doronnsad  comharle  gan  an  cleiivch  do  mhar- 
badh  na  an  baile  do  losgadh  nô  go  dti 2  an  oidhche  7  godtios- 
dais  ba  7  innile  an  bhaile  dâ  n-àrasaibh  7  dâ  n-ionn^daibh 
bunaidh.  Tig  an  clén'ch  léo  don  bhaile,  7  rômhothaig  an  rûn 
so  do  bheth  aca,  7  rochuir  a  ngrianân  taobhaluinn  taithnemh- 
ach  iad,  7  twcadh  biadh  7  lionn  doibh  gurbo  mesga  medhar- 
tha  iad.  Rodergadh  iomdhaighe  7  ârdleapthacha  dhôibh  asa 
haithle. 

[Book  of  Fermoy,  p.  i70a]. 

13.  IS  annsin  rothuit  a  thoirrthim  suain  7  codalta  ar  Lo- 
chân gu  tarfas  5  fis  amra  dho  .i.  a  breith  d'feghadh  nimhe  7 
if/ra,  7  romuscail  annsein.  Romusculadrtr  an  dias  ele  donc  7 
adubradar  :  «  Éirgim,  »  ar  séad4,  «  d'argain  7  do  milW  an 
baile.  » 

14.  «  Doigh  lem,  »  ar  Lochan,  «  ni  he  sin  ni  is  cora  dhûn 

1 .  thiath,  M. 

2.  dtiodh,  M. 

3 .  tarfas,  F. 

4.  eirgeam,  ar  siad,  M. 
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the  four  quarters  of  Ireland  altogether.  Till  the  end  of  a  year 
they  dealt  in  that  wise,  so  that  during  that  time  they  des- 
troyed  one  more  than  half  of  the  churches  of  Connaught. 

9.  At  the  end  of  a  year  Lochan  said  to  his  brothers  :  «  We 
hâve  been  very  forgetful,  »  says  he,  «  and  our  lord  the  Devil 
will  not  be  thankful  to  us  concerning  it.  » 

«  What  is  this  ?  »  says  the  other  sons. 
«  Our  grandtather,  »  says  he,  «  even  our  mother's  father; 
we  hâve  not  killed  him  and  burnt  his  church  upon  him.  » 

10.  They  go  to  his  country  on  the  spot,  without  truce, 
without  sparing. 

1 1 .  The  erenagh  was  there  before  them  on  the  green  of  the 
church,  with  a  great  assembly  of  his  community  around  him, 
to  serve  them  and  attend  them  with  the  choice  of  every  food 
and  the  flower  of  every  liquor  ;  and  the  secret  intention  of  the 
cleric  towards  them  was  not  that  which  they  had  towards  him, 
but  to  kill  him  and  to  burn  and  wreck  his  church. 

12.  Then  came  the  Hûi  Corra  to  the  place  wherein  the 
cleric  dwelt,  and  they  determined  not  to  kill  the  cleric,  nor  to 
burn  the  stead,  until  the  night  should  corne,  and  the  kine 
and  cattle  of  the  stead  should  corne  to  their  byres  and  their 
proper  places.  The  cleric  cornes  with  them  to  the  stead,  and  he 
perceived  that  they  had  this  secret  intention,  and  he  put  them 
into  the  fair-sided,  shining  soller,  and  food  and  aie  were  taken 
to  them,  so  that  they  became  exhilarated  and  mirthful.  After- 
wards,  couches  and  lofty  beds  were  spread  for  them. 


13.  Then  a  deep  slumber  and  sleep  fell  upon  Lochan,  and 
a  marvellous  vision  was  shewn  to  him,  to  wit,  he  was  taken 
to  see  Heaven  and  Hell.  And  then  he  awoke.  The  other  two 
also  awoke  and  said  :  «  Let  us  go,  »  say  they,  «  to  wreck  and 
destroy  the  stead.  » 

14.  «  Meseems,  »  says  Lochan,  «  that  is  not  what  is  meet- 
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do  dénumh.  Uair  olc  an  tig<rna  dar'  fhognumar,  »  ar  se, 
«  ocus  maith  an  tïgema.  ar  a  ndmistfm  fogal  7  dlbercc  cus- 
tratsa1.  Ocus  ateonnaresa  aislingi  granda  adhuathmar  .i.  mu 
breith  d'fegadh  nimhe  7  itht/Vn,  ait  i  mboi  imut  pian  ar 
drongaibh  [d'anmanaibh  daoine2]  7  ar  demnuibh.  Rochonnac 
tra  cetre  srotha  an  if/rn  .i.  sruth  loisc^nn  7  sruth  naithirc/;  7 
sruth  teneadh  7  sruth  snef/;/a>.  Atconnarc  best  an  if/Vn  gu  n- 
imut  cenn  7  cos  fuirri,  7  rogebdais  fir  domhain  bas  dia  faic- 
sjn.  Roconnarc  iarsin  mu  breith  do  dhegadh  nimhe,  7  xocon- 
narc  in  Coimdhi  fesin  'na  rigsuidhi  4  7  enlaith  aingd  ac  oir- 
fidft/h  do.  Roconnac  tra  en  edrocht,  7  ba  binne  na  gach  ceol 
a  canad.  Michel  immorro  is  e  bhai  a  ncht  an  eoin  i  fiadhn«ji  an 
Duih7//an.  As  i  mu  comairli-si  daib,  »  ar  Lochan,  «  bur  n- 
airm  do  tregadhî  7  Dia  do  lenmain  budeasta.  » 


«  Cidh  on,  »  ar  Enne,  «  ann  gcb^7  an  Coimdhe  aithr/Ve  uann 
isna  morolcuibh  dorons^m  ?  » 

15.  Tiagait  co  hathrï/r  a  maùvir  7  fiafraigit  an  ni-sin  de. 

ié.   «  Roghebrtrf  on  (gan  amhrus  6),  »  ar  se. 

17.  «  Maseadh,  »  ar  Lochan  [p.  I70b]  «  dentar  aifrenn  dûn 
isin  baili  si  ama(ch),  7  denum  lorga  do  cranduibh  ar  sleagh, 
7  tiagham  d'innsaighidh  Fhindein  7  oidi  na  hiEirenn.  » 

18.  "Doronad  amlaid  sin  leo.  Gluaisit  rompa  arabanre/;  eu 
Cluain  Iraird  co  hairm  i  mbai  Finden. 

19.  IS  ann  boi-siumh  annsin  ar  faighthi  in  bhaili. 

20.  «  Cuich8so  againn  ?  »  ar  na  cleir/V  bataf  i  ùitrad  in  naim. 

1 .  foghail  7  dibhfeirg  gusan  trath  so,  M. 

2.  Sic,  M. 

3  .  The  four  Hell-rivers  mentioned  in  the  Vision  of  Adaranân  (LU.  3 1-') 
are  a  river  of  fire,  a  river  of  snow,  a  river  of  poison,  and  one  of  black  dark 
water.  They  were  suggested,  perhaps,  by  the  classical  four  :  Phlegethon, 
Styx,  Acheron,  Cocytus. 

4.  rigsuighi,  F.  rîghsuidhe,  M. 

5.  thréigen,  M. 
6     Sic,  Kl. 

7.  Finghin  Muighe  bile,  M. 

8.  Cuith,  F.  ciaso,  M. 
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est  for  us  to  do.  For  evil  is  the  lord  whomwe  haveserved,  and 
good  is  the  lord  on  whom  we  hâve  hitherto  wrought  robbery 
and  brigandage.  And  I  beheld  a  vision  hideous  and  awful,  to  wit, 
that  I  was  borne  away  to  see  Heaven  and  (also)  Hell,  a  place 
wherein  were  abundance  of  punishments  on  throngs  of  human 
soûls  and  on  devils.  So  I  saw  the  four  rivers  of  Hell,  even  a 
river  of  toads  and  a  river  of  serpents,  a  river  of  fire  and  a  river 
of  snow.  I  beheld  the  Monster  of  Hell  with  abundance  of 
heads  and  feet  upon  it r,  and  (ail)  the  menofthe  world  would 
die  of  seeing  it.  Thereafter  I  perceived  that  I  was  borne  away 
to  gaze  at  Heaven,  and  I  beheld  the  Lord  Himself  on  His 
throne,  and  a  birdflock  of  angels  making  music  to  Him.  Then 
I  saw  a  bright  bird,  and  sweetcr  was  his  singing  than  every 
melody.  Now  this  was  Michael  in  the  form  of  a  bird  2  in  the 
présence  of  the  Creator.  This  is  m  y  counsel  to  you,  »  says 
Lochan,  «  to  quit  your  weapons  and  in  future  to  follow 
GOD.  » 

«  What  is  that  ?  »  says  Enne.  «  Will  the  Lord  accept  from 
us  repentance  for  the  great  evils  we  hâve  wrought  ?  » 

1 5 .  They  go  to  their  mother's  father,  and  ask  that  question 
ofhim. 

16.  «  God  would  accept  it,  without  doubt,  »  quoth  he. 

17.  «  If  so,  »  saith  Lochan,  «  let  mass  be  said  to  us  out- 
side  in  this  stead,  and  let  us  make  staves  of  our  spearshafts, 
and  let  us  go  to  Findén  3  the  fosterfather  of  Ireland.  » 

18.  Thus  was  it  done  by  them.  They  fare  forward  on  the 
morrow  to  Clonard,  to  the  place  where  Findén  was  biding. 

19.  There  was  he  then,  on  the  green  of  the  stead. 

20.  «  Whom  hâve  we  hère  ?  »  say  the  clerics  who  were 
alonir  with  the  saint. 


1.  Compare  the  descriptions  of  this  monster  in  Tidings  of  Doomsday, 
LU.  33»  (Revue  Celtique,  IV,  252)  and  in  Visio  Tnugdali,  éd.  Wagner, 
p.  36. 

2.  So  this  archangel  appears  in  bird-form  and  sings  to  S.  Brendan,  Lives 
of  Saints  jrom  the  Book  of  Lis ihore,  p.  xiv, 

3.  See  an  Irish  Life  of  this  saint,  Lives  of  Saints  from  the  Book  of  Lis- 
more, pp.  75-83.  He  died  A.D.  550  or  552,  and  is  commemorated  in  the  ca- 
lendars  on  Dec.  12  and  Feb.  23. 
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34  W'hilley  Stokes. 

21.  «  IS  hua  Chorra,  na  fogWJi,  iat,  »  ar  fear  dib. 

22.  Rothcichset 1  hi  raibhi  a  fartW  Finnein  7  rotacsat  a 
aenur  he.  Andar-leo  ba  (dia)  marbudh  rochotar  hua-Chorra. 

«  IS  romaindne  teichit 2  na  clcir/V,  »  arLochan. 

«  Iss  ed  cudemhin,  »  ar  siatsornî.  «  Guirium  uaind  ar  lorga, 
in  fuidlech*  fuil  acainn  dar  n-armuibh,  7  denum  slechtain  don 
clérech.  »  Doronsrtt  amk/Y/. 

25.  «  Cidh  is  ail  daib  ?  »  ar  in  (sruith). 

«  Is  ail  lindj,  »  ar  siat,  «  credim  7  crabh«ih  7  foghnamhdo 
Dhia,  7  an  tigtvna  [a]ga  dtaim  con[ici]  so  dô  (àgbhail  .i.  De- 
man.    » 

«  IS  maith  in  chomhairle  sin,  »  ar  an  clérech,  «  Tigidh 
lemsa,  »  ar  an  clérech,  «  isin  mbaile  anunn  co  hairm  ita  an 
coimththionôl.  » 

26.  Tiaghait  leis  isin  mbaili.  IS  annsin  do  ronnsflt  in 
coimhthinôl  comazrle  .i.  macc  ecalsa  do  beth  re  foret'/al  doibh, 
(7  gan)  labhra  doibh  re  nech  acht  ns'm  oiti.  Force/ai  do  bheth 
acw  go  cenn  mbliadnz.  Blizdain  doib  ocon  urd  sin  cor-rolegsat 
canoin.  O  thairnic  leo  sin,  ba  buidhech  in  coimthinol  5  dia 
crabud  7  dia  sobesaib. 

27.  Tancattfr  icmàbliadna  àocum  Findein  (7)  rolaigset  'na 
thiadhnwje,  7  atb(ertatar)  :  «  IS  mith/V,  »  ar  siat,  «  breath  do 
b(reith  foruinn)  [p.  171*]  isna  morolcaibh  doronsum.  » 

28.  «  Cidh  on  ?  »  ar  Finnen,  «  nach  lor  daibh  beth  isin 
coimhtinol  sa  mar  6  ataithi  ?  » 

«  Nor/;a  lôr,  »  ar  siat. 

«  Cret  na  huile  is  1110  doronsabflr  ?  »  ar  in  clcrcch. 

«  Roloiscsem  ceall  ar  L-th  ceald  Connacht,  7  ni  rue  eascob 
na  saa/rt  maithiumh  n-anacuil  uaind.  » 


1 .  Rotheithsit,  F. 

2.  teitliit,  F. 

3 .  ol  a  bhrâithre,  M. 

4.  an  fuigheall  beag  so,  M.  in  fuiglech,  F. 

5.  7  an-"F- 

6.  amhail,  M. 
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21.  «  Thèse  are  the  Hûi  Choira,  the  marauders,  »  says  one 
of  them. 

22.  AU  who  were  along  with  Findén  fled  and  left  himalone. 
Itseemed  to  them  that  the  Hùi  Chorra  had  corne  to  kill  them. 

23.  «  The  clerics  are  fleeing  before  us,  »  saith  Lochan. 

24.  «  That  is  so,  surely,  »  say  his  brothers.  »  Let  us  cast 
from  us  our  staves,  the  remains  that  we  hâve  of  our  weapons, 
and  let  us  make  génuflexion  to  the  cleric.  »  Thus  they  did. 

25.  «  What  is  your  désire  ?  »  says  the  elder. 

«  We  are  fain,  »  say  they,  «  to  believe  and  be  pious  and  to 
serve  God,  and  to  quit  the  lord  with  whom  we  hâve  been  hi- 
therto,  even  theDevil.  » 

«  Good  is  that  counsel,  »  says  the  cleric.  «  Corne  over 
with  me,  »  says  he,  «  into  the  stead,  to  the  place  where  stands 
the  assembly.  » 

26.  They  go  with  him  into  the  stead.  Then  the  assembly 
made  a  résolve,  to  wit,  that  a  son  ofthe  Church  r  should  be 
instrueting  them,  that  they  should  speak  to  none  save  their 
tutor,  and  that  their  instruction  should  continue  till  the  end  of 
a  year.  A  year  were  they  on  that  wise,  so  that  they  read  the 
canonical  scriptures.  When  they  finished  that,  the  assembly 
was  thankful  for  their  piety  and  their  good  manners. 

27.  At  the  end  of  a  year  they  came  to  Findén,  and  pros- 
trated  themselves  before  him,  and  said  :  «  It  is  time  to  pass 
judgment  upon  us  for  the  great  evils  we  hâve  wrought.  » 

28.  «  What  is  that  ?  »  says  Findén  :  «  is  it  not  enough  for 
you  to  be  in  this  assembly  even  as  ye  are  ?  » 

«  It  is  not  enough,  »  say  they. 

«  What  are  the  greatest  evils  ye  hâve  wrought  ?  »  says  the 
cleric. 

«  We  hâve  burnt  one  more  than  half  of  the  churches  of  Con- 
naught2,  and  neither  bishop  nor  priest  got  abatement  of  quarter 
at  our  hands.  » 


1  .   i     e.   an  ecclesiastic.   The  phrase  reoccurs  in  §§  $2  and  72.  Zimmer, 
p.  176,  misreads  mflic  eculsa,  and  misrenders  this  by  «  Novizen  ». 
2.   Sec  above,  §  8. 
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«  Ni  tàcfa  dibhsi,  »  ar  Finnen,  «  anum  do  thabairî  ina 
dainib  romarbsabar,  acht  aen  ni J  rofhedfaithi  .i.  tighi  do 
dheriumh  isna  ceallaib  roloiscsih/r,  7  gach  ni  ele  roloit[s]iubar 
isna  ceallaib  sin  dolesugwd.  Ocusdaber2,  »  arse,  «  luth  7  nert 
céit  in  gach  iVr  îcuibh,  7  benfat  sgis  cos  (7  lâ)m  7  midbac 
droma  uaibh,  7  dober  loss  7  soW>  daibh  amctch  bid  urcra.  » 


29.  Cidh  tra  acht  tancatar  rompa  ota  sin  eu  Tuaim  da 
Ghualawn,  7  rogabsat  ac  saetlw  7  ac  uma/oît  ann,  eu  tairnic 
leo  athnuaid/'wd  7  lesachad  gadi  neich4  romillset  ishi  baili.  O 
dà(nic)  eu  ceand  mblictdne  doibh  da  gacA  eill  ina  celé  arfut 
Conwàcht,  ac  lesagwJ  gflç^  nech.5  ro  millsit  roime,  tancattfr 
i  cind  bliadne  do  ixcàliaini  Findein. 

30.  «  IN  tairnic  libh,  »  ar  Findm,  «  (gach)  cell  roloitiubar 
do  leasachad  ?  » 

«  Tairnic  »  (ar  i)at  «  acht  aen  baili  amhain  .i.  Cendmara.  » 

«  Truagh  aimh  »,  ar  V'mnén,  «  is  e  sin  cc'/baili  budh  coir 
daibsi  do  leasagwd  .i.  baili  an  t(sé)a.novchinnig  naim  sin  .i. 
Sean-Caman  Cinnmara.  Ocus  imthig/V/  anois,  7  lesaig/J  co- 
ma/th  an  baili  sin,  7  car/;  breath  berus  in  senoir  naem  sin 
oruibh  fuilngid  [co  foidhitnech  (1]  i.  » 

31.  Tiagfl/t  (co  Cenn)mara  iarsin,  7  rolesaigsit  car/.'  ni  10- 
millsit  ann. 

32.  (Laithe  n)aen  da  tancat/xr  amacè  os  or  in  chuain,  ac 
(feithi)dh  7  na  greine  oc  dul  seacha  siar,  (7  rob)atarag  ingan- 
tus  morum  dak  [p.  17 ib]  reatha  na  grene.  «  Ocus  cialeth  i  te it 
an  grian,  »  ar  siat,  «  o  thét  Ion  fairrciu?  7  ca  inganta  ni,  »  ar 


1  .   7  ai»  ni,  F.  7  ni,  M. 

2.  do  bhéarsa,  M. 

3 .  Ion»  7  soins,  M. 

4.  ne/h,  F.  neith,  M. 

5.  ne/h,  F. 

6.  F.  omits.  <;o  foighidhneach,  M. 

7.  feithiomh,  M. 
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«  Ye  will  not  succeed1,  »  says  Finnén,  «  in  putting  soûls 
into  the  men  ye  hâve  murdered  ;  but  there  is  one  thing  ye 
coula  do,  to  wit,  building  houses  in  place  of  the  churches  ye 
hâve  burnt,  and  restoring  everything  else  ye  hâve  destroyed  in 
those  churches.  And  I,  »  says  he,  «  will  put  the  vigour  and 
strength  of  a  hundred  into  each  man  of  you,  and  I  will 
banish  from  you  weariness  of  feet  and  hands  andsmall  of  back, 
andl  will  give  you  growth  and  profit  which  will  never  fail.  » 

29.  Well  then,  they  went  forward  thence  to  Tuam,  and 
began  to  work  and  slave  there  till  they  completed  the  renewal 
and  restoration  of  every  thing'  which  they  had  destroyed  in 
the  place.  By  the  end  of  the  year  they  had  been  at  every 
church  throughout  Connaught,  restoring  everything  which 
they  had  previously  destroyed  ;  and  then  they"  came  to  hâve 
speech  with  Findén. 

30.  «  Hâve  ye  finished,  »  asked  Findén,  «  restoring  every 
church  which  ye  destroyed  ?  » 

«  We  hâve  finished,  »  say  they,  «  save  only  one  stead,  even 
Kinvara2.  » 

«  Sad  in  sooth  !  »  says  Findén,  «  that  is  the  first  stead 
which  ye  ought  to' restore,  to  wit,  the  stead  of  that  holy  ere- 
nagh  Old  Cammdn  of  Kinvara.  And  now  départ  and  restore 
that  stead  well  ;  and  every  judgment  which  that  holy  old 
man  shall  pass  upon  you,  exécute  it  patiently.  » 

31.  Thereafter  they  go  to  Kinvara,  and  restored  every- 
thing that  they  had  destroyed  therein. 

32.  One  day,  when  they  came  forth  over  the  edge  of  the 
haven,  they  were  contemplating  the  sun  as  he  went  past  them 
westwards,  and  they  marvelled  much  concerning  his  course. 
«  And  in  what  direction  goes  the  sun,  »  say  they,  «  when  he 
goes  under  the  sea  ?  And  what  more  wondrous  thing,  «  say 


1 .  Lit.  it  will  not  corne  from  you. 

2.  «  At  the  head  of  the  Bay  of  Galway  »,  O'Curry,  Lectures,  p.  292,  and 
sec  O'Donovan,  Four  Masters,  A.D.  814,  note  n. 
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siat,  «  anas1  an  fairrce  cein  egreadh  7  egreadh  argach2  usa 
ele  ?  » 

33.  As  i  comuirli  doronsat,  aroili  sacr  ba  cara  doib  boi  isin 
tir  do  tabuirt  cucu,  7  cuxach  t/rcodhlaidi  '  do  denumh  doib. 
Doronad  in  cuxach  cur'bo  hurrlurnh  treabûtrdaingin  he.  IS  e 
dona  luach  roia[r]r«Jtar  in  saer  ar  denumh  in  curuigh,  a  leag- 
an  fcin  leo  isin  curuch. 


34.  INtan,  tra,  ba  mith/^leo  dul  ana  curach  atconncatar  bui- 
din-*  sécha.,  7  ba  hi  buidin  boi  ann,  cliar  crosan.  Attwmcatar 
na  crosain  in  curuch  'ga  cur  amach  ar  in  muir.  «  Cuich  5  na 
daine  cimes  in  cunrr/j[so]  ar  an  fairrgi  ?  »  ar  siat.  Adubairt  fuir- 
seoir  na  clere  :  «  Aithnim-se  iat,  »  ar  se.  «  Tri  meic  Cowuill 
Direz  i  Corra  Finn  do  Connar/;/aib  .i.  na  îoglctidî  7  na  diberg- 
aigh6,  ag  dula  da  n-oilrithi  7  do  ia[r]n7/'(/  an  Coimdedli7  ar 
muir  7  ar  moriairgi.  Acht  ceana,  »  ar  in  fuirseoir,  «  dar  mu 
breth/V,  ni  mo  rancatar  a  les  dul  d'ianaid  nimhe  innusa.  » 

35.  «  Dar  mu  bretir,  »  ar  taistx/;  na  clerc,  «  is  fada  eu 
raga-sa  dot  oilit/;/ï.  » 

«  Ni  habair8,  dogentar,  »  ar  in  fuirseoir,  «  ach  rachat-sa 
leo  sut  dom  oilit/;/ï  anosa  can  fuirec/;.  » 

«  AS  briathflr  dunn,  »  ar  na  crosain,  «  nach  bera  am~étu.i- 
ghi-ne  lat,  uair  ni  let  fein  a  luil  d'étach  umat.  » 

«  Ni  headh  sin  nom-fostfa-sa  acuibsi,  »  ar  se.  Rolv;/adh  an 
uili  de,  7  rolecsit  uadaibh  (e  co)  discir  derglomno(cht)  g(usin 
curach). 

36.  [i72-1]  «  Ca  rett  tu,  a  duine  ?  »  ar  iat  san. 

1  .  ionnus,  M. 

2.  Sic,  M.  an,  F. 

3.  trecobhlaidi,  F.  tre  cabhlach,  M. 

4.  buigin,  F.  buidhen  mbôr,  M. 
3 .  cuith,  F.  cia,  M. 

6.  dibergaidh,  F.  dibhfergaig,  M. 

7.  coimgidh,  F.  coimhdhe,  M. 

8.  Sic,  M.  hamair,  F. 
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they,   «  than   the   sea  without  ice,    and  ice  on  evcry  other 
water  ?  » 

33.  This  is  the  résolve  they  formed  :  to  bring  to  them  a 
certain  wright  who  was  a  friend  of  theirs  and  who  was  in  that 
country,  and  (to  get  him)  to  build  for  them  a  three-skinned 
boat1.  The  boat  was  built,  so  that  it  was  ready,  strong  and 
staunch.  This  is  the  priée  which  the  wright  asked  for  building 
it,  that  he  himself  should  be  allowed  (to  go)  with  them 
in  the  boat 2. 

34.  Now  when  it  was  time  for  them  to  embark  they  be- 
held  a  troop  passing  them,  and  this  was  the  troop,  a  party  of 
jesters.  The  jesters  saw  the  boat  being  launched  on  the  sea. 
«  Who  are  the  people  launching  this  boat  on  the  sea  ?  »  say 
they.  Said  the  bufïocn  of  the  party  :  «  I  recognise  them,  » 
quoth  he.  «  Three  sons  of  Conall  the  Red  descendant  of  Corra 
the  Fair,  of  Connaught,  the  robbers  and  the  brigands,  going 
on  their  pilgrimage  and  to  seek  the  Lord  on  the  sea  and  on 
the  mighty  main.  Howbeit,  »  quoth  he,  «  by  my  word,  they 
do  not  need  more  than  /  to  go  and  seek  for  heaven.  » 

35.  «  By  my  word,  »  quoth  the  leader  of  the  party,  «  it  is 
long  till  thou  shalt  go  on  thy  pilgrimage.  » 

«  Say  not  so;  it  shall  be  done,  »  quoth  the  buffoon  :  «  but 
I  will  go  with  them  hère  on  my  pilgrimage,  now  without 
delay.  » 

«  We  hâve  (thy)  word,  »  say  the  jesters,  «  that  thou 
wouldst  not  take  our  dresses  with  thee,  for  nought  of  the 
raiment  upon  thee  is  thine  own.  » 

«  It  is  not  that  which  will  keep  me  with  you,  »  quoth  he. 
So  everything  was  stript  off  him,  and  they  let  him  go  from 
them  to  the  boat,  fierce,  stark-naked. 

36.  «  What  thing  art  thou,  O  man  ?  »  say  the  crew. 


1.  i.  e.  a  boat  made  of  'wickerwork  and  covered  with  three  layers  of 
hide.  See  below,   '  66. 

2.  So  in  the  Togail  Troi  (LL.  219a)  the  builder  of  Argo  asks  only  tliat 
the  ship  and  lier  crew  should  take  their  names  from  bis. 


40  Whitley  Stokes. 

«  Duine  trûagh  '  ag  dul  libsi  dia  oilit/.;/i,  »  ar  se. 
«  Ni  ticfa,  »  ar  siat,  «  7  tu  discir  àerglomnocbt.  » 

«  Na  habruidh  [sin],  a  oga,  »  bar  eisiumh,  «arDhia!  Na 
diultaidh  2  frimsa,  7  dogén  3  urgairdiugm/  mewman  7  aicenta 
foruib,  7  ni  ba  lugaiée  bur  crab//i/  é.  « 

37.  Ro[r]aemhsat  a  legan  leo  ar  Dhia. 

38.  IS  anûaid  robaxar  annsin  iar  cumhàach  cille  7  altora7 
don  Coimdh/i  ar  a  bferunn  duthtfig^fein. 

39.  «  Tegam  anar  curach  feasta,  »  ar  Lochan,  «  0  tairnic 
linn  na  cealla  roloitsium  do  lesachad,  7  o  ro  chumhduigsium 
cill  don  Coimdà/  ar  ar  bhferunn  duthaig.  » 

40.  Nonb//;-^  immorro,  ba  hedh  al-lin,  7  boi  dib  eascob  7 
sacart  7  deochain.  Oen  gilla  acu,  ba  lie  sein  an  noemad  fear. 

41.  IS  annsin  doronsdd  irnuighthi  dicra  eu  Dia  ardaigh  co 
bhfaghbatais  coirsine,  7  co  ro  coisceadh  in  Coimdi  treat[h]an 
na  ton  11  7  mongar  in  mhara  7  na  hilpiasta  adhuathmwaS. 

42.  Lottur  iarum  ina  curuch  7  rogabsat  ar  imrumh,  7  ro- 
batur  'ga  imradh  cia  leth  noraghdais.  «  An  leth  a  mhra  in 
gaeth  sinn,  »  ar  an  t-eascab.  IArsin  nos-toebat  na  ramhada 
cucuisin  curach,  7  nos-idhbratar  iat  fein  do  Dia. 

43.  Cid  tra  acht  rochuif  gaeth  mor  iatsamh  a  n-aicen  in 
mhara  moir  siar  g^c/;ndir///c/;,  7  robatar  .xl.  la  7  .xl.  aidhche 
foran  aicen,  co  tarfass  doibh  o  Dia  mor  d'ingantuib  examla. 

44.  Tarfas  doibh  ar  11'is  inis  lan  do  dainibh  (oeduba)  7  oc 
toirsi.  Teit  îer  dibsom  [p..  1721']  do  liaf/aighidh  scel  do  \\xchl 
na  hinnsi  dus  cid  uma  rabutar.  Gabuidh-sein  ior  cai  7  toirrsi 
amar  cach 6. 


1  .   t/uagh,  M.  t/'uadh,  F. 

2.  rogen,  F.  do  dhéan,  M. 

3.  altorrtch,  M. 

4.  dûthaidhe,  M. 

5.  7  nert  n-ilphiast  diobh,  M. 

6.  Compare  the  Voyage  of  Mael  Dnin,  chap  XV,  Rov.  Celtique,  IX,  .}<S  \. 
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«  Àwretched  man  goingwithyou  on  his  pilgrimage,  »  sayshe. 

«  Thou  shalt  not  corne,  »  say  they,  «  and  thou  fierce,  stark- 
naked.  » 

«  Say  not  that,  O  warriors,  »  quoth  he,  «  for  God's  sake. 
Refuse  me  not,  and  I  will  make  for  you  merriment  of  mind 
and  nature,  and  your  act  of  dévotion  will  not  be  the  less.  » 

37.  They  agreed  to  let  him  (go)  with  them  for  God's  sake. 

38.  Thus  were  they  then,  after  building  a  church  and  an 
altar  to  the  Lord  on  their  own  héritage. 

39.  «  Let  us  now  go  on  board  our  boat,  »  says  Loch  an, 
«  since  we  hâve  finished  restoringthe  churches  wedestroycd,  and 
since  we  hâve  builta  church  to  the  Lord  on  our  own  héritage.  » 

40.  Nine,  now,  this  was  their  number1,  and  among  them 
was  abishop,  and  a  priest,  and  adeacon.  One-gillie  they  had, 
he  was  the  ninth  man. 

41.  Then  they  made  fervent  prayer  to  God  in  order  that 
they  might  find  fair  weather,  and  that  the  Lord  would  restrain 
the  storm  of  the  waves  and  the  roaring  of  the  sea2,  and  the 
many  awful  monsters. 

42.  Then  they  went  on  board  their  boat  and  began  to  row, 
and  they  were  thinking  whither  they  should  go.  «  Whither- 
soever  the  wind  shall  take  us,  »  says  the  bishop.  Thereafter 
they  shipped  their  oars  and  offered  themselves  to  God  3. 

43.  Well  then,  a  mighty  wind  drove  them  due  westward 
into  the  océan  of  the  great  sea.  And  they  were  forty  days  and 
forty  nights  on  the  océan,  and  many  various  marvels  were 
shewn  to  them  by  God. 

44.  First  thefe  was  shewn  to  them  an  island  full  of  men  a- 
grieving  and  lamenting.  One  of  the  crew  -1  went  to  ask  tid- 
ings  of  the  island-folk,  to  know  what  they  were  about.  He 
begins  to  wail  and  laraent  like  every  one. 

1.  i.  e.  The  three  Hûi  Corra,  the  bishop,  the  priest,  and  the  deacon, 
the  wright,  the  player  and  the  gillie. 

2.  It  would  seem  from  the  mention  of  ice  in  §  32  that  the  Hûi  Corra's 
voyage  began  in  winter. 

3  Compare  the  Voyage  of  Snedgus  and  Mac  Riagla,  Revue  Celtique,  IX, 
p.  18,  §  14. 

4.  This  must  hâve  been  the  wright,  for  the  jester  dies  (§  46),  and  the 
gillie  is  mentioned  §§  68,  75. 


42  Whitley  Stokes. 

45.  Nos-facbuit  annsin  lie  7  roraimhsit  rempa  isin  muir. 

46.  Atbath  in  crosan  acu  iarsin,  7  batflf  cuwlrsccb  dobro- 
nac/;  desin.  Anv//  robatar  ann  co  bfacadflr  in  t-en  beg  ar  bord 
in  churaig,  conud  ann  asbert  an  t-en  :  «  Ar  Dhia  ribh,  a  daine, 
innisidh  dam  adhbhur  bur  toirsi.  » 

«  Crosan  bec  bui  againn  ag  oirfited  duin,  7  atbath  o  chia- 
nuib  isin  curuch,  7  is  e  [sin]  adhbw  ar  toirsi.  » 

«  IS  misi  bur  crosan,  »  ar  in  t-en,  «  ocus  na  biti-si  bronacb 
ni  is  1110,  oir  ragfltsa  fpr  nemh  anosa.  » 

Ceilibraid  doibh  iarsin. 

47.  IMrit :  rempa  iarsin  [tria  re  cian]2,  co  tarfas  doibh  inis 
ingnad  ele,  7  doire  aluinn  eàrocht  d'abluibh  cubra3  innti. 
Sruth  f(iraluinn)  rre  lar  in  doire.  Antan  hnmorro  nogluaised 
in  ghasth  barrghar  in  doiri  ba  binne  ina  ^ach  ceol  a  canadh. 
Rothomuilsft  hua  Corra  ni  dona  huhlaib*,  7  atibhset  ni  don 
tsruth  fhina,  cur'  sas^d  iat  fo  a-Vair,  conar'  airigs(et)  cnead  na 
eaW  inntib. 


48.  IArsin  tra  rogabsrrt  îor  imrumh  f/i  re  cian.  Co  tarfa(s) 
doibh  araili  inis  7  cet/;ri  line  do  dhainib  examla  innti.  No- 
roinndis  an  innsi  ar  cethair  .i.  aes  for#sta  findlia(th)  a  n-mad 
innti.  Rigflaithi  isin  infld  than(aisi)  :  oglaich  isin  rreas-infli. 
GilWa>  isin  ceathrumad  inadh6.  Ba  haluinn  edrocht  i(at) 
uile.  Quiche  7  gan  chumsanad  (acu  sin).  Luidh  araili  dibsun 
do  fiafraigi  scel  dibh.  Ba  dubh  eside  7  ba  (grânna)  a  bhfarrfld 
in  oe(sa)  eàrocht  cusa  rainic.  [p.  173 a]  Gabais  iocétoix  îor 
cluichi7  7  for  gairi,  co  mba  comhsub./cA  coimhet/xv/;/  ru-fein 
he,  7  ro  an  'na  fharrad  isin  innsi,  7  ba  bvonach  Ua  Corra  de 
sein.  IMrit  rompa  iaraw. 


1 .  iomramhaid,  M. 

2.  Sic,  M. 

3 .  caomha  curra,  M. 

4.  giollanraidhc.  M. 

5.  Compare  the  Voyage  of  Maelduin,  chap.  XVI,  at  the  beginnim 

6.  cluithe,  F.  M. 

7.  cluithi,  F.  chluithe,  M. 
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45.  They  leave  him  there  and  rowed  forth  into  the  sea. 

46.  Thereafter  the  jester  died  on  board  and  they  were  sad 
and  sorry  thereat.  As  they  were  there  they  saw  the  little  bird 
on  the  gunwale  of  the  boat,  and  then  the  bird  said  :  «  For 
God's  sake,  O  men,  tell  me  the  cause  of  your  sadness.  » 

a  We  had  a  little  jester  delighting  us,  and  he  died  a  short 
time  ago  in  the  boat,  and  that  is  the  cause  of  our  sadness.  » 

«  I  am  your  jester,  »  says  the  bird;  «  and  be  not  mournful 
any  more,  for  I  shall  now  go  to  heaven.  » 

Thereafter  he  bids  them  farewell. 

47.  Thereafter  they  row  on  for  a  long  while,  till  another 
wonderful  island  was  shewn  to  them,  with  a  beautiful  bright 
grove  of  fragrant  appletrees  therein.  A  very  beautiful  river 
(flowed)  through  the  midstof  the  grove.  Now  when  the  wind 
would  move  the  treetops  of  the  grove  sweeter  was  their  song 
than  any  music.  The  Hûi  Corra  ate  somewhat  of  the  ap- 
ples  1  and  drank  somewhat  of  the  river  of  wine,  so  that  they 
were  straightway  satisfied,  and  perceived  not  wound  or  disease 
in  them. 

48.  Thereafter  they  began  to  row  for  a  long  time,  and  a 
certain  island  was  shewn  to  them  with  four  sets  ot  various 
men  therein.  They  divided  the  island  into  four,  to  wit,  a  tolk 
sedate,  fair-grey  in  (the  rïrst)  place  in  it  :  royal  lords  in  the 
second  place  :  champions  in  the  third  place  :  servants  in  the 
fourth  place2.  Beautiful  and  bright  were  they  ail.  Play  wi- 
thout  resting  had  they.  A  certain  one  of  the  crew  3  went 
to  ask  tidings  of  them.  Black  was  he  and  hideous  beside  the 
bright  folk  to  whom  he  came.  He  began  at  once  to  play  and 
laugh,  so  that  he  was  as  gay  and  bright  as  they  themselves, 
and  he  remained  with  them  in  the  island,  and  thereat  the 
Hûi  Corra  were  mournful.  Then  they  sail  on-*. 


1 .  Thèse  satisfying  apples  seem  borrowed  from  the  Voyage  of  Mael  Duin, 
chap.  VII,  Revue  Celtique,  IX,  470. 

2.  Compare  the  Voyage  •  of  Mael  Duin,   chap.   XXXI,   Revue  Celtique 
X,  70. 

3 .  This  must  bave  been  one  of  the  Hûi  Corra  :  see  §§  45,  46. 

4.  Compare  the  Voyage  of  Mael  Duin,  chap.  XXVII. 


44  Wlntley  Stokes. 

49.  Tarfas  doîb  iarsin  araili  inis  7  aon  chos  faithe1,  7  si  ar 
fulang  osin  muir  moir  cohard,  7  nocluintis  nuall  mor  7  ima- 
galluim  na  ndaine  fuirri  tuas,  7  ni  roichtis  a  bhfaicsin. 

50.  Facbuit  iaxum  (in)n-innsi  sin,  7  gabhuit  for  imrwm 
muir/Ji.  (Do)rala  doibh  iarsin  sruth  ingnad  fo  deilb  stuaighi 
nimhe,  co  n-eirghidh  suis  isin  (fir)mamint,  7  ni  thuitidh 
bainde  as  nocot(uited)  uili  a  n-emïecht  isin  fairce  dori[dhi]si, 
(7  ba)  hainmin  a  nuall  7  a  roghar,  7  ni  thogbud  cenn  o  trath 
nowa  dia-sathairn  co  trath  te/Vti  dia-luain,  7  ba  blas  me/a  bai 
fair  [risan  ré  sin  2]. 

51.  (TarQas  doibh  iarsin  îsind  ara  la  ret  ingnad  (forsi)n 
fairci,  7  ret  is  amraina  gach  ret  esside  .i.  columha  mor  airg- 
didhi  >,  7  se  cetharochairi  (?)  a  meadlion  in  mara,  7  lin  (éisc) 
a  fobairt  asa  mullach  isin  (muir).  Airgit  àono,  7  finndruine 
an  (lin  s)in.  Dorât  Lochan  mogall  don  lin  (sin  lois)  a  rabutar 
tri  lc/hunga  d'airgit  (7  d'finn)druine,  7  do  inncomhartha  i[n]- 
sceoil  sin  (dor)at  leis  annisin  ;  ocus  roconnuic  Mael  (duin) 
inni  cctivx. 

52.  IMritrempa  laxum  (co  tarfas)  doib iarsin  inis  eli,  7oen 
mhac  (ecailse  innti).  Ba  haluinn  an  inis  sin,  tra,  [p.  i73b]  7 
bahamra  a  tuarMrcbail.  Scotha  derga  met  clar  innti  5  7  siat  oc 
s\\ed  7  oc  tdvrsin  meala6.  Enlaiti  ailli  edrochta  innti,  7  ceol 
sirrechtSLch  sirbinn  oca  chantain  -àru.  Bawr  [Hûi  Corra]  oc  fia- 
fraig/J  scel  don  cleirc/;.  «  Dega  descibul  [d']  Aindrias  abstal 
misi,  »  ar  se,  «  7  m'iarmerghi  rodermateas  adaig7  n-aen  ann, 
coma  uime-sin  rom-cuira/  in-oilit/.'ri  isin  oicen,  co  fuilimsunn 
co  thurnaide  bratha,  7  an  enlaith  atchithisi  anmanna  daine 
naemtha  iat.  » 


1     fûithe,  M. 

2.  Sic,  M. 

3 .  airgdighi,  F.  airgidhe,  M. 

4.  cethar-eochair,  M. 

5 .  scotlia  caotnha  cenneorcra  innte,  M. 

6.  meadha,  M. 

7.  MS   agatd, 
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49.  Thereafter  then  was  shewn  to  them  another  island 
with  one  pedestal  under  it,  supporting  the  island  high  overthe 
great  sea,  and  they  heard  above  them  a  great  cry  and  converse 
of  the  men  upon  it,  and  they  attained  not  to  see  them. 

50.  Then  they  leave  that  island  and  began  sea-voyaging. 
Thereafter  they  met  a  marvellous  river  in  the  form  of  a  rain- 
bow1,  which  rises  up  into  the  firmament;  and  not  a  drop 
falls  from  it  until  it  ail  vvould  fall  at  the  same  time  again  into 
the  sea.  And  harsh  was  the  noise  and  the  sound  thereof,  and 
it  appeared  not  from  noon  on  Saturday  till  terce  on  Tuesdav, 
and  during  that  season  it  had  the  taste  ofhoney. 

5 1.  Thereafter  there  was  shewn  to  them  on  the  second  day 
a  marvellous  thing  on  the  sea,  a  tbing  more  wondrous  than 
aught  else,  namely,  a  great  pillar,  silvern  and  fourcornered, 
in  the  midst  of  the  sea,  and  a  fishing-nct  drawn  from  its  sum- 
mit  into  the  deep.  Of  silver,  moreover,  and  white  bronze 
was  that  net.  Lochan  put  by  a  mesh  of  that  net,  wherein 
were  three  half-ounces  of  silver  and  of  white  bronze.  For  a 
token  of  this  taie  he  put  the  mesh  aside,  and  Mael  duin  be- 
held  the  same  thing2. 

52.  Then  they  sail  on  until  thereafter  there  appeared  to 
them  another  island  with  one  son  of  the  Church  3  therein. 
Fair  indeed  wasthat  island,  and  wondrous  the  description  there- 
of. Red  flowers  the  size  of  tables  therein,  and  they  a-dropping 
and  pouring  honey.  Beautiful  bright  birdflocks  therein,  and 
they  a-singing  plaintive  melodious  music.  The  Hûi  Corra 
were  asking  tidings  of  the  cleric.  «  Dega4,  a  disciple  of  An- 
drew the  Apostle,  am  I,  »  quoth  he  ;  «  and  one  night  I 
forgot  my  nocturn,  wdierefore  I  was  sent  in  pilgrimage  into 
the  océan;  and  hère  I  am  awaiting  Doomsday;  and  the  birds 
that  ye  see  are  the  soûls  of  holy  human  beings.  » 


1 .  Compare  the  Voyage  of  Mael  Duin,  chap.  XXV. 

2.  See  the  Voyage  of  Maehhtin,  chap.  XXVI 

3 .  i.  e.  an  ecclesiastic. 

4.  An  Irish  hishop  Degha  is  commemorated  in  the  Martyrology  of  Do- 
negal  at  Aug.  16. 


46  Whitley  Stokes. 

53.  Celeabrait  do  iarsin  7  roraimhit  as  co  rancatar  inis  ele. 
Daine  marba  a  rann  di.  Daine  beo  a  rann  eli.  Focmitis  ualla 
mora  7  grithghairi  adbulmhora  intan  «othictis  tonna  ruadh- 
lasrach  mora  in  mara  tentidhi J  tairrsibh.  Ba  mor  7  ba  hadh- 
bhul  in  phian  ir-rabatar,  7  bai  drong  dibh  7  ba  cosa  iaruinn 
bai  futhuib.  Rorâimhsgt  as  iarsin  co  facatar  na  leaca  troma  ten- 
tidhi2, 7  sluagh  mor  ftvro  ga  losaul,  7  bera  derga  tentidhi2 
tritha.  Foc^rtitis  ualla  troma  mora.  Bawr  sumh  oca  fiafrai- 
ghid  dib  cia  ret  iat.  «  Leac  do  leacuibh  ifirn  so,  »  ar  siat, 
«  7  [anmanna  sinne  nàr'  chomhall  ar  mbreath  aithrighe  'san 
saoghal,  7]'  abraidhsi  fYi  ^ach  nduine  a  n-imdhiten  ar  in  leic 
si,  uair  gibe  tic  sunna  ni  tiagait  as  co  brath.  » 


54.  Tarfas  doib'ar  sodhain  aroili  inis  amra  ed/'ocht  7  sond- 
ée/; umhuidhi  impi,  7  lin  umhuidhi  ar  scavad  ara  fiacluib 
[p.  174'1]  sechtair.  Facbuit  a  curach  i  traigh  in  mara,  7  lotar 
d'innsaig/d  an  dunaid  [robhi  'san  insi  ;]  3  7  mar  rochualutflr 
ceol  na  gaeithi  f/ïsin  lin  fôcmat*  i  suan  co  cenn  tri  la  7  tri  n- 
oidhce.  Muscluit  iarsin  asa  suan,  col-luid  aroili  ben  chucu 
asin  lis.  [Feraidh  fliilri  riu]3.  Da  moelasa  fhindruine  impiî,  7 
cilarn  umha  a  laim  dhi  ;  eascra  arguit  isin  laimh  eli.  Fodluidh 
doibsium  biadh,  amar  mhaethla  dar-leosan.  Dailes  uisci  na  ti- 
brat  bui  isin  traig  doibh,  7  ni  raibi  blas  na  fuaruw/-  lair,  co 
ndebtvt  in  ben  r[i]û  :  «  Denuidh  imtecht,  »  ar  si,  «  daigh  ni 
sunna  ata  bur  n-eserghi  gidh  inann  cenel  dun.  » 


1.  tentighi,  F.  teinntighe,  M. 

2.  tentighi.  M.  teintighc,  M. 

3 .  Sic,  M. 

4.  dorochair,  M. 

5.  Hère  the  paper  MS.  (23.  M.  50,  p.  195)  inserts  :  léine  don  tsi'oda 
bhaoi  ré  grîan  a  geilchnis.  ion/.'ar  âlainn  ôrdhadh  ar  iuv/.>/ar  na  blathléine 
sin.  brat  caomdathach  coig-diabhal  ara  huac-/.'/ar,  7  dealg  ôir  [fjorloisgthe 
san  mbrat  uas  a  bruinne. 


The  Voyage  of  the  Hûi  Cou  a.  47 

53.  Then  the)'  bid  him  farewell,  and  they  rowed  thence  till 
they  reached  another  island.  Dead  men  in  one  part  of  it  : 
living  men  in  another  part.  They  utttred  great  yells  and  awful 
howls  whenever  the  enoi  mous  rolkrs  of  red  fiame  of  the 
fiery  sea  came  over  them.  Great  and  vast  was  the  pain  where- 
in  they  were,  and  of  them  was  a  band  with  feet  of  iron 
under  them.  Thereafter  the  pilgrims  rowed  thence  till  they 
saw  the  heavy,  fiery  flagstones,  and  thereon  a  huge  host  burn- 
ing,  with  red  fiery  spits  through  them.  They  were  uttering 
great  grievous  yells.  The  pilgrims  were  asking  them  what 
were  the  flagstones.  «  This  is  -a  flagstone  of  the  flagstones  of 
Hell,  »  say  they  ;  «  and  we  are  soûls  that  fulfilled  not  in  the 
earthly  life  our  judgment  of  repentance.  And  tell  everyone  to 
save  himself  from  this  flagstone,  for  whosoever  cometh  hère 
departeth  not  till  Doomsday.  » 

54.  After  that  there  appeared  to  them  another  island,  won- 
derful,  shining,  with  a  brazen  palisade  around  it,  and  a  brazen 
net  spread  on  its  spikes  outside.  They  leave  their  boat  on  the 
sea-strand  and  went  towards  the  fortress  which  was  in  the  is- 
land ;  and  when  they  heard  the  music  of  the  wind  against  the 
net,  they  cast  .themselves  into  sleep  till  the  end  ofthree  days 
and  three  nights.  Thereafter  they  awake  from  their  sleep, 
and  a  certain  woman  went  to  them  out  of  the  garth.  She  bids 
them  welcome.  Two  blunt  shoes  of  white  bronze  she  wore1, 
and  a  pitcher  of  brass  was  in  one  of  her  hands  :  a  drinking- 
cup  of  silver  in  the  other  hand.  She  distributes  to  them  food 
which  seemed  to  them  like  soft  cheeses.  She  dealt  out  to 
them  the  water  of  the  well  that  was  in  the  strand,  and  there 
was  no  savour  that  they  did  notfind  therein.  And  the  woman 
said  to  them  :  «  Get  you  gone,  »  quoth  she,  «  for  though 
your  kindred  is  the  same  as  ours,  not  hère  is  your  résur- 
rection. » 


1 .  «  a  shift  of  the  silk  was  against  the  sun  of  her  white  skin  :  a  beau- 
tiful  golden  tunic  above  that  smooth  shift  :  a  mantle  fair-coloured,  five- 
folded  over  the  tunic,  and  a^brooeh  of  refined  gold  in  the  mantle  over  her 
bosom  »  23  M.  50,  p.  195.  In  O'Curry's  Mannersand  Citstoms,  I,  p.  dcxlii, 
this  passage  is  foisted  (without  notice)  into  what  purports  to  be  a  trans- 
lation from  the  Book  of  Fermoy. 


48  Whitley  Stokes. 

55.  Celeabhrait  don  mhnai  iarsin,  7  imrit  an  curuch  forsin 
fairrce,  co  tarfas  doibh  enlaithi  mora  ildathacha,  7  ba  der- 
mhair  a  lin.  Toirnes  en  dibh  for  bord  in  curaig. 

56.  «  Robudh  inmhuin,  »  ar  siat,  «  diamfld  techtaire  on1 
Tiggrna2  do  tdbairt  scel  dûn.  »  Togbuidh  in  sruith  a  agcw'd 
suas  la  soduin.  «  Robudh  tualuing  Dia  annisin,  »  ar  in  sruith. 

«  Is  da  bar  n-agalkww  codemhin  tanacsa,  »  ar  in  t-en. 

Crodha  3  a  dhath  in  eoin  hi  sin  .i.  tri  ruithni  ailli  edrof/;/a 
eu  soillsi  grene  ina  broinn. 

«  A  tir  n-Erenn  damsa,  »  ar  in  t-en,  «  7  ainim  bannscaile 
me,  7  mances  duitsi  mhé,  »  ar  si  fnsin  sruith. 

«  Abuir  rim  deseic-*,  »  ar  in  sruith,  «  in  urinait  doehum 
if/'rn  ?  » 

«  Ni  ragtai,  »  ar  in  t-en. 

«  Atloçhamar  doDia,  »  ar  in  sruith,  «  uair  rotuillsium  fein 
dol  (a  n-i)frrn  anar  corpuibh.  » 

«  Ticidh  tra  dorwm  [p.  i74b]  inuidh  aili,  »  ar  in  t-en,  «  do 
eistecbt  na  henlai(the)  ut.  IS  iat  na  henlaithi  atchithisi,  na 
hanmunna  nvuit  fo  ah.omh.nach  a  hifern.  » 

«  Tiag(am)  asso,  »  ar  in  sruith.  «  Ragmuitne  in  conair 
ragasa,  »  ar  siat  [leg.  ol  a  chéili]. 

57.  Amal  batûtr  oc  imtecht  ateiat  tri  srotha  mgantacha.  asa 
tictisnaheoin  tairsibh  .i.  sruthdobhorchon  7  sruth  do  escang- 
uibh  7  sruth  do  ealaduib  dubuibh  ;  7  adubtf/rt  an  t-en  :  «  Na 
tabrad  i  mbron  sibhsi  na  rechta.-so  ateithi,  daig  na  heoin  at- 
cithi  anmunna  daine  (oca)  pianad  iat  isna  holcuibh  doronsat, 
7  demna  fuilet  isna  rechtaib  ut  ina  ndiaidh  5  oca  n-ingreim. 


1 .  Sic,  M.  or,  F. 

2.  Trionnôid,  M. 

3 .  crôderg,  M. 

4 .  dcisidhe,  M. 

5 .  ndiaigh,  F. 
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5  5 .  Then  they  bid  the  woman  farewell,  and  they  row  the 
boat  on  the  sea,  till  the.re  appeared  to  them  great,  many-col- 
oured  birdflocks,  and  vast  was  the  number  thereof.  One  of 
the  birds  alighted  on  the  gunwale  of  the  boat. 

56.  «  It  would  be  delightful,  »  say  the  crew,  «  if  this  were 
a  messenger  from  the  Lord  to  bring  us  tidings  !  «  With  that 
the  elder  (brother)  raises  up  his  face.  «  God  is  able  (to  do) 
that,  »  quoth  he. 

«  It  is  to  hold  speech  with  you  assuredly  I  hâve  corne,  » 
saith  the  bird. 

Vivid  was  the  colour  of  that  bird,  to  wit,  in  its  breast  were 
three  beautiful  bright  rays,  with  a  sun's  radiance. 

«  Of  the  land  of  Erin  am  I,  »  'quoth  the  bird,  «  and  I  am 
the  soûl  of  a  woman,  and  I  am  a  monkess  unto  thee,  »  she 
saith  to  the  elder. 

«  Tell  me  of  this,  »  saith  he,  «  are  we  going  to  hell  ?  » 

«  Ye  will  not  go,  »  saith  the  bird. 

«  We  render  thanks  to  God,  »  saith  the  elder,  «  for  we 
ourselves  hâve  deserved  to  go  into  hell  in  our  bodies.  » 

«  Corne  ye  to  another  place,  »  saith  the  bird,  «  to  hearken 
to  yon  birds.  The  birds  that  ye  see  are  the  soûls1  that  corne 
on  Sunday  out  of  hell.  » 

«  Let  us  fare  hence,  »  saith  the  elder  ;  «  We  will  go  the 
way  that  thou  wilt  go,  »  say  his  fellows. 

57.  As  they  were  wending  their  way,  they  see  three  won- 
drous  rivers  whereout  the  birds  would  corne  over  them,  to 
wit,  a  river  of  otters2  and  a  river  of  eels,  and  a  river  of  black 
swans.  And  the  bird  said  :  «  Let  not  the  shapes  which  ye  see 
make  you  sad.  For  the  birds  which  ye  behold  are  the  soûls  of 
men  enduring  punishment  for  the  sins  they  hâve  committed, 
and  there  are  devilsin  yon  shapes  behind  them  pursuing  them, 


1 .  For  the  notion  that  soûls  assume  the  form  of  birds  see  infra§  57,  and 
Revue  Celtique,  II,  200.  The,  belief  that  the  damned  are  freed  from  their 
pain  on  Sunday  is  found  also  in  the  Breuddwyt  Pawl  Ebostol,  in  Sélections 
from  the  Hengwrt  MSS.,  vol.  II,  p.  284. 

2.  Compare  Divina  Commedia,  Inferno  XXII,  36  (e  trassel  su,  che  mi 
parve  una  lontra), 

Revue  Celtique,  XIV.  4 
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eu  cuim  na  ha(n)munna  gairi  troma  mora  oc  toidhcch(t)  ar 
teiched  I  a  pianta  o  na  demnuibh.  Acso  misi  ac  hmcrbt  uaibh,  » 
ar  in  t-cn,  «  (7)  nir'  comairleicead  cumor  fis  b(ar)  n-im- 
ter/;ta  damhsa,  7  indisfidh  neach  aili  daibh  [é]. 

58.  «  Abuir,  »  ar  in  sruith  fris,  «  c(ret)  iat  na  tri  ruithne 
roaille  sin  at  brui(nn)ibh  ?  » 

«  INdisfeat  duibh,  »  ar  in  t-en  .i.  fer  ica  raba-sa  isin  saegw/, 
7  ni  demus  (a  reir),  7  nir'  \cnus  do  lanumhn«j  dligidh.  Robi- 
siun  a  ngalar,  7  ni  rabasa  'na  far(rad),  7  dochuadhwi  fo/ri  da 
fis  [.i.]  uair  da  faicCsin),  uair  ele  le  biadh  do,  in  t/vss  uair  da 
(frith)oilimh  7  da  thorrumha,  eu  rub  iat  (sin)  na  tri  ruithne 
roailli 2  fuilet  (am)  bruinde,  7  robudh  é  sin  mu  dhath  (uile) 
mina  sgaruinn  fri  lanamhnwj  dli(gth)e(Vh).  » 

59.  Luid  uathaib  iarsin  an  t-en,  7  celibr(aid  doib). 

60.  (Tarfas)[p.  1 7 5 n]  doib  aroili  ims  aluinnedroc/;/.  Fer  geai 
co  mbreacradh  scoth  cenneorcra  innti.  Eoin  imdha  7  beich  bith- 
ailli  oc  cantain  ceoil  do  cennuib  na  sgoth  sin  3.  Senoir  forar- 
saidh 4  finnliath  oc  seinm  cruiti  isin  oilen.  Rochaiwd  ceol  n- 
amhra  ba  binde  de  cheoluibh  domhuin.  Bennachuis  cach  da 
chele  dib,  7  asbtrt  an  senoir  r[i]u  imthecht. 


61.  (î)Mrit  assin  iarum  fri  re  cian,  co  bùcatar  aen  nd(u)ine 
ic  romhur  7  fec  tentidhi  5  ina  laimh.  (Ti)ceadh  âauo  tonn 
ruadh  ramhor  tairis  7  si  (or  (la)srtdh.  Antan  immorro  notog- 
bhudh  a  chenn  nobhidh  (oc)  grechuigh  7  oc  golgairi  truaigh6, 
ic  fulung  na  pêne  sin.  «  Cret  tû,  a  dhuine  ?  »  ar  siat. 

«  Duine  dognith  romhur  domhnuigh  me,  »  ar  se,  «  7  is  i 
mu  pian  annsin/,  7  ar  Dhia  ribhsi  àenaid  (irnaig)thc  lem  coro 


1 .  toighechft)  ar  tcithe'J,  F. 

2.  sic,' M.  7  nacailli,  F. 

3 .  os  barruibh  dos  7  deaghbhiMh  ann,  M. 

4.  forarsaigh,  F.  (orusda,  M. 

5.  tentighi,  F.  teinntighe,  M. 

6.  truaidh,  F.  truagh,  M. 

7.  trid  sin,  M. 
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and  the  soûls  utter  heavy  and  great  cries  as  they  flee  from  their 
punishment  by  the  devils.  Lo,  I  am  leaving  you,  »  saith  the 
bird  ;  «  and  rhuch  knowledge  of  your  goings  hath  not  been 
vouchsafedto  me,  and  some  one  else  will  relate  them  toyou. ï  » 

58.  «  Déclare  to  (lis),  »  saith  the  elder  to  the  bird,  «  what 
are  those  three  most  beautiful  rays  in  thy  breasts  ?  » 

«  I  will  tell  you,  »  saith  the  bird,  «  There  was  a  man  in 
the  world  whose  wife  I  was,  and  I  did  not  his  will,  and  I  clave 
not  to  lawful  wedlock.  He  was  sick  and  I  was  not  with 
him.  And  I  went  thrice  to  visit  him,  to  wit,  once  to  see  him, 
another  time  with  food  for  him,  and  the  third  time  to  attend 
him  and  to  watch  him.  So  that  those  (three  times)  are  the 
three  very  beautiful  rays  in  my  breast;  and  ail  my  colour  would 
hâve  been  (like)  that  had  not  I  severed  from  lawful  wedlock.  » 

59.  Thereafter  the  bird  went  from  them  and  bids  them 
farewell. 

60.  Another  beautiful  bright  island  was  shewn  to  them. 
Shining  grass  was  therein,  with  variety  of  purple-headed  flow- 
ers.  Abundance  of  birds  and  ever-lovely  bées  singing  music 
to  the  heads  of  those  flowers.  A  very  aged  grey-haired  old 
man  playing  aharp'in  the  isle.  He  was  chanting  awonderful 
melody  that  was  the  sweetest  of  the  mélodies  of  the  world. 
Each  of  them  saluted  the  other,  and  the  old  man  told  them  to 
fare  forth. 

61.  So  they  voyage  thence  for  a  long  time,  till  they  saw  a 
solitary  man  rowing,  with  a  fiè-ry  spade  in  his  hand.  Then  a  huge 
red  roller  would  corne  over  him,  and  it  aflaming.  So  when 
he  emerged  he  was  screaming  and  yelling  miserably,  suffering 
that  punishment.  «  What  art  thou,  O  man  ?  »  say  they. 

«  I  am  one  who  used  to  row  on  Sunday,  »  saith  he.  «  And 
this  is  my  punishment  therefor  ;   and  for  the   sake  of  God 


1 .   See  below,  §§72,  75. 
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hetromuigttr  mu   pian.    »   (Doron)stft  izrutn   Imaigti  leis,  7 
roim[th]igsit  as  iarum. 

62.  (Tarl)as  doib  iarsin  muillcoir  mor  bruichnech  l  (ga)rb, 
cirdhubh,  coirtigthi,  granna.  Nir'bho2  (ollus  (do)ibh  ni  fo 
a  ghabbuil,  7  ni  fhaictis  ni  tairis  3.  (And)ar  lco  ni  bhidh  isin 
bith  frcacnairc  do  hsetaibh  na  do  mhainibh  na  do  buaibh  ni 
n^c/;raibc  (aigi)  ac  a  chur  i  mbel  an  mhuilinn. 

-  «  Cidh  (in)a  ndene  sin,  a  duine  ?  »  ar  siat. 

«  Ader  rib,  »  (ar)se,  «  gach  ni  ara  ndentar  cesacht  isin  do- 
mun,  »  (ar)  se,  «  iss  e  sin  dolwimsi  a  mbel  in  muilwmsi,  (7) 
is  misi  muillcoir  if/rn.  » 

Tiaghuit  as  iarw;;;. 

63 .  (Tar)fas  doibh  iarsin  marcach  adbulmor  (forsin)  fairrce. 
Ticeadh  inn  tonn  tairis  gacb  re  fer/;/,  (7  nobid)  oc  eighium  an 
fec/;/  aile. 

«  Cidh  Kt  (dobeir  am)luidsin,  a  duine  ?  »  ar  iatsan. 

[p.  i75b]  «  Ader  ruibh,  »  ar  se.  «  Rogatas  each  brathar 
damh,  »  ar  se,  «  7  daron/^  marcachwj  domnuigh-t  uirre,  7 
atusa  agum  pianfld  annsinî,  7  each  teneadh  am  gabhal  [do 
sir,]  7  as  i  sin  pian  gacb  duine  doni  marcachw^6  domnuigh.  » 

Tiagrt/t  as  iartain. 

64.  Tarfas  doibh  inis  lan  do  dainibh,  7  siat  ag  gui  7  7  ag 
eighiumh  7  ag  dubha  àermaîr.  Eoin  cirdhubacu  ngobuibh  ten- 
eadh 7  co  n-ingnibh  àerga.  tentidhi  7  'gâ  cirrad  7  ga  losc//d  7 
ag  breith  lan  a  ngob  7  a  n-ingin  eistibh. 

«  Cret  sibh,  a  daine  ?  »  ar  siat. 

«  Cerda  7  goibne  esinnraca  sinn,  »  ar  siat,  «  7  is  airi  sin 


1 .  brulihnech,  F.  M. 

2.  Sic,  M.  Ba,F. 

3 .  osa  chionn,  M. 

4.  marcachac/rt  dia  domhnadh,  M. 

5 .  don  ghniomhsin,  M. 

6.  marcaghacht,  M. 

7.  tentighi,  F.  teintighe,  M. 
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make  prâyer  with  me  thàt  my  punishment  be  lightened  !  »  So 
they  prayed  with  him,  and  then  they  fared  away. 

62.  Then  there  was  shewn  to  them  a  miller  big,  surly  (?), 
rough,  jet-black,  tanned,  hideous.  Nothing  under  his  fork 
was  manifest  to  them,  and  they  saw  nothing  over  it.  It  seem- 
ed  to  them  that,  in  the  présent  world,  there  were  no  jew- 
els  or  treasures  or  kine  which  he  had  not,  casting  them  into 
the  mouth  of  the  mill r. 

«  Why  art  thou  doing  that,  O  man  ?  »  say  they. 

«  I  will  tell  you,  »  quoth  he.  «  Everything  as  to  which 
niggardliness  is  shewn  in  the  world,  that  is  what  I  put  into  the 
mouth  of  this  mill,  and  I  am  the  Miller  of  Hell.  » 

Then  they  fare  forth. 

63 .  Thereafter  wasshown  to  them  a  huge  horseman  on  the 
sea.  At  one  time  a  wave  would  overwhelm  him,  and  at  ano- 
ther  time  he  was  screaming. 

«  What  causes  that,  O  man  ?  »  say  they. 

«  I  will  tell  you,  »  quoth  he.  «  I  stole  a  horse  from  a  bro- 
ther  of  mine,  and  I  rode  it  on  a  Sunday,  and  I  am  being 
punished  therefor,  with  a  horse  of  fire  between  my  legs2  con- 
tinually  ;  and  that  is  the  punishment  of  every  one  who  rides 
on  a  Sunday. 3  » 

They  go  thence  afterwards. 

64.  There  was  shewn  to  them  an  island  full  of  men,  and 
they  a-wailing  and  shrieking  and  making  great  moan.  Jet- 
black  birds  with  beaks  of  fire  and  red,  fiery  talons  a-mangling 
them  and  burning  them,  and  taking  the  full  of  their  beaks 
and  their  talons  out  of  them. 

«  What  be  ye,  O  men  ?  »  say  the  pilgrims. 

«  Dishonest  braziers  and   smiths   are  we,   »    they  reply; 


1 .  Compare  the  Voyage  of  Maelduin,  chap.  XIV. 

2.  Literally  «  in  rriy  fork  ». 

3.  So  in  LB.  203»  :  Nach  ech  riadar  isin  dorhnach  is  ech  tened  bis  hi 
ngabul  a  marcaig  a  n-iffern  «  Every  horse  that  is  ridden  oa  Sunday  will  be 
a  horse  of  fire  in  the  fork  of  his  rider  in  hell.  » 
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atait  ar  tcngtha  ar  lasadh  anar  cennuib,  i  cinuidh   imdcrgtha 
gach  duine  allos  a[r]  ngresa1.  » 

65.  Tarfas  doibh  iarsin  aitheach  mor  dubh  detaighi  di- 
mhor,  7  ba  me/ither  moltcroicinn  gach  slam  tcnedh  ticeadh  asa 
braguit.  Lorg  iarnuidhi 2  ina  laimh  ba  métither  re  mol  muil- 
inn.  Cual  [connuidh]  far  a  mhuin,  daighere  seisrighi  innti. 
Rolasadh  in  chual  gach  re  îccht.  Roleigrd-sumh  e  fein  ton  muir 
ar  teiched>.  IS  tuilkd  pêne  foghebeadh  la  tuinn  ttnedh.  in 
raara  og  eirghi  tairis.  Roeighidh-sumh  annsin  ic  fulang  na 
moirpene  rw.f-ticead. 


«  Cret  tu,  a  dhuinc  thruaigh  ?  *  ar  siat. 
«  Ader  ribb,  »  ar  se.  «  Cual  connuidh  no  imarchainn  gâcha 
domhnuigh  for  rao  mhuin,  7  is  e  a  haitfer  sin  robcrar  orm.  » 

66.  Tarfas  doibh  iarsin  saili  tenntidhi  S,  7  cind  daine  n-imda 
innti,  7  rachomhruiced  gach  cenn  tri  araili  dibh.  «  IS  adba6 
ega  an  ni  atciam,  »  ar  an  brathair  frisin  sruith.  [p.  176-']  Ro- 
treaghdsat  na  piasta  indara/  choduil  ïnïchtaiacha.  don  chuvach. 

«  Na  tabrtfd  a  snimh  sibsi  sin,  »  ar  in  sruith.  «  Astualuing 
Dia  ar  n-anacul  gidh  isin  aen  chodhuil  bcm,  »  ar  se,  «  7  ma- 
sedh  as  ail8  do  ar  n-oida/9  léo  sût  ni  fettar  toidhecht  anagfl/d  a 
thoili.  » 


67.  Tarfas  doib  iarsin  aroili  inis  aluinn  cdrocht.  Fidh  reidh 
innti  7  si  lan  do  mil.  Fraech  terglas  ina  medhôn  7seailghean. 
Loch  somblasta  edrocht  innti.  Ro  ansat  sectmuin  innti  ac  cur 


1 .  a  gcionfl/(/h  ar  n-eisimilfogartach  ngréas,  M. 

2.  iarnuighi,  F.  iarnaighthe,  M. 

3.  teithed,  F.  teithedh,  M. 

4.  truaidh.  F.  thruagh,  M. 

5.  tenntighi,  F.  tcinnu'glic,  M. 

6.  aba,  F.  adhbar,  M. 

7.  indarna,  F.  an  dara,  M. 

8.  Sic,  M.  maaseadh  is  ail,  F. 

9.  arnoiged,  F.  arnoighidh,  M. 
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«  and  our  tongues  are  blazing  in  our  heads  as  a  penalty  for 
every  one's  shame  by  reason  of  our  handiwork.  » 

65.  Thereafter  was  shewn  to  them  a  huge  giant,  black,  fu- 
liginous,  vast  ;  and  as  big  as  a  wether's  fleece  was  every 
flake  of  fire  that  came  out  of  his  gullet.  In  bis  hand  an  iron 
staff,  which  was  as  large  as  a  mill-shaft.  A  bundle  of  firewood 
on  his  back,  tlie  load  of  a  team  of  six  (oxen)  therein.  Every 
now  and  then  the  bundle  would  blaze.  He  would  fling  him- 
self  under  the  sea  to  eseape  (the  flame).  But  it  was  an  increase 
of  punishment  which  he  would  get  from  the  sea-wave  of  fire 
rising  over  him.  Then  he  would  scream,  enduring  the  agony 
that  would  corne  upon  him. 

«  What  art  thou,  O  wretched  man  ?  »  say  they. 

«  I  will  tell  you,  »  saith  he.  »  On  every  Sunday  I  used  to 
carry  on  my  back  a  bundle  of  firewood1,  and  this  is  the  rétri- 
bution that  is  inflicted  upon  me.  ». 

66.  Thereafter  there  appeared  to  them  a  fiery  sea,  and 
men's  heads  in  abundance  therein,  and  each  of  the  heads  was 
dashing  against  another2.  «  That  which  we  see  is  an  abode  ol 
death  »  says  one  of  his  brothers?  to  the  elder. 

The  worms  (that  lived  in  the  sea)  pierced  through  one  of 
the  two  lower  hides  of  the  boat-*. 

«  Let  not  that  trouble  you,  »  saith  the  elder.  «  God  is  able 
to  save  us  though  we  be  in  (only)  the  one  hide;  and  even 
though  yon  (worms)  désire  to  destroy  us,  they  cannot  go 
against  His  will.  » 

67.  Thereafter  there  appeared  to  them  another  island, 
bright  and  beautiful.  A  smooth  wood  therein,  and  it  full  of 
honey.  A  heath,  green-grassed  and  soft  in  its  centre.  A  lake 
therein,  sweet-tasted,  shilling.  They  remained  a  week  in  that 


1 .  Compare  the  story  in  Numbers,  XV,  32-36,  of  the  man  thatgathered 
sticks  on  the  Sabbath,  and  see  J.  Grimm,  Deutsche  Mythologie,  2tc  ausg.  680. 

2.  Compare  Divina  Commedia,  Inferno,  -VII,   11 2-1 14:  Questi  si  per- 
cotean  non  pur  con  mano,  Ma  cou  la  testa. 

3 .  Literally,  says  the  brothcr. 

4.  See  above,  §  33. 
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a  sgisi  dibh.  Oc  dul  doibh  esti  ian/m  atracht  beist  asin  loch,  7 
dar-leis  gach  acn  dibsom  is  fair  fein  robrradh  amus,  co  ro  crith- 
nuigsit  cumor  roimmpi,  coros-leic  sisiarsin  isan  inad  cr/nado- 
risi. 

68.  Lotur  asin  innsi  îor  muir  7  roraimseat  re  re  cian.  Co 
bfuarutar  inis  7  muindtir  Ailbi1  Imleach[a]  innti.  Meadon 
aidhce  dono  rogabsflt  inti.  Fuaruwr  tipraisin  tract,  7  si  buai- 
derthe.  Fuarutar  tipra  aili  7  si  glan  sol«Jta.  Accobruidh  an 
gilla  digh  asan  tiprait.  «  As  fearr  a  cheatugadh,  »  ar  in  sruith, 
«  mar  ata  nearh  isin  innsi.  »  Atciat  in  soillsi  moir  iarsin  7  te- 
cuit  fon  soins  co  bhfacadtfrin  da  fer  dcc  ic  denumh  a  n-inw/V- 
th\,  acas  ni  bai  soillsi  ac«  acht  grianghnuis  caich  fri  araili 
dibh.  Tic  ier  dib  cucu  (7  feraid)  failti  friu  7  îochxais  scela  dib. 
[p.  iy6b]  INdisit  do  a  tuirrthcr/;/a,  7  rotocltfâfcitdigasin  tiprait, 
co  7/debfl/Vt  friu  :  «  As  ced  daib,  »  ar  se,  «  \mad  bur  soithtv/; 
don  uisci  is  gloini  dibh  intan  atlvra  in  sruith  fribh.  » 


69.   «  Cuich  2  sibsi  ?  »  ar  in  gilla. 

«  Muinnter  Ailbi  \m\echa,  »  ar  se,  «  7  is  sinn  muinnur  in- 
dara  cxxiaig  do  Ailbe,  co  fuilem  inar  mhtxhaid  annso  eu  brath> 
mar  dhacheaduigh  Dia  dun  fria  heenaire  gach  aein  is  marb  ar 
in  muir.  Ocus  facbuid-si  asin  tir-si,  »  ar  se,  «  riasin  matuin, 
uair  ni  sunn  ata  bur  n-eserghi,  7  manu  drrntai...  ria  mdtuin 
bud  meisti  daibh,  uair  bidh  tocradh  menrnan  7  aicmta  daibh 
sgartfd  fr...  dafocthi  isin  lo  hi,  contfd  ferr  dhuibdula  esti  isind 
aidc[h]e.  » 

Comullsat  uili  (amal)  aspert  friu. 


1 .  Thèse  seem  to  be  the  Da  1er  déc  lotar  la  Ailbe  dochura  n-éca,  tweïve 
mai  who  tuent  with  Aille  auto  dealh,  LL.  3 7 5 J  36. 
2    cuith,  F. 
3 .  brach,  F. 
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island,  putting  their  weariness  from  them.  Now  as  they  were 
going  away  from  it,  a  monster  rose  out  of  the  lake,  and  it 
seemed  to  each  of  them  that  on  him  the  monster  would  make 
an  attack.  So  they  trembled  greatly  beiore  it,  till  afterwards 
it  plunged  down  again  in  the  same  place. 

68.  From  that  island  they  went  to  sea  and  rowed  for  a 
long  time  till  they  found  an  island,  with  the  community  of 
Ailbe  of  Emly  *  therein.  At  midnight  they  arrived  there.  On 
the  strand  they  found  a  spring,  but  it  was  turbid.  They  found 
another  spring,  and  this  was  clear  and  bright.  The  gillie  de- 
sires a  drink  from  the  spring.  «  It  is  better  to  get  leave,  »  saith 
the  elder,  «  if  there  is  any  one  in  the  island.  »  Thereafter  they 
see  a  great  light,  and  they  corne  under  that  radiance  till  they 
beheld  the  twelve  men  making  their  prayer,  and  thèse  had 
no  light  save  the  sunny  countenance  of  each  towards  the 
other2.  One  of  them  cornes  to  the  pilgrims,  and  bids  them 
welcome,  and  asks  tidings  of  them.  They  tell  him  their  ad- 
ventures,  and  entreated  a  drink  out  of  the  well.  So  he  said  to 
them  :  «  Ye  hâve  permission,  »  quoth  he,  «  to  fill  your  ves- 
sels  with  the  water  that  is  the  clearest  of  them,  when  your 
elder  shall  bid  you  (to  do  so).  » 

69.   «  Who  are  ye,  »  says  the  gillie. 

«  The  community  of  Ailbe  of  Emly,  »  quoth  he,  «  and  we 
are  the  crew  of  Ailbe's  second  boat  3  ;  and  we  are  alive  hère 
till  Doomsday  as  God  hath  permitted,  singing  requiems  for 
every  one  who  is  dead  on  the  sea.  And  get  ye  out  of  this 
land,  »  quoth  he,  «  before  the  morning,  for  not  hère  will  be 
your  résurrection.  And  unless  ye  départ  (?)  before  morning  it 
will  be  the  worse  for  you,  for  it  will  be  torment  of  mind  and 
nature  to  you  to  sever  from  (this  island)  if  ye  see  it  in  the 
day .  So  that  it  is  better  for  you  to  go  forth  from  it  in  the  night.  » 

They  fulfilled  ail  things,  even  as  he  said  to  them. 


1.  In  the  county  of  Tipperary.  S.  Ailbe  is  eommemorated  at  Sep.  12  in 
the  Félire  Oengusso  and  the  Martyrology  of  Gorman.  He  died  A.D.  541. 
His  pedigree  is  in  LL.  349s  where  he  is  called  Ailbe  Imlecha  Ibair. 

2.  For  other  instances  df  such  radiance,  see  Indian  Fairy-taks,  by  Maive 
Stokes.  London,  1880,  p.  241,  and  compare  Exodus  xxxiv.  30,  35. 

3 .  Or  «  the  crew  of  one  of  Ailbe's  two  boats  ». 
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70.  «  An  mbtTum  linn  ni  do  clocha/^  na  tragha?  »  ar  siat. 

«  IS  ferr  a  c&àughudh}  »  ar  in  sruith. 

G'/uighidh  in  gilla  dorisi. 

«  ISfcrrdi  a.chetugud,  »  ar  in  sruith  bui  isin  cacl(ais).  «  Act 
cena,  »  ar  se,  «  bidh  bronach  anti  nos-b(era)  7  bidh  bronach 
fos  inti  wacb  bera.  » 

Ber/d  araili  dib  oen  clach,  araili  da  cbicb,  araili  tri  clocha..  O 
robo  ma/tean  arnamanrc/;  ro  ibhsit  deoga  do  uisce  na  hindsi, 
7  iocen  a  suan  cotalta  iat  on  trath  co  aroili.  Rofwcsat  uili  a 
clocha  iar  n-erghi  asa  codlud,  cloch  ann  ba  gloine,  cloch  aili  ba 
hairggt,  cloch  aili  ba  hor.  Ba  bronach  immorro  inti  tue  ni  lais 
d(ib),  7  ba  bronacb  inti  nach  tue  .i.  inti  tue  ni  lais  ba  bronach 
he  ara  laghattwc  lais,  co  ro(com)ailki  briat/;ra  in  tsenome/;  am- 
luid. 

71.  Tarfas  doibh  iarsin  inis  amra.  Senoir  salmach  sruit^rdha 
co  reclesaib  coemha  cumdtff/;/a,  co  n-altoirib  ailli  etrocbtx.  Fér 
aluinn  uainidhi  innti.  Drucbt  meala  fora  feor.  Beich  becca  bith- 
ailli  7  eôin  caema  cenneorera  ic  cantain  ciuil  innti,  co  mba  lor 
do  oirfiti#d  estecbtùiu. 

72.  Roraimhst't  rempa  iarwm  co  focawr  inisaluind  aili.  Rec- 
elés diamhuir  derrit  innti.  Oen  mac  (ec)ulsa  forarsaidh1  finn- 
liath  ic  cantain  a  urnuighthe2  innti.  Bensait  bascrand  isin  dor- 
us.  Ticc(id)  en  etrocht  dia  n-accalk/w  7  innisit  do  a  scéla. 
INdisidh  in  t-en  don  tsruith  annisin.  «  Osluic  rempuib  !  »  ar 
in  sruith.  Osluigi&î  in  t-en  rompaibh,  7  bendtfc/;uis  cach  a 
chele  dibh,  7  foeitt  ann  in  aidei  sin.  D//5-tic  timthiridh  î  do 
nimh  lena  cuit  doibh.  ArabhanzcA  aspert  in  sruith  (fri)u-sumh 
imther/;/,  uair  ni  hann  sut  boi  in  dan  (do)ibh  eserghi);  7  ro- 
innis  doib  a  tuirrtar/j/ae  >  o  sin  amach. 


1 .  forusda,  M. 

2.  ag  binnghabhàil  a  Salm,  M. 
5.  timthirig,  F.  timtirigh,  M. 

4.  uair  nâcn  ann  rociniWh  doibh  an  eisérge  a  ndâil  bhrâtha,  M. 

5.  turus,  M. 
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70.  »  Shall  we  take  with  us  some  of  the  stones  of  the 
b  each  ?  »  say  they. 

«  It  is  better  to  get  permission,  »  say  s  the  elder. 

The  gillie  again  gets  permission. 

«  It  is  the  better  to  get  permission,  »  says  the  elder  who 
was  in  the  church.  «  Howbeit,  »  saith  lie,  «  they  who  shall 
take  them  will  be  mournful;  and  mournful,  too,  will  be  they 
who  shall  not  take  them.  » 

Some  of  them  take  one  stone  :  some  two  stones  :  some 
three  stones.  When  it  was  morning  on  the  morrow  they  drank 
draughts  ot  the  water  of  the  island,  and  it  cast  them  into  heavy 
sleep  from  one  hour  to  another.  On  rising  out  of  their  sleep 
they  ail  took  their  stones,  whereof  one  was  crystal,  another  was 
silver,  another  was  gold.  Mournful  was  he  who  took  any  of 
them  with  him,  and  mournful  was  he  who  took  none,  to  wit,  lie 
who  took  somewhat  was  mournful  because  of  the  smallness  of 
his  taking:  so  thus  the  words  of  the  old  man  were  fulfilled. 

71.  Thereafter  a  wondrous  island  was  shewn  to  them.  A 
psalmsinging  vénérable  old  man,  with  fair,  builded  churches 
and  beautiful  bright  altars.  Beautiful  green  grass  therein.  A 
dew  of  honey  on  its  grass.  Little  ever-lovely  bées  and  fair, 
purple-headed  birds  a-chanting  music  therein,  so  that  (mere- 
ly)  to  listen  to  thèm  was  enough  of  delight. 

72.  Then  they  rowed  onwards  till  they  sighted  another 
beautiful  island.  Therein  was  a  church  hidden,  secluded.  A  so- 
litary  ecclesiastic,  very  aged,-  greyhaired,  a-chanting  his  prayers 
therein.  They  struck  the  clapper  in  the  doorway.  A  bright 
bird  cornes  to  commune  with  them,  and  they  tell  it  their  tidings. 
The  bird  tells  that  to  the  elder.  «  Open  to  them  !  »  says  the 
elder.  The  bird  opened  the  door  before  them,  and  each  saluted 
the  other,  and  they  sieep  there  that  night.  A  messenger  cornes 
to  them  from  heaven  with  his  ration  for  each  of  them.  On 
the  morrow  the  elder  told  them  to  départ,  for  their  résur- 
rection was  not  destined  to  take  place  there  ;  and  lie  related 
to  them  their  adventures  from  that  time  forth. 


6o  Whitley  Stokes. 

73.  (Ra)ncawr  assin  co  hinis  i  mboi  déiscipul  do  Crist.  Ba 
hamra  an  inis  da.no.  Recles  7  eclais  innti.  Causait  a  pater  in 
Dia  indor//^  na  hccuilsi.  Atbtvt  in  sruith  boei  (is)in  eacla/5  ; 
«  Facen  unw/Vthi  ar  n-oiti  Lai,  »  ar  se.  «  Cid  on,  »  ar  in 
sruith  bai  isin  dorw^  «  ca  hait  (a  fac)aduis  esidhe  ?  »  «  IS  da 
descipluibh  damsa,  »  ar  se,  «  7  ro-imgab«j  he  cor-ro  elodh«j 
uadh  for  muir,  conam-tarla  isin  indsi  sea,  7  rochaithes  ni  do 
lusrudh  7  do  ihor  ad  na  hinnsi  olchena,  co  tainic  aingil  do 
nimh  cugum  (7)  atbm  fnm  :  «  Ni  coir  dorighnis,  »  ar  se  : 
«  (ci)deadh  bia  isin  hzthaid  sin  gan  écc  co  brâth1.  (Atu)sa 
dawo  amlaîd  sin  cosaniu  2,  7  trit  sin  nadb  (tic  pro)inn  gach 
aôna  cugum.  » 


74.  Docuatflran-oinfôcJS?  [p.  I77b]iarsin,  7  tocluidhset  biadh 

do  nimh  doib.  O  roguidhset  3  gumad  a  n-oeinîhecht  doberta 
p/'oinn  doibh  doroich  in  t-aingil  cucu  7  facbhflù  a  proinn  ar 
lie  cloiche  ana  bfiadnuisi  ar  in  tracht  .i.  bairghin  gâcha  fir  dibh, 
7  orda  eisg  fuirre  i  mboi  gach  blas  accobrudh  gach  oen  dibsan 
fo  leith. 

75.  IArsin  tra  roronsat  ceilibrai,  7  ro-innis  in  senoir  doib 
a  n-imthechta4  7  ord  a  mbethaJ,  7  atbert  friu  :  «  Raghthai-si,  » 
ar  se,  «  uaimsi  innosa  for  in  muir  co  Rind  Esbainne,  7  teice- 
maitlucht  noenaigh  S  for  in  muir  duibh  oc  iascach6,  7  b^/uit 
sin  leo  sibh  docum  tire.  Qcus  amair  ragasa,  »  ar  se  frisin  eas- 
cob,  «  asan  curach  fo  thir  dena  sler/;/ain  fotri  [do  Dhia]  7,  7  in 
fot  ara  fuiremha  th'aigidh8  dailf/d  in  slogh  uime  da  gach  leth. 
Congelv/t  ceall  7  muinttr  annsin  ;  7  rosia  do  du  co  Roim,  7 
nxl-boa  comarba  PetttzV  soir  co  Roim,  7  faiefi  in  sacart  ut  isin 


1 .  brach,  F. 

2.  cosaniugh,  F. 

3.  roguighsit,  F.  rôghuidhsed,  M. 
4  imhtec^/a,  F.  imtheachta,  M. 

5.  noenuidh,  F.  naonaigh,  M. 

6.  iasgaireac/7^  M. 
7  Sic,  M. 

8.  do  throighigh,  M.  leg.  do  throighidh  «  tliy  f'oot  ». 
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73.  They  came  thence  to  an  island  wherein  dwelt  one  of 
Christ's  disciples.  Marvellous,  moreover,  was  the  island.  A  cell 
and  a  church  were  therein.  They  chanted  their  paternoster  to 
God  before  the  church.  Said  the  elder  who  was  in  the  church  : 
«  Welcome  (is)  the  prayer  of  our  tutor  Jésus  !  »  «  What  is 
that  ?  »  said  the  sage  who  was  in  the  doorway  :  «  in  what 
place  hast  thou  seen  Him  ?  «  One  of  His  disciples  am  I,  » 
saith  lie,  «  and  I  avoided  Him,  and  fled  from  Him  on  the  sea, 
till  I  chanced  upon  this  island,  and  I  ate  some  of  the  herbs  of 
the  island  and  also  of  its  fruit,  till  an  angel  came  to  me  from 
heaven  and  said  to  me  :  «  Not  rightly  hast  thou  done,  »  quoth 
lie  :  «  howbeit  thou  shalt  abide  in  this  life  without  death  till 
Doomsday.  »  So  I  stand  in  that  wise  till  today,  and  through 
him  there  cornes  not  to  me  a  meal  at  every  none  x.  » 

74.  Thereafter  they  (ail)  went  into  one  house  and  besought 
food  from  heaven  for  them.  When  they  h  ad  prayed  that  a 
meal  should  be  given  to  them  (ail)  at  the  same  time,  the 
ançrel  cornes  to  them  and  leaves  their  meal  on  a  flagstone  be- 
fore  them  on  the  strand,  to  wit,  a  cake  for  each  man  of  them, 
and  upon  it  a  pièce  of  flsh  wherein  was  every  savour  that 
each  of  them  severally  would  désire2.    . 

75.  Thereafter  jthey  bade  farewell,  and  the  old  man  related 
to  them  their  (future)  wanderings  and  their  order  of  life  ; 
and  lie  said  to  them  :  «  Ye  shall  go  now,  »  saith  lie,  from  me 
over  the  sea  to  the  Point  of  Spain3,  and  a  boat's  crew4  will 
meet  you  on  the  sea  a-fishing,  and  they  will  take  you  with 
them  to  land.  And  when  thou,  »  lie  said  to  the  bishop, 
«  shalt  go  out  of  the  boat  on  shore,  make  prostration  thrice  unto 
God,  and  around  the  sod  whereon  thou  shalt  set  thy  face 
the  host  shall  assemble  on  every  side.  They  will  establish  a 
church  and  eommunity  there.  And  thy  finie  shall  reach  to 
Rome,  and  Peter's  suecessor  shall  bring  thee  eastwards  to 
Rome,  and  thou  shalt  leave  yon  priest  in  that  place,  and  thou 

1.  See  Revue  Celtique,  IX,  495,  note  2. 

2.  Compare  the  Voyage  •  of  Maelduin,  c.  XVI:  secip  blas  bâ  mellach  la 
nech  fogebed  fair,  and  c.  XVlI  :  each  blas  adeobrad  each  iss  ed  fogebed  fair. 

3 .  Probably  cape  Finisterre. 

4.  This  is  a  mère  guess  at  the  meaning  oilucht  noenaigh. 
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mad  sin,  7  faicfi  in  dedm'm  ina  shacrista,  7  coimgebthur x  in  t- 
inad-sin  fo  gnathugwJ  co  brath  2.  Faicfe  in  gilla  la  Bretnu,  7 
anfo/dann  cein  bus  beo.  » 

76.  Ceilibiï7/t  \&rum  don  t-senoir,  7  fagbuit  an  indsi,  7  ro- 
comhuilki  doibh  uili  anw/  asbtrt  friu  o  tosacb  co  deraf.  Tainic 
in  t-escab  o  Roim  amair  adubrumuir  romuind,  7  ro-indis  an 
gilla  na  scela  sin  uile  do.  Rothôcth  in.  gilla  iarsin,  7  romairseat 
nascelâi-sin  occan  eascob.  Ro-indis-side  iatt  d'hSoeirbreathach 
easboc  da  muinnt/Y.  Ro-innis-side  (iat)  do  Mo-colmoc  mac 
Colmain  i  n-Ar(ain),  conid  de  sin  asptvt  in  t-escop  na  b(riathra 
so:) 

77.  Hua-Chorro  do  Condtff/;/uib 
cen  time  fri  tonnportuibh, 
os  grian  mara  mongairtrein 
ar  fis  an  ais3  ingantuigh, 

a  mbircan  mbuan  mbennacbtnacb 
fri  seol  sasmar  sonartnac/;. 

Dalotsam  dar  n-oilit/;re 
fre  seitiudh4  na  siangaoithi. 
do  dilgudh  ar  cinadh-ne  ■>, 
dwj-fuil  ann  fath  fiarfa/Ve. 

Ro  cinnsium  in  crabudh-so 
atlochar  don  cumhacblaidh  6 
ge  ratuillsium  mûlachtain 
nir'millsim  ar  n-udhacbti\m7. 

Ro  cromsat  a  cinda 
in  clann-sa  hua-Corra. 

Hua  Corro. 

Curup  imrum  cutaig  hua  Corra  cunuici-sin. 

1 .  comhedfw;-,  M. 

2.  cobrach,  B.  F. 

3 .  aois,  M. 

4.  séideih,  M. 

5.  cinuidhne,  F.  gciodhnadhne,  M. 

6.  cumhachtaigh,  B.  F.  chomharWaigh,  M. 

7.  gomhac/.'/aiiiH,  M.  This  pocm  is  in  rimeless,  alliterative,  heptasyllabic 
lincs,  each  Une  cnding  in  a  trisyllable  accentod  on  the  antepenult.  Other 
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shalt  leave  the  deacon  as  a  sacristan,  and  that  place  shall  be 
upheld  in  use  till  Doomsday.  Thou  shalt  leave  the  gillie  in 
Britain,  and  he  shall  remain  there  so  long  as  he  shall  be  alive.  » 

76.  Then  they  bid  farewell  to  the  old  man  and  leave  the 
island,  and  ail  was  fulfilled  from  beginning  to  end,  even  as 
he  had  told  them,  The  bishop  came  from  Rome  as  \ve  said 
before,  and  the  gillie  told  ail  those  taies  to  him.  Thereafter 
the  gillie  died1,  and  those  taies  remained  with  the  bishop. 
He  related  them  to  Soerbrethach  bishop  of  his  community, 
and  be  related  them  to  Mo-Cholmôc  *  son  of  Colman  in  Aran. 
Wherefore  the  bishop  uttered  thèse  words  : 

77.  (We)  the  Hûi-Chorra  of  Connaught 
Without  fear  against  banks  of  billows, 
Over  the  gravel  of  the  mightily-roaring  sea 
For  knowledge  of  the  wonderful  folk, 

In  a  boat  (?)  Listing,  blessecf, 
On  a  course  satisfying,  firm, 

We  went  on  our  pilgrimage 

At  the  blast  of  the  whistling  wind. 
To  (obtain)  forgiveness  ot  our  sins, 
There  is  the  cause  of  asking. 

We  hâve  finished  this  act  of  dévotion. 
I  give  thanks  to  the  Mighty  One, 
Though  we  hâve  deserved  malédiction 
We  hâve  not  destroyed  our... 

They  bowed  their  heads, 
This  clan,  the  Hûi  Corra. 


So  far  the  Voyage  of  the  Hûi  Corra's  Boat. 

1 .  Literally,  felî 

2 .  Perhaps  the  Mo-cholmôc  (or  Colmân),  celebrated  in  the  Félire  Oen- 
gusso  at  July  25. 

examples  of  the  mètre  are  in  the  Will  of  Cathâir  Mor,  LL.  38)b  11,  the 
Battle  of  Moira,  éd.  O'Donovan,  p.  154,  the  Book  of  Lismore,  ft.  127»  2, 
I33a  ij  1 3 7a  1,  and  the  Dinnshenchas,  s.  v.  Srub  Brain. 


64  Whitley  Siokes. 


GLOSSARY. 


acso  57/0  this  ! 

adba  66  (aba  F.  adbar  M.),  abode,  dwelling.  Otherwise  Zim- 

mer,  K.  Z.  30,  6,  who  takes  aba  to  be  for  apa  «  cause  ». 
aiiïmin  50,  unsmooth,  rough,  harsh,  Zimmer  renders  it  by  «  lie- 

blich  »,  mistaking,  apparently,  ainm'ni  for  inmain. 
aithfer  65  =  aithber  rétribution,  reproof,  gen.  ait(h)bir,  LU. 
alla  idan  5,  seems  to  mean  literally  «  ^ra/  //;/«£.$■  of  pang  »  ; 

bres  «  great  »,  /J/^  gen.  /J<//z  «  pang  ». 
amrus  16,  douht.  amhras,  amhrus,  O'R. 
anacul  66,  gen.  anacuil  28,  s'aving,  protection,  quarter. 
anunn  25,  =  anonn  over  to  the  other  side,  O'Don.  Gr.  264.  O. 

Ir.  innunn. 
ard-lebaid,  a  lofty  bed,  pi.  ârdleapthacha  12. 
ard-lesaigim,  I greatly  benejit,  6. 
arnach  =  ar-an-nach,  28,  on  which  not. 
barrgar  47,   must  from  the  context  mean   tree-tops  or  npper 

branches  :  bar r  «  top  »,  but  what  is  -gar? 
bas-chrann  72,  lit.  hand-wood,  clapper,  knocker. 
bennachaim  do  60,  /  sainte,  I  greet. 
bennachtnach  77,  blessed,  derived  from  the  n-  stem  bennach- 

tu  =  benedictio. 
bircan  77,  seems  some  kind  of  boat  :   cognate  perhaps  with 

Eng.  brig,  Fr.  brigantin. 
bith-alaind  60,   71.    ever  beautiful  :   âlaind  from  *ad-laind, 

where  laind  (=  lainn  .i.   solus  no  taithnemach,  O'Dav. 

102)  ex*  plandi-,  may  be  cognate  with  Lat.  splendor. 
bord  curaig46,  ^,gnniuale  :  bord  is  borrowed  from  AS.  bord. 
breccrad  60,  varicty,  derived  from  brecc  «  varius  »,  W.  brych, 

urkelt.  *  mrekko-s,  from  a  pre-Celtic  *mreg-nô-s,  cogn.  with 

Lith.  margas. 
bresa  briga  5,  seems  to  mean  literally  «  great  things  ot  effort  »  : 

bres  «  great  »,  brig  «  effort  ». 
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breth  aithrige  53,  seems  to  mean  the  penance  which  a  péni- 
tent was  ordered  to  perform. 

brûichnech  62,  surly  ? 

Caer-derg  2,  Berry-reJ,  the  name  of  Gonall  the  Red's  wife. 

canoin  the  canonical  scriptures  26. 

cenn-chorcra  60,  71,  purple-beaded. 

cétach  1,  hundreded,  i.  e.  having  a  hundred  things  of  some 
kind  :  don  briugaidh  cetach,  Laws  i.  60.  brucchaidh  cédach 
condicch,  Four  Masters,  1468;  and  see  O'D.'s  note, 
ibid.   1225. 

cinnim  ar  I  surpass  6. 

cirrad  64,  mangling,  ciorrbadh,  O'R. 

co  52,  ga  53  =  oc. 

côem-dlaind  1,  dear-beautiful .  See  biîh-âlaind  supra. 

côem-foglaim  6,  dear  discipline. 

coicelt  sparing,  sg.  ace.  coigilt  10.  coigilt,  O'R. 

coir  sine  41  fair  weather,  lit.  justice  of  weather  (sin  =  W.  bin). 

coirtigthe  63,  tanned  :  coirteagh  «  bark  for  tanning  »  O'Don. 
Gr.  448.  Borrowed  from  Lat.  cortex. 

colba  7,  side-rail  or  board  of  a  bed. 

columa  51.  Borrowed  from  Lat.  columna. 

croda  56,  (.i.  beodha,  O'Dav.),  vivid,  or  perhaps  blood-coloured. 
See  Corm.  s.  v.  cruithnecht.  «  Kupferfarbig  »,  Zimmer. 

crosdn  34,  46  =  W.  croesan  «  buffoon  ».  So  crosdn  (gl.  scur- 
ra)  Ir.  Gl.  14,  and  see  Irish  Nennius,  p.  182.  Zimmer 
would  render  cliar  crosan  by  «  schaar  von  wallfahrern  » 

cumachtaid  77,  a  mighty  ont,  pokntate,  derived  from  cumicht. 

cummann  4,  borrowed  from  Lat.  communio. 

daig-ere  65,  a good  burden  (ère). 

dan  72,  destiny,  fait. 

derg-lomm-nocht  3  5 ,  36,  stark-naked,  lit.  red-bire-naked. 

desca,  gen.  sg.  descad  1,  leiven,  yeast,  dregs,  OReilly's.  deasguin, 
O'Brien's  deascadh  and  deascacht.  There  is  an  O.  Ir.  0-  stem 
descad,  Wb.  9b  12,  (gl.  faex)  Sg.  24b,  pi.  ace.  desethu  (gl. 
fèces),  Ml.  1 3 9b  4.  An  i-  stem  descaid  also  occurs,  which 
Coneys  spells  deasgaoidh. 

detaige    65,    (leg.    detaide  ?)    smohy,    cognate    with    detach 
«  smoke  »,  and  this  perhaps  from  *dve%l-,  idg.  root  dhves. 
Revue  Celtique,  XIV.  5 
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doire  a  grove,  47,  where  it  is  applied  to  appletrees. 

egred  ice  32.  O.  Ir.  aigred,  derived  from  aig=W.  iâ,  Norse/aih". 

esc-ong  57,  <'<7,  a  compound  ot  &rc  «  water  »  and  0;^  cogn. 

with  Lat.  anguis. 
étrommaigim  61.  /  lighien,  a  denom.  from  étromm  thc  oppo- 
site of  tromm   «  oppressive  »,  ex  *trudsmo-,  cognate  with 

Goth.  us-thriutan  to  oppress  (Strachan). 
fec  éi,  a  j/Mfc,  cognate  with  Lat.  vanga. 
ferann  duthaig  38,  39,  seems  to  mean  «  land  inherited  ». 
fiacla  sonnaig  54  tbe  teetb  (or  spikes)  of  a  palisade  (sonnach). 
flaith-briugaid  1,  a  noble  landholder. 
fobairt  51  .i.  tarraing,  a  dragging,  O'Dav.  91. 
fochtais  68,  a  Middle  Irish  combination  of  an  s-pret.  with  a 

t-pret.  Root  veq. 
for-arsaid  60,  72,  ver  y  oîd. 
forusta  48,  seems  to  mean  seàate. 
fostaim,  I  hold  fast,  b-fut.  sg.  3  no-m-fostfa,  35  O.  h.aslaim, 

the  enclitic  form  of  ad-suidim. 
fraech  67  (=  W.  grug,  Gr.   ïçzi/.r^  seems  to  mean,   not,  as 

usuai,  heath,  but  a  heath. 
fuidlech  24,  leavings,  a  derivative of fuidell,  LU.  ii4a  25. 
fuirseôir  34,  mountebank,  buffoon,  see  Corm.  s.  v,  reim. 
grechach  F.  61,  a  screaming,  derived  from  grech  «  scream  ». 
gréss,  gen.  gressa  64,  hère  seems  to  mean  bandiworh. 
grian  mara  77,  sea-sand,  Rev.  Ceh.  X,  55,  note  2. 
grianan  12,  an  upper  room}  formed  from  grian  «  sun  »  as  Lat. 

solarium  «  balcony,  housetop  »,  from  sol. 
grian-gnûis  68,  a  sun-facc,  a  radiant  countenance. 
grith-gâir  53,  a  compound  of  grilh  «  shriek»  and  gâir  «  cry  ». 
iàrmerge  nocturn,  «  morgengebet  »,  Zimmer. 
il-dathach  55,  many-coîoured. 
imm-ain,  a  driving,  in  7,  thc  game  of  driving  a  bail  with  a 

crooked stick  (cammàn)  to  a  goal  (bâire).  Hence  thc  nomen 

agentis  itnmânaide'm  the  proverb :  Is  maith  an  t-iomànaidhe 

an  fear  bhionn  ar  an  gclaidh. 
inad  bunaid  12,  lit.  place  of  origin. 
in-chomartha  51,  a  betokening,  a  compound  of  thc  prefix  ind 

and  comartha  «  sign,  token  ». 
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léitmech  6,  ==  Uidmcach  «  strong,  robust,  O'Br. 

loss  28,  seems  to  raean  «  growth  »  or  «  increase  ».  So  in  An- 

cient  Laïus  i.  280,  los,  gen.  luis,  dat.  los. 
luchtairecht  1,  the  function  of  the  luchtaire,  or  servant  who 

took  with  a  fleshfork  the  cooked  raeat  or  charge  (lucbt)  out 

of  the  caldron. 
hisrad  73,  herbs,  herbage  derived  from  lus  =  W.  llysiau. 
macc  ecalsa  26,  52,  72,  lit.  son  of  the  Church,  an  ecclesiastic. 
maethla  54,  «  fruit  »  O'R.  :  maothla  matha  .i.  meas  7  torad, 

O'Cl.  (or  maethla  matha  .i.  forsna  maethla  mathi  .i.  mess 

7  torud,  LL.   187e  4.   It  seems  the  ace.  pi.  of  maethal  F. 

«  cheese  »,  Corm.  Tr.  117. 
maithem  anacuil  28,  lit.  aboiement  ofquarter  «  erlass  des  begràb- 

niss  »,  Zimmer,  confounding  anacul  with  adnacul. 
manchess  56,  monkess,  nun,  =  W.  mynaches,  Bret.  manaches,  a 

Low  Lat.  *  monachissa.  Zimmer  trisects  this  word,  and  then 

rendecs  m-an-ces  duitsi  me  by   «  ich  stehe  die  antwort.»! 

But  see  the  Tripartite  Life,  p,  98,  1.  5,  p.  124,  1.  22. 
marcachas  63,  riàing,  derived  from  marc  «  horse  ». 
medartha  12,  mirthjul,  derived  from  medar  «  mirth  ». 
meiste  (=  messa-de)  69,  theworse.  So  lugai-de,  36. 
midbacc  dromma  28,  lit.  the  mid-bend  oj the  bock  (druimm). 
min-âlaind,  pi.  n.  min-âilli  7,  smooth-beautifuL 
mogall  51,  the  mesh  of  a  net,  borrowed  from  Lat.  macula. 
molt-chroicenn  65,    a  wether-skin.    Molt    from    Lat.    multo, 

whence  also  W.  môllt,  Corn,  mois,  Br.  maout. 
mongar  41,  roaring,  O'Br. 
mongair-trén  77,  mightily  roaring. 
môr-chlûach  7,  greatly  fanions,  from  môr  «  great  »  and  clûach 

a  derivative  of  dû  =  v.'/.iFo:. 
môr-fairge  34,  agréât  sea. 
môr-olc  14,  27,  a  great  evil. 
môir-phian  65,  great  pain. 
mûsclaim  13,  54,  I  aivake,  now  mit sglaim. 
noenuid  75,   etymology  and  meaning  obscure.  Possibly  for 

nôenaig  gen.  sg.  of  *nô:nach  from  * nôelach  a  compound  of  née 

=  navis. 
oilrithe  34,  for  oilithre  35,  better  aûlthro pilgrimage. 
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raimim  45,  53,  68,  72,  I  roiv. 

recles  71,  72,  73,  a  ce//.  But  somctimes  it  seems  to  mcan  a 

large  church,  and  to  be  =  ro  -f-  eclês. 
rig-flaith  48,  a  royal  lord. 
rind,  'point,  promontory  :  rind  Esbainnc,  75. 
ro-alaind  58,  very  beautiful.  Sec  biih-âlaind  supra, 
roga,  dat.  roghain,  n,  eboice,  a  stem  in  n,  cognate  with  Lat.  rogo. 
rômàr  digging,  O'Br.  but  in  61  rowing.  Hence  rômbairc  «  a 

rower  »,  O'Br. 
rdad-lassair  53,  red Jlame. 
sacrista  75,  a  sacristan  :  see  Four  Masters  1390,  1430.  Zimmer, 

not  understanding  the  idiom,  renders  «  du  wirst  den  dia- 

konus  in  seiner  sakristie  zurûcklassen  ». 
salmach  71,  adj.  psalm-singing . 
samlam  :  fonn  samhlamh-sin  8,  seems  a  sister-form  of  samh- 

ladb  «  semblance,  likeness  ». 
sar-chonaig  1,  very  prospérons  :  sâr=W.  baer,  0\à-Cc\i\c*  sagro-. 
sasmar  77,  seems  cognate  with  sàsaigim  «  I  satisfy  ». 
scacad  1,  a  slraining  or  filtering,  O'Br.  the  verbal  noun  of  sca- 

caim,  now  scagaim. 
scacadôir  1 ,  ont  who  strains  or  filters.  The  corrupt  «  sdaadoi- 

ribh  »  of  the  Book  of  Lismore  (Lives  of  Saints,    1.  2820) 

stands  for  scacadôirib,  the  dat.  pi. 
scothfloiver  used  metaph.  11. 
seic,  be,  deseic  56,  =  se  with  an  unexplained  suffix.  doni  scie, 

Laws  i.  56.  foirienicenn  seic,  ibid.  84.  eisideic,  ibid.  4,  eisi- 

dec,  ibid.  60.  uaithi-seic,  Rev.  Celt.  X,  92,  note  2. 
seisrech  F.  65,  a  team  of  six  oxen, 
séitiud  77,  a  blowing.  From  * sveizd-,  cognate  with  Ir.  air- 

fitiud,  oirfited  46,  and  also  with  W.  chwythu  and  Gr.  -f->> 

(Thurneysen,  K.  Z.  32.  570). 
senôir  30,  60,  71,  75,  gen.  senôrach  70,  an  old  nntn,  borro- 

wed  from  Lat.  senior. 
sian-gaeth  77,  a  whistling  wind  :  sian  noise,  screani,  cry. 
sir-bind  52,  ever-melodious. 
slamm  fhûe  65.  slam-sruam  thened,  LU.  79b  45.  slama  olla 

lochs   of  wool,   O'Br.    From  * slaghsmâ,    cogn.    witb    Gr. 

~/.zy [v.y.. 
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slechtain  24,  75,  kneeling,  prostration,  formed  on  slechtaim  — 
Lat.  flecto,  with  change  (regular  in  loanwords)of  Latin/ to  s. 

so-béss  26,  a  good  custom,  or  manner.  Hère  so-  is  =  Skr.  su-, 
and  béss  is  =  Gaul.  bêssus  (Holder,  Altkelt.  spr.  409),  which 
Strashan  brings  from  bhendh-tu-,  From  the  same  root,  bann 
«  law  »  and  for-band. 

sonartnach  jjfirm.  Formed  on  sonairt. 

sruith  an  elder  56,  58,  66,  68,  70,  where  it  seems  to  mean 
Lochan  the  eldest  of  the  Hûi  Corra.  Old  Welsh  strutiu  (gl. 
antiquam  gentem). 

sruithechda  71,  vénérable,  formed  on  sruith. 

(ro)thôeth  76,  cecidit,  periit.  Perhaps  from  to-fo-et-,  root  pet, 
whence  tJ.--m,  etc.  Such  forms  are  found,  in  Old  and  Early 
Middle  Irish,  only  as  s-  conjunctives.  SeeAscpli  Gl.  pal.  hib. 
p.  xlxxiv  and  Windisch  Wôrterb.  s.  v.  tuitim.  For  the  mean- 
ing  cf.  LB.  1121 19  :  acht  co  taetha-sa  am  çhintaib. 

toclaidim  68,  74,  /  beseech,  entreat.  *  to-ad-glàdim.  Cognate 
with  O.  Ir.  ad-glâdur  «  appello  ». 

toeb-alaind  12,  having  beautiful  sides.  See  bith-àlaind  supra. 

tonn-phort  77,  ivave-bank  :  port  a  bank,  O'Br. 

trebar-daingen  3  3 ,  firm-strong. 

tre-codlaide  33,  three-hided,  epithet  for  a  wickerwork  boat  cov- 
ered  with  three  skins:  nôi  trechodlidi,  Rev.  Celt.,  IX,  458. 

tre-gataim  / pierce  through  (corruptly  trecatim,  Rev.  Celt.,  V, 
469),  5-pret.  pi.  3  rotregdsat  66.  gai-  from  *gba~d-  cognate 
with  Goth .  gaxds,  OHG. gart.  In  the  Pictish  cartit  (leg.  gartit) 
«  brooch  »,  if  it  be  not  a  loanword,  the  (pretonic  ?)  %d  has 
become  rt,  just  as  in  dibirciud,  the  verbal  noun  oido-bidcim, 
thcposttonic^^hasbecame/r.SeeThurneysen,  K.Z.  32.  569. 

trethan  na  tonn  41,  the  storin  of  the  waves. 

triath  7,  king. 

tuirthecht  68,  72,  story,  relation,  adventure. 

uir-esba  2,  a  g'reat  defeet. 

ur-grain  8,  very  horrible:  grain,  W.  graen,  from  *gragni- 
cogn.  with  O.  Ir.  in-graigther  (gl.  impiatur)  Ml.  I27a  9, 
and  O.  Slav.  gro%a  «  Graus,  Schauder  ». 

22  September  1892.  Whitley  STORES. 


LES  GLOSES  DE  VOXONIENSIS  POSTERIOR 
SONT-ELLES  CORNIQ.UES  ? 

Il  est  de  convention  que  les  gloses  de  ÏOxoniensis  posterior 
(Vocab.  in  pensum  discipuli)  sont  comiques  et  non  galloises. 
M.  Bradshaw  l'a  conclu  pour  des  raisons  de  paléographie. 
L'armoricain  est  hors  de  cause  pour  diverses  raisons,  dont  je 
signalerai  une  seule,  parce  qu'elle  a  échappé  à  l'attention  des 
ceitisants  :  l'infection  par  ï  sur  la  voyelle  précédente  y  appa- 
raît, caractère  étranger  à  l'armoricain  :  cepister  =  câpïstrum, 
arm.  cabestr.  Le  comique  a,  comme  l'armoricain,  confondu  ï 
et  ë  dans  la  plupart  des  cas,  mais  cette  confusion  a  été  plus 
tardive  et  ne  s'est  opérée  qu'après  l'époque  peu  ancienne  où  ï 
avait  accompli  son  œuvre.  Aussi  partage-t-il  avec  le  gallois  ce 
caractère  particulier  de  l'infection  par  ï  :  corn.  moy.  et  mo- 
derne hcllich,  hcllac,  saule,  gall.  belyg,  arm.  halec  —  salle-.  Les 
gloses  de  YOxon.  posterior  ne  sont  pas  non  plus  comiques.  Elles 
présentent  des  traits  essentiellement  gallois  et  antipathiques  au 
comique.  Les  principaux  sont  : 

i°  L'affaiblissement  de  oen  syllabe  initiale  devant  spirante 
ou  liquide  plus  consonne  :  oxon.  post.  eileet  =  cùlcita,  liehou, 
pluriel  de  Iwch;  gall.  mod.  cglched,  lychau,  cf.  cymbzuys,  cymh- 
ivysder,  voc.  corn,  collell  (gall.  cyllelï)  —  cùltëllum;  coinpos, 
composter. 

2°  ci  pour  a  infecté  :  ox.  post.  gueîi  Hein,  voc.  corn,  lien- 
gueli. 

3°  Le  changement  de  ni  suivi  immédiatement  de  l'accent  en 
nh,  puis  par  report  de  l'accent  sur  la  syllabe  précédente  nn  : 
ox.  post.  cannuill  =candëla,  comique  cantal,  cantul-bren. 

Ces  gloses  ne  proviennent  probablement  pas  du  pays  de 
Galles  actuel,  mais  d'un  territoire  limitrophe,  rattaché  linguis- 
tiquement  à  la  principauté,  comme  le  territoire  du  Glouces- 
tershire  ou  du  Somersetshire. 

J.  LOTH. 


NÉCROLOGIE 


Le  29  août  dernier  est  mort  à  Edimbourg,  William  Forbes  Skene,  né  en  • 
1809  à  Inverie,  Kincardine-shire,  en  Ecosse.  Il  était  âgé  par  conséquent 
d'environ  quatre-vingt-trois  ans.  On  lui  doit  :  The  Highlanders  of  Scotland, 
2  vol.  in- 12,  xiv-264,  vii-314  pages,  1837;  —  l'introduction  de  90  pages 
qui  précède  le  texte  du  livre  intitulé  :  The  Dean  of  Lismore's  Book,  1862  ,  — 
Chronicles  of  the  Picts,  Chronicles  of  the  Scots  and  other  early  Memoriah  of 
Scottish  Histoiy,  1867,  in-8,  499  pages  ;  —  The  four  ancient  Books  of  Wales, 
conlaining  the  Cymric  Poews  attributedto  the  Bards  of  the  sixth  Century,  2  vol. 
in-8,  1868,  xiv-600  et  xiv-496  pages;  —  Celtic  Scotland  a  history  of  ancient 
Alban,  3  vol.  in-8,  1876- 1880,  xiv-310,  xix-310,  xv-527  pages.  Il  a  aussi 
publié:  Fordun's  chronicle,  et  Gospel  history  for  the  Young,  3  vol.,  1885- 
1884.  Depuis  18.81  il  était  Historiographer  Royal  for  Scotland.  Il  méritait  cet 
honneur.  Il  n'était  pas  linguiste  de  profession,  cependant  plusieurs  de  ses 
ouvrages  sont  indispensables  aux  érudits  qui  s'occupent  des  études  celtiques  : 
malgré  l'activité  de  la  jeunesse  savante,  des  travaux  meilleurs  ne  les  ont 
pas  encore  remplacés. 

H.  D'A.  de  J. 
■    IL 

La  Revue  Celtique  répare  un  oubli  en  mentionnant  la  mort  du  prince 
Louis-Lucien  Bonaparte  (181 3- 1891),  le  dernier  des  neveux  de  Napoléon  Ier. 
Parmi  ses  nombreuses  publications  linguistiques,  il  y  en  a  plusieurs  qui 
intéressent  directement  les  études  celtiques.  Il  s'est  occupé,  par  exemple, 
de  la  comparaison  des  mutations  initiales  dans  les  langues  néo  -celtiques  et 
dans  d'autres  idiomes  modernes  (préface  italienne  d'une  traduction  sarde  de 
l'évangile  de  S.  Mathieu,  Il  vangelo  di  S.  Malteo,  volgan\~ato  in  diàletto 
sardo  sassarese,  dal  Can.  G.  Spauo.  ..  Londra,  1866,  p.  m-xxxvii;  mémoire 
en  anglais,  intitulé  :  On  the  initial  mutations  of  the  Sardinian  dialecls  compared 
with  those  of  the  Celtic  and  Basque  languages).  On  lui  doit  aussi  des  éditions 
de  textes  bibliques  en  des  langues  néo-celtiques,  entre  autres  l'évangile  de 
S.  Mathieu,  l'Apocalypse,  etc.,  en  breton  de  Vannes;  le  Celtic  Hexapla, 
ou  Cantique  des  Cantiques  en  français,  anglais,  irlandais,  gaélique  d'Ecosse, 


72  Nécrologie. 

mannois,  gallois,  breton  de  Léon  et  vannetais.  Mais  ce  n'est  pas  dans  le 
domaine  celtique,  c'est  surtout  en  matière  de  philologie  basque  que  ce  prince 
généreux,  qui  était  un  phonétiste  exceptionnellement  doué,  a  rendu  à  la 
science  les  plus  éminents  services. 

III, 

On  lit  dans  V Indépendance  bretonne,  journal  de  Saint-Brieuc,  n°  du 
2  juillet  1892,  col.  3,  sous  ce  titre  :  La  mort  d'un  barde: 

«  Pauvre  Yann  ar  Minou\  !  Il  vient  d'être  enterré  à  Pleumeur-Gautier. 
On  ne  l'entendra  plus  dans  les  pardons  chanter  les  chansons  bretonnes 
composées  en  partie  par  lui.  Tostéet  d'an:  chileo. .  .  chantait  Yann  dans  nos 
bourgs,  et  l'on  approchait,  surtout  les  gamins.  On  faisait  cercle,  Yann  au 
milieu  chantait,  battant  la  mesure  avec  la  tète  et  ses  gros  sabots  de  bois, 
ses  chansons  étalées  devant  lui.  Il  les  vendait  un  sou  ou  deux  sous  pièce. 
dans  tous  les  pardons  bretons,  adalek  Tregtter  beteg  Gwened;  c'était  son  seul 
moyen  d'existence.  Yann  composait  sur  les  sujets  les  plus  variés  :  j'ai  su  de 
lui  une  chanson  dnvarben  ar  velosiped,  qui  serait  d'actualité,  une  autre  ivar 
sujet  ar  Juffere  (hydromel),  etc. . .  M.  Anatole  Le  Bras  a  écrit,  je  crois,  de 
charmants  récits  sur  Yann  ar  Minou^  dans  «  l'Hermine  ». 

E.  Ernault. 
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I. 

Une  des  publications  celtiques  les  plus  intéressantes  qui  aient  été  faites 
cette  année  est  celle  de  la  Vision  de  Mac  Conglinne  dédiée  à  M.  Whitley 
Stokes.  Nous  devons  cette  publication  à  la  science  de  M.  Kuno  Meyer  et  à 
l'intérêt  que  porte  à  nos  études,  grâce  à  M.  Alfred  Nutt,  la  librairie  David 
Nutt,  de  Londres.  Le  sujet  de  la  Vision  de  Mac  Conglinne  ri a  aucun  rapport 
avec  ceux  de  la  plupart  des  compositions  épiques  irlandaises,  il  est  satirique. 
Les  moines  de  Cork  se  trouvant  insultés  par  le  poète  Mac  Conglinne,  qui 
s'était  moqué  de  leur  pain  d'avoine,  voulaient  se  venger  en  le  crucifiant  — 
rien  que  cela.  —  Heureusement  pour  Mac  Conglinne,  le  roi  Cathal  était 
atteint  d'une  fringale  terrible  qui  paraissait  incurable  :  le  démon  même  de 
la  gloutonnerie  s'était  fixé  dans  ses  entrailles.  Mac  Conglinne,  instruit  par 
une  vision,  fit  sortir  le  démon  du  gosier  du  roi,  et,  au  lieu  du  supplice 
affreux  dont  le  menaçaient  les  moines,  il  obtint  une  magnifique  récompense, 
non  seulement  aux  frais  du  roi,  mais  même  aux  dépens  des  moines  qui 
s'étaient  crus  à  tort  injuriés. 

Cathal  est  un  personnage  historique  ' ,  sauf  son  appétit  formidable  qui  le 

1.  Il  régna  de  694  à  737  environ.  Suivant  ie  début  de  la  «  Vision  », 
Cathal  était  fils  de  Finnguine,et  Finnguine  fils  de  Cû-cen-gairm,  autrement 


74  Chronique. 

met  dans  la  même  famille  qu'un  héros  du  cycle  de  Conchobar,  Fergus  mac 
Roig  ' ,  ressuscité  au  xvic  siècle  sous  un  autre  nom  par  la  plume  de  Rabelais. 

On  connaît  deux  rédactions  de  la  «  Vision  de  Mac  Conglinne  »  :  l'une 
est  conservée  par  le  Lcabhar  Breac,  un  des  manuscrits  dont  l'Académie  d'Ir- 
lande a  publié  le  fac-similé  ;  elle  est  connue  depuis  1875  par  une  traduction 
anglaise  due  au  regrettable  W.  M.  Hennessy  et  publiée  à  Londres  dans  le 
n°  de  septembre  du  Fraser' s  Magasine  (vol.  VIII,  w  45,  p.  298-323);  on 
sait  que  le  Ledbhar  Breac  a  été  écrit  au  xivc  siècle.  L'autre  rédaction  de  la 
«  Vision  de  Mac  Conglinne  »  est  conservée  par  un  manuscrit  plus  récent, 
Trinity-College,  Dublin,  H.  5.  18,  xvic  siècle;  elle  est  plus  courte  et  plus 
ancienne  que  la  première,  quoique  de  celle-ci  on  ait  un  manuscrit  plus 
vieux  de  deux  siècles  que  H.  3.  18. 

Le  travail  de  M.  Kuno  Meyer  a  la  même  base  que  celui  de  W.  M.  Hen- 
nessy, mais  il  est  plus  complet  et  beaucoup  plus  scientifique  :  M.  Kuno 
Meyer  a  donné  le  texte  d'après  le  fac-similé  du  Leabhar  Breac  ;  en  regard,  il 
a  mis  une  traduction  nouvelle  beaucoup  supérieure  à  celle  de  Hennessy;  je 
me  bornerai  à  un  exemple  :  il  y  a  en  irlandais  un  mot  Ic'n-  par  0  long,  qui 
veut  dire  «  nourriture,  provisions  »,  et  un  mot  Ion  par  0  bref  qui  signifie 
«  faim,  voracité  »  ;  ce  second  mot  se  rapproche,  quant  au  sens,  sinon  quant 
au  son,  de  crues,  crois,  aujourd'hui  craos  «  gourmandise,  gloutonnerie  ». 
Dans  ta  «  Vision  de  Mac  Conglinne  ».  la  fringale  dont  était  atteint  le  roi 
Cathal  est  désignée  par  un  composé  de  ces  deux  mots  lon-crdis  ou  crâes- 
lon,  dont  la  traduction  littérale  serait  «  faim  gloutonne  »  ou  «  glouton- 
nerie affamée  ».  Dans  le  Dictionarium  scoto-celticum  de  la  Highland  Society, 
t.  I,  p.  586,  col.  1,  le  composé  lon-chrâois  est  donné  comme  appartenant 
au  langage  vulgaire,  common  speech,  et  traduit  par  «  a  canine  appetite  », 
voracitas  canina.  Hennessy  a  cru  que  dans  ïon-crâis  le  premier  terme  était 
l'irlandais  Un-  par  0  long  «  nourriture,  provisions  »,  et  il  a  rendu  le  com- 
posé par  «  excès  de  nourriture  »,  food  e.xcess  ;  son  bon  sens,  toutefois,  pro- 
testait contre  ce  malencontreux  mot  à  mot,  car  il  ajoute:  «  pour  parler 
«  comme  nous  le  faisons,  il  faudrait  dire  ayant  un  loup  dans  l'estomac  ». 
M.  Kuno  Meyer  traduit  Ion  crois  par  «  démon  de  gloutonnerie  »,  a  démon 
of  gluttony,  ce  n'est  pas  un  mot  à  mot,  mais  c'est  bien  ce  que  le  sens  exige, 
puisque  le  texte,  à  son  début,  dit  qu'il  s'agit  de  Satan,  et  à  la  conclusion 
nous  montre  le  démon  sortant  de  la  gorge  du  roi. 

Hennessy  possédait  à  un  degré  éminent  l'amour  de  la  science,  il  joignait 
à  un  complet  désintéressement  une  très  haute  intelligence;  mais  il  devait  y 
avoir  eu,  dans  ses  études  premières,  une  lacune  qui  le  rendait  incapable  de 


dit  Cû-cen-mâthair.  Or,  suivant  les  «  Annales  des  Quatre  Maîtres  »,  le  roi 
de  Munster,  Finnguine,  fils  de  Cû-cen-mâthair,  mourut  en  691  ;  et  Cathal, 
roi  de  Munster,  fils  de  Finnguine*  en  737.  D'après  les  Annales  d'Ulster,  la 
mort  de  Cathal  n'aurait  eu  heu  qu'en  741.  Les  Annales  de  Tigernach  la 

reculent  jusqu'en  712. 

j.   Cours  de  littérature  celtique,  t.  V,  p.  8. 
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sentir  la  nécessité  d'un  mot  à  mot  rigoureux  et  de  l'analyse  grammaticale 
comme  base  des  traductions. 

Le  volume  que  nous  devons  à  M.  Kuno  Meyer  débute  par  une  préface 
que  M.  Kuno  Meyer  a  écrite  et  par  une  introduction  dont  l'auteur  est 
M.  Wilhelm  Wollner,  professeur  à  l'Université  de  Leipzig. 

A  la  suite  du  texte  fourni  par  le  Leabhar  Breac,  M.  Kuno  Meyer  a  placé 
celui  de  Trinity-College,  Dublin,  H.  3.  18.  Suivent  des  notes  destinées  la 
plupart  à  justifier  les  différences  qui  distinguent  la  traduction  nouvelle  de 
celle  de  Hennessy  ;  dans  ces  notes  est  comprise  une  traduction  abrégée  de 
la  rédaction  tirée  du  manuscrit  Trinity-College,  Dublin,  H.  3.  18.  Après 
ces  notes  vient  un  glossaire  des  principaux  mots  ;  le  volume  se  termine  par 
des  corrections  et  des  additions. 

Telle  qu'elle  est,  cette  publication  offre  sur  celle  de  Hennessy  une 
grande  supériorité;  toutefois,  nous  croyons  que  le  jeune  auteur,  malgré  ses 
efforts  si  légitimes  et  que  le  succès  couronne,  a  trop  subi  l'influence  de  son 
savant  et  vénérable  précurseur  ;  c'est  le  texte  du  manuscrit,  Trinity-College 
Dublin,  H.  3.  18,  qui  aurait  dû  être  placé  en  tête  de  l'édition,  avec  tra- 
duction complète  en  regard,  puisque  c'est  la  plus  ancienne  des  deux  rédac- 
tions, et  parce  que  c'est  littérairement  la  meilleure. 

Enfin  je  crois,  qu'en  quelques  circonstances,  la  traduction  jurait  pu  être 
plus  littérale  ;  ainsi  co  daidbir,  p.  43,  1.  14,  rendu  par  hastily,  signifie  ce  me 
semble  «  par  nécessité  »  ;  il  s'agit  de  quelqu'un  qui  a  une  longue  course  à 
faire  en  peu  de  temps,  et  la  manière  dent  il  fait  cette  course  est  indiquée  par 
trois  adjectifs  précédés  de  la  préposition  co  qui  leur  donne  le  sens  adverbial; 
les  deux  derniers  signifient  «  avec  empressement  et  précipitation  »  ;  le  pre- 
mier veut  dire,  que  cet  empressement  et  cette  précipitation  étaient  forcés  ; 
toutefois  la  traduction  proposée  par  M.  Kuno  Meyer  peut  s'appuyer  sur 
une  glose  d'O'Clery,  Revue  Celtique,  t.  IV,  p.  398,  au  mot  deinmne,  com- 
parez Windisch,  Irische  Texte,  t.  I,  p.  471,  au  mot  domine.  —  La  traduction 
de  iair  amuig,  p.  91,  1.  5,  par  corne  in  «  entrez  »,  p.  90,  1.  7,  est  exacte, 
mais  peu  littérale;  et  surtout,  quand  au  glossaire,  p.  158,  amuig,  noté 
ammaig,  est  rendu  par  into  the  house,  je  ne  puis  m'empêcher  de  protester  ; 
tair  amuig  représente  un  injonctif  :  do-dre-enk-s-\s]  suivi  du  complément  ex- 
magei  =  ex-magesi  et  veut  dire  littéralement  «  va  hors  du  champ  »  '  ;  «  entre 
dans  la  maison  »  n'est  qu'un  sens  dérivé,  le  sens  exact  est  «  viens,  ne 
reste  pas  dehors  ».  On  dira  que  je  fais  une  mauvaise  querelle  à  M.  K.  Meyer 
et  on  aura  peut-être  raison.  Mais  j'ai  le  caractère  si  mal  fait  qu'il  m'est  im- 
possible de  faire  l'éloge  du  meilleur  livre  sans  y  mettre  quelque  réserve. 


1.  Ammaig—  * ex-uiagesi,  en  moyen  irlandais  amuig,  s'oppose  à  im- 
maig  =  * in-mâgesi,  aujourd'hui  amuigh,  comme  ammedôn  «  du  milieu  de  », 
Grammatica  cehica,  p.  633',  s'oppose  à  inmedôn,  immedôn  «  au  milieu  de  », 
Mi.,  p.  608,  bien  que  dans  immedôn  la  particule  in  ne  soit  peut-être  pas  la 
même  que  la  particule  initiale  d'immaig. 
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Je  parlerai  plus  brièvement  du  livre  que  M.  James  Mackinnon  a  publié  à 
Londres,  chez  Williams  and  Norgate,  sous  ce  titre  :  Early  Culture  in  Scot- 
land.  L'auteur  a  étudié  la  «  civilisation  primitive  de  l'Ecosse  »  dans  des  ou- 
vrages de  seconde  main  :  colonel  Leslie  Forbes,  The  earlv  Races  of  Scotland  ; 
Daniel  Wilson,  Prebisloric  A  nu  cils  of  Scotland  ;  Lubbock.  Origin  of  Civili- 
sation, Prehistoric  Ages;  Anderson,  Scotland  in  Pagan  Tintes  ;  Burton,  His- 
tory  of  Scotland  ;  Latham,  Ethnology  oj  the  British  Isles  ;  Elton,  Origin  of  En- 
glish  History ;  Matthew  Arnold,  Ou  the  Study  of  Celtic  Lîterature ;  Rhvs, 
Celtic  Britain,  Rbiud  Lectures,  Hibbert  Lectures,  Artburian  Legeni ;  Victor 
Hugo,  Notre-Dame  de  Paris;  Leckie,  History  of  European  Moral  s  ;  Guizot, 
Histoire  de  la  civilisation  en  France  ;  Gibbon,  Décline  and  Fall  of  the  Roman 
Empire;  Skene,  Celtic  Scotland,  Chrouicles  of  the  Picts  and  Scots;  Mommsen 
History  of  Rome;  Pressensé,  Histoire  des  trois  premiers  siècles  ;  Renan,  The 
influence  of  the  Institutions  of  Rome  ;  Wright,  Celt,  Roman  and  Saxon;  Grub, 
Ecclesiastical  history  of  Scotland;  Montalembert,  Monhsoj  the  West;  Freeman, 
Xormau  Conquest.  On  ne  peut  que  féliciter  M.  James  Mackinnon  de  l'intel- 
ligence qui  a  présidé  au  choix  des  livres  dont  sa  bibliothèque  est  formée. 
Mais  malgré  les  quelques  citations  qu'il  fait  de  Tacite  et  de  Bède,  jamais 
son  ouvrage  ne  sera  rangé  parmi  ceux  dont  l'acquisition  pourra  être  recom- 
mandée aux  érudits.  Si  j'écrivais  dans  une  revue  destinée  au  grand  public, 
je  m'exprimerais  peut-être  en  termes  tout  différents. 

III. 

J'étais  il  y  a  quelques  jours  chez  un  des  libraires  allemands  de  Paris.  Mon 
regard  tomba  sur  un  tas  de  livres  en  désordre.  «  Qu'est-ce?  »  demandai-je. 
«  —  Ce  sont  »,  me  répondit-on,  «  des  volumes  nouvellement  parus  que 
a  j'ai  envoyés  en  communication  à  la  Faculté  des  Lettres  et  qui  reviennent 
«  rebutés  ».  Je  jetai  sur  ce  monceau  d'infortunés  un  regard  de  pitié.  En 
tournant  les  feuillets  d'un  d'entre  eux,  je  rencontrai  quelques  mots  d'irlan- 
dais, et  moyennant  la  somme  de  neuf  francs,  j'emportai  cbez  moi  le  mal- 
heureux volume.  Involontairement,  la  gravure  populaire  qui  représente 
saint  Vincent  de  Paul  ramassant  dans  la  rue  un  nouveau-né  abandonné  au 
coin  d'une  borne,  me  revenait  à  l'esprit  et  je  me  comparais  au  fondateur 
des  Filles  de  la  Charité.  Mon  nouveau-né  était  Prellwitz,  Etymologisches 
Woerterbuch  der  grieehiseben  Sprache.  Il  v  a  de  cela  un  mois  environ  ;  or, 
aujourd'hui,  moi  qui  ne  suis  pas  un  saint  comme  Vincent  de  Paul,  je  com- 
mence à  douter  que  la  pitié  soit  un  bon  sentiment. 

Suivant  M.  Prellwitz,  le  />  initial  du  breton  pibi  «  cuire  »  est  la  même  lettre 
que  l'initiale  du  grec  rAnim  ;  en  d'autres  termes,  ce  savant  ignore  quel  a  été  le 
sort  du  />  en  celtique.  La  conséquence  est  que  dans  les  articles  consacrés  par 
lui  à  j-b  et  j-o  il  n'est  pas  question  des  correspondants  celtiques  ver  et  vo. 
Après  cette  lacune,  il  est  inutile  de  citer  les  autres   prétentions  :   uisce  sous 
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G8to3.  aVsous  avpa,  topur  sous  ippeap,  n/-  sous  ucrrepoç,  etc.,  etc.  Je  ne  puis 
juger  si  le  livre  de  Prellwitz  est  destiné  à  rendre  grand  service  aux  hellénistes, 
mais  quant  aux  celtistes,  à  coup  sûr,  non. 

IV. 

Je  parlerai  en  tout  autres  termes  de  Brugmann,  Grundriss  der  verglei- 
chenden  Gratnmatik,  dont  j'ai  entre  les  mains  la  dernière  partie.  Ce  livre  sera 
grandement  utile  aux  celtistes  qui,  désirant  déterminer  les  rapports  du  cel- 
tique avec  les  langues  congénères,  veulent  se  tenir  au  courant  de  l'état  de 
la  science  en  ce  qui  concerne  les  langues  indo-européennes  autres  que  le 
vieil  irlandais  ;  sur  le  vieil  irlandais  même  ils  trouveront  d'intéressantes 
observations.  Je  ne  veux  pas  dire  que  sur  tous  les  points  je  partage  la  doctrine 
du  savant  auteur. 

Je  ne  puis  admettre  avec  lui  qu'awmt  «  nous  sommes  »  puisse  représenter 
un  primitif  *esmesi,  p.  906  ;  *  esmesi  donnerait  imi  avec  i  initial  et  non  a 
comme  dans  ammi.  Le  présent  de  l'indicatif  du  verbe  substantif  irlandais 
offre  deux  formes  d'origine  indo-européenne,  ce  sont  les  troisièmes  per- 
sonnes :  is  «  il  est  »  =  *  esti,  il  a.  ils  sont  »  =  *  [s]enti.  Les  autres  formes 
sont  de  fabrication  irlandaise  et  nous  offrent:  i°  une  voyelle  a  dont  nous 
allons  plus  bas  expliquer  l'origine,  2°  des  pronoms  suffixes  dont  nous  par- 
lerons d'abord  : 

Singulier,  ire  personne:  a-m  «  je  suis  »,  c'est-à-dire  a  plus  pronom  suf- 
fixe de  la  ire  p.  du  s.,  comme  dans  do-111,  da-m  «  à  moi  »  ;  for-tn  «  sur  moi, 
pour  moi  »  ;  le-m  «  avec  moi,  par  moi  »  ; 

Singulier,  2e.  personne  :  a-t  «  tu  es  »,  c'est-à-dire  a  plus  pronom  suffixe 
de  la  2e  p.  du  s. ,  comme  dans  jor-t  «  sur  toi,  pour  toi  »  ;  la-t  «  avec  toi, 
par  toi  »  ; 

De  la  2e  p.  du  singulier  on  a  formé  la  même  personne  du  pluriel  par 
l'addition  d'un  second  pronom  suffixe;  on  a  de  même  tiré  de  la  première 
personne  du  singulier  la  première  personne  du  pluriel. 

Pluriel,  2e  personne,  adib  =  at-ib,  cf.  itnm-ib  «  autour  de  vous  »,  for-ib 
«  sur  vous,  pour  vous  ». 

Pluriel,  ire  personne:  ammi  «  nous  sommes  »,  par  assimilation  pour 
am-ni,  cf.  ni  dans  eir-un-m  «  entre  nous  »,  indi-un-ni  «  en  nous  »,  etc. 

Quant  à  Va  â'am  «  je  suis  »,  at  «  tu  es  »,  il  est,  suivant  moi,  emprunté 
au  verbe  tau  <.<.  je  suis  »,  qui  est  également  une  création  irlandaise.  Ce  verbe 
en  irlandais  ancien  n'a  pas  de  forme  absolue  :  la  forme  absolue  tâim  (cf.  ca- 
raim)  n'existe  pas  :  de  ce  verbe  on  ne  connaît  que  les  formes  conjointes  qui 
sont  celles  de  la  seconde  conjugaison  :  no  charu  =  carau  =  cara-io  «  j'aime  »  ; 
le  verbe  tau  est  donc  toujours  conçu  comme  contenant  un  préfixe;  et  ce  pré- 
fixe est  le  même  que  celui  de  ta-bur  «  je  donne  »,  auquel  on  a  ajouté  les 
désinences  verbales  conjointes  de  la  2e  conjugaison  ;  c'est  au  même  procédé 
que  sont  dues  les  formations  con-id  (.<  afin  qu'il  soit  »,  manid  =  ma-ni-ïd 
«  s'il  n'est  pas  »  où  la  désinence  adoptée  est  absolue  (cf.  carid  =  *  carati  = 
*  cara-ieti  «  il  aime  »)  et  où  le  thème  verbal  est  remplacé  par  des  conjonctions 
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et  par  la  particule  négative  ni  qui  jouent  le  même  rôle  que  le  préfixe  ta- 
dans  tau;  je  ne  crois  donc  pas  que  tau  —  *  stâ-iô  (p.  958,  remarque  sur  le 
§  584;  p.  1075,  §  719). 

Je  suis  aussi  très  sceptique  à  l'égard  du  redoublement  par  i  dans  les  par- 
faits, p.  12.16.  ;  ciuir  «  il  a  acheté  »  =  *cëre  par  allongement  compensa tif 
pour  *qc-qore,  et  le  groupe  vocalique  iui  dans  ciuir  s'explique  par  la  même 
loi  que  ceniuil  =  *cenêli  pour  *ceneth,  génitif  singulier  du  thème  cenetlo- 
«  race,  »  par  la  même  loi  que  triiiin  «  du  héros  »  =  *  trêni  pour  *tresni  du 
thème  tresno-  (Grammatica  celtica,  p.  19).  Itar-geiuin  «  il  a  su  »  =  *inter- 
gene,  -gegne,  dans  le  ms.  de  Saint-Gall,  p.  197  &,  glose  10,  édition  Ascoli, 
p.  112,  et  Grammatica  celtica,  p.  449,  aurait  pa  aussi  bien  s'écrire  Uar-giuin 
sans  e.  LU  «  adbaesit  »  ~  *!e!e  =  *lêloe  et  1'/  de  ce  mot  est  un  e  infectus, 
pour  employer  la  langue  de  Zeuss.  Mais  tout  le  monde  ne  sera  pas  de  mon 
avis  ;  et  je  prévois  que  beaucoup  de  mes  lecteurs  donneront  contre  moi 
raison  à  M.  Brugmann,  en  sorte  que  ma  critique  ne  l'empêchera  pas  de 
dormir,  résultat  qui  serait  de  tous  points  contraire  à  mes  intentions. 

V. 

Le  23  mars  dernier,  M.  William  Mackenzie  a  lu  devant  la  Société  gaé- 
lique d'Inverness  un  mémoire  sur  les  incantations  dans  les  Hébrides.  Ce 
mémoire  a  été  publié  dans  le  Higbland  Montbly,  et  grâce  à  l'obligeance  de 
l'auteur  nous  avons  sous  les  yeux  un  exemplaire  du  tirage  à  part.  Ce  travail 
est  fort  intéressant.  Nous  signalerons  l'incantation  appelée  Fatb  fitbe  dont 
le  but  serait  de  rendre  invisible  la  personne  qui  veut  éviter  un  danger.  Cette 
incantation  paraît  avoir  le  même  titre  et  le  même  objet  que  le  Fâetb  fiada 
de  la  légende  de  saint  Patrice.  M.  William  Mackenzie  traduit  Fath  fitbe  par 
<(  nuage  magique  »  (?). 

VI. 

Nous  sommes  heureux  d'annoncer  l'achèvement  du  livre  dont  M.  [.  Loth 
avait  il  y  a  quelque  temps  déjà  commencé  l'impression  :  Les  mots  latins  dam 
les  langues  b ri l toniques  (gallois,  armoricain,  comique).  Nous  avons  déjà  parlé 
deux  fois  de  cet  important  travail,  t.  XII,  p.  480  481,  t.  XIII,  p.  291-292. 
Nous  en  donnerons  prochainement  un  compte  rendu  détaillé.  Il  a  été  l'objet 
d'un  article  publié  par  M.  Suchier  dans  le  Literariscbes  Centralblatl  du  3  dé- 
cembre dernier,  col.  1769,  1770.  Dans  cet  article  les  éloges  sont  tempérés 
par  quelques  critiques.  Ainsi,  M.  Loth  dit  que  le  gallois  plwyf  et  le  breton 
plouè  «  paroisse  »  supposent  un  latin  plébls  avec  la  première  syllabe  longue, 
tandis  que  suivant  M.  Koerting  l'italien  pieve  supposerait  plèbes  avec  une  pre- 
mière syllabe  brève.  Erreur,  s'écrie  M.  Suchier.  En  effet,  l'italien  pieve  vient 
de  plèbes  avec  une  première  syllabe  longue,  17  du  groupe  pi  est  dans  ce 
mot  le  succédané  d'une  /;  entre  le  groupe  ie  dans  piede  =  pîdem  et  le 
groupe  ie  dans  pieve,  il  n'y  a  aucun  rapport  étymologique. 

Mais  suivant  M.  Suchier,  M.  Loth  aurait  eu  la  prétention  de  ramener  la 
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langue  latine  aux  lois  que  le  breton  exige  ;  or,  de  l'exposé  que  nous  venons 
de  faire,  le  contraire  résulte,  en  ce  qui  concerne  plèbes. 

L'observation  de  M.  Suchier  est  exacte,  par  exemple  pour  le  mot  breton 
moger,  plus  anciennement  macoer,  en  gallois  niSgwyr,  mogwyr,  qui  suppo- 
sent un  latin  vulgaire  brittonique  mâceria  par  e  long,  tandis  que  la  pronon- 
ciation classique  est  mâceria  par  e  bref1.  Mais  je  crois,  à  l'encontrede  M.  Su- 
chier, que  M.  Loth  a  raison  de  supposer  un  latin  brittonique  mâceria  ;  il  y 
a  des  lois  phonétiques  impérieuses  auxquelles  on  ne  peut  se  soustraire  2.  Je 
ne  défendrai  pas  contre  M.  Suchier  piscattrem  pour  piscâtorem  par  a  long. 
Piscâtôrem  a  donné  piscadur  en  comique  comme  peccâtorem  a  donné  pe- 
chadur  3  dans  le  même  dialecte  et  en  moyen  gallois,  mais  ici  il  n'y  a  pas 
de  loi  phonétique  celtique  qui  nous  oblige  d'admettre  en  pays  breton  une 
prononciation  dialectale  du  latin,  il  y  a  tout  simplement  une  faute  d'im- 
pression dans  le  livre  de  M  Loth.  La  Chronique  de  la  Revue  Celtique  con- 
tient trop  de  lapsus  de  ce  genre  pour  traiter  ces  péchés- là  avec  une  grande 
sévérité. 


VIL 

Nous  avons  parlé  plus  haut,  t.  XIII,  p.  295-297,  du  travail  de  M.  Zimmer 
sur  le  glossaire  gaulois  dit  d'Endlicher.  Ce  travail  a  paru  en  1891  dans  la 
Revue  de  Kuhn,  t.  XXXII,  p.  230-240.  11  avait  pour  base  une  copie  de 
M.  Mommsen.  Cette  copie  a  paru  sous  la  date  de  1892  dans  les  Monwnenla 
Germaniae  hislorica.  Auctorum  antiquissimorum,  t.  IX,  pars  posterior, 
p.  613,  à  la  suite  d'une  édition  de  la  Notitia  Galliarum,  p.  532-612.  Lanou- 
velle  édition  delà  Notifia  Galliarum  couvre  soixante  et  une  pages  in-4  dont 
vingt-cinq  pour  le  texte,  tandis  que  celle  de  M.  Longnon,  Atlas  historique 
de  la  France,  p.  13  et  suiv.  de  la  première  livraison  qui  remonte  à  huit  ans, 
tient  en  quatre  pages  grand  in-8,  dont  trois  pour  le  texte.  M.  Mommsen 
n'a  pas  connu  le  travail  de  M.  Longnon.  Il  a  tant  par  lui-même  que  par  ses 
auxiliaires  constaté  l'existence  de  cent  un  mss.  dont  il  publie  les  variantes, 
mais  ce  n'est  pas  le  meilleur  ms'.  qu'il  a  choisi  comme  base  de  sa  publi- 
cation. Ainsi,  p.  590,  n°  3,  à  la  bonne  leçon  Catuellaunorum  des  mss.  de 
Paris,  12097,  VIe  siècle,  et  de  Berlin,  Phillips,  1745,  VIIe  siècle,  il  préfère 
la  leçon  vulgaire  mais  relativement  moderne  Catalaunorum,  et  il  met  la 
bonne  leçon  et  ses  modifications  diverses  à  la  fin  des  variantes  qui  occu- 
pent neuf  lignes  de  petit  texte.  M.  Mommsen  nous  donne  ainsi,  non  pas 
une  édition,  mais  les  matériaux  d'une  édition.  Ces  matériaux  paraissent 
avoir  été  réunis  avec  beaucoup  de  soin,  et  le  travail  de  M.  Mommsen  rendra 


1.  Térence,  Ad.,  908:  mâccriam. 

2.  Gramraatica  celtica,  p.  830;  cf.  Etudes  grammaticales  sur  les  langues  cel- 
tiques, p.  1 1 3*,  4. 

3 .  Je  ne  suis  pas  parfaitement  convaincu  que  les  langues  brittoniques 
tirent  du  cas  indirect  la  forme  unique  de  chaque  nombre  des  noms.  Mais  ce 
n'est  pas  ici  le  cas  de  discuter  la  question. 
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facile  la  tâche  d'éditeur  dont  le  savant  Berlinois  paraît  avoir  dédaigné  de 
s'acquitter  ;  car  s'il  avait  bien  voulu  s'en  donner  la  peine,  personne  ne  s'en 
serait  acquitté  mieux  que  lui  :  personne  ne  porte  plus  gaillardement  que 
lui  le  poids  des  années,  et  il  est  toujours  le  prince  de  l'érudition  moderne  '. 

VIII. 

M.  Holder  vient  de  faire  paraître  la  troisième  livraison  de  son  «  Trésor 
vieux  celtique  »  Alt-celtischer  Sprachschat%.  Elle'eommence  au  mot  Branoscus, 
elle  finit  au  mot  Carantius.  Les  articles  les  plus  développés  sont  ceux  que 
l'auteur  a  consacrés  au  mot  Breniios,  Britlani,  Brittania,  Brittanicus.  Cette 
livraison  justifie  l'accueil  favorable  que  la  publication  de  M.  Holder  a  trouvé 
presque  unanimement  dans  le  monde  érudit. 

IX. 

Le  Corpus  Inscriptionum  latinarum  vient  de  s'enrichir  d'un  volume  nou- 
veau, qui  devra  être  étudié  au  point  de  vue  celtique  ;  c'est  un  supplément  au 
tome  II,  qui  concerne  l'Espagne.  Il  comprend  les  numéros  5135-6350,  plus 
des  additions  et  corrections  aux  numéros  précédemment  publiés,  enfin  des 
tables.  Nous  y  signalerons  un  très  intéressant  nom  de  personne  celtique  : 
Agedos,  5747  ;  6257,  9  ;  d'où  Agedincum,  nom  antique  de  la  ville  de  Sens  ; 
Agedos  manque  dans  la  première  livraison  de  l' Alt-celtischer  Spracl)schat^  qui 
a  paru  en  1891,  c'est-à-dire  un  an  avant  le  supplément  au  t.  II  du  C.  I.  L. 

X. 

En  fait  d'architecture,  le  monument  le  plus  intéressant  de  l'Irlande  est  la 
vaste  chambre  funéraire  de  New-Grange,  haute  de  19  pieds  6  pouces  an- 
glais, large  de  1 9  pieds  6  pouces  dans  un  sens,  de  2 1  pieds  dans  l'autre.  Elle 
est  couverte  d'un  immense  tumulus  et  on  la  suppose  contemporaine  des 
dolmen  et  des  allées  couvertes  de  France,  bien  que  le  mode  de  construction 
soit  tout  différent  :  elle  est  couverte  par  une  voûte  en  encorbellement.  On  y 
pénètre  par  un  couloir  étroit  et  en  plusieurs  endroits  fort  bas,  long  de 
62  pieds,  et  où  l'on  est  obligé  de  marcher  à  genoux  sur  des  pierres  pointues 


1.  M.  l'abbé  Duchesne  me  fait  part  d'une  autre  critique.  Les  mss.  les 
plus  anciens  de  la  Notitia  Galliarum  s'accordent  pour  donner  a  l.i  ville  de 
Quimper  le  nom  de  civitas  Coriosopitum,  saut  quelques  variantes  facilement 
explicables.  Or,  le  plus  ancien  évêque  de  Quimper  qUj  apparaisse  avec  sou 
titre  épiscopal  est  Félix  episcopus  Corisopitensis ,  au  ixe  siècle  {Chronique  de 
Nantes,  chez  Morice,  Histoire  de  Bretagne,  Preuves,  t.  I,  c.  140).  Depuis, 
les  évêques  de  Quimper  ont  toujours  porté  le  même  titre.  La  leçon  civitas 
Coriosolitum  que  M.  Mommsen  adopte,  p.  586,  s'appuie  sur  des  mss.  mé- 
diocres et  sur  des  souvenirs  classiques  hors  de  leur  place  ici  (De  belle  gal- 
lico,  II,  34  et  III,  7,  Coriosolitas ;  III,  11,  Coriosolites  =  Corseul,  Cotes- 
du-Nord). 
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fort  désagréables  aux  hommes,  plus  encore  aux  femmes  ;  j'entends  encore 
les  cris  aigus  —  mêlés  d'éclats  de  rire  —  poussés  par  Madame  Alexandre 
Bertrand  qui,  précédée  de  son  mari,  m'accompagnait  dans  ma  visite  en  ce 
ténébreux  abri,  à  la  lumière  vacillante  des  bougies  et  sous  la  conduite  du 
grave  abbé  Polain,  aujourd'hui  examinateur  à  l'Université  royale  d'Irlande. 

M.  George  Coffey  vient  de  publier  une  description  détaillée  de  ce  monu- 
ment accompagnée  de  nombreuses  planches.  Une  chose  curieuse  est  l'intime 
ressemblance  que  certains  dessins  gravés  sur  les  pierres  du  monument  de 
New-Grange  en  Irlande  offre  avec  les  dessins  gravés  sur  les  pierres  du  mo- 
nument de  Gavr-Inis  dans  la  Bretagne  française. 

Le  mémoire  de  M.  G.  Coffev  est  intitulé  :  On  the  tumuli  and  inscribed 
stones  at  New- Grange,  Dowth  and  Knowth.  Il  traite  en  effet  non  seulement  du 
monument  de  New-Grange,  mais  aussi  de  la  chambre  funéraire  'trouvée  à 
peu  de  distance  de  New-Grange  sous  un  tumulus  à  Dowth  et  d'un  tumulus 
non  encore  fouillé  à  Knowth.  Ce  mémoire,  94  pages  in-4  avec  $3  figures 
dans  le  texte  et  six  planches  de  photogravures,  a  été  inséré  dans  le  t.  XXX 
des  Transactions  of  the  Irish  Academy,  1892,  après  avoir  été  lu  en  séance  de 
cette  Compagnie  savante  les  29  novembre  1890  et  9  novembre  1891 .  Il  se 
recommande  à  l'attention  des  érudits  et  des  amateurs  qui  s'occupent  de 
l'archéologie  préhistorique  de  l'Europe  occidentale. 

XI. 

Je  reçois  à  l'instant,  avec  invitation  de  payer  ma  souscription,  soit 
37  fr.  50,  l'ouvrage  de  M.  Standish  O'Grady,  Silva  Gadelica,  dont  j'ai  an- 
noncé en  1891  la  publication  prochaine  {Revue  Celtique,  t.  XI,  p.  293). 
Réunir  les  matériaux  d'une  chronique  pour  la  Revue  Celtique  me  coûte  plus 
cher  que  le  prix  d'abonnement  réclamé  aux  souscripteurs  de  cette  revue  par 
le  libraire-éditeur,  M.  Bouillon.  Je  ne  doute  pas  que  la  publication  de 
M.  St.  O'Grady  ne  réponde  aux  espérances  des  Celtistes.  Mais  je  n'ai  pas 
encore  eu  le  temps  de  la  lire.  J'en  parlerai  dans  la  prochaine  livraison. 

XII. 

M.  Quaritch  vient  de  terminer:  Complet  ion  of  sélections  from  the  Hengwrt 
Manuscripts,  preserved  in  the  Peniarth  Library,  edited  and  translated  by  the 
Rev.  Robert  Williams  and  the  Rev.  G.  Hartwell  Jones,  2  vol.  in-8,  1874- 
1892,  il  m'invite  à  lui  envoyer  soixante-sept  francs  cinquante,  moyennant 
quoi  il  m'adressera  ces  deux  volumes  et  j'aurai  l'honneur  d'en  rendre 
compte  aux  lecteurs  de  la  Revue  Celtique.  M.  Quaritch  est  un  habile  finan- 
cier doublé  d'un  homme  prudent.  Il  a  moins  de  confiance  en  moi  que 
MM.  Williams  et  Norgate,  éditeurs  de  M.  St.  O'Grady.  Je  commencerai 
par  payer  MM.  Williams  et  Norgate  ;  quant  à  lui,  nous  verrons  plus  tard. 
En  attendant,  je  le  félicite  du  talent  avec  lequel  il  me  fait  insérer  ici  une 
annonce  payante  quand  tant  d'autres,  moins  naïfs,  n'écrivent  que  des  an- 
nonces payées. 

Revue  Celtique,  XIV.  6 
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XIII. 

La  vente  de  la  bibliothèque  de  l'évêque  William  Reeves  s'est  faite  à  Du- 
blin, au  mois  de  novembre  dernier  ;  elle  a  duré  quatre  jours  :  du  21  au  24. 
Le  catalogue  comprend  13 51  numéros,  correspondant  à  environ  3,000  vo- 
lumes et  qui  ont  produit  environ  600  livres  sterlings,  soit  15,000  francs. 
Cette  bibliothèque  était  fort  riche  en  imprimés  et  manuscrits  concernant 
l'Irlande  ;  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  J.  Casimir  O'Meagher  l'indication 
des  prix  atteints  par  quelques-uns  des  imprimés  et  par  la  plupart  des  ma- 
nuscrits. Je  commence  par  les  imprimés  : 
970.   Colgan.  Actasanctorumveteris etmajoris Scotiae.  2  vol.  in-fol.  Louvain, 

1645*1647.  31  1.  (775  fr.). 

980.    Fleming.  Collectanea sacra.  In-fol.  Louvain,  1667. 

17  1.  17  s.  (446  fr.  45). 
979.   Gilbert.  Facsimiles  of  National  manuscripts  of  Ireïand.  5  vol.  in-fol. 

1874-188.4.  17  1.  15  s.  (443  fr.  75). 

939.   O'Conor.   Rerum  hibernicarym  scriptores  veteres.  4  vol.  in-4.    1814, 

1826.  10  1.   10  s.  (262  fr.  50). 

870.    O'Donovan.  The  Aimais  of  Ireïand   by  tir  Four  Mastas.   In-4.  185 1, 

1858.  81.  (200  fr.). 

974.    Dunraven.    Notes  on  irish  architecture,    edited  by  Margaret    Stokes. 

2  vol.  in-fol.  1875.  5  1.   15  s. 

884.  Thomas  de  Burgo.  Hibernia  dominicana.  In-4.  1762.  3  1.  8  s. 

992.    Messingham.  Florilegium  Insulae  Sanctorum.  In-fol.  1624.       3  1.  3  s. 
1007     Ware.    Works  concerning  lreland,    éd.    by   Harris,    2    vol.    in-fol., 

1764  (manquent  le  titre  et  les  planches  du  tome  I).  3  1.  3  s. 

Les  manuscrits  étaient  au  nombre  de  56,  portant  les  numéros  81 1  à  866: 
celui  qui  a  été  vendu  le  plus  cher  est  le  numéro  853,  manuscrit  médical  de 
254  feuillets,  parchemin,  in-4,  écrit  en  1469  par  Donnchadh  6g  hua-Icea- 
dha,  ou,  pour  noter  ce  nom  à  la  façon  anglaise,  par  Donogh  O'Hickey 
le  jeune.  Ce  manuscrit  a.  en  Irlande,  une  certaine  notoriété,  car,  en  184). 
O'Donovan  en  a  donné  un  extrait  dans  son  ouvrage  intitulé:  A  Gram- 
mar  of  the  Irish  Language,  p.  431-455  ;  O'Donovan  le  dit  daté  de  1420, 
le  vieillissant  ainsi  de  49  ans  ;  ce  ms.  a  fait  partie  de  la  bibliothèque  d'Ed- 
ward O'Reilly,  l'auteur  du  grand  dictionnaire  irlandais -anglais  ;  il  a  été 
vendu  35  livres,  soit  875  francs. 

Vient  ensuite  le  11°  852,  vendu  8  1.  8  s.,  soit  210  fr.  :  85  feuillets  par- 
chemin in-fol.  ;  une  partie  est  datée  de  15 13,  c'est  un  recueil  de  traités  sur 
des  sujets  religieux  :  homélies  sur  les  commandements,  sur  la  Passion,  sur 
saint  Joseph  et  la  vierge  Marie,  histoire  de  Nicodème,  etc. 

Un  prix  presque  égal  a  été  atteint  par  le  n°  81 1,  payé  8  1.  (200  fr.)  ;   il  a 
72  feuillets  parchemin  in-fol.,  écrits  en  1473,  consiste  en  un  recueil  d'ho- 
mélies et  provient,  comme  le  premier,  de  la  collection  d'Edward  O'Reilly. 
Du  n°  834,  256  pages   in-fol.   papier,  contenant  2    ouvrages  médicaux 
copiés,  l'un  en  1478,  l'autre  en  15S5,  a  été  vendu  b  1.  10  s.  6  d. 
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Le  n°  849  «  Histoire  d'Irlande  »  de  Keating,  papier,  copie  du  xvne  siècle, 
sauf  les  premières  pages  qui  sont  d'une  main  plus  moderne,  6  1.  6  s.  6  d. 

818.  Papier,  in-4,  300  pages,  copié  en  1687,  contient  la  presque  tota- 
lité du  Tâin  bô  Cuaibige  et  divers  poèmes.  S  1.  15  s. 

831.  Recueil  formé  avec  des  fragments  de  manuscrits  en  parchemin: 
une  partie  date  du  xvne  siècle,  elle  est  relative  à  l'histoire  d'Irlande  pendant 
la  première  moitié  de  ce  siècle  et  le  précédent  ;  une  autre  partie  remonte 
au  xve  siècle;  elle  concerne  la  médecine,  la  botanique,  les  guerres  entre 
César  et  Pompée  (cf.  n°s  836,  856).  5  1. 

832.  Ecrit  en  1621,  papier,  250  pages,  Leabhar  Gabhdla  (cf.  n°  851); 
Dindseanchus  et  poèmes  divers.  4  1.  17  s.  6  d. 

817.  Parchemin  et  papier  in-4,  plusieurs  mains  et  plusieurs  dates,  1440. 
1540,  1726,  etc.,  concerne  principalement  la  médecine.  Un  fragment  de 
YAmra  Choluim  Chiïle  paraît  plus  ancien.  4  1.  4  s. 

819.  Papier,  in-4,  Pres  de  600  pages.  Poèmes  ossianiques  copiés  par 
plusieurs  mains  au  xvme  siècle.  Paraît  provenir  de  la  bibliothèque  d'Edward 
O'Reilly.  -  4  1. 

812.  Papier,  in-4,  29°  pages.  Rédaction  irlandaise  des  aventures  du 
chevalier  au  lion.  Copie  de  1716.  3  1.  15  s. 

833.  In-folio,  papier,  350  pages.  Médecine,  copie  écrite  en  1577.  3I.  15  s. 
823.   In-4,   papier,   142  pages.  Copié  en   1648.    Annales,   généalogies, 

poèmes.  3  1.  12  s.  6  d. 

837.  Papier,  in-4,  400  pages.  Copié  en  1823.  Poèmes  ossianiques,  etc. 

3  1.  5  s. 

828.   Papier,  in-4,  300  pages,  1790.  Compositions  ossianiques,  etc. 

3  1.  5  s. 

S24.  Papier,  in-4,  2o6  pages.  Copié,  partie  en  1761,  partie  au  commen- 
cement du  xixe  siècle.  Compositions  épiques  diverses.  3  1. 

822.  I11-4,  papier,  438  pages.  Copié,  partie  de  1766  à  1789,  partie  en 
1816,  contient  YAgallamh  na  Seanîrach  (incomplet),  la  bataille  de  Ven- 
try,  etc.  2  1.  17  s.  6  d. 

820  In-4,  papier,  près  de  300  pages.  Copié  en  grande  partie  en  1768. 
A  cette  date  remonte  la  transcription  de  trois  pièces  :  «  Bataille  de  Ventry  », 
«  Mort  des  fils  de  Ler  »,  «  Découverte  de  la  Branche  ».  2  1.  15  s. 

826.  In-4,  papier,  250  pages.  Plusieurs  mains,  xvne  siècle,  «  Bataille  de 
Moytura  »,  etc.  2  1.  15  s. 

827.  Papier,  in-4,  environ  200  pages.  1681,  Keating  «  Les  trois  pointes 
aiguës  de  la  mort  »  et  divers  poèmes.  2  1.  12  s.  6  d. 

838.  Papier,  in-4,  35° pages.  1805.  Compositions  ossianiques. 

2  1.  12  s.  6  d. 
816.   Papier,  in-4.  Diverses  dates  :  1616,  1624,  1718,  etc.  Médecine. 

2  1.  s  s. 

821.   Papier,  in-4,  440  pages.  171 5.  Les  deux  ouvrages  bien  connus  de 

Keating  sur  la  messe  et  sur  la  mort.  2  1.  5  s. 

825.  Papier,  in-4.  Environ   200    pages.    Traités  de   grammaire  copiés 

vers  1640.  2  1.  5  s. 
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836.  Papier,  in-4,  400  pages.  Là  première  partie  copiée  en  1778  con- 
tient le  «  Parlement  des  femmes  »,  le  «  Purgatoire  du  soldat  »,  la  «  Vie 
de  saint  Thomas  de  Cantorbéry  »,  etc.  :  la  seconde  partie,  copiée  au 
xvnc  siècle,  concerne  l'histoire  romaine  (cf.  nos  831,  856).  2  1.  3  s. 

•  851.  Papier,  in-fol.  Copié  en  1700.  Contient  la  rédaction  du  «  Livre 
des  invasions  »  due  à  Michel  O'Clery  (cf.  n°  832),  etc.  2  1.  4  s. 

835.  Papier,  in-4,  r7°  pages.  XVIIe  siècle.  Copie  Je  poèmes  par  divers 
auteurs,  notamment  par  Flann  Manistrech.  2  1. 

846-.  Papier,  environ  200  pages.  Les  aphorismes  d'Hippocrate  en  latin 
et  en  irlandais,  xvic  siècle.  1  1.  2  s. 

856.  Papier,  in-4,  4°4  Pagcs-  1698.  Copie  du  traité  irlandais  de  la 
guerre  entre  César  et  Pompée  (cf.  nos  831,  836).  il.  8  s. 

XIV. 

Depuis  quelque  temps  les  honneurs  se  multiplient  sur  la  tète  des  érudits 
dont  les  travaux  concernent  l'histoire  d'Irlande.  La  Société  royale  des  An- 
tiquaires d'Irlande  a  conféré  le  titre  d'Honorary  Féllow  à  notre  collaborateur, 
M.  John  Rhys,  à  Mlle  Marguerite  Stokes,  à  M.  J.-T.  Gilbert,  l'auteur  des 
Facsimilés  of  national  Mss.  oj  Ireland,  pour  ne  mentionner  que  la  plus  con- 
sidérable de  ses  nombreuses  publications,  enfin  au  directeur  de  la  Revue 
Celtique.  M.  Gilbert  est  devenu  docteur  de  l'Université  royale  d'Irlande; 
M.  Whitley  Stokes,  docteur  de  l'Université  de  Dublin  et  Honorary  Fellow 
de  la  Société  des  Antiquaires  d'Ecosse. 

XV. 

J'ai  écrit  il  y  a  quelques  années  que  j'ignorais  l'étymologie  du  nom  de 
Matisco,  aujourd'hui  Mâcon,  porté  par  le  chef-lieu  du  département  de 
Saône-et-Loire,  par  la  commune  de  Mâcon,  Aube,  etc.  Dans  la  dernière 
séance  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  un  membre  a  signalé  une 
inscription  de  Pompéi  publiée  en  1877  par  le  prof.  Giulio  di  Petra  dans 
Le  Tavolette  cerate  di  Pompei.  Il  s'agit  d'un  fragment  de  triptyque  où  on  lit: 

PTOLOMEI      MATISC1 
FIU      ALEXANDRIN! 

Ainsi,  au  premier  siècle  de  notre  ère,  il  y  avait  à  Pompéi  un  certain 
Ptolomeus,  originaire  d'Alexandrie  en  Egypte,  et  fils  de  Matiscus.  Matiscus 

ou  Matisco-S  était  probablement  un  des  soldats  gaulois  au  .service  de  la 
monarchie  grecque  d'Egypte.  De  Matisco-s  vient  Matisco,  comme  de  Tullius 
Titllio,  de  Pontius,  Pontio,  etc. 

XVI. 

M.  Maurice  Prou  vient  de  publier  chez  Rollin  et  Feuardent  le  catalogue 
des  monnaies  mérovingiennes  de  la  Bibliothèque  nationale.  C'est  une  col- 
lection très  importante  depuis  la  vente  de  celle  de  M.  d'Amécourt. 
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On  peut  y  signaler  un  certain  nombre  de  noms  intéressants  d'origine 
celtique.  Tels  sont  le  nom  du  monétaire  Isarno[s]  à  rapprocher  du  nom  de 
lieu  Isarno-dero  pour  Isarno-durum,  Izernore  (Ain)  ;  le  nom  de  lieu  Nan- 
ciaco  pour  Nanti aco,  cas  indirect  de  Naritiacus,  Nancy,  Meurthe-et-Moselle, 
Oxsello  vicoj  cas  indirect  d'Uxelhis  viens  que  l'on  suppose  être  Osselle, 
Doubs,  etc.  Le  mot  qui  m'a  le  plus  frappé  est  le  nom  de  lieu  Tasgunnacus, 
dérivé  du  nom  d'homme  Tasgunnos,  qui  vient  lui-même  du  nom  d'homme 
Tasgos.  Le  savant  ouvrage  de  M.  Prou  est  un  volume  grand  in-8  de 
630  pages  avec  trente-six  planches.  Deux  mille  neuf  cent  quinze  monnaies 
y  sont  décrites.  Le  nombre  de  celles  qui  sont  gravées  dépasse  un  mille. 
Une  carte  monétaire  termine  le  volume. 

Je  terminerai  par  une  critique.  J'ai  peine  à  admettre  que  \eLatiscone,  La- 
tascone  des  monnaies  mérovingiennes  soit  la  Chapelle-Lasson,  Marne,  et 
non  pas  le  chef-lieu  du  pagus  Latiscensis,  pagus  qui  devint  l'archidiaconé 
de  Bar-sur-Seine,  Aube,  et  dont  le  mont  Lassois  conserve  encore  le  nom. 

XVII. 

On  sait  que  MM.  C.  et  Th.  Mùller  ont  publié  en  1874,  dans  le  t.  I  des 
Fragmenta  historicorum  Graecorum  de  la  maison  Didot.  p.  192-233,  un  re- 
cueil de  fragments  de  l'historien  grec  Timée  ;  Timée  paraît  avoir  vécu  de 
l'an  352  a  Tan  256  avant  notre  ère  ;  il  avait  écrit  une  histoire  de  Sicile  et 
de  Grèce,  commençant  aux  temps  les  plus  anciens  et  finissant  en  l'an  264 
avant  J.-C.  Cette  histoire  est  aujourd'hui  perdue,  mais  beaucoup  d'auteurs 
de  l'antiquité  l'ont  eue  entre  les  mains,  et  s'en  sont  servis,  tantôt  en  la 
citant,  tantôt  sans  en  rien  dire.  MM.  Mùller.  hommes  prudents,  ont  pris 
pour  base  de  leur  travail  les  citations  de  Timée.  D'autres  plus  hardis  ont 
cru  reconnaître  des  fragments  de  Timée  dans  des  passages  d'écrivains  qui 
ne  l'indiquent  pas  comme  source.  K.  Mùllenhoff,  dans  sa  Deutsche  Alter- 
tumskunde,  t.  I,  p.  429  et  suivantes,  a  prétendu  ainsi  reconstituer  hvpothé- 
tiquement  une  partie  de  l'œuvre  de  Timée.  Ainsi,  d'après  lui,  p.  459,  les 
chapitres  84-98  du  traité  apocryphe  De  mirabilibus  auscultationibus  attribué 
autrefois  à  Aristote.  sont  extraits  du  grand  ouvrage  de  Timée. 

M.  Johannes  Geffcken,  qui  se  rattache  à  l'école  de  Mùllenhoff,  vient  de 
publier  une  édition  des  deux  premiers  livres  de  Timée  sous  ce  titre  :  77- 
maios'  Géographie  des  Westens.  C'est  la  treizième  livraison  des  Philologische 
Untersuchungen  publiées  chez  Weidmann,  à  Berlin,  par  MM.  A.  Kiessling  et 
U.  v.  Wilamowitz  MoellendorfT. 

Conformément  à  la  doctrine  de  Mùllenhoff,  le  chapitre  85  du  traité  De 
mirabilibus  auscultationibus  figure  dans  cette  édition  ;  on  l'y  trouve  à  la 
page  150;  on  y  voit  qu'il  y  a  une  route  dite  d'Héraclès,  qui,  d'Italie. 
mène  jusqu'en  Celtique,  jusque  chez  les  Celto-Ligures  et  chez  les  Ibères. 
Si  l'attribution  de  ce  texte  à  Timée  est  acceptée  définitivement,  il  en  résul- 
tera que  Timée  avait  connu  l'établissement  des  Gaulois  sur  les  côtes 
aujourd'hui  françaises  de  la  Méditerranée  occupées  exclusivement  par  les 
Grecs,  les  Ligures  et  les  Ibères  jusqu'aux  environs  de  l'an  300  avant  J.-C. 
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Cette  hypothèse   n*est  en   rien  déraisonnable,    puisque  Timée  a,  comme 
nous  l'avons  dit,  terminé  son  livre  en  264. 


XVIII. 

M.  Dosson,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Clermont-Ferrand, 
doit  publier  un  jour  une  édition  savante  du  De  leïïo gallico  de  César,  en- 
treprise il  y  a  plus  de  vingt  ans  par  M.  E.  Benoist,  mort  il  y  a  quelques 
années.  En  attendant,  il  vient  de  faire  paraître  à  la  librairie  Hachette  une 
édition  annotée  à  l'usage  des  établissements  d'enseignement  secondaire.  A 
la  s'uite  du  texte,  il  a  placé  un  index  des  noms  propres.  Pour  les  noms 
gaulois,  cet  index  contient  une  partie  linguistique  :  l'auteur  a  recouru  aux 
lumières  de  notre  savant  confrère,  M.  E.  Ernault.  Cet  index  a  donc  une 
sérieuse  valeur  scientifique.  Voici  quelques  observations  critiques  : 

Aulerci  Cenomani.  Cenomani,  avec  une  seule  ;/  à  la  dernière  syllable,  est 
une  mauvaise  leçon  pour  Cenomanni  avec  n  double.  Les  Cenomani  avec  n 
simple  à  la  dernière  syllabe  sont  un  peuple  d'Italie.  Cenomani,  en  français, 
aurait  donné  Le  Mains  et  non  Le  Mans. 

Au  premier  terme  du  nom  d'homme  Cata-mantaloeâis,  on  ne  peut  com- 
parer les  deux  premières  syllabes  de  Catalauni,  qui  représente  une  pronon- 
ciation postérieure  à  César  de  six  siècles  ;  on  devait  au  temps  de  César  pro- 
noncer Catuvellauni. 

Il  est  peu  exact  de  dire  que  Lemonum,  nom  antique  de  Poitiers,  vienne 
de  lem  «  orme  ».  Lemonum  est  dérivé  d'un  thème  celtique  lemo-  qui  signifie 
«  orme  »  dont  la  notation  moderne  en  irlandais  est  leamh  et  qui  a  été  em- 
ployé comme  nom  d'homme  en  Gaule  sous  l'empire  romain.  Lemonum, 
suivant  moi,  veut  dire  «  Ville-Delorme  »  et  non  «  ville  de  l'Orme  ». 

Il  est  inadmissible  que  Gien  se  soit  appelé  Getuibum  au  temps  de  César. 
Gien  est  encore  appelé  Giemagus  au  xne  siècle  dans  VHistoria  gloriosi  régis 
Ludovici  septimi  (D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  12S  B),  comme  me  l'apprend  une 
lettre  de  M.  Longnon  ;  cf.  D.  Bouquet,  même  volume,  p.  203  B,  305  C, 
où  d'autres  chroniques  donnent  les  variantes  Giem,  Giemuin. 

XIX. 

M.  E.  Ernault  m'écrit  que  je  me  suis  trompé,  t.  XIII,  p.  410  note,  en 
prétendant  expliquer  Briltos  par  le  gallois  brytlml  «  querelleur  ».  Brythol 
dérive  de  bruih  «  querelle  »  ;  par  conséquent  son  y  tient  lieu  d'un  11  pri- 
mitif et  non  de  1'/  contenu  dans  la  première  syllabe  de  Briltos. 

Paris,  le  z  janvier  189). 

II.   D  AfBOIS  DE  JUBAlNViLi  I  . 

XX. 

M.  l'abbé  Max.  Nicol  a  fondé  à  Vannes,  en  mai   1891,  la  Revue  Morbi- 
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bannaise,  recueil  mensuel  consacré  à  l'étude  scientifique  des  questions  qui 
intéressent  ce  département.  Nous  extrayons  de  l'a  table  des  matières  qui 
termine  la  première  année  le  titre  des  articles  concernant  l'histoire  et  la  phi- 
logie  : 

Gallos  et  Bretons,  par  Villevant. 

La  conspiration  de  Pontcallec,  par  J.  le  Digabel. 

La  croix  de  Charles  de  Blois,  par  le  vicomte  H.  de  la  Villemarqué. 

Les  pardons  et  pèlerinages  du  pays  de  Vannes,  par  A.  Guillotin  deCorson. 

Deux  capucins  morts  à  Vannes  en  1633,  par  P.  René. 

Biographie  morbihannaise  :  le  général  Fabre,  par  Max.  Nicol. 

Etudes  biographiques  :  saint  Patern,  par  A.  de  la  Borderie. 

Projet  de  défense  de  la  langue  bretonne,  par  Britto. 

Etudes  vannetaises  :  l'orthographe  bretonne,  par  E.  Ernault. 

Bibliographie  vannetaise  :  études  critiques  i°  sur  l'Étude  phonétique  sur 
le  dialecte  breton  de  Vannes,  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  ;  2°  sur  Guion- 
varc'h;  30  sur  le  Bar^a^-Brei^,  par  E.  Ernault. 

Une  troisième  division  comprend  les  traditions  populaires  :  elle  contient 
des  chansons  vannetaises  avec  airs  notés  ;  des  légendes,  des  contes  dans  le 
patois  gallo  du  Morbihan,  etc. 

E.  Ernault. 


PÉRIODIQUES 


L'Anthropologie,  t.  III,  p.  275-281.  n°  de  mai  et  juin  1892,  contient 
un  article  de  M.  Salomon  Reinach  intitulé  «  l'étain  celtique  ».  Le  savant 
auteur  rappelle  i°  que  le  cuivre,  aes  cyprium,  doit  son  nom  à  l'île  de 
Chypre,  d'où  il  fut  originairement  tiré,  2°  qu'étymologiquement  le  br<  nze 
est  le  métal  de  Brundusium,  30  que  silubr,  nom  gothique  de  l'argent,  est 
probablement  une  déformation  du  nom  de  5]aXû6r),  ville  d'où  les  Grecs 
tiraient  l'argent  dans  la  période  homérique  '.  Il  en  conclut  que  xaaatxEpo;, 
nom  de  l'étain  en  grec,  est  le  nom  du  pays  d'où  l'étain  provenait.  Ce  pays 
s'appelait  Kaaï(:£-.o;  dès  l'époque  où  Y  Iliade  a  été  écrite,  puisque  dans 
l'Iliade  l'étain  se  nomme  x.aa^Tsoo;.  KauatTepoç  est  donc  un  nom  de  la 
Grande-Bretagne,  et  ce  nom  date  au  moins  du  IXe  siècle  avant  notre  ère  ; 
il  est  antérieur  au  dérivé  grec  Kaaaixepî;;  il  est  celtique.  Donc,  au  i\e  siècle 
avant  notre  ère,  la  race  celtique  —  du  rameau  gôidelique  —  s'était  déjà 
établie  dans  les  Iles-Britanniques.  On  sait  qu'il  y  a  eu  dans  les  Iles-Britan- 
niques deux  invasions  celtiques,  la  première,  gôidelique,  est  antérieure  au 
changement  du  q  en  p  dans  le  rameau  gallo-breton  ;  la  seconde  invasion 
celtique,  l'invasion  britannique,  est  postérieure  à  ce  changement  ;  celle-ci 
était  récente  au  temps  où  Jules  César  écrivait  le  De  bello  galliœ.  Kaaoîxepos 
parait  être  un  comparatif  d'égalité  et  dériver  du  thème  celtique  cassi- 
«  beau  »  ;  xacaî-repos  signifierait  «  également  beau  ».  Reste  à  savoir  quel 
pays  comparaient  à  la  Grande-Bretagne  les  inventeurs  de  cette  dénomination. 
M.  S.  Reinach  cite  un  passage  du  traité  De  miràbilibus  auscuïtationibus, 
c.  50,  où  l'étain  est  appelé  celtique.  On  pourrait  rapprocher  ce  texte  d'une 
critique  adressée  à  l'astronome  Hipparque  par  Strabon,  1.  II,  c.  1,  §  18 
(éd.  Didot,  p.  62,  1.  42),  d'où  il  semble  résulter  qu'Hipparque  comprenait 
la  Grande-Bretagne  dans  la  Celtique.  Hipparque  écrivait  vers  l'an  130 
avant  J.-C,  c'est-à-dire  probablement  peu  après  la  conquête  de  la  Grande- 
Bretagne  par  les  Bretons  qui  étaient  des  Gaulois  du  rameau  belge.  Jamais  les 
Anciens  n'ont  considéré  comme  celtes  les  Gôidels  que  nous  appelons  Irlandais. 


1.  Iliade,  II,  857 
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II. 

Archaeologia  Cambrensis.  Le  tome  IX  de  la  cinquième  série  contient 
le  rapport  sur  la  promenade  archéologique  faite  en  Irlande  dans  le  comté 
de  Kerry,  en  août  1891,  par  la  Cambrian  Archaeological  Association,  sous  la 
présidence  de  M.  John  Rhys.  Ce  rapport  contient  une  lecture  des  inscrip- 
tions ogamiques  de  Dunloe  (p.  53-54)»  de  Ballintaggart  (p.  134-159), 
d'EmlaghWest  (p  139).  de  Kilmakedar  (p.  143-144),  de  Managhan  (p.  1 52)- 
Cette  lecture  est  due  à  M.  John  Rhys. 

Il  a  été  déjà  question  de  deux  des  inscriptions  de  Dunloe  dans  notre 
tome  XIII,  p.  290  ;  mais  ici  sept  de   ces  inscriptions  sont  mentionnées  : 

1°  DEGO  MAQI  MOCOI  TOICAA'I  ',  2°  MAQI  RITEAS  MAQI  MAQJ  DDUMILEAS  — 
MUCOI  TOICACI,  3°  MAQJ  TTAL  MAQI  VORGOS  MAQJ  MUCOI  TOICAC,  4°  frag- 
ment illisible,   50  niotturicc  maq  ...  —  kg,  6°  maqi  deceda  maqi  . . . , 

70  CUNACENA. 

Suivant  M.  J.  Rhys,  riteas  et  ddumileas  seraient  les  génitifs  de  noms 
propres  féminins  dont  le  nominatif  était  en  i  long  =  ia,  la  désinence  -cas 
serait  une  variante  de  -ias. 

Voici  les  inscriptions  de  Ballintaggart  : 

1°  TRIAM  [M]AQAM  MAILAGNI  2  —  CURCITTI,  2°  K[e]tTALMINACCA.VOE  — 
MAQQI  MUCCOI  DO...,  3°  A.YEVRITTIÎ,  4°  INISSIONAS,  5°  MAQI  IARI.VI 
—  MAQQI  MOCCOI  DOVVINIAS,  6°  DOVETI  MAQQI  —  CATTINI,  J°  SUVALLOS 
MAQQI  —  DUCOVAROS,  8°  MAQI  DECCEDA  —  MAQJ  GLASICONAS  4,  90    CUNA- 

maqqi  —  avi  corbbi.  Des  croix  sont  gravées  sur  les  pierres  dont  les  inscrip- 
tions ont  été  ici  numérotées,  i,  4  et  5. 

A  EmlaghWest  on  n'a  trouvé  qu'une  inscription  : 

TALAGNI  MAQ.  .  . 

Les  inscriptions  de  Kilmalkedar  sont  au  nombre  de  trois  : 

i°  maci  BROCANN,  2°  MAiL.tiNBiRi,  30  maq.  .  M.  Rhys  propose  de  lire  le 
n°  3  :  Maile  inlnri  et  de  le  traduire  par  Calvi  Virginis. 

On  a  trouvé  à  Managhan  une  inscription  : 

qen[i]loci  maqi  maqi  ainia  muc.  .     Elle  est  surmontée  d'une  croix. 

Suivant  M.  Rhys,  qeniloci  =  Ceaîïaig  dont  une  autre  notation  est  Kelly. 

P.  163,  on  trouve  reproduite  la  lettre  de  M.  Whitley  Stokes  sur  les  ins- 
criptions de  Ballyknock  insérées  dans  Y  Academy  du  21  novembre  1891. 
Cette  lettre  a  été  citée  dans  notre  Revue,  t.  XIII,  p.  291.    Elle  contient 


1 .  L'.v  ogamique  a  été  lu  p  par  l'évêque  Graves,  The  Journal  ofthe  Pro- 
ceedings  of  the  Society  ofthe  Antiquaries  of  Ireland,  5e  série,  t.  I,  p.  666.  Sui- 
vant la  grammaire  irlandaise  placée  à  la  fin  du  Dictionnaire  de  Mac-Cuirtin, 
Paris,  1732,  p.  714,  x  vaut  ea. 

2.  Des  trois  fils  de  Maelan. 

3.  Il  serait  bien  tentant  délire  atevritti,  cf.  Atevritus,  Holder,  Alt- 
eeltischer  Sprachschat^,  col.  261. 

4.  Glascon,  gén.  de  Glaisiuc,  Vie  Tripartite,  éd.  Stokes,  p.  162,  1.  28. 
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quelques  corrections  aux  lectures  du  père  Barry  et  de  M.  J.  Rhys,   ibidem, 

p.  290,  N°   I,   LAMA   DE  pour  LAMADi;    11°  6,...RODAGNI  pour    RRRODAGNI  ; 

n°  12,  fp.cai  dana  au  lieu  de  ERCA  idaxa;  n°  13,  VIDUCURI  au  lieu  de 
feducuri.  Enfin,  n°  14,  l'inscription  est  mal  divisée  dans  notre  édition  ;  il 
faut  lire  anm  meddugini  «  nom  de  Medugenos  ». 


III. 

The  journal  of  the  Royal  Society  of  Axtiquaries  of  Ireland. 
5e  série,  t.  II,  1892. 

La  chasse  de  saint  Caillin  de  Fenagh  qui  appartient  au  Most  Rev.  Dr. 
Croke  a  été  exposée  au  musée  de  Dublin.  Le  P.  Denis  Murphy  S.  J.  en  a 
profité  pour  publier  une  description  de  ce  curieux  monument,  avec  une 
planche,  p.  151  et  ss.  On  y  lit  l'inscription  suivante  :  Orait  don  m-fir  do- 
cumdaigh  an  minn-sa  Caillin,  adhon  Brian  mac  Eogain  Ruairc  agns  Mair- 
greitc  ingin  b[nai]  Brian  ;  agus  do  bi  aois  an  tigearna  an  tan  soin  se  bliana  dec 
ar  xx  ar  m  ar  ccccc  aib.  A[ve]  Maria.  «  Priez  pour  l'homme  qui  a  fait  cette 
«  chasse-ci  de  Caillen,  c'est-à-dire  pour  Brian,  fils  d'Eogan  Ruarc  et  pour 
«  Marguerite,  fille  d'O'Brian.  Et  fut  l'âge  du  seigneur  en  ce  temps-là 
«  seize  ans  sur  vingt  sur  mille  sur  cinq  cents  '.  Ave  Maria  ».  —  Une  ins- 
cription oghamique  a  été  découverte  à  la  cathédrale  d'Aghadoe  et  on  y  a  lu 
le  nom  d'homme  rruanann,  p.  165.  On  trouve  réimprimé  dans  ce  vo- 
lume, p.  158  et  ss.,  p.  255  et  ss.,  le  compte  rendu  de  l'excursion  des  ar- 
chéologues gallois  en  Irlande  au  comté  de  Kerry. 

IV. 

Folklore,  a  quarterly  review  of  myth,  tradition,  institution  andeustom, 
vol.  III,  n°  4,  décembre  1892. 

Notre  infatigable  collaborateur,  M.  Whitley  Stokes,  y  a  publié, 
p.  467-515,  le  fragment  du  Dinn-Shenchas  conservé  par  le  ms.  Rawlinson 
506  de  la  Bibliothèque  Bodléienne  d'Oxford.  Ce  ms.  date  de  l'an  1400  ou 
environ.  On  a  du  Dinn-Shenchas  d'autres  mss.,  le  plus  ancien  remonte  au 
xne  siècle.  La  publication  de  M.  Whitley  Stokes  n'est  donc  qu'une  pierre 
d'attente  pour  une  édition  basée  sur  la  collation  de  tous  les  mss.  connus. 
En  attendant,  elle  intéressera  tous  les  amateurs  d'études  celtiques.  Le 
Dinnsenchas  est  l'œuvre  d'un  savant  (?)  irlandais  qui  vivait  au  xii1-'  siècle, 
suivant  M.  Whitley  Stokes.  Ce  savant  (?)  prétend  donner  l'étymologie  des 
principaux  noms  de  lieu  d'Irlande.  Ses  explications  sont  historiques  ou  soi- 
disant  telles.  Une  forte  part  des  récits  légendaires  qu'il  rapporte  a  été  in- 
ventée pour  justifier  aux  veux  des  gens  naïfs  des  noms  réellement  inintel- 
ligibles ou  qui  doivent  s'expliquer  tout  autrement.  Certains  de  ces 
contes  sont  cependant  très  intéressants  ;  tel  est  l'enlèvement  de  la  petite 


1 .    1536  et  non  1526  comme  on  a  imprimé. 
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fille  du  roi  d'Irlande  Ederscel  par  le  dieu  Manannan,  fils  de  Ler,  c'est-à- 
dire  de  l'Océan,  p.  509-511.  Ederscel  serait  mort  vers  l'époque  de  la  nais- 
sance de  J.-C,  si  l'en  en  croit  le  Livre  de  Leinster,  p.  22,  col.  1,  1.  38-41. 
Les  Annales  des  Quatre  Maîtres  mettent  cet  événement  dix  ans  plus  tôt. 

V. 

Annales  de  Bretagne.  M.  A.  Le  Braz  a  publié  trois  jolies  chansons 
bretonnes  :  Gzcer^  an  otro  a  Gernewe  «  La  chanson  de  Monsieur  de  Ker- 
néwé  »  (p.  84-91)  ;  Gwer\  Janine  Herri  «  La  chanson  dé  Jeannot  Herri  » 
(p.  90-165)  ;  Grrer-  sant  ïgunet  «  La  chanson  de  saint  Igunet,  peut-être 
Idunet  »  (p.  104-115).  Il  les  a  chacune  accompagnées  d'une  traduction 
bretonne.  Ces  petits  poèmes  lui  ont  été,  suivant  l'usage,  chantés  par  des 
femmes.  L'une  d'elles  est  Marguerite  Philippe,  sous  la  dictée  de  laquelle 
M.  Luzel,  le  savant  prédécesseur  de  M.  Le  Braz,  a  écrit  tant  de  chansons 
bretonnes.  La  Revue  Celtique  adresse  un  salut  au  trio  breton. 

VI. 

Comptes  Rendus  de  la  Société  royale  des  Sciences  de  Saxe,  1892, 
p.  1 57-187.  Très  intéressant  et  savant  mémoire  de  M.  Windisch  sur  le  mot 
vassus  et  sur  son  dérivé  vassallus.  Vassus  est  identique  au  grec  Folgvj;  et  a 
signifié  «  habitant  »,  puis  «  esclave  »  ;  comparez  quant  au  sens  le  grec 
oîze'T7)s  «  domestique  »  d'oixo;  «  maison  »,  le  français  «  domestique  »  de 
doiuiis  «  maison  ».  Le  gaulois  Vasso-rix  s'explique  par  le  sanscrit  vasava 
raja  «  roi  des  habitants  ».  M.  Windisch  a  réuni  un  nombre  considérable 
d'exemples  gaulois  du  thème  vasso-  ;  il  donne  un  exemple  du  nom  d'homme 
Vassus,  C.  1.  L.,  V,  4376.  Je  suis  étonné  qu'il  cite  d'après  Gruter  l'ins- 
cription d'Ebersdorf,  C.  I.  L.,  III,  4604,  où  se  trouve  le  nom  de  femme 
Vassa. 

H.  d'Arbois  de  Jubainville. 

VIL 

L'Academy  contient,  comme  toujours,  un  certain  nombre  d'articles  in- 
réressant  les  études  celtiques  ;  en  voici  l'indication  : 

N°  1055  (25  juillet  1892),  Ou  a  Mediaeval  Cryptogram,  by  Whitley  Stokes. 
Un  ms.  de  Bamberg,  du  Xe  siècle,  contient  quelques  lignes  cryptogra- 
phiques, dont  \a  clef  est  d'ailleurs  donnée  dans  le  ms.  même.  Le  principe 
est  le  remplacement  des  lettres  latines  par  les  nombres  correspondant  à 
l'ordre  alphabétique,  avec  cette  complication  que  ces  nombres  sont  notés  à 
la  manière  grecque  (par  exemple  le  p,  quinzième  lettre  de  l'alphabet,  est  écrit 
'.{).  Ce  cryptogramme  est  curieux  pour  nous,  parce  qu'il  contient  quelques 
noms  propres  irlandais  ;  le  texte  latin  qui  les  accompagne  en  contient  un 
plus  grand  nombre  :  M.  Stokes  en  donne  un  commentaire  où  l'on  re- 
trouve son  érudition  habituelle.  En  outre,  au  n°  1062  de  la  même  revue 
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(10  septembre),  il  signale,  d'après  M.  Rhys  dans  le  ras.  de  Juvencus  de 
Cambridge,  un  autre  cryptogramme  contenant  le  nom  de  Cemelliauc. 

N°  1069  (29  octobre).  Miss  Margaret  Stokes  décrit  une  coutume  parti- 
culière aux  funérailles  dans  le  comté  de  Wexford. 

Une  discussion  relative  à  la  date  de  la  mort  de  saint  Columba  a  été  en- 
tamée dans  le  n°  1062  par  M.  Mac-Carthy,  auquel  M.  Alfred  Anscombe  a 
répondu  dans  le  n°  1072  (19  novembre).  M.  Mac-Carthy  a  répliqué  dans 
le  n°  1074;  et  la  discussion  s'est  continuée,  non  sans  aigreur,  dans  les 
nos  1075  et  1077.  Si  cette  polémique  aboutit  un  jour  à  quelque  résultat 
positif,  nous  nous  ferons  un  plaisir  de  le  communiquer  aux  lecteurs  de  la 
Revue  Celtique. 

VIII. 

Sous  le  titre  de  Celtic  Mythani  Saga,  un  savant  dont  nos  lecteurs  ont  pu 
apprécier  la  haute  compétence,  M.  Alfred  Nutt,  rend  compte  dans  le  n°  3 
(tome  III)  du  Folk-Lore,  de  treize  ouvrages  parus  de  1890  à  1892,  et  re- 
latifs aux  antiquités  et  à  la  littérature  celtiques.  On  lira  surtout  avec  intérêt 
ce  qu'il  dit  des  études  récentes  de  MM.  Rhys.  Hagen  et  Heinzel  sur  le 
cycle  épique  breton.  Signalons  à  ce  propos  le  travail  de  M.  Arthur  Grand 
(The  Scottish  Review,  n°  XL,  octobre  1892)  sur  les  origines  écossaises 
de  la  légende  de  Merlin. 


IX. 

Le  tome  XXI  du  Boletin  de  la  Real  Academia  de  la  Historia,  de 
Madrid  (1892)  contient  deux  articles  importants  du  P.  Fidel  Fita.  Le  pre- 
mier concerne  quelques  inscriptions  latines  de  Lara  de  los  Infantes.  Au 
n°  1  (Hùbner,  n°  2869)  la  lecture  de  Hùbner  :  Madiceauus  ou  Madicenus 
doit  être  corrigée  en  Madicenus  d'après  un  nouvel  examen  de  la  pierre  ;  le 
n°  5,  également  intéressant  pour  l'onomastique  gauloise,  contient  le  nom 
de  Arcea  [Am]auca  Ambati  Tereuli  f(ilia). 

Le  second  travail  du  savant  jésuite  fournit  de  curieux  renseignements 
sur  les  fouilles  exécutées  par  D.  Roman  Garcia  Soria,  correspondant  de 
l'Académie,  dans  les  murs  de  Segobriga.  On  y  trouve  à  plusieurs  reprises, 
sur  des  monnaies  ou  sur  des  inscriptions,  le  nom  de  la  ville  ou  de  ses  ha- 
bitants (Segobriga,  Segobrigenses).  Parmi  les  autres  noms  propres  intéressants, 
nous  signalerons  un  nouvel  exemple  de  Atnauca, 

X. 

Dans  les  Comptes  Rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Bitit.s- 
Lettres  (juillet-août  1892,  p.  251  ss.).  M.  A.  de  Barthélémy  continue  ses 
études  sur  la  numismatique  gauloise  :  il  s'occupe  dans  !a  note  que  nous  .si- 
gnalons aujourd'hui  du  monnayage  du  nord  de  la  Gaule.  \  oici  la  con- 
clusion de  cç  travail  : 
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«  En  résumé,  d'après  le  système  que  je  propose,  la  monnaie  d'or  des 
peuples  du  littoral  septentrional  de  la  Celtique  fut  importée  par  le  com- 
merce, vers  le  commencement  du  1er  siècle  avant  J.-C,  dans  la  partie  de 
l'île  de  Bretagne  peuplée  de  colonies  venues  de  Belgique  ;  celles-ci  trans- 
mirent, peu  après,  l'usage  de  la  monnaie  dans  la  Belgique  continentale. 
Les  types  bretons  primitifs  avaient  singulièrement  dégénéré  à  la  fin  du 
même  siècle;  ces  dégénérescences  furent  copiées  en  Belgique.  Pendant  le 
premier  tiers  du  Ier  siècle  de  notre  ère,  les  Bretons  s'inspirèrent  des  types 
des  monnaies  romaines  sur  l'argent  et  le  bronze  ;  il  en  fut  de  même  en 
Belgique  et  chez  les  Celtes  voisins  du  littoral.  On  peut  appliquer  aux  ori- 
gines de  la  monnaie  gauloise  en  Belgique  ce  passage  de  César  relatif  au 
druidisme  :  «  Disciplina  in  Britannia  reperta  atque  inde  in  Galliam  trans- 
«  lata  esse  existimatur,  et  nunc  qui  diligentius  eam  rem  cognoscere  volunt 
«  plerumque  illo  discendi  causa  profkiscuntur.  »  » 

XI. 

Le  fascicule  VIII,  1-2  des  Mémoires  de  la  Société  de  Linguistique 
contient  (p.  104-160)  la  fin  du  Glossaire  moyen-breton  de  M.  Emile  Ernault. 
Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  cet  important  travail  qui  paraîtra 
prochainement  en  un  volume  chez  M.  Bouillon. 

XII. 

Les  Indogermantsche  Forschungen,  t.  I,  fasc.  5  (p.  460  ss.)  con- 
tiennent une  courte  note  sur  les  impératifs  irlandais  en  -the.  L'auteur  de 
cette  note,  M.  Rudolf  Thumeysen,  reconnaît  dans  cette  formation  des 
deuxièmes  personnes  d'impératif  déponent.  La  désinence  est  identique  au 
grec  -8r|ç,  sanscrit  -thâs.  Ce  travail  est  une  contribution  intéressante  à  l'étude 
si  difficile  du  médio-passif  irlandais. 

XIII. 

Dans  le  fascicule  1-2  du  tome  II  de  la  même  revue  (p.  167  ss  ), 
M.  Whitley  Stokes  publie  un  très  curieux  travail  sur  l'assimilation  de  n 
protonique  dans  les  suffixes  celtiques.  Il  y  met  en  lumière  un  fait  fort  im- 
portant pour  l'étymologie  celtique,  le  passage  d'un  groupe  gn  suivi  de 
voyelle  tonique  à  gg;  de  même  dn  devient  dd  ;  bn,  bb ;  pn,  pp.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  que  l'on  peut  identifier  bocc  «  tendre  »  au  sanscrit  bhugnâs, 
participe  prétérit  de  la  racine  bhuj  «  plier  ». 

XIV. 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  (t.  XIII,  p.  291)  les  études  de 
M.  J.  Strachan  sur  le  vocalisme  irlandais.  Elles  ont  été  tirées  à  part  des 
Transactions  of  the  Philological  Society,  sous  le  titre  :   The  compen- 
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satory  Lengthening  of  Vowels  in  Irtsh.  C'est  un  travail  fort  intéressant  et  fort 
complet  ;  l'exposition  est  claire,  et  les  conclusions  certaines  soigneusement 
distinguées  des  hypothèses  simplement  vraisemblables.  En  somme,  contri- 
bution des  plus  remarquables  à  l'étude  de  la  phonétique  celtique. 

XV. 

Nous  signalerons  en  terminant  quelques  articles  récents  de  M.  d'Arbois 
de  Jubainville  qu'il  nous  est  interdit  de  louer  dans  cette  revue.  Ils  concer- 
nent l'histoire  du  droit  irlandais.  Les  deux  premiers  parus  dans  la  Revue 
générale  du  Droit  contiennent  la  suite  de  la  traduction  et  du  commen- 
taire du  Senchus  Môr,  pour  la  partie  qui  traite  de  la  saisie  mobilière.  Ce 
travail  s'arrête  à  l'article  35.  Il  est  repris  et  poussé  jusqu'à  l'article  51  dans 
la  Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger  (n°  de 
juillet-août  1892). 

Ce  dernier  article  est  précédé  d'une  introduction  sur  la  date  et  la  com- 
position du  Senchus  Môr,  et  en  particulier  du  livre  I  qui  traite  de  la  saisie 
mobilière.  La  rédaction  du  Senchus  Môr,  selon  M.  d'A.  de  J.,  remonte 
environ  à  l'an  800;  le  compilateur  s'est  servi,  pour  son  premier  livre,  de 
deux  sources  différentes,  l'une  postérieure  à  l'introduction  du  christianisme, 
mais  antérieure  au  vne  siècle,  l'autre  postérieure  à  cette  date.  M.  d'A.  dej. 
termine  par  quelques  exemples  qui  attestent  suffisamment  l'incapacité  du 
compilateur  du  Senchus  Môr  :  mais  peut-être  le  trouvera-t-on  bien  sévère 
pour  ce  pauvre  homme  qui,  après  tout,  nous  a  conservé  des  documents 
juridiques  archaïques  fort  intéressants  précisément  parce  qu'il  n'était  pas 
capable  d'apercevoir  les  contradictions  des  deux  systèmes  qu'il  essayait 
de  fondre  en  un  seul.  S'il  avait  vu  que  l'adjonction  des  textes  anciens, 
loin  de  compléter  la  législation  de  son  temps,  la  contredisait,  il  est  plus  que 
probable  qu'il  les  eût  laissés  de  côté,  et  que  nous  ne  saurions  rien  de  la 
législation  la  plus  ancienne  de  l'Irlande  chrétienne. 

Nous  signalerons  enfin  un  article  paru  dans  la  .Revue  archéologique, 
n°  de  j'-août  1892,  p.  22,  où  M.  d'Arbois  de  Jubainville  complète  ce  qu'il 
avait  dit  précédemment  du  serment  celtique  (cf.  pi.  h.,  t.  XIII,  p.  292).  Le 
serment  celtique,  comme  le  serment  homérique,  fait  appel  aux  forces  delà 
nature  pour  punir  le  parjure  :  c'est  là  la  forme  la  plus  ancienne  du  serment, 
puisqu'il  n'y  est  pas  encore  question  de  la  vengeance  des  dieux  proprement 
dits,  insultés  par  le  parjure  qui  les  a  pris  à  témoins,  et  encore  moins  de  la 
justice  divine  qui  suppose  la  croyance  à  une  autre  vie.  Un  rapprochement 
curieux  est  celui  de  Matlh.,  V,  34,  35,  qui  montre  que  l'antique  formule 
de  serinent  par  les  éléments  (la  terre,  le  ciel)  était  encore  en  usage  à  Jéru- 
salem au  temps  de  Jésus-Christ. 

L.  Du  VAL'. 


THE  BATTLE  OF  MAG  MUCRIME 

(Revue  Celtique,  XIII,  pp.  426-474). 


CORRIGEXDA    ET   ADDENDA. 

435,  1.  6,  for  Caisse  rend  Caiss.  Note  \,for  Magh  nm?  Mogh. 

437,  1.  1,  dele  the  second  comma. 
note  2,  1.  3,  for  atree  razd  a-  tree. 
Note  3,  /or  D5  nW  95. 

438,  §  9,  1.  8,  dele  [leg.  Eogan]. 
439^  §  9>  !•  8,  for  Eogan  rend  Ailill. 

440,  §13,1-  8,  for  for[i]n  Dortai  read  forndortai. 

441,  1.  2,  before  month  insert  the. 
§  12,  1.  8.  for  shin  read  calf. 

§  13,  1.  5,  for  shius  r#zd  calves. 

11.  8,  9,  for  Dortae  is  called  Brén-gairr  read  saying  Brèn 
gairr  forndortai  (O'Grady). 
443,  1.  6,  for  for  how  long  read  how  far  (Fr.  Lyons). 
447,  1.  3,  itthl  alone.  Line  15  for  «  No  luck  be  to  him  read  «  Let  him 

not  be  old 
451,  §  38,  1.  1,  for  inflicted  by  read  left  to 

Note  2,-  line  7,  for  Troechmag  read  Froechmag  (Heatherfield). 

453,  1.    12,  for  called   read  nanied.    Line  25,  for    became  flat,    read 

broadened. 

454,  note  4,  line  9,  after  people  insert  who  had  been  in  the  earth. 

455,  1.  2,  for  thought  read  grudge.  Line  15,  The  words  for  the  benefît 

of  that  son  should  corne  next  after  Then  (line  13). 
§  48,  1.  4,  for  centre  [?]  read  bulge  (O'Grady). 
Note  3,  1.  2,  for  ûy'mgréad  fleeing. 
461,  §  63,  1.  2,  for  grassplot  read  woad  (O'Grady). 
1.  4,  for  grass  read  woad. 

463,  1.  3,  for  green  read  woad. 

11.  3-4,  for  (the  grass  will  grow  on  the  green  read  the  woad  will 

grow. 
§65,  11.  1,  2,  for  over  on  the  other  read  dewn  the  declivity  (Fr. 

Lyons). 
§  67,  1.  5,  for  forfeit  read  satisfaction  (Strachan). 
§  69,  h  1 ,  after  Welcome  insert  is  this. 

464,  11.  2,  3,  for  Rotanic  a  leorse  7  do  côinfe  colleîc  read  «  Rot-ânic 

aie  »,  or  se,  «  ocus  docôinfe  colleîc  ».  Ami  compare  dot-ic  aie, 
or  in  ri,  §  21. 

465,  1.  3,  for  then  came  his   ..     and   ...    read    «  It   hath  corne  to 

thee  »,  quoth  he,  «  and  thou  wilt  déplore  it. 
The  origin  of  Ailill's  poisonous  tooth  is  explained  in  the  Coir 
Anmann,   H.  3.  18,  p.  ^6<)-x.  He  had  broken  the  three  g essa 
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or  tabus  that  rested  on  his  spear,  (i)  by  using  it  to  kill  a 
female,  (2)  in  doing  so,  by  striking  it  against  a  stone.  and 
(3)  by  straightening  with  his  tooth  one  of  the  barbs  wtiich 
had  been  bent  by  the  blow. 
P.  465,  1.  12,/0/hours  read  watches.  Line  14,  for  ...,  read  the  mean 
time  (O'Grady).  Line  16.  for  hère  read  hither. 

467,  1.  11,  read  He  (was)  one  whom  the  slaying  destroyed. 

468,  Insert  in  alphabetical  order 

ad-baill  76  destruxit,  cf.  pâXXco,  (téXo;. 

aie  21,  70,  meaning  obscure. 

ail  cliff,  declivity,  dat  aill  65. 

bacaigim,  1  lame;  pass.  prêt.  sg.  3  do  bacaiged,  p.  430. 

bolg  gâi  48,  the  bulge  of  a  spear,  where  the  shaft  joins  the  head. 

469,  1.  13,  for  in  tcad  is. 

s   v.  cess  add  ace.  râd  cen  chess,  LL.    2)6b  46,  pi.  ace.  a  mbith 
cen  cessu,  cen  chacht,  Saltair  na  Rann  5010. 

470,  1.  1,  for  forfeit  ?  read  rémunération,  satisfaction,   bid  hé  ar  ndil  ar 

ndis,  nem,  LL.  2IO-1  19. 
1.  10,  read  do-côinim  I  déplore,  b-fut.  sg.  2  docôinfe  70. 
1.  19,  add  imm-to-ell,  v.  ell  infra. 

471,  s.  v.  fidba,  for  ?  poisonous-?  read  in  fiacail  fidba  .i.  neime,  H.  3. 

18,  p.  569».  Insert  fola  44,  grudge,  pi.  n.  folaid  50.  for-dortaim 

I pour  ont,  for-n-dortai  13. 
s.  v.  gairr,  dele  Compd.  Brén-gairr  13. 
s.  v.   glassen,  for  a  grass-plot  read  ivoad,  and  compare  Lives  of 

Saints  front  the  Book  of  Lismore,  4062,  4066,  4071. 

472,  dele  line  22,  and  s.  v.  matan,  1.  2,  insert  mor-màdan  Atha  Buide, 

BB.  496. 

473,  1.  2,  add  arddidir,  Saltair  na  Rann,  4268  =  comard  fri,  LB.  I20b. 
1.  7,  for  29,  read  39. 

1.  23,  dele  =  s, 

1.  32,  for  meaning  obscure *ead  act  of  slaying,  and  compare  Win- 

disch,  Wôrterb.  s.  v.    i.  slige  Erschlagen,  and  LB.  I22b:   fria 

dith  degfer  7  dégdoine  7  fri  slige  oirber  7  fhirloech. 
1.  54,  for  tûbaill  read  tabaill  (W.  tafl). 
1.  37,  add  Perhaps  we  should   read    in  t-airbrech,   and  connect 

-brech  (for  -breg)  with  Lat.  fragor,  fra-n-go  etc.  The  meaning 

would  then  be  «  the  crash  ». 
insert  tardac,  p.  450,  note  2. 

474,  1.  6,  after  loanword  insert  with  an  Irish  sufEx. 
1.  19,  for  tri  read  trû. 

1.  33,  add  As'to  tur  «  dry  »  see  Revue  Celtique,  XII,  124. 


\V.  S. 
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Le  Propriétaire-Gérant  :  E.  BOUILLON. 
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ÉTUDES 

SUR 

LA    PRONONCIATION    ACTUELLE 

d'un  dialecte  irlandais 


AVANT-PROPOS. 


L'irlandais  moderne  présente  pour  les  études  de  phonétique 
un  intérêt  tout  particulier.  La  réaction  des  voyelles  et  des 
consonnes  les  unes  sur  les  autres  et  l'assimilation  plus  ou 
moins  complète  qui  en  résulte  ont  produit  une  gamme  de 
sons  d'une  grande  variété  et  d'une  merveilleuse  finesse.  Il 
peut  être  intéressant  de  donner  par  quelques  exemples  une 
idée  de  la  prononciation  actuelle  de  l'irlandais.  Au  cours  d'une 
mission  qui  nous  avait  été  confiée  en  1891  par  l'Ecole  pra- 
tique des  Hautes  Etudes,  nous  avons  pu  recueillir  quelques 
contes  irlandais  et  en  noter  aussi  exactement  qu'il  nous  a 
été  possible  la  prononciation.  Ces  contes  ont  été  écrits  à 
Galway,  sous  la  dictée  d'un  habitant  du  pays,  M.  Thomas 
Ford1.  En  regard  de  la  transcription  phonétique,  nous  avons 
placé  une  transcription  en  orthographe  usuelle  due  au  Rev. 
O'Growney,  professeur  d'irlandais  au  collège  de  S'-Patrick,  à 


1.  M.  Ford  est  né  à  Salthill,  faubourg  de  Galway;  son  père  était  de 
Glanamodda,  à  l'est  de  Tuam  ;  sa  mère,  de  Barna,  comté  de  Galwav. 
L'irlandais  est  la  langue  natale  de  sa  famille  et  de  lui-même. 
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Maynooth,  auteur  de  traductions  modernes  du  «  Voyage  de 
Snedgus  mac  Riagla  »  et  du  «  Voyage  de  Mael  Duin  ».  Le 
Rev.  O'Growney  a  bien  voulu  revoir  notre  traduction  et  nous 
fournir  d'utiles  indications  de  variantes  dialectales.  Quant  à  la 
traduction  française,  nous  l'avons  faite  plutôt  exacte  que  litté- 
raire, en  tenant  néanmoins  compte  de  ce  fait,  que  la  traduc- 
tion mot  à  mot  d'un  idiotisme  irlandais  est  souvent  un  contre- 
sens. 

Nous  avons  adopté  dans  la  transcription  phonétique  les 
signes  ordinaires;  un  point  au-dessous  de  la  voyelle  signifie 
que  cette  voyelle  est  fermée  ;  0  =  0  ouvert,  e  =  e  ouvert;  le 
signe  de  la  brève  (")  dénote  une  voyelle  atone  sourde; 
0  représente  eu  français  ouvert  (leur).  (~)  sur  une  voyelle  ou 
après  une  voyelle  indique  un  son  nasal  vocalique  ;  h  repré- 
sente un  son  voisin  de  gn  français  (digne).  Toute  consonne 
initiale  ou  médiale  suivie  de  a  0  u  0  se  prononce  dans  L'ar- 
rière-bouche; il  en  est  de  même  d'une  consonne  finale  pré- 
cédée de  a  0  u  ô  ;  toute  consonne  initiale  ou  médiale  suivie 
de  i  e,  toute  consonne  finale  précédée  de  i  e,  se  prononcent 
dans  le  devant  de  la  bouche1.  Un  '  ou  un  °  au-dessus  de  la 
ligne  désignent  un  élément  palatal  ou  vélaire  inférieur  en 
durée  à  une  voyelle  brève2  ;  i  consonne  est  noté  y. 


1 .  Nous  appelons  vèhiresles  consonnes  prononcées  dans  L'arrière-bouche, 

palatales  les  consonnes  prononcées  dans  Y  avant-bouche  en  prenant  ces  mots, 
vélaire  et  palatal,  dans  un  sens  plus  large  que  celui  qu'on  leur  attribue  d'or- 
dinaire. 

2.  °  a  à  peu  près  le  son  de  ai  français  prononcé  très  rapidement. 


Un  Dialecte  irlandais.  99 


PREMIÈRE  PARTIE. 


DE    L  ORTHOGRAPHE    MODERNE    DE    L  IRLANDAIS. 

L'écriture  de  l'irlandais  moderne  indique  d'une  manière 
assez  complète  et  fort  exacte  toutes  les  nuances  de  sons  que 
négligeait  l'orthographe  du  vieil-irlandais.  Le  vocalisme  en 
particulier  est  noté  avec  une  remarquable  précision.  L'ortho- 
graphe moderne  est  une  orthographe  phonétique,  qui  tient  ce- 
pendant compte  de  l'orthographe  historique.  Un  système 
assez  compliqué  de  notation  des  moindres  sons  vocaliques 
permet  de  déterminer  exactement  la  qualité  des  consonnes. 
Toute  consonne  en  contact  avec  les  voyelles,  vélaires  a  0  u  est 
vélaire  ;  toute  consonne  en  contact  avec  les  voyelles  palatales  e  i 
est  palatale.  C'est  ce  qui  est  exprimé  dans  la  formule  :  caol  le 
caol,  leathan  Je  leathan  :  «  mince  avec  mince,  large  avec  large  ». 
Mais  toute  voyelle  a  de  plus  une  durée  plus  ou  moins  longue, 
et  aucune  voyelle  n'a  pour  unique  fonction  de  déterminer  le 
son  de  la  consonne  précédente  ou  suivante. 

Ce  système  orthographique,  quelque  savant  et  complet 
qu'il  soit,  n'est  pas  sans  défauts.  Il  pourrait  exprimer  en  gé- 
néral les  différences  dialectales,  mais  appliqué  à  reproduire  un 
dialecte  particulier,  il  ne  pourrait  exprimer  toutes  les  nuances 
vocaliques  de  l'irlandais  ;  un  i,  par  exemple,  peut  valoir  deux 
temps,  un  temps  ou  un  demi-temps.  L'orthographe  irlandaise 
ne  note  point  par  des  signes  spéciaux  ces  différentes  valeurs. 
En  ce  qui  concerne  les  consonnes,  il  n'y  a  point  à  regretter 
que  l'orthographe  ne'  distingue  point  les  consonnes  de  la  série 
vélaire  des  consonnes  de  la  série  palatale,  ce  serait  compliquer 
sans  grande  utilité  le  système  orthographique,  puisque  les 
voyelles  environnantes  suffisent  à  déterminer  la  qualité  des 
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consonnes.  Mais  il  est  fâcheux  qu'on  ait  conservé  dans  l'écri- 
ture des  lettres  qui  se  prononçaient  encore  au  x\T  siècle  et 
qui  sont  muettes  maintenant.  On  continue  à  écrire  par 
exemple  le /caractéristique  du  futur  qui  ne  se  prononce  plus 
aujourd'hui  :/  et  non/.  Certaines  graphies  telles  que fanaim 
pour  anaim,  anns  an  pour  an  san  sont  le  résultat  d'erreurs  que 
la  connaissance  du  vieil  irlandais  permet  de  corriger. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'orthographe  moderne  de  l'irlandais  est 
un  des  efforts  les  plus  vigoureux  que  l'on  ait  tentés  pour  rap- 
procher le  son  écrit  du  son  parlé,  la  notation  artificielle  de  la 
réalité  phonétique. 

Voyelles  ton  i gués. 

i.     brèves  :  palatales  :  i,  c ;  vélaires  :  a,  o,  u. 

L'a  est  un  peu  fermé,  i,  o,  sont  un  peu  ouverts  ;  Ye  est  moyen, 
plutôt  fermé;  u  ouvert  est  devenue. 

Ex.  im  (ïm)  «  beurre  »,  Je  (le)  «  avec  »,  fada  (fada) 
«  long  »,  cos  (kos)  «  pied  »,  ucht  (ô/t)  «  sein  ». 

2.  longues:  palatales:  i,  é;  vélaires:  â,  ô,  ït. 
i,  e,  a,  o,  u  sont  fermés. 

Ex.  mi  (mï)  «  mois  »,  se  (se)  «  six  »,  là  (la)  «  jour  »,  ôg 
(og)  «  jeune  »,  cû  (ku)  «  chien  ».  Quelques  a  longs  ont  la 
valeur  de  aa  :  lân  (laan)  «  plein  ». 

3.  Voyelles  brèves  combinées  avec  un  élément  palatal  ou 
vélaire  d'une  durée  variable. 

i°  vélaires  précédées  d'un  élément  palatal  (noté  c,  î)  :  ea, 
io,  eo,  tu.  Va  est  un  peu  ouvert,  Yo  est  ouvert,  u  ouvert  est 
devenu  ô. 

2°  palatales  précédées  d'un  élément  vélaire  (noté  a,  o,  u)  : 
ai,  oi,  ui  ;  Yi  est  un  peu  ouvert. 

3°  vélaires  suivies  d'un  élément  palatal  (noté  /)  :  ai,  oi,  ui; 
Ya,  Yo  sont  un  peu  ouverts,  Vu  est  devenu  ô. 

4°  palatale  suivie  d'un  élément  palatal  (noté  ï)  :  ei  ;  Ye  est 
fermé, 

5°  palatale  suivie  d'un  élément  vélaire  (noté  o)  :  io;  Yi  est 
un  peu  ouvert. 

Ex.  geai  (gyal)  «  blanc  »,  sionnac  (sonay)  «  renard  »,  seo 
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(so)  «  ci  »,  fliuch  (fl'o/)  «  humide  »,  gairim,  goirim  (g°irim) 
«  je  crie  »,  cuid  (k°idy)  «  part  »,  laisne  (lasnyé)  «  flamme  », 
loisgim  (losgim)  «  je  brûle  »,  tuirse  (tôrsé)  «  tristesse  »,  ceist 
(k'est)  «  question  »,Jios  (fis)  connaissance  ». 

Comme  on  le  voit,  les  signes  ai,  oi,  ui,  io  ont  chacun  deux 
valeurs  différentes. 

4.  Voyelles  longues  combinées  avec  un  ou  plusieurs  élé- 
ments palatals  ou  vélaires  d'une  durée  variable.  Ces  voyelles 
longues  conservent  leur  timbre. 

i°  vélaires  précédées  d'un  élément  palatal  (e,  i)  :  cô,  eâ,  iû. 

2°  palatales  précédées  d'un  élément  vélaire  (a)  :  aé. 

3°  vélaires  suivies  d'un  élément  palatal  (i)  :  ai,  ôi,  ùi. 

4°  vélaires  suivies  d'un  élément  vélaire  (à)  :  lia. 

5°  palatale  suivie  d'un  élément  palatal  (i)  :  éi. 

6°  palatale  suivie  d'un  élément  vélaire  (a,  o,  u)  :  ca  (eu), 
la,  io. 

7°  palatale  précédée  et  suivie  d'un  élément  vélaire:  ao1. 

8°  vélaire  précédée  et  suivie  d'un  élément  palatal  :  iâi,  côi, 
iûi. 

9°  vélaire  suivie  d'un  élément  vélaire  et  d'un  élément  pa- 
latal :  uai. 

io°  palatale  précédée  d'un  élément  vélaire  et  suivie  de  deux 
éléments,  le  premier  vélaire,  le  second  palatal  :  aoi2. 

Ex.  ceôl  (kyol)  «  musique,  breàgh  (br'â)  «  beau  »,////  (fyu) 
«  digne  »  ;  naé  (n°e)  «  hier  »  ;  slâinte  (slâ'ntyé)  «  santé  », 
côir  (koir)  «  juste  »,  cûig  (kuïg)  «  cinq  »;  uan  (u°n)  «  agneau); 
Éire  (e'ré)  «  Irlande  «  ;  éag  (e°g)  «  mort  »,  iasg  (iâsk)  «  pois- 


i .  Cette  notation  est  la  seule  qui  ne  soit  pas  conforme  à  la  prononcia- 
tion. Ao  se  prononce  o/o  en  Connaught  et  o?o  en  Munster.  On  attendrait 
donc  comme  notation  aeo  ou  aio.  Or,  les  sons  accessoires  sont  exprimés  et 
le  son  principal  n'est  point  noté.  Le  vieil  irlandais  notait  plus  exactement, 
mais  sans  tenir  compte  de  l'élément  vélaire  final  :  ai,  oi  ;  ae,  oe.  Ao  est  donc 
une  diphtongue  ancienne  dont  le  premier  élément  s'est  considérablement 
affaibli.  Aoi  n'est  autre  chose  que  ao  suivi  d'une  consonne  palatale. 

Lï  en  contact  avec  deux  demi-voyelles  vélaires  ne  se  prononce  point 
exactement  dans  le  devant  de  la  bouche.  Il  se  produit  un  peu  en  avant  de 
la  partie  de  la  bouche  où  se  forment  les  deux  demi-voyelles  vélaires  qui 
l'accompagnent.  Il  est  physiologiquement  impossible  de  prononcer  un  vé- 
ritable i  palatal  entre  deux  sons  vélaires. 

2 .   aoi  se  prononce  à  peu  près  comme  ii  ou  T. 
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son  »,  fion  (tion)  «  vin  »;  gaoth  (g°i)  «  vent  »  ;  biàil  (bya'l) 
«  hache  »,  féôil  (fyo'l)  «  viande  »,  ciuin  (kyu'n)  «  tran- 
quille »  ;  uair  (uoir)  «  heure  »  ;  caoineàdh  (k°ioinë)  «  lamen- 
tation ». 

5.  Voyelles  nasales.  Il  n'y  a  pas  de  voyelles  entièrement 
nasales  en  irlandais.  Mais  quand  m,  mh,  n,  ng  précède  ou  suit  une 
voyelle,  il  se  développe  entre  la  voyelle  et  m,  mh,  n,g  un  élé- 
ment nasal  de  courte  durée,  de  même  timbre  que  la  voyelle  : 
cumhachta  (cu~yta)  «  puissance  »,  foiui  (fo~n)  «  plaisir  » 
(voyez  p.  10S). 

Voyelles  atones. 

Les  voyelles  atones  sont  notées  par  les  mêmes  signes  que 
les  voyelles  toniques;  mais  elles  ont  un  timbre  particulier, 
très  assourdi,  et  il  est  difficile  de  distinguer  en  syllabe  atone  a 
de  o  ou  de  u,  e  de  i.  Rien  n'est  plus  fréquent  en  vieil-irlandais 
que  la  confusion  entre  les  voyelles  atones  a  o  u  d'une  part, 
c,  i  de  l'autre.  Les  voyelles  vélaires  semblent  réduites  dans 
notre  dialecte  au  son  uniforme  ô;  les  voyelles  palatales  à  i 
ouvert.  L'orthographe  moderne  conserve  les  différentes  an- 
ciennes de  timbre  ;  nous  notons  les  voyelles  atones  par  a  d 
.  Ex.  salann  (salan)  «  sel  »,  fonts  (torûs)  a  stabilité  », 
intin  (intïn)  «  esprit  »,  aille  (alye)  «  beauté  ». 

Une  catégorie  intéressante  de  voyelles  atones  rarement  no- 
tées dans  l'écriture  moderne  et  que  l'orthographe  du  vieil- 
irlandais  notait  au  contraire  souvent,  est  celle  des  voyelles  eu- 
phoniques. Dans  certains  groupes  primitifs  de  deux  consonnes, 
pour  faciliter  la  prononciation,  il  se  développe  entre  les  deux 
consonnes  une  voyelle,  vélaire,  si  la  première  consonne  est 
vélaire,  palatale,  si  cette  consonne  est  palatale.  Cette  voyelle 
est  d'une  durée  variable  en  rapport  avec  la  consonne  qui  la 
développe.  Elle  peut  se  réduire  à  un  simple  élément  vélaire  ou 
palatal.  Ce  phénomène,  observé  dans  d'autres  langues,  par  ex. 
en  vieux  hau:-allemand,  dépend  de  la  loi  suivante  :  la  voyelle 
euphonique  ou  intercalaire  se  développe  entre  deux  consonnes 
quand  la  première  consonne  nécessite  une  plus  grande  ouver- 
ture de  la  bouche  que  la  seconde. 
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En  irlandais  les  principaux  groupes  qui  développent  une 
voyelle  euphonique  sont  : 

i°  liquide  -f-  occlusive  sonore  : 

lb  :  sgolb  (sgolôb)  «  piquant  ». 

lg  :  bolg  (bolog)  «  ventre  »,  cealg  (kyâlôg)  «  complot  ». 

rb  :  borb  (borôb)  «  féroce  »,  marbhaàh  (mdrôwà)  «  tuer  ». 

rg  :  garg  (gârôg)  «  colère  »,  fairrge  (farigë)  «  mer  »,  arg 
(arôg)  «  coffre  »,  lorg  (lôrog)  «  trace  »,  luirgne  (lôrïnë) 
«  cuisses  »,  dearg  (dyarôg)  «  rouge  »,  meirg  (merïg) 
«  rouille  ». 

2°  liquide  -f-  nasale  : 

lm  :  colin  (kolôm)  «  pigeon  ». 

lng  :  fuïlngim  (fwilenim)  «  je  supporte  ».- 

rm  :  arm  (irom)  «  arme  »,  dearmad  (dyarômad)  «  oubli  » 
tiormughadh  (tiromu)  «  sécher  »,  gorm  (gorôm)  «  bleu  », 
goirm,  (g°irim)  «  proclamation  ». 

rng  :  tairngim  (tarinim)  «  je  tire  ». 

On  peut  remarquer  qu'il  ne  se  développe  point  de  voyelle 
intercalaire  dans  les  groupes  composés  de  liquide  +  dentale. 

30  liquide  -f-  fricative: 

lv  :  dcalbh  (dyalov)  «  taille  ». 

rv  :  gairbht  (garivë)  «  mauvais  temps  ». 

r/  :  dorchadas  (dorô/âdâs)  «  obscurité  »,  urchur  (ôrôyiir) 
«  jet  ». 

40  m  -j-  n  :  mnâ  (m°nâ)  génitif  de  «  femme  ». 

50  n  +  v  :  banbh  (banôv)  «  jeune  porc  »,  leanbh  (l'anôv) 
«  enfant  ». 

Remarque.  On  observe  dans  notre  dialecte  un  développe- 
ment inattendu  de  voyelle  intercalaire  dans  le  groupe  dl  : dlighe 
(d°li)  «  loi  »,  dluib  (d°lu)  «  serré  ». 

Consonnes. 

Comme  les  voyelles,  les  consonnes  se  répartissent  en  deux 
séries  :  une  série  palatale  et  une  série  vélaire.  La  consonne 
palatale  est  toujours  accompagnée  de  e,  i ;  la  consonne  vélaire 
de  a,  o,  u;  c'est  l'application  de  la  fameuse  règle:  caol  le  caol 
agus  leathan  le  leathan, 
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Occlusives. 


1.  labiales  sonores  :  b  palatal  :  beô  (byo)  «  vivant  »  ;  b  vé- 
laire  *  :  bân  (ban)  «  pâle  ». 

sourdes  :  p  palatal  :  pian  (pian)  «  douleur  »  ;  p  vélaire  : 
pôgadh  (pogô)  «  embrasser  ». 

2.  gutturales  :  sonores  :  g  palatal  :  gc  {g'ç)  «  oie  »  ;  g  vé- 
laire :  guth  (gô)  «  voix  ». 

sourdes  :  h  palatal  :  ceal  (kyal)  «  oubli  »  ;  k  vélaire  :  caol 
(k°i°l)  «  mince  ». 

3.  dentales:  sonores:  d  palatal:  déirce  (dyerkyë)  «  cha- 
rité »;  d  vélaire  :  dân  (dan)  «  poésie  ». 

sourdes  :  t  palatal  :  té(tyç)  «  chaud  »  ;  t vélaire  :  ta  (ta)  «  est  ». 

4.  nasales  ;  quelquefois  accompagnées  d'un  élément  nasal 
vocalique  :  labiale  :  m  devant  une  palatale  :  mioltôg  (miôltog) 
«  mouche  »;  devant  une  vélaire  :  mathair  (mahér)  «  mère  »; 

gutturale  :  devant  une  palatale  n  (n)  :  a  n-gé  (a  ne)  «  leur 
oie  »;  devant  une  vélaire  (ng)  :  a  n-gabhar  (à  ngawàr)  «  leur 
chèvre  »  ; 

dentale  :  devant  une  palatale  :  neamh  (nyàw)  «  ciel  »  ;  devant 
une  vélaire:  nos  (nos)  «  coutume  ». 

Fricatives. 

1.  labiales  :  sonore  :  bh  palatal  :  bhi  (vi)  «  fut  »  ;  /'/;  vélaire  : 
abhainn  (awïn)  «  rivière  »  ; 

sourdes  :  /  labio-dental  :  fear  (far)  «  homme  »  ;  f  vélaire  : 
faoi  (fwi)  «  sous  »  ;  ph  (f  bi-labial)  :  do  pheacadh  (dô  fiika)  «  ton 
péché  »,  do  phus  (dô  fôs)  «  ta  bouche). 

2 .  gutturales  :  sonore gh,  palatal  :  doghealladh  (dô  y'ala)  «  ta 
promesse  »;  vélaire  :  do  ghaisgeadh  (dô  -/askya)  «  ta  valeur  ». 

sourde  ch  :  palatal  :  do  cheann  (dô-/yàn)  «  ta  tète  »  ;  vélaire  : 
do  chaora  (dô  y.°ira)  «  ton  mouton  ». 

3.  dentales.  Les  anciennes  fricatives  dentales  dh  th  sont  de- 
venues gutturales:  dh  se  confond  depuis  longtemps  avec  gh; 
th  est  devenu  /;  aspirée  dans  notre  dialecte.  Cet  /;  est   forte- 

i .   Cf.  p.  98,  n.  1. 
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ment  guttural  et  se  confond  en  partie,  surtout  à  la  fin  des 
mots,  avec  7. 

sonore  d  (7)  palatal  :  do  dheôir  (dô  7'oir)  «  ta  larme  »  ;  dh  (7) 
vélaire:  aon-dhuine  (eân  y°inë)  «  un  seul  homme  ». 

sourde  th  (h,-/)  palatal  :  air  bith  (ë  H7)  «  au  monde  »,  do 
theanga  (dô  hyangâ)  «  ta  langue  »  ;  th  vélaire  :  go  bràth  (gô  bràyj 
«  jusqu'au  jugement,  à  jamais  »,  thu  (hu)  «  te  ». 

Mais  la  fricative  dentale  s  a  subsisté  ;  s  en  contact  avec  une 
palatale  a  donné  s  :  's  eadh  (sa)  «  oui  »  ;  s  en  contact  avec  une 
vélaire  subsiste  :  saoghal  (sihàl)  «  vie  ». 

Remarque.  Les  fricatives  s  et/  placées  anciennement  entre 
deux  voyelles  sont  devenues  d'abord  de  simples  aspirations 
(h)  et  ont  fini  par  disparaître  entièrement  de  la  prononciation. 
On  les  conserve  dans  l'écriture  sous  la  forme  s,  f. 

4.  fricative  nasale,  m  placé  anciennement  entre  deux 
vovelles  s'écrit  m.  C'est  une  fricative  labiale  ordinairement  pré- 
cédée ou  suivie  d'un  élément  vocalique  nasal  : 

m  palatal  (v)  do  mhéar  (dô  vé~àr)  «  ton  doigt  ». 

ut  vélaire  (w)  :  do  mbatbair  (dô  wa~hër)  «  ta  mère  ». 

Liquides. 

I  devant  palatale1  :  go  Ieôr  (gô  lyor)  «  assez  »  ;  /  vélaire  :  laogh 
(l°i)  «  veau  ». 

r:  dental  non  roulé  :  devant  palatale  :  ri  (ri)  «  roi  »;  à  la 
fin  des  mots  r  précédé  d'une  voyelle  palatale  est  presque  inter- 
dental  :  athair  (aher)  «  père  »  avec  un  son  voisin  de  z  (j  fran- 
çais); r  dental  non  roulé  devant  vélaire  :  rûn  (run)  «  secret  ». 

Des  éléments  palatals,  vélaires  et  nasals. 

Les  éléments  vocaliques  de  nature  palatale,  vélaire  ou  na- 
sale sont  loin  d'avoir  la  même  importance  en  toute  position. 
Il  est  évident  que  la  consonne  précédente,  selon  sa  nature 
absorbera  plus  ou   moins  l'élément  vocalique  suivant,  et  par 

1 .  /  devant  une  voyelle  palatale  est  à  peu  près  17  mouillé  français;  /  vé- 
laire est  très  voisin  de  /  russe  dans  palka. 
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suite  que  cet  élément  apparaîtra  plus  ou  moins  à  l'état  libre. 
Aussi  sera-t-il  nécessaire  dans  la  transcription  phonétique 
d'employer  pour  cet  élément  différentes  notations.  Dans  l'or- 
thographe moderne  de  l'irlandais,  nous  avons  vu  que  l'élément 
palatal  et  l'élément  vélaire  ne  sont  régulièrement  notés  dans 
l'écriture  que  devant  une  voyelle  de  nature  différente.  Il  est 
clair  cependant  qu'une  consonne  palatale  en  contact  avec  une 
voyelle  palatale  pourra  développer  avant  cette  vovelle  un  élé- 
ment palatal.  Il  en  est  évidemment  de  même  pour  l'élément 
vélaire.  Or,  dans  ces  deux  cas,  l'élément  vélaire  ou  palatal 
n'est  point  noté  dans  l'écriture.  Quant  à  l'élément  nasal,  il 
n'est  jamais  noté  dans  l'écriture. 

Etudions  d'abord  le  développement  de  l'élément  palatal  ou 
vélaire  devant  les  voyelles  de  même  qualité  que  la  consonne 
précédente. 

i).  L'élément  palatal  devant  voyelle  palatale. 

Les  voyelles  simples  ou  groupes  de  voyelles  qui  rentrent 
dans  ce  cas  sont:  e,  i;  éi  (ei),  éa;  la,  io  fio). 

1.  Devant  les  voyelles  ou  diphtongues  commençant  par 
i,  l'élément  palatal  est  contenu  dans  la  consonne  ;  il  n'y  a  gé- 
néralement devant  i  point  de  développement  d'un  yod  ou  d'un 
demi-yod. 

2.  Devant  les  voyelles  ou  diphtongues  commençant  par  c 
il  y  a  : 

i°  développement  d'un  yod  après  /  :  léigheann  (lyçân)  «  lec- 
ture »  ; 

2°  développement  d'un  demi-yod  après  les  gutturales  :  céile 
(k'çlè)  «  compagne  »,  £^  (g'ç)  «  oie  »,  et  les  dentales:  té  (t'e) 
«  chaud  »,  déag  (d'çag)  «  dix  ».  Après  les  autres  consonnes 
l'élément  palatal  est  contenu  dans  la  consonne. 

2).  Elément  vélaire  devant  voyelle  vélaire. 

Les  voyelles  simples  ou  groupes  de  voyelles  qui  rentrent 
dans  ce  cas  sont  :  a,  o,  u,  ua,  uni. 

Devant  toutes  ces  voyelles  ou  diphtongues  l'élément  vélaire 
ne  se  manifeste  point.  Il  est  contenu  dans  la  consonne  qui 
précède. 
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L'élément  palatal  ou  vélaire  se  développe  régulièrement 
avec  une  intensité  variable,  entre  une  consonne  et  une  voyelle 
de  qualité  différente.  C'est  le  cas  où  il  est  noté  dans  l'ortho- 
graphe moderne. 

L'élément  palatal  devant  une  voyelle  vélaire. 

1 .  initial  d'une  phrase,  devant  a,  0,  il  n'a  laissé  de  traces 
que  dans  la  qualité  de  Y  a  et  de  Yo:  cagna  (agnà)  «  sagesse  », 
eolas  (olas)  «  connaissance  » .  ' 

2.  après  les  gutturales  et  les  dentales  k,  g,  t,  cl,  il  a  généra- 
lement la  valeur  d'un  yod(i  consonne)  :  geali(gyaï)  «  blanc  »  ; 
teach  (tvay)  «  maison  »  ;  ceô  (kyo)  «  brouillard  »  ;  deôir  (dyoir) 
«  larme  »;  ciiinas  (kvunàs)  «  repos  »;  déag  (dyeâg)  «  dix  ». 

3.  après  les  labiales  b,  p,  f,  m,  il  a  la  valeur  d'un  yod  de- 
vant o,  u,  mais  ne  se  manifeste  devant  a  que  par  le  timbre 
ouvert  de  l'a.  Ex.  beô  (byo)  «  en  vie  »,fiu  (fyu)  «  digne  », 
bean  (ban)  «  femme  »;  peacadh  (paka)  «  péché  »;  feabhas  (faus) 
«  excellence  »;  meas  (mas)  «  estime  ». 

4.  après/  et  n  il  a  la  valeur  d'un  yod  devant  0  et  de  la 
moitié  d'un  yod  devant  a.  Ex.  :  leônaiyi  (lyonim)  «  j'endom- 
mage »  ;  leath  (l'a)  «  moitié  »;  nead  (n'ad)  «  nid  ».  L7  et  Yn 
devant  une  voyelle  palatale  ne  sont  pas  exactement  le  /  et  le  n 
mouillé  du  français  ;  l'élément  palatal  n'est  pas  entièrement 
fondu  avec  la  consonne. 

5.  après  r,  il  a  la  valeur  d'un  demi-yod  devant  0  et  ne  se 
manifeste  devant  a  que  par  la  qualité  ouverte  de  Ya  :  treôraidhe 
(tr'ora)  «  guide  »  ;  sreang  (srang)  «  courroie  ». 

6.  Il  s'unit  à  s  pour  former  un  s:  seacht  (sa^t)  «  sept  »; 
seo  (so)  «  -ci  »  ;  siud  (sôd)  «  -là  »;  siubhlaim  (suilim)  «  je 
me  promène  ». 

L'élément  vélaire  devant  une  voyelle  palatale. 

1.  initial,  il  ne  se  manifeste  guère  que  par  le  timbre  de 
la  voyelle  suivante:  aol  (i°l)  «  chaux  »;  oidhche  (i*/ye)  «  nuit  »; 
uîsge  (iskyë)  «  eau  ». 

2.  après  les  labiales,  b,  p,  f,  m,  il  a  la  valeur  d'un  w: 
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baoghal  (bwiâl)  «  danger  »  ;  niaon  (mwi°n)  «  richesse  »  ;  faoi 
(fwi)  «  sous  »;  muintir  (mwintïr)  «  famille  ». 

3.  après  les  gutturales  k,g,  y,  y,  la  liquide  /et  la  nasale  n,  il 
vaut  la  moitié  d'une  voyelle  brève  ô.  Ex.  :  caora  (k°irà) 
«  mouton  »  ;  gaotb  (g°i)  «  vent  »  ;  laogb  (l°i)  «  veau  »  ;  naoi 
(n°i)  «  neuf  ». 

4.  après  les  dentales  d,  t,  s,  et  la  liquide  r,  il  n'a  point 
de  durée  appréciable.  Ex.  :  daoine  (diiîi)  «  hommes  »;  taobh 
(tiu)  «  côté  »  ;  saor  (si°r)  c<  bon  marché  »  ;  raobhann  se  (riân 
se)  «  il  brise  » . 

De  l'élément  nasal. 

L'élément  nasal  n'a  une  durée  appréciable  que  dans  les  cas 
suivants  : 

i°  dans  le  voisinage  de  m  :  neam  (nyàw)  «  ciel  »,  comartha 
(ko~rhà)  «  signe  »,  comursa  (ko~rsâ)  «  voisin  »,  breithamnas 
(brçhirnâs)  «  jugement  »,  laim  (laèv)  «  main  »,  Teamhuir 
(Tya~\vir)  «  Tara  ». 

2°  avant  double  nasale.  Le  premier,  n,  m,  s'est  résolu  en 
un  élément  nasal  qui  s'ajoute  à  la  voyelle  brève  précédente  : 
crann  (kra~n)  «  arbre  »,  fann  (fa~n)  «  faible  »,  fonn  (fo~n) 
«  plaisir  »,  tromm  (tro~m)  «  lourd  »,  lomm  (lo~m)  «  nu  », 
Fionn  (Fyô~n)  «  Find  ». 

RÉSUMÉ. 

On  peut  classer  les  voyelles  et  les  diphtongues  en  deux  sé- 
ries correspondantes,  selon  que  la  consonne  suivante  est  pala- 
tale ou  vélaire. 


Devant  consonne  palatale. 

i      i 

é     e     éi,  ei,  aé 

ai     ai 


oi 

ûi 

iui 

iài 

ua 

aoi 

eôi 


01 

ui 


Devant  consonne  vélaire. 


10 

10 

éa 

Ou)> 

ea 

a 

a 

6 

0 

û 

u 

iû 

ia 

ua 

ao 

cà 
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Les  combinaisons  de  voyelles  soulignées  n'existent  pas  en 
vieil  irlandais  et  sont  remplacés  par  une  voyelle  ou  une  diph- 
tongue de  la  série  correspondante.  Ao  et  aoi  étaient  en  vieil 
irlandais  indifféremment  àe,  oc,  ai,  ôi. 

De  T accent  tonique. 

Nous  n'avons  point  l'intention  de  faire  une  étude  détaillée 
de  l'accent  tonique  en  irlandais  moderne.  Nous  nous  borne- 
rons à  quelques  remarques  générales. 

L'accent  tonique  irlandais  a  un  peu  plus  d'intensité  que 
l'accent  français,  un  peu  moins  que  l'accent  anglais.  Il  porte 
sur  la  syllabe  initiale.  Les  mots  de  quatre  syllabes  et  de  plus 
de  quatre  syllabes  ont,  outre  l'accent  de  l'initiale,  un  accent 
secondaire  sur  la  troisième  syllabe  à  partir  du  commencement 
du  mot,  par  exemple  dâthadôir  «  teinturier  » ,  fuineadôir  «  bou- 
langer »,  Kûoyôlin  «  Cuchulainn  »,  etc.  Il  y  a  en  irlandais 
de  nombreux  monosyllabes  proclitiques;  l'article,  les  adjectifs- 
pronoms,  les  prépositions,  les  conjonctions  suivis  du  mot  au- 
quel ils  se  rapportent  ne  portent  point  d'accent. 

Nous  n'avons  pu  toujours  noter  l'accent,  faute  de  ressources 
typographiques.  Nous  l'avons  marqué  dans  notre  transcription 
phonétique  au  moyen  d'un  apex,  toutes  les  fois  qu'il  nous  a 
été  possible. 

IL 

DE  QUELQUES  RAppQRTS  DE  LA  PRONONCIATION  MODERNE 
AVEC  LA  PRONONCIATION  ANCIENNE. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  l'orthographe  irlandaise  mo- 
derne constate  les  deux  phénomènes  suivants  : 

i°  Le  timbre  d'une  consonne  dépend  de  la  voyelle  qui  suit. 

2°  Toute  consonne  palatale  tend  à  développer  devant  elle 
un  élément  palatal  ;  toute  consonne  vélaire  tend  à  développer 
devant  elle  un  élément  vélaire;  autrement  dit  toute  consonne 
tend  à  s'assimiler  la  voyelle  précédente. 

Ces  deux  phénomènes  sont-ils  récents  ou  existaient-ils  déjà 
en  vieil  irlandais  ? 
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Il  est  évident  que  la  tendance  à  l'assimilation  des  voyelles 
et  des  consonnes  avait  une  grande  importance  en  vieil  irlan- 
dais, et  dans  la  période  la  plus  ancienne  que  nous  puissions 
atteindre,  celle  où  les  voyelles  en  syllabes  finales  n'avaient 
point  disparu,  nous  pouvons  observer  les  deux  phénomènes 
que  l'irlandais  moderne  a  exprimés  dans  l'écriture.  L'influence 
d'une  voyelle  sur  la  consonne  précédente  se  traduit:  i°  par 
la. qualité  que  la  consonne  a  conservée  en  irlandais  moderne; 
2°  par  l'évolution  de  la  voyelle  qui  précède  cette  consonne. 

Prenons  par  exemple  le  nominatif  singulier  *  viros.  Vr,  en 
contact  avec  la  voyelle  vélaire  o,  est  devenu  une  consonne  vé- 
laire;  cette  consonne  a  exercé  son  influence  sur  17  précédent 
et  l'a  changé  en  e  :  fer.  Le  changement  de  timbre  de  i  ne  peut 
évidemment  pas  s'expliquer  par  l'influence  à  distance  de  Yo  de 
la  syllabe  finale.  Au  contraire,  au  génitif  *viri,  17,  sous  l'in- 
fluence de  i  final,  est  une  consonne  palatale  et  n'a  modifié  en 
aucune  façon  le  timbre  de  la  voyelle  précédente.  Mais  tandis 
que  le  génitif/zr  restait  sans  changement  en  irlandais  moderne, 
dans  fer  l'influence  de  la  consonne  vélaire  a  amené  le  dévelop- 
pement d'un  a  qui  a  fini  par  recouvrir  entièrement  le  son  de 
e.  fer,  *  jYr ,  fear ,  far  ;  ou  peut-être  simplement,  au  contact  de 
IV  vélaire  17  s'est-il  transformé  en  a  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  supposer  une  diphtongue  ea  comme  intermédiaire.  Ce  qui 
est  certain  en  tout  cas,  c'est  que  le  changement  de  e  en  a  est 
dû  non  à  Yr,  mais  à  la  qualité  vélaire  de  17;  le  même  chan- 
gement d'e  en  a  s'est  opéré  devant  d'autres  consonnes  ;  ex.  : 
feadha,  v.  irl.)  feda,  génitif  de  fidh  «  arbre  »;  beau,  v.  irl.) 
ben  «  femme  »  ;  beag,  v.  irl.)  becc  «  petit  »;  leabhar,  v.  irl.) 
lebor  «  livre  »,  etc. 

L'influence  de  la  consonne  peut  s'exercer  avec  une  énergie 
plus  ou  moins  grande.  Ainsi,  au  datif  singulier,  *virô}  la  con- 
sonne vélaire  r,  au  lieu  de  modifier  le  timbre  de  17  précé- 
dent, a  développé  à  côté  de  17'  un  élément  vélaire,  d'une  im- 
portance difficile  a  apprécier.  Il  est  cependant  assez  probable  que 
cet  élément  avait  peu  de  durée,  puisqu'en  irlandais  moyen  on 
écrit  seulement  fir .  Mais  comme  le  fait  remarquer  avec  raison 
le  professeur  Atkinson,  IV  du  datif///-  ne  devait  point  se  con- 
fondre avec  IV  du  génitif  singulier  et  devait  être  une  consonne 
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vélaire,  et  non  une  consonne  palatale1.  Keating  écrit  fiur2. 
La  différence  de  traitement  de  fer  =  *viros  et  fiur  =  *virô 
pourrait  donner  quelques  renseignements  chronologiques  sur 
la  chute  des  voyelles  finales,  ou  du  moins  nous  montrer  que 
Yô  et  Vô  étaient  restes  distincts  en  syllabe  finale,  le  premier 
avant  pris  sans  doute  le  timbre  a,  l'autre  ayant  conserve  le 
timbre  p.  A  l'accusatif  pluriel  firu  l'élément  vélaire  développé 
par  r  avait  sans  doute  une  importance  encore  moindre  que 
dans  fuir,  puisqu'il  n'a  jamais  été  noté  et  n'a  point  modifié  le 
timbre  de  i.  Dans  fid  ==  vidu,  le  d  vélaire  n'a  point  altéré  17 
précédent.  Il  y  a  donc  un  rapport  entre  le  timbre  de  la  voyelle 
qui  a  déterminé  la  qualité  de  la  consonne  précédente,  et  l'in- 
fluence de  cette  consonne  sur  la  voyelle  qui  la  précède. 

La  forme  du  datit  pluriel  *virobi  est  particulièrement  inté- 
ressante, parce  qu'elle  nous  présente  dans  deux  syllabes  con- 
sécutives la  qualité  vélaire  et  la  qualité  palatale.  LY  suivi  d'o 
est  vélaire  ;  le  b  suivi  d'/  est  palatal.  LY  vélaire,  en  contact 
avec/,  modifiait  le  timbre  de  cette  voyelle  qui  devenait  e;  le 
b  développait  devant  lui  un  élément  palatal  note  i  :  feraib.  Il 
se  peut  que  cet  élément  palatal  ait  été  très  faible,  et  que  le  i  ne 
fût  guère  qu'un  procédé  graphique  pour  indiquer  la  qualité 
palatale  du  b.  L'irlandais  moderne  fearaibh  (farâv)  semble  bien 
nous  prouver  cette  prononciation. 

La  phonétique  de  l'irlandais  ancien  peut  donc  être  précisée 
à  l'aide  des  graphies  de  l'irlandais  moderne.  D'autre  part,  les 
formes  de  l'irlandais  ancien  restituées  par  la  comparaison  avec 
les  autres  langues  permettent  de  déterminer  exactement  la 
qualité  des  consonnes  actuellement  finales.  De  plus,  en  ce  qui 
concerne  le  vocalisme,  le  vieil  irlandais  permet  souvent  de  se 
rendre  compte  de  l'ancienneté  des  diphtongues.  Une  diph- 
tongue de  l'irlandais  moderne  peut  en  effet  dater  de  l'époque 
ancienne,  ou  être  née  postérieurement  par  le  développement 
d'un  élément  palatal  ou  vélaire  dû  à  l'influence  de  la  consonne 
suivante.  la  est  ancien,  puisque  la  forme  ciall,  par  exemple, 
remonte  au  vieil  irlandais;  io  est  d'origine  moderne,  puisque 

i.   Passions  and  bomilies,  glossaire,  p.  979,  col.  1. 

2.   Keating,  The  Tbree  shafts  of  death,  éd.  Atkinson,  p.  161,  1.  24. 
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fion,  par  ex.,  est  écrit  fin  en  vieil  irlandais.  Il  est  fort  possible 
que  les  éléments  palatals  ou  vélaires  n'aient  eu  d'existence 
indépendante  qu'après  la  période  du  vieil  irlandais.  En  géné- 
ral, une  diphtongue  notée  en  vieil  irlandais  est  ancienne. 
Mais  l'exemple  âeferaib,  de/wren  face  de  fini,  nous  prouve 
que  déjà  en  vieil  irlandais  nous  pouvons  rencontrer  des  diph- 
tongues d'origine  récente. 

On  objecte  à  cette  théorie  la  transformation  de  mots  tels 
que  aith,  air,  toniques,  en  ed,  id,  er,  ir.  Pour  passer  de  a  à  e, 
on  croit  nécessaire  l'intervention  d'un  intermédiaire,  la  véri- 
table diphtongue  ai.  C'est  peut-être  exagérer  la  valeur  de  l'élé- 
ment palatal  développé  devant  elle  par  la  consonne  palatale. 
Il  est  plus  simple  de  dire  que  l'a  s'est  changé  en  e,  puis  en  i, 
au  simple  contact  delà  consonne  palatale.  La  question  ne  porte 
du  reste  que  sur  la  durée  exacte  de  1'/'.  L'analogie  de  l'irlandais 
moderne  nous  apprend  que  dans  les  cas  de  ce  genre,  1'/  n'a  pas  la 
durée  d'une  voyelle  brève;  il  n'est  point  téméraire  d'affirmer 
qu'il  n'avait  pas  une  valeur  plus  grande  en  vieil  irlandais. 

En  tout  cas,  il  est  certain  que  actuellement  nous  n'avons 
point  affaire  à  de  fausses  diphtongues  ;  un  i  ou  un  a  second 
élément  d'une  diphtongue  n'a  jamais  pour  unique  valeur 
d'exprimer  la  qualité  de  la  consonne  suivante;  plus  ou  moins, 
il  est  prononcé.  Sa  durée  est  plus  ou  moins  longue  selon  les 
dialectes.  Mais  il  n'y  a  pas  en  irlandais  de  diphtongues  artifi- 
cielles, nées  d'un  caprice  de  l'orthographe.  Une  diphtongue 
de  l'irlandais  moderne  peut  être  plus  récente  qu'une  diphtongue 
notée  par  l'irlandais  ancien,  mais  elle  possède  une  existence 
propre.  En  irlandais  moderne,  nous  pouvons  étudier  de  très 
près  une  des  sources  les  plus  importantes  de  la  formation  des 
diphtongues,  c'est  l'influence  de  la  qualité  des  consonnes  sur  le 
milieu  vocaiique  environnant.  La  qualité  des  consonnes  elle- 
même  semble  avoir  pour  origine  la  qualité  des  voyelles  sui- 
vantes. Il  y  a  là  un  cercle.  C'est  en  effet  l'analyse  qui  nous 
sépare  les  éléments  des  mots  en  voyelles  et  en  consonnes;  au- 
cune langue  mieux  que  l'irlandais  ne  nous  montre  le  peu  de 
réalité  de  cette  analyse.  La  phrase  est  composée  d'un  certain 
nombre  d'éléments,  sans  cesse  en  réaction  les  uns  sur  les  au- 
tres, et  réellement  indissolubles. 
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DEUXIEME  PARTIE. 

CONTES   IRLANDAIS. 
I. 

MEURTRE    DU    FILS    UNIQUE   d'aIFFÉ. 
I.    REMARQUES   GRAMMATICALES. 

Les  particularités  de  notre  texte  se  classent  sous  trois  titres  : 
phonétique,  déclinaison,  conjugaison. 

PHONÉTIQUE. 

Voyelles. 

1 .  L'a  ancien  de  gnath  est  conservé  dans  notre  dialecte  ; 
cet  a  s'est  changé  en  0  dans  les  autres  dialectes  :  gnçhâ. 

2.  Par  un  phénomène  contraire,  l'o  de  ad-chon-dairc  de- 
venu en  irlandais  moderne  do-chonnairc,  chonnairc  et  même 
chonnaie  se  prononce  a  dans  notre  dialecte  :  hanik  =  yonik. 

3.  rob,  forme  abrégée  de  ro-bo,  est  devenu  dans  notre  dia- 
lecte *row  puis  ro.  En  Munster,  le  b  étant  palatal,  on  a  dit  rev 
=^raibh.  Raibh  est  l'orthographe  usuelle  de  ce  mot.  Dans  l'ouest 
du  Connaught  on  dit  reh  avec  h  =  x  — /  —  v>  ^  fricative  a 
changé  d'ordre  et  s'est  durcie  à  la  fin  du  mot. 

4.  Le  changement  de  aw  en  au  puis  ç  dans  îçir  =  tabhair 
et  loirè  —  labharaidh  est  assez  remarquable  ;  zv,  au  commen- 
cement d'une  syllabe,  subsiste  en  général  comme  consonne  : 
lyàivàr  =z  leabhar. 

5.  La  diphtongaison  de  ç  en  ua  sous  l'influence  de  l'accent 
date  du  vieil  irlandais.  C'est  un  phénomène  encore  vivant 
comme  le  témoigne  le  doublet  kç  à  nûàs,  hé  à  wpr  «  de  quelle 
manière  ».  Ua,  à  son  tour,  tend  à  se  réduire  à  û  :  fur  =  fuar; 
fa  =  chuaidh. 
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6.  ç  tend  à  devenir  i  en  Connaught  dans  diân-  =  déan- 
«  faire  ».  Ce  changement  qui  s'expliquerait  sans  difficulté  par 
la  seule  évolution  phonétique  peut  avoir  été  précipité  par  l'ana- 
logie de  formes  telles  que  le  futur  moyen  irl.  dingue,  moderne 
diongna. 

7.  oi  est  devenu  généralement  §  :efihi  =  oifigigh;  yjeng  = 
cloinn;  rçmpë  —  roimpe. 

8.  /de  iân  —  non  «  un  »  devient  e  quand  il  est  atone; 
on  dit  :  iân  «  un  »  ;  et  eâu-ihe  «  un  seul  homme  ». 

9.  Le  moyen  irlandais  or,  ar,  v.  irl.  ol  «  inquit  »,  apparaît 
dans  notre  dialecte  avec  un  vocalisme  différent  :  er  avec  r  pa- 
latal. Rien  n'est  plus  fréquent  que  ces  changements  de  timbre 
dans  les  proclitiques.  Comparez  le  vocalisme  variable  des  par- 
ticules en  vieux-haut-allemand. 

Consonnes. 

i.  Les  sonores  finales  tendent  à  se  prononcer  comme 
des  sourdes.  Ce  phénomène  constaté  en  vieil  irlandais  (par 
ex.  rob,  rop)  a  été  souvent  observé  par  nous  dans  notre  dia- 
lecte :  siët  =  siaà,  çrôp  —  orraib.  L'ancien  d  de  la  troisième 
personne  du  singulier  est  devenu  t  à  l'imparfait  :  gô-wâât-se  = 
go  bb-faghadh  se  ;  et  au  futur  secondaire  :  yct-mçt-se  =  dhâ-mbei- 
dhadh  se  ;  à  liônât  se  =  a  Uonfadh  se. 

Ce  phénomène  peut  être  considéré  comme  un  fait  d'assi- 
milation de  la  sonore  finale  d'un  mot  à  la  sourde  initiale  du 
mot  suivant,  C'est  de  doublets  syntactiques  que  seraient  nées 
des  formes  comme  siët,  etc. 

2.  d  final  employé  comme  désinence  verbale  a  une  histoire 
assez  compliquée. 

A.  Il  est  resté  occlusif  et  s'est  assourdi  en  t  devant  le  s  ini- 
tial du  pronom  de  la  troisième  personne,  à  l'imparfait  et  au 
conditionnel  (dans  notre  dialecte)  comme  nous  venons  de  le 
voir. 

B.  Il  s'est  changé  en  v  gutturale  fricative  douce  =  dh.  Sous 
cette  forme,  il  a  donné  naissance  à  diverses  terminaisons  en 
se  combinant  avec  la  voyelle  précédente  : 

i°  a  -f-  y  donne  ay  en  Ecosse I.  Cf.  dans  notre  dialecte  ayârk 
=  adharc  «  corne  ». 
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2°  a  -f-  v  donne  à,  la  prononciation  du  y  pouvant  s'affaiblir. 
C'est  la  prononciation  ordinaire  en  Munster  I  ;  et  dans  notre 
dialecte  c'est  par  ex.  la  prononciation  de  la  finale  de  l'infinitif 
ma  là  =  molad. 

30  a  -f-  y  se  durcit  enacb,  c'est  une  prononciation  qui  a  cours 
dans  l'est  du  Connaught T  pour  la  troisième  pers.  sg.  de  l'im- 
parfait. Nous  en  avons  quelques  exemples  dans  notre  dialecte: 
conditionnel,  gô-bçsây  se  =  go  b-pôsfadh  se  ;  cf.  l'imparfait 
vyô%  =  bhiodh. 

Le  dialecte  que  nous  avons  recueilli  doit  contenir  en  effet 
quelques  formes  appartenant  au  dialecte  de  l'est,  parlé  par  le 
père  de  M.  Ford,  qui  était  de  Glanamodda  (à  l'est  de  Tuam). 

40  a  +  y  devient  aw  puis  u.  Ley  vélaire  comme  le  k  vélaire 
peut  développer  un  w  ;  ce  fait  est  bien  attesté  par  les  langues 
classiques.  Dans  notre  dialecte,  cette  forme  est  réservée  au 
prétérit  passif  :  glakâwé  =  glacadh  é ;  rôgu  =rugadh;  k°iru  = 
cuireadh. 

Peut-être  est-ce  au  lieu  d'un  fait  de  phonétique  un  fait  mor- 
phologique dû  à  l'influence  des  verbes  dérivés  en  -ughadh  (il) 
tels  que  cruinhiughadh  (kr°inyu). 

3.  /  désinence  de  la  première  pers.  sg.  du  futur  est  de- 
venu en  irlandais  moderne  d  :  ni-çnàd  =  nidbeunfad. 

4.  •/  est  remplacé  par  /dans  fui  =  yùi,  dans  l'orthographe 
usuelle  :  chuaidh ;  en  vieil  irlandais  do-chôid,  do-chuaidh.  Cette 
prononciation  est  spéciale  au  Connaught. 

5.  /;  provenant  de  //;  est  un  son  très  voisin*  de  7  ;  j'ai  dû 
noter  parfois  ë  biy  =  air  bith ;  iyye  =  ithe,  etc.  Le  dh  étant 
devenu  y,  il  est  naturel  que  th  devienne  7. 

6.  Le/  du  futur  et  du  conditionnel  qui  continue  à  s'écrire 
ne  se  prononce  plus  :  ni  enâd  =  ni  dheunfad. 

7.  LY  a  disparu  devant  consonne  dans  è  bih  «  au  monde  » 
au  lieu  de  èr  bih;  il  est  à  peine  sensible  dans  le  proclitique  en- 
suivi de  l'article  san  ;  dans  far  =  feârr,  v.  irl.  ferr  «  meil- 
leur »,  le  premier  r  s'est  résolu  en  un  élément  vocalique.  Va 
est  un  peu  plus  long  et  plus  fermé  que  Va  de  far  =  fear 
«  homme  »,  v.  va.  fer. 

1 .  Je  dois  ces  renseignements  au  Rév.  E.  O'Grownev. 
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8.  Par  un  phénomène  analogue,  quand  deux  nasales  de 
même  nature  se  suivent,  la  première  se  résout  d'ordinaire  en 
un  élément  nasal  vocalique  :  fa~n  =  fann  «  faible  »;  lo~m 
=  lomm  «  nu  ». 


DECLINAISON. 

On  sait  que  le  nominatif  et  l'accusatif  sont  confondus  en 
irlandais  moderne  :  aussi  quelques  mots  ont-ils  conservé  pour 
les  deux  cas  la  forme  de  l'ancien  nominatif,  d'autre  la  forme 
de  l'ancien  accusatif,  tel  est  le  nominatif-accusatif  singulier  de 
Jaiia,  colainn,  aistir. 

Le  nominatif  pluriel  conserve  la  désinence  du  vieil  irlandais  : 
na  b-oijîgigb,  gaisgidbigh  ;  sgeula,  v.  irl.  scéla. 

Le  génitif  est  généralement  conservé  :  atbar,  cainle,  coise, 
laiine,  laé,  ileâin,  mie.  Cependant  la  forme  du  nominatif  s'em- 
ploie en  fonction  de  génitif  dans  crubh,  aimsir,  dualgas,  Oga- 
nacb  6g. 

Le  datif  singulier  est  conservé  dans  Albainn,  tigb,  cois,  co- 
lainn. 

Le  nominatif  s'emploie  en  fonction  de  datif  pour  :  beau, 
clann,  fear,  Éire. 

Quant  au  datif  pluriel,  le  bhde  la  terminaison  -ibh  (prononcée 
iv)  ne  se  fait  plus  entendre,  on  prononce  au  datif  pluriel 
lannai(bb),  skaghai(bb),  Indiacbai(bh),  gaisgidbigbi(bb) . 

gnolba  employé  comme  datif  pluriel  est  simplement  le  no- 
minatif pluriel. 

Le  vocatif  se  distingue  du  nominatif  par  le  timbre  palatal 
de  la  dernière  consonne  et  l'aspiration  de  la  consonne  initiale 
après  la  particule  a:  a  ùwtbair,  a  /nie,  a  b-ôgânaigb. 

CONJUGAISON. 

Voici  les  formes  que  nous  rencontrons  dans  notre  conte  : 
Présent. 

habituel  :  m;i  fagann  se;  ma  leanann  se. 
indépendant  :  ta  mé  ;  ta  tu,  ta  tusa. 
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dépendant  :  nach  bh-fuil;  bh-fuil  ?;  d'à  bh-fuil;  go  bh-feicidh 
tu;  go  labharaidh  mise, 
relatif:  is. 

Imparfait. 

indépendant:  bhiodh,  thosuigeadh  se. 
dépendant:    go   bh-faghadh;    da    bh-faghadh    se;    go  bh- 
feiceadh  se,  siad. 

Prétérit. 

formes  personnelles:  thainiceas;  mharbhuigheas. 

formes  impersonnelles  : 

indépendantes  :  bhi  se; 

chuaidh  se,  siad;  thânic  se,  siad;  thug  mise,  se,  si;  rinne 
siad;  rug  se;  ar;  chonnaic;  dubhairt  se,  siad;  fuair  se. 

thosuigh;  ghlâcsi;  ghéill  se;  chaith;  stop  siad;  leigsé;  ghoil 
se;  tharuinngsé;  choinni^h  se;  thuit  se;  chaill  se;  chuir-sé; 
troid  siad;  sguab;  labhair;  mharbuigh  tu;  thôg  se; 

d'fan  se;  d'iiariuigh;  d'imthigh  se;  d'eirigh  se;  d'iompuigh 
se;  d'feuc  se;  d'aithnigh  se;  d'fag  se;  d'ôrduigh. 

dépendantes:  nach  faca  siad;  ni  chuala  mé;  a  d-tâinic  mé, 
tu;  nar  bhain;  gur  mharbhuigh  se. 

go  raibh  se;  nach  raibh;  ni  raibh;  gach  a  raibh. 

Futur. 
formes  personnelles  : 
inseôchadh ; 

troidfead;  ni  dheunfad  ;  ni  bheurfad. 
formes  impersonnelles  : 
indépendantes  :  beidh  se. 
caithfidh  tu  ;  deunfaidh  sin. 
inseochaidh  mise, 
dépendantes  :  go  m-beid  se. 

ni  dheunfaidh  tu;  ni  bheurfaidh  mé,  tu;  d-troidfidh  tu?; 
relatif:  bheidheas;  a  radias  tu. 

Futur  secondaire. 

formes  personnelles  : 

dha  bheidhinn-sé  ;  ni  leudfainn. 
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formes  impersonnelles  : 
indépendantes  :  thosôchadh  se. 

dépendantes  :  go  m-beidheadh  ;  da  m-beidheadh  se.  go  bh- 
posfadh  se;  a  lionfadh  se;  go  g-caithfeadh  se;  nach  seasfadh. 


tabhair;  cuir. 


Impératif. 
Passif. 


Impératif:  caithtear. 

Prétérit:  rugadh;  glacadh;  tugadh;  cuireadh,  c:iitheadh. 

nior  flicas;  a  faeas. 

Participe:  deunta,  sinte. 

Infinitif. 

radical  sans  suffixe  :  iomehur,  cur  sios,  ag  ioc. 

en  e  :  ithe,  aig  eirge  suas. 

en  /  ;  aig  imtheacht,  et  sur  ce  modèle  les  formations  analo- 
giques en  -cacht  :  aig  eisteacht,  innseacht,  thidheacht  ;  a  tha- 
bairt;  le  bheith. 

en  -ad:  a  dheunadh,  a  choimlionadh,  é glacadh,  seasadh,  da 
moladh.  Dans  quelques-uns  de  ces  verbes  dh  est  pour  mh. 

en  -id  :  iarraidh. 

en  /  :  le  dhul,  ag  'ul  ;  feicedl  ;  61  ;  et  par  analogie  avec  les  in- 
finitifs en  t  :  fhaghâilt. 

en  -nd  :  par  analogie  axee  les  infinitifs  en  /  ;  feuchaint. 

REMARQUES. 

1.  La  forme  personnelle  du  verbe  est  rare  :  on  ne  la  trouve 
qu'à  la  première  personne  du  singulier  du  prétérit,  du  futur 
et  du  conditionnel. 

2.  La  forme  du  présent  dite  consuétudinelle  est  la  plus 
usitée  à  la  troisième  personne  du  singulier. 

3.  La  particule  do  qui,  en  irlandais  moderne,  est  caracté- 
ristique du  passé  et  qui  répond  au  vieil  irlandais  ro,  ne  se  ren- 
contre que  dans  les  verbes  qui  commencent  par  une  voyelle 
ou  la  consonne  muette  /  (étymologique  dans  dyfag}  ajoutée 
par  erreur  dans  d'fan,  J'Jiarfuig). 
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Dans  les  autres  verbes,  la  particule  do  a  été  syncopée,  mais 
a  laissé  une  trace  de  son  existence  dans  l'aspiration  de  la  con- 
sonne initiale,  placée  anciennement  entre  deux  voyelles. 

4.  Au  futur  primaire  et  au  futur  secondaire,  à  côté  de  la 
formation  en /ou  plus  exactement  en/,  on  trouve  une  for- 
mation caractérisée  par  la  voyelle  6  du  radical.  Cette  formation, 
dérivée  de  la  formation  ancienne  dont  la  voyelle  s'était  allon- 
gée après  la  chute  du  redoublement,  a  été  étudiée  par  le  pro- 
fesseur Atkinson1. 

5.  L'analogie  a  fait  créer  de  nouvelles  formes  d'infinitifs. 
Le  suffixe  t  a  eu  une  fortune  singulière  ;  il  est  venu  s'ajouter 
à  d'anciens  infinitifs  en  /  et  nn  ;  de  plus,  par  suite  d'un  rap- 
prochement de  sens  et  de  formes,  une  confusion  s'est  établie 
entre  imtheacht  et  thigheacht;  eacbt  qui  est  la  dernière  partie  du 
radical  de  ticim  suivie  du  suffixe  de  l'infinitif/,  a  été  pris  pour 
un  suffixe  propre  à  l'infinitif  et  est  devenu  la  caractéristique  de 
nombreux  verbes. 


2.    TEXTE. 

Le  conte  suivant  est  bien  connu.  C'est  l'histoire  du  meurtre  du  fils  unique 
d'Aiffé  dont  la  rédaction  la  plus  ancienne  est  conservée  par  le  manus- 
crit H.  2.  16  du  Collège  de  la  Trinité  de  Dublin,  col.  9S5-957  2.  Nous 
comptons  publier  prochainement  cette  rédaction.  Notre  conte  moderne 
est  à  peu  près  conforme  à  l'abrégé  de  Keating  et  n'offre  point  de  par- 
ticularité archaïque  intéressante.  Le  nom  de  Cuchulainn  est  conservé 
sous  la  forme  Cuocholainn  ;  Conchobar  est  devenu  Cnuchurach  et  Con- 
loech:  Connle.  Le  nom  d'Aiffé  était  ignoré  du  narrateur. 

J'ai  noté  exactement  les  sons  tels  que  je  les  ai  entendus.  La  pro- 
nonciation d'une  même  lettre  chez  une  même  personne  n'est  pas  cons- 
tante. De  là  quelques  variantes  phonétiques  dans  ma  transcription. 


1 .  The  tbree  shaflsof  dealh,  Appendix,  p.  XVI. 

2.  Ci.  H.  d'Arbois  de  Jubainville,  Cours  de  littérature  celtique,  t.  V,  p.  5 1 
et  suivantes. 
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Transcription  phonétique. 

Kuô/olin  garda  an  yrûv  *  yarôg.  Fui  se  gô  Halôbwin  gô 
wâat  se  à  wûntyë  q  vdn-a-driayta  2.  Le  yol  gô  Halôbwin  do 
hân.ik  se  ëg  bdn-a-wûntyë.  D'en  3  se  'n  érit  so  dmsir  nô  gô 
wor  se  fis  ër  à  gnâhâ.  "In  sàn  am  a  wor  se  fôlim  a  gnahâ 
o'n-mdn-â-driàxtâ,  glak  si  grâ  yç>.  Yael  se  gô-bç>sâ-/  se  hi  ;hôk 
si  yç>  ha  hél  orâân  dwr  gydel  se  hi-fosà.  Hôk  si  70  bûâlâ-luâs 
na-/  rô  gdskia-/  ë  bih  'n  an  a  yôsënty. 


Noir  a  fur  se  hçn  nâ  wàstir  ër  â-mûâlâlûâs,  dûrt  se  gô  ro  se 
'n  am  égë  yol  â  wdla  gô  É'rë.  "In  san  âm  sin  vî  si  gar  76 
yjdn.  Noir  a  vi  se  yol  à-wâlâ  gô  E'rë  :  —  «  Kéar-tâ  tu  g'ôl  a 
yéna  l'ômsa  ?  Ni-éna  tu  d'idltanâs^  -/ôlïna  ?  »  —  Ni-enad. 
Mâ's  mak  a  ta  tu  ômyvôr,  mâ-en  se  sial,  ma  l'dnïn  5  se  trvore 
'  dhar6,  bç  se  n-ydr.  Mâ's  ïnin  véys  dgat,  tçir  do  wûna  hén 
ora. 


Rôgû  an  mak.  Hôg  si  ésuas.  Noir  a  vî  se  'g  eirï  suas  0  na 
l'ana/,  vi  se  an  ùdar  wa.  Noir  a  vî  se  an  ôgana-/,  ni  ro  kôr  sis 
ë  bih  lé  n'  ydws.  Vï  'wahër8  -;a  wûna  le  folïm  dgûs  le  kldsar- 
lû.  Noir  a  vï  sç  ân-yar-ôg,  vï  se  andoyasay  as  hén.  "In  san 

1 .  kruv  est  la  prononciation  de  crobh  «  main  »  v.  irl.  crob  (Z2  XII).  Craobh 
«  branche  »,  v.  irl.  croeb,  cràeb  se  prononce  hr'iu.  L'étymologie  populaire  a 
confondu  les  deux  mots. 

2.  Va  qui  suit  van  n'a  aucune  valeur  étymologique.  C'est  une  voyelle 
intercalaire  nécessitée  par  le  groupe  de  consonnes  n-dr. 

3 .  On  attendrait  d'an  se  de  anaim  «  je  reste  ». 

4  .  La  vovelle  atone  de  do  s'est  combinée  avec  la  semi-voyelle  initiale  de 
yaltànas  pour  donner  la  voyelle  /. 

5.  L7  est  ici  palatal.  Mais  comme  me  le  fait  observer  le  Rév.  O'Grow- 
ney,  après  ma,  17  est  ordinairement  vélaire  et  les  puristes  prononcent  maîdnïnse. 

6     II  y  a  contraction  de  Va  pronom  possessif  avec  Va  initial  de  âhar. 

7.  C'est  la  prononciation  usuelle  au  lieu  de  l^anaw,  v.  irl.  lenab. 

8.  Le  pronom  possessif  a  est  écrasé,  pour  ainsi  dire,  entrez  final  etwinitial- 
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Transcription  orthographique . 

Cuchuilinn,  garda  na  craoibhe  deirge.  Chuaidh  se  go  h-Al- 
bainn  go  bh-faghadh  se  a  rhûnadh  ô  bhean  (rhnaoi)  draoi- 
dheachta.  Lé  dhul1  go  h-Albainn  dô,  thanic  se  aig2  bean 
riniinte^.  D'fhan  +  se  an  oiread  so  aimsire  nô  go  bh-fuair  se 
fios  air  a  gnothaibh.  In  sanam  a  bh-fuair  se  foghluim  a  gnotha 
on  m-bean  draoidheachta,  ghlac  si  gradh  dhô.  Ghéill  se  go 
b-pôsfadh  se  i.  Thug  si  dhô  a  thoil  uirre  an  uair  ghéill  se  i 
phôsadh.  Thug  si  dhô  «  buaileadh-luas  »,  nach  raibh  gais- 
gidheach  air  bith  in-an  a  chosainte. 

'N  uair  a  fuair  se  fhéin  'na  rhaighistir  air  an  mbuaileadh- 
luas,  dubhairt  se  go  raibh  se  in  ('na)  am  aige  dhul  a  bhaile  go 
h-Eirinn.  In  san  am  sin  bhi  si  gar  dho  chloinn.  'N  uair  bhi  se 
ag  'ul  a  bhaile  go  h-Eirinn  :  —  «  Ceurd  ta  tû  ag  'ul  a  dheu- 
nadh  liom-sa  ?  Xi  dheunfaidh  tû  do  ghealltanas  a  chôirii- 
lionadh  ?  »  «  Ni  dheunfad.  Md's  mac  a  ta  tû  'iomehur,  ma 
ihaghann  se  saoghal,  ma  leanann  se  treôrughadh  a  athar, 
béidh  se  'n  ('na)  fhear,  md's  inghion  bhéidheas  agat,  tabhair 
do  riiûnadh  fhéin  uirre.  » 

Rugadh  an  mac;  thôg  si  é  suas.  'N  uair  bhi  se  aig  eirghe 
suas  ô  'na  leanbh,  bhi  se  an  ('na)  ughdar  maith.  'N  uair  a 
bhi  se  an  ('na)  ôgdnach,  ni  raibh  cur  sios  air  bith  lé  'na  fea- 
bhas.  Bhi  a  rhathair  dha  riiûnadh  lé  foghluim  agus  lé  cleasar- 


1  .    Lisez  :  air  dhul. 

2.  aig  est  emplovc  en  Connaught  et  chtu'g  en  Munster  à  la  place  de  cbum, 
vieil-irl.  dochum.  D'après  le  professeur  Atkinson,  cbum  s'emploie  aussi  en 
Munster  où  on  le  prononce  yp/z.  Passions  and  homilies,  p.  622,  col.  1. 

3.  Génitif"  de  munadh. 

4.  L'/ initial  a  été  introduit  par  erreur  dans  l'orthographe  moderne.  La 
forme  ancienne  de  ce  verbe  est  anaim. 
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a  m  sin,  ni  ro  gaskiày  ë  biy  vï  'wàhcr  â  wûnâ  na-/_  ro  se  'n  an 
a  lâev  ûâytarây  ailt  orôp. 


Diârâ  sç  y'a  wâhër  ïn  san  àm  sin  :  —  «  Wàhcr,  ta  me 
g'çstyàyt  lat  '  gonï  kôr  sis  ër  dô  wintïr;  ni  yûàlâ  me  hû  kôr 
sis  à  riaw  ër  wintir  m'dhâr.  Nis,  à  wàhcr,  kâhï !  tu  insayt 
dôm-sà  kç  â-nûâs  â-danik  me  '  wa'lâ.  »  —  «  Nis,  à  vik,  çr 
sàn  wâhër,  insô  mise  vôty  ké-â-nwàs  â-danik  tu  'wâlâ.  Hanik 
t 'àhër  as  E'rë  dgàm-sâ  ya  wûnâ,  nô  g' liât  sç 2  a  wûnâ  wem-së. 
Hôg  mise  bransë  yô  vdskyë  yç,  nay  wil  ëg  çn-iiic  élë  mar  é. 
'  "S  e  t'âhër  an  far  is  far  ër  â-gr°inyë.  'v  S  ç  hdnim  Kuôyolin, 
garda  an  'yruv  yârôg  ëg  à  ri  nà  kruv  gyalà  oir  se  sin  Knôyû- 
rày  5.  O  d'yunï  se  wem-së  ni  rânik  e°n  ydskiay  tràsnà  an  wir- 
wor  'g  ôl  go  E'rë  'g  iôk-*  à  yûàlgûs,  nar  wàn  sç  an  kydn  de. 
'Nis,  à  vik,  wil  dûil  dgàt-sà  t'âhër  ékyal>.  »  —  «  Ta  »  — 
«  Fdid,  ânis,  à  vik,  gô  lôirë6  mise  koplà  fokal  kdintyë  lat  hôl? 
à  rayas  tu  ër  t'asrir.  Noir  à  vi  t'âhër  ëg  imhayt,  hôg  sç  fdnyë 
dômsà  ;  a  vik,  sôd  é  tdnyc  t'dhàr. 


Durt  se  l'ôm-sâ  é  hô'rty  7a  wâk,  noir  à  li°nât  se  é,  gô-mçt 
sç  '  n-yar.  Rôk  sç  ër  â-wdnyë  dgùs  k°ir  se  suas  ër  à  lâidikin  laev 
klï.  —  «  'Nis,  â  vik,  wil  an  fanyë  gô  d°lû  cr  dô  lâidikin  ?  »  — 


1 .  La  prononciation  ordinaire  est  kàhï.  Dans  notre  dialecte,  au  contraire, 
i  est  à  peine  sensible  dans  ce  mot.  On  n'entend  guère  que  kâ. 

2.  D-f  ît1  aboutit  à  u. 

3.  Forme  corrompue  du  nom  de  Conchobhar.  On  dit  ordinairement 
CrÔ/ûrâ/ . 

4.  Le  voisinage  de  i  communique  à  0  un  son  voisin  de  ù  bref:  on  en- 
tend presque:  iùk. 

5.  C'est  la  forme  la  plus  fréquente  de  l'infinitif  «  voir  »  en  Connaugbt. 
Nous  trouvons  plus  loin  feâyini  =  feuchaint.  Cf.  Douglas  Hyde,  Leàbhar 
Sgeulaigbeachta,  p.  245. 

b.  awà  se  contracte  en  0,  Yi  est  amené  par  IV  qui  commence  à  devenir 
palatal  sous  l'influence  de  Ye  suivant. 

7 .    Vb  initial  de  ce  mot  provenant  de  s  a  dans  ce  mot  presque  la  valeur  de  y . 
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luth1.  'N  uair  a  bhi  se  an  ('na)  thear  6g,  bhi  se  an-dôth- 
chasach  as  théin.  In  san  a  m  sin,  ni  raibh  gaisgidheach  air 
bith  bhi  a  riiàthair  a  rhûnadh  nach  raibh  se  in-an  an  lârh 
uachtarach  fliaghailt  orraib2. 

D'fhiarihuigh  se  dh'd  rhâthair  in  san  am  sin  :  —  «  A  riià- 
thair, ta  raé  aig  éisteacht  leat  i  gcorhnuidhe  3  (ag)  cur  sios 
air  do  rhuintir,  ni  chuala  mé  thû  ag  cur  sios  ariarh  air  rhuintir 
m'athar.  Anois,  a  riiàthair,  caithfidh  tu  innseacht  dham-sa  ce 
(cia)  an  nos  a  dtdinic  mé  a  bhaile.  »  «  Anois  4  a  rhic  »  ars 
an  rhâthair,  «  innseochaidh  mise  dhuit  ce  an  nos  a  dtdinic  tû  a 
bhaile.  Thdinic  t'athair  as  Eirinn  agam  sa  (chugam)  dhd 
mûnadh,  nô  go  bh-faghadh  se  a  rhûnadh  uaim-se.  Thug 
mise  brainse  dho  (dhe)  ghaisge  dhô  nach  bh-fuil  aig  aonduine 
eile  mar  é.  Is  é  t'athair  .an  fear  is  fedrr  air  an  gcruinne.  Is 
é  a  ainm  Cuchuilinn,  garda  na  Craoibhe  Deirge  aig  righ  na 
Craoibhe  Gile,  ôir  is  é  sin  Crochubhrach  (Conchobhair).  Ô 
d'imthigh  se  uaim-se  nior  thdinic  aon  ghaisgidheach  treasna 
an  riiuir  riiôr  ag  'ul  go  h-Eirinn  aig  ioc  a  dhualguis  ndr  bhain 
se  an  ceann  de.  Anois  a  rhic,  (an)  bh-fuil  dûil  agat-sa  t'athair 
feicinn  5  ?  »  «  Ta.  »  «  Foighid,  anois,  a  rhic,  go  labharaidh 
mise  cûpla  focal  cainte  leat  shul  a6  rachas  tû  air  t'aistear. 
'N  uair  a  bhi  t'athair  aig  imtheacht  thug  se  fdinne  dham. 
A  rhic,  siud  7  é  fdinne  t'athar. 

Dubhairt  se  liom-sa  é  thabhairt  dh'd  mac  «  n  uair  a  lionfadh 
se  é  go  mbeidheadh  se  an  ('na)  fhear.  »  Rug  se  air  an 
bhfoinne,  agus  chuir  se  suas  air  a  laighdicin  ldiriie  cli  8.  — 
Anois,  a  rhic,  (an)  bhfuil  an  fdinne  go  dlûth  air  do  laigh- 
dicin ?  »  —  «  Td,  a  rhâthair;  dhd  mbeidheadh  se  nios  cu- 

1 .  Lisez  :  cleasradh-lûtha. 

2 .  Notre  dialecte  conserve  les  anciennes  formes  de  datifs  pluriels  prono  - 
minaux  :  orraib,  ocaib,  ionntaib  ;  ailleurs  on  dit  :  orra,  aca,  ionnta. 

3.  Emploi  adverbial  de  comhnaidhe  «  action  de  demeurer,  de  rester  ». 

4.  Dans  la  prononciation,  la  initial  qui  est  atone  se  supprime  :  nis.  Cf.  'n 
uair  rz  anuair. 

5.  Ordinairement  feicsînj  souvent  feiscint. 

6.  On  attendrait  sul  sans  le  relatif  a.  Cf.  suî  mbarbbas  è.  Keating,  The 
ihree  shafts  oj  death,  éd.  Atkinson,  p.  67,  1.  2. 

7.  Ordinairement  sud  par  s  et  non  s.  Keating  dit  :  is  é  sud. 

8 .  Mieux  :  air  laighdicin  a  lâintht  cli.  Suas  est  employé  ici  dans  le  même 
sens  que  la  particule  anglaise  up. 
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«  Ta,  wàhër,  ya-mét  se.  tis1  kûme,  ni  étin  a  /°ir  er  mô  ldidi- 
kin.  »  —  «  'Nis,  â  vik,  ta  tôsa  g'ôl  gô  E'rë  gô-vçkï  tu  t  ahër. 
'  "S  é  an  far  is  far  yë  ydski  na  É'rën.  Ni-vçra  tu  fis  t  astïr  y' 
ç°nyax  no  gô-mç  se  'n-ydr  tis  far  na  hu  en.  ». 

Hôg  se  les  â  làn  dgùs  â  hl'a.  Hanik  se  ï-gugyôlâ  nâ  É'rën. 
'Nis,  o  'n-malàkûën  hanik  se  'nis  ridy  à  tir.  Hanik  se  ég  an 
saedyur  a  vî  ër  garda.  Rïnï  se  'styay  ér  â'ty  an  yardà.  D'iârâ 
an  saedyur  de  :  —  «  Kéard  é  t 'astïr?  »  —  Fis  m'dstïr  ni  véràd 
yô  tnya-/  gô-wâ  mé  far  tis  far  na  me  hen.  »  —  «  Kdha  tu  sdsa 
si°r  ?»  —  «  Ni°  tôsa  ta  'nan  iânâ.  ». 


X°ir  an  saedyur  fis  êr  a-gômrâdi  bâ  g°irë  yç.  Hanik.  K°ïru 
fis  ër  a  ri,  dgùs  hanik  a-*;arda.  —  «  'Nis,  kéard  é  t'astir  »  ér 
sân  ri  «  oganï  ?»  —  «  M'astir  ni  insod  gô  énva-/  gô-wâ  mé 
far  is  tar  na  me  hén.  »  —  «  Trédy  a  ta  tu  yéra2  ?»  —  '"Sa.  » 
—  «  Drédya  3  tu  an  saedyur  so  ?  »  —  «  Trédyad,  nô  en-ydr 
y  a  wil  fwi  dô  yûyta+.  »  —  «  Ké-anos  is  ma  lat  trédy  ?»  — 
«  Kôma  l'ôm  an  làn  nô  ant'ld.  »  Rét  sied  les  an  làn.  Trédy 
yar  :  Skiuip  Konla  an  kyan  70 'n  sdëdyur  a-bar  a  vi  ëg  a  ri. 
Noir  a  fakàs  gniu  S  an  6  Qgana/  çg,  hanik  krinu  ër  a  ri  dgùs 
ga-/  à  ro  ï  ldhër. 

«  K°ir  dgam  far  élë,  »  [çrsânt  çganà-/],  Fô  sied  an  ri  dgùs 
na  efiki  ër  stadyçr.  D'dwrd°i  an  ri  ant  çgana/  ç>g  hort  suas 


1 .  La  particule  employée  d'ordinaire  pour  renforcer  le  comparatif  est  nios. 

2 .  L'a  au  contact  de  i  est  devenu  a  ouvert  puis  e.  Lï  entre  deux  vovelles 
est  devenu  yod. 

3.  Le  changement  du  /  initial  en  d  indique  l'ellipse  de  la  particule  an 
«  est-ce  que?  » 

4.  Le  w  intervocalique  s'est  confondu  avec  l'a  précédent  et  ua  s'est  ré- 
duit à  U.  Le  mh  a  laissé  comme  d'ordinaire  un  élément  nasal 

).  Un  iv  terminant  la  syllabe  n'est  autre  chose  qu'un  u.  Il  y  a  contrac- 
tion de  °u  en  ;/. 

6 .  Le  génitif  se  distingue  du  nominatif  devant  les  noms  masculins  com- 
mençant par  une  vovelle  par  l'absence  du  t  final. 
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rhainge,  ni  fheudfainn a  chur  air  mo  laighdicin.  »  —  «  Anois, 
a  rhic,  ta  tusa  ag  'ul  go  h-Eirinn  go  bh-feicidh  tû  t'athair.  Is 
é  an  fear  is  fedrr  dhe  ghaisgidhighibh  na  h-Eireann.  Ni 
bheurfaidh  tû  fios  t'aistir  dh'aon-neach  nô  go  mbéidh  se  'n 
('na)  fhear  nios  fedrr  'nd  thû  fhéin.  » 

Thug  se  leis alann  agus  a  sleagh.  Thdinic  se  i  g-Cûig'-Uiadh 
na  h-Eireann.  Anois,  ô'n  mbaile-cuain  thdinic  se  anios  thrid1 
an  tir.  Thdinic  se  aig  an  saighdiur  a  bhi  air  garda.  Rinne  se 
isteach  air  dit  an  ghdrda.  D'fhiarfhuigh  an  saighdiur  de  : 
«  Ceurd2  é  t'aistear  ?  »  «  Fios  m'aistir  ni  bheurfad  dho  aon- 
neach  go  bh-faghaidh  mé  fear  nios  fedrr  nâ  mé  fhéin.  » 
«  Caithfidh  tû  seasadh  siar.  »  «  Ni  tusa  a  ta  in-an  a  dheu- 
nadhî.  » 

Chuir  an  saighdiur  fios  4  air  an  g-comrdididhe  ba  ghoire 
dhô.  Thdinic.  Cuireadh  fios  air  an  Righ,  agus  thdinic  a  ghdrda. 
«  Anois,  ceurd  é  t'aistear,  »  ars  an  ri,  «  a  ôgdnaigh  ?  » 
«  M'aistear  ni  innseochad  dho  aon-neach  go  bh-faghaidh  mé 
fear  is  fedrr  'na  mé  fhéin.  »  «  Troid  a  ta  tû  'iarraidh  ?  »  «  'S 
eadh.  »  «  (An)dtroidfeadh  tû  ansaighdiur-seo?  »  «  Troidfead, 
no  aon-fhear  dh'd  bh-fuil  faoi  do  churhachta.  »  «  Cia  an 
nos  is  maith  leat  troid  ?  »  «  Cuma  liom,  an  lann  no  an 
t-sleagh.  »  «  Throid  siad  leis  an  lann  (lainn),  troid  gheàrr. 
Sguab  Connla  an  ceann  dhe'n  saighdiur  a  b'fhedrr  S  a  bhi  aig 
an  Righ.  'Nuair  a  facas  gniom  an  ôgdnaigh  6ig,  thdinic crioth- 
nughadh  air  an  Righ  agus  gach  a  raibh  i  lathair. 

«  Cuir  agam  fear  eile  »  [ars  an  t-ôganach].  Chuaidh  siad, 
an  Ri  agus  na  h-oifigigh,  air  staideur.  D'ôrduigh  an  Ri  an 


1 .  trid  est  régulièrement  formé  de  la  préposition  tri  et  du  pronom  de  la 
3e  personne  du  sing.  masc. -neutre. 

2 .  Forme  dialectale  employée  concurremment  avec  creud.  Selon  que  l'ac- 
cent portait  sur  la  première  syllabe  ou  sur  la  seconde,  cia  têt  a  donné  crèad 
ou  cca  r'd.  Cf.  Atkinson,  Tbreesbafts,  p.  339. 

3 .  in-an  é  deunadb  ou  in-an  a  dbeanta  serait  préférable.  On  écrit  aussi 
i  n-dân.  Le  sens  est  «  capable  de  ».  Peut-être  faut-il  reconnaître  dans  ces 
deux  expressions  le  mot  dân  «  lot,  affaire  »,  inan  et  i-ndân  ayant  la  même 
prononciation. 

4.  cuir  fios  air  signifie  non  pas  «  faire  savoir  »  mais  «  envoyer  chercher, 
appeler».  Cf.  Hogan,  Iriab pbrase-book,  p.  43. 

5.  Le  superlatif  est  ici  renforcé  par  le  prétérit  'b  au  lieu  de  l'être  par  le 
présent  is. 
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dgûs  ç  ylâkâ  gô  fdeltyuil,  iyyë  dgûs  ç>l  hort  y<?  70  fada  lç  'n  a 
âsâ.  Fwi  sgçâla  ridy  â-gâgyë  gô-dânik  gaskiay  as  Âlôbwin  nay 
wil  lune  ë  bih  le  n'  ydws.  La  'r  nâ  wdiray  dô  y°ir  a  ri  tydytïrë 
ég  Kûôyolin  gô  gdit  sç  hia/t  agùs  trçdy  a  gaskiay  wçn  a  kyàn 
YÔ  'n  sdedyur  a-bar  fwi  n-â  kdytâ. 


Hanik  Kûôyolin  dgùs  a  y°id  gaskiay  lés  gô  vçkï  an  trédy  vi 
lç  vç  ç'dir  Kûôyolin  agûs  an  stransçrë.  "In  san  am  sin,  k°ir  a 
ri  g°irim-sg°ilé  ég  na  kdgï  çlë  a-g°id  gaskiay  hçrt  lç)b  gô-vékit 
sied  an  trçdy.  Hanik  gdski  an  ilâin  gô  hômlan  fCyint  ïn  a 
trédy.  Noir  a  hanik  sied  ér  fdd  frç  I  y'çlé,  vï  ïn  a  mdsg  an 
gaskiay  ôg  as  Âlôbwin.  Ldwcr  Kuôyplin  les  an  oganay  ôg, 
d'iâra  sç  yô  kç°rd  ç  dstir.  —  «  Ni  v£râ  mç  fis  m'astïr  y'çn- 
yay  gô-mé  sç  'n-yar  tis  fxr  nii  mç  hçn.  »  —  «  Hanik  tu  lç 
trçdy  âilty  ?»  —  «  Hanikïs.  »  —  «  Wdra  tu  an  sdedyur  is  far 
a  vi  ëg  à  ri  ?»  —  «  Wdriïs.  »  —  «  Nis,  mise  agûs  tôsâ.  » 


Fûa  sied  a  trédy  le  nâ  lànï.  Ni°r  fakas  a  lççdyë  YÔ-rçdy  ârrw 
agûs  a  vï  çdïr  a  da  Ydskiay.  Hôsï  an  trçdy  ër  madyïn  yo  'n 
woy.  Vï  sied  a  trçdy  gô  ro  sç  'na  vànlç.  Gay  a  ro  fçayint  ïn  a 
trçdy,  ddrt  sied  nay  waka  sied  lççdyë  yô  rçdy  ariw  ma-rine  2 
sied.  Noir  a  vi  ant  am  huas,  stop  sied  ç  rçdy.  Noir  à  stop  an 
trçdy,  dârt  gay  a  ro  fçayint  ïn  a  trédy  gô  ro  an  y°idy  is  far  yô 
'n  trçdy  ëg  a-varôg. 


Tôgu  an  far  ôg  ïn-a-ti,  gldkaw-ç  gô  masùib  agûsgô  kdranây. 


1 .  Ly  initial  de  fri,  v.  irl.  fritb,  ordinairement  en  irlandais  moderne  r^, 
est  conservé  dans  cette  locution. 

2 .  LY  final  de  viar  a  été  absorbé  par  IV  initial  de  rihe. 

3 .  L'adjectif  samail  employé  en  composition  à  la   manière  de  l'anglais 
Jike  s'est  réduit  dans  la  prononciation  à  iïtî;  azv.l  s'est  contracté  en  U. 
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t-ôgânach  ôg  a  thabhairt  suas1,  agus  é  ghlacadhgo  failtearhail, 
ithe  agus  61  a  thabairt  dhô  chorh2  fada  lé  n-a  seasadh.  Chuaidh 
sgeula  thrid  an  g-Cûigeadh  go  d-tdinic  gaisgidheach  as  Albainn 
nach  bh-fuil  (raibh)  cinneadh  air  bith  lé  n-a  feabas.  La  air  n-a 
bhârach  do  chuir  an  Ri  teachtaire  aig  Cuchuilinn  go  g-caith- 
feadh  se  thidheacht  agus  troid  (leis)  an  gaisgidheach  bhain  an 
ceann  dho'n  saighdiur  a  b'fheârr  faoi  n-a  churiiachta. 

Thâinic  Cuchuilinn,  agus  a  chuid  gaisghideach  leis  go  bh- 
feiceadh  (siad)  an  troid  bhi  lé  bheith  eidir  Cuchuilinn  agus 
an  strainséire  3 .  In  san  ara  sin,  chuir  an  Ri  goirm-sgoile  aig 
na  cûigeadhaibh  eile  a  g-cuid  gaisgidheach  thabhairt  leob  go 
bh-feiceadh  siad  an  troid.  Thâinic  gaisgidhigh  an  iledin  (oi- 
leain)  go  h-iomlân  (ag)  feuchaint  in  (air)  an  troid.  'N  uair  a 
thâinig  siad,  air  lad  fré  chéile,  bhi  in  a  measg  an  gaisgidheach 
ôg  as  Albainn.  Labhair  Cuchuillinn  leis  an  ôganach  ôg.  D'fhiar- 
ihuig-*  se  dhe  ceurd  é  a  aistear.  «  Ni  bheurfaidh  mé  fios 
m'aistir  dho  aon-neach  go  m-béidh  se  an  ('na)  fhear  nios 
feârr  'na  mé  fhéin.  »  «  Thâinic  tû  lé  troid  fhaghâilt  ?  » 
«  Thâiniceas  ».  «  Mharbhuigh  tû  an  saighdiur  is  fedrr  a  bhi 
aig  an  Righ  ?  »  «  Mharbhuigheas.  »  «  Anois,  mise  agus  tusa.  » 

Chuaid  siad  ag  troid  lé  n-a  lannaibh.  Niorfacas  a  leithéide» 
dhe  throid  ariam 6  agus  a  bhi  eidir  an  dd  ghaisgidheach. 
Thosuigh  an  troid  air  maidin  go  h-an  moch.  Bhi  siad  ag  troid 
go  raib  se  'na  meadhon-lae.  Gach  a  raibh  ag  feuchaint  in  (air) 
an  troid,  dubhairt  siad  nach  bh-faca  siad  a  leithéide  dhe  throid 
ariam  mar  rinne  siad.  'N  uair  bhi  an  t-am  suas,  stop  siad  ô 
throid.  'N  uair  a  stop  an  troid,  dubhairt  gach  a  raibh  ag  feu- 
chaint in  (air)  an  troid  go  raibh  an  chuid  is  fedrr  dho'n  troid 
aig  an  bh-fear  ôg. 

Tugadh  an  fear  ôg  in(chum)  an  tigh(e)  ;  glacadh  é  go  mea- 

1.  Lisez  :  thabhairt  asteach. 

2.  C'est  la  préposition  co,  corn,  con,  employée  déjà  ea  vieil  irlandais  de- 
vant les  adjectifs  pour  former  des  adverbes  (Z^  640).  Mise  en  relation  avec 
le  ou  re  elle  sert  à  indiquer  le  comparatif  d'égalité. 

3 .  C'est  l'anglais  stranger. 

4.  L'/ initial  a  été  introduit  par  erreur  dans  l'orthographe  moderne.  La 
forme  ancienne  de  ce  verbe  est  iar-jaigim. 

5 .  Génitif  de  leithéid  «  sorte  »,  v.  irl.  Idhid  «  étendue  »  ;  dho  pour  dhe. 

6.  a  initial  prothétique  sans  valeur  étymologique.  Vieil-irl.  riant. 
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Fur  se  a  kulôdar  a-bar  vï  ïn  sd-gr°ïnyu.  Vï  [yyè  agûs  ç>l  agùs 
kulçxiiir  çgegô  mâdyïn  as  ôyt  a  ynivra.  La  ër  nâ  wdiray,  hanik 
an  kr°inyu  kédnd  féa-/int  ër  a  da  gdskiay  trçdy  le  na  sl'di. 
D'iara  Kuôyolin  yô  'n  yar  Qg:  —  «  Ke  ànt  dyar  vyôy 1  dda- 
riiî  ?»  —  «  Is  kôma  l'om  kç  dnt  dyar,  fddd  nô  gyar.  »  — 
«  Ant  dyar  ta  ïnso  ër  rçdy  gdy  gdskiay  hanik  anal  an  wir  ër 
hôn  a  yûdlgds  sôd  é.  »  —  «  Diana  sin.  » 


Vï  Kuôyolin  ïn  dsa  ïn  dty  hén.  Vï  an  far  Qg  na  dsâ  ïn  sdn 
dty  élë.  D 'iârâ  Kuôyolin  :  —  «  Kç 2  'g  d-m'ôy  an  k'etya  ?»  — 
«  Katyar  suas  é.  »  Kdhu  suas  ç.  —  D'iara  an  far  ôg  :  — 
«  Hed3  romsa.  »  Xdïl  se  an  yçt  ôrôyûr.  Xa  Kuôyolin  'nuâs 
dnt  l'a,  an  bar  gyear  rempë.  'Noir  hânik  ant  l'a  gô-di  an  far  Qg, 
rôk  se  ër  kôs  ër  ant  l'd  le  na  yitdy.  Xôni  se  ant  l'a  édir  a  -;â 
laèv.  Xa  se  si°r  arist  'n  ai  a  kôsë.  Hanik  si  'niar  arist  le  na 
f°iavar  agûs  a  sprdka.  Rôni4  an  far  ôg  arist  ma-rôiîi  se  hana. 
Xôni  se  suas  an  trçdy  o  hosa  sied  ër  mâdyïn  gô  mdan  lç.  "In 
sa  siar-rédy  k°ir  Kuôyolin  ant  l'd  ri  a-yorp.  Hit  se.  —  «  Ta  se 
mdru,  e's  gay  d°inë  vï  feayint  ïn  a  trçdy. 


H^nik  'n  ûds  Kuôyolin  o  na  dsa,  gô-vçkit  sç  an  far  ôg  mdru. 
Vï  antrûeyëég  gaygdskidy  70.  'Noir  a  ydnik  Kuôyolin  an  far 
ôg  sintyë  agûs  ant  l'd  rin  a  yorp,  d'yçay  se  ér  gô  dlû.  Xânik 
se  ër  ldidikin  a  ldëvë  kli  an  fdnyë  vï  égë  hçn.  D'yçâg  sç  çr, 
d'dni  se  an  idnyë  dag  se  'n  d  yiâ  ëg  an  vdn  wûntyë  hôg  dô  'n 
bwilë-lùâs  d  vi  çgë  ds  kyan  gdy°ilë  yâskidy  y  a-danik  anal  g'iôk 


1 .  L'accent  porte  sur  0  et  i  est  devenu  semi-consonne. 

2 .  Il  ne  faut  pas  songer  sans  doute  à  ce  variante  de  cia  en  vieil  irlandais; 
ke  est  sans  doute  ici  une  forme  postérieure  et  dialectale  de  cia  ;  i  au  contact 
de  a  serait  devenu  ç  fermé. 

3 .  Anglais  head. 

4.  Cette  prononciation  est  sans  doute  due  à  Tinfluence  de  l'ancien  pré- 
sent doghni,  maintenant  inusité  dans  notre  dialecte. 
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sariiail  agus  go  carthannach.  Fuair  se  an  cûmlôdar  (comlua- 
dar)  a  b'fheârr  bhi  in  san  gcrainninghadh.  Bhi  ithe  agus  61 
agus  comluadar  aige  go  maidin  as  ucht  a  ghnioriiartha.  La  air 
n-a  bharach,  thdinic  an  cruinniughadh  ceudna  (ag)  feuchaint 
air  an  da  ghaisgidheach  ag  troid  lé  n-a  sleaghaibh.  D'fhiar- 
fhuigh  Cuchuilinn  dho'n  fhear  6g  :  «  Ce  (cîa)  an  t-achar 
bhiodh  r  eadrainn  ?  »  «  Is  cuma  2  liom  ce  an  t-achar,  fada  no 
gedrr.  »  «  An  t-achar  a  ta  inseo  (annso)  air  throid  —  gach 
gaisgidheach  thdinic  anall  an  rhuir  (ag)  troid  air  shon  a  dhual- 
gais  —  siud  é.  »  «  Deunfaidh  sin.  » 

Bhi  Cuchuilinn  'na  seasadh  in  ('na)  dit  fliéin.  Bhi  an  fear 
ôg  'na  seasadh  in  san  dit  cile.  D'fhiarthuigh  Cuchuilinn  dhe  : 
—  «  Cia  ag  a  m-biodh  an  cheud-chaith  ?  »  «  Caithtear  suas 
é.  »  Caitheadh  suas  é.  D'thiarfhuigh  an  fear  ôg  :  —  «  Head 
romam-sa.  »  Chaill  se  an  cheud  urchur.  Chaith  Cuchuilinn 
anuas  (suas)  an  tsleagh  —  an  bdrr  gedrr  roimpe.  'N  uair 
thdinic  an  tsleagh  go  d-ti  an  fear  ôg,  rug  se  air  cois  air  an 
tsleagh  lé  n-a  chiotach.  Choinnigh  (Chongbhaig)  se  an  tsleagh 
eidir  a  dha  làirh.  Chaith  se  siar  arist  3  in  aghaidh  a  coise. 
Thdinic  si  aniar  arist  lé  n-a  faobhar  agus  a  spreacadh.  Rinne 
an  fear  ôg  arist  mar  rinne  se  cheana.  Choinnigh  si  suas  an 
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troid  6  thosuigh  siad  air  maidin  go  meadhon-lae.  Ins  an  sior- 
throid,  chuir  Cuchuilinn  an  tsleagh  thri  a  chorp.  Thuit  se. 
«  Ta  se  marbh,  »  ars  gach  duine  bhi  (ag)  feuchaint  in  a  troid. 
Thdinic  anuas  Cuchuilinn  ô  n-a  seasadh  go  bh-feiceadh 
se  an  fear  ôg  marbh.  Bhi  an-truaighe  aig  stach  çais^idlieach 
dhô.  'N  uair  a  chonnaic  Cuchuilinn  an  fear  ôg  sinte,  agus  an 
tsleagh  thri  n-a  chorp,  d'fheuch  se  air  go  dlûth.  Chonnaic  se 
air  laighdicin  a  ldiriie  cli  an  fdinne  bhi  aige  ihéin.  D'fheuch  se' 
air.  D'aithnigh  se  an  fdinne  d'ihag  se  'na  dhiaidh  aiç  a  bhean 
rhûinte  thug  dô  an  buaileadh-luas  a  bhi  aige  as  ceann  (ôs 
cionn)  gach  uile   ghaisgidheach  dh'd  dtainic  anall  aig  ioc  an 


1 .  Emploi  de  l'imparfait  dans  le  sens  du  conditionnel. 

2.  cuma,  en  vieil-irlandais  cumme  «  égal  <>  semble  bien  être  le  même  mot 
que  cumtna  «  manière  ».  Le  premier  sens  serait  né  de  l'expression  fo'n 
cumtna  cétna. 

3 .  C'est  le  moyen-irlandais  arts  avec  un  /  final  sans  valeur  étymologique. 

Ree  Celtique,  XIV.  9 
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an  dûâlgûs.  —  «  Mo  wâkV/t  gô  d'ô1  wâhër!  si  is  kintây  les 
rso.  » 

Hârin  sç  ânt  l'a  as  à  yorp,  lagse  ânt  l'a  wâi  ër  a  tala.  Rini 
sç  a  dan  y 'a  wolâ  hén.  Dùrt  se  :  «  Fa-méin-se  i-snâini/i  hçr  ; 
agûs  mo  wak,  a  ta  maru  ânis  a  vç  byo;  tôs°it  se  ï  sna  ïniyi  iâr, 
yârâm°idy  gâski  na  kr°inyé  gô  ômlân.  ». 


Se  sa  an  dan  à  rini.  Noir  a  rini  se  an  dan  y'awolâ  ïn  sân 
âmsir  ya  se  na  gâski  hity  le  na  lan,  rini  sç  k°inë  'n-iâ  a  wak, 
gôr  wâri  se  a  wak.  r°il  se  gô  krâtyë  'n-iâ  â  wâk,  ya-\vat  se 
si°l,  gô-mçt  se  'n-yâr  na-/  sâsâ  ényar  ïn  ai.  Noir  â  vï  â-y°iné 
diântâ  gô  kratyë  'n-iâ  â  wâk,  rôk  sç  ër  â  lân,  y°ir  sç  âty  â 
laëv  in  iâytâr,  d'ômpï  se  sûâs  an  bâr  g'çâr  y 'a  lân.  D'e'ri  se 
suas,  lçksç  â  yolin  'nûâs  ër  â  lân.  Fûâ  an  lân  'mây  ri  â  yolin. 


X°ir  sin  dé're  lç  kâil  Kûôyolin. 


Conté  à  Galway  par  Thomas  Ford,  le  4  juillet  1891, 
et  recueilli  par  G.  Dottin. 


1 .    Combinaison  de  go-àti  (g'di)  avec  le  pronom  possessif  do  ? 
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dualgais.  «  Mo  rhallacht  go  deo  [air  Jo]  mdthair  !  'Si  is  cion- 
ntach  leis  seo.  » 

Tharuinng  se  an  tsleagh  as  a  chorp  :  leag  se  an  tsleagh  uaidh 
air  an  talam.  Rinne  se  an  dan  dh'd  rholadh  théin.  Dubhairt 
se  :  —  «  Dhd  mbéidhinn-sé  in  sna  h-Indiachaibh  soir  ;  agus 
mo  rhac,  atd  marbh  anois,  a  bheith  bco  ;  thosuigheadh  T  se  in 
sna  h-Indiacaibh  siar,  ghearramuid  gaisgidhigh  na  cruinne  go 
h-iomlan.  » 

'Se  seo  an  dan  a  rinne.  'Nuair  a  rinne  se  an  ddn  dhâ  rholadh 
in  san  aimsir  chaith  sé(?)  na  gaisgidhigh  a  thuit  lé  n-a  lann, 
rinne  se  caoine  'n-diaidh  a  rhic,  gur  îharbhuigh  se  a  rhac. 
Ghoil  se  go  cràidhte  i  ndiaidh  a  rhic,  dha-  bh-faghadh  se 
saoghal,  go  mbeidheadh  se  'na  fhear  nach  seasfadh  aon-fhear 
'na  aghaidh.  'N  uair  bhi  an  chaoine  deunta  go  crdidhte  'ndiaidh 
a  mie,  rug  se  air  a  lann;  chuir  se  dit  alâm  in  iochtar,  d'iom- 
puigh  se  suas  an  bàrr  gedrr  dh'd  lann.  D'eirigh  se  suas,  leig 
se.  a  cholann  anuas  air  an  lann,  chuaidli  an  lann  amach  thri(n) 
a  cholainn. 

Chuir  sin  deire  lé  câil  Cuchuilinn. 


Transcrit  en  orthographe  usuelle  par  le  Rev.  E..  O'Growxey. 


1.   L'imparfait  au  lieu  du  conditionnel.  Voir  plus  haut,  page  129,  note  1, 
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Traduction  française. 

Cuchulainn,  garde  de  la  Branche  Rouge.  Il  alla  en  Ecosse 
pour  se  faire  instruire  par  une  sorcière.  En  allant  en  Ecosse 
il  vint  chez  une  femme  de  science.  Il  resta  un  temps  suffisant 
pour  apprendre  son  art.  Pendant  qu'il  étudiait  l'art  de  la  sor- 
cière, elle  devint  amoureuse  de  lui.  Il  consentit  à  l'épouser. 
Elle  se  donna  à  lui  du  moment  qu'il  consentit  à  l'épouser.  Elle 
lui  donna  le  «  buaile  luas  »  l  contre  lequel  aucun  guerrier  au 
monde  ne  pouvait  se  défendre. 

Lorsqu'il  fut  maître  du  «  buaile  luas  »,  il  dit  qu'il  était 
temps  pour  lui  d'aller  chez  lui  en  Irlande.  A  ce  moment  elle 
était  près  d'accoucher.  Lorsqu'il  lut  sur  le  point  d'aller  chez  lui 
en  Irlande  :  —  «  Que  vas-tu  faire  de  moi  ?  Ne  rempliras-tu  pas 
ta  promesse  ?»  —  «  Nullement.  Si  c'est  un  fils  que  tu  portes, 
s'il  vit,  s'il  suit  les  traces  de  son  père,  ce  sera  un  homme. 
Si  c'est  une  tille  que  tu  aies,  donne-lui  ton  enseignement.  » 

Il  naquit  un  fils.  Elle  l'éleva.  Lorsqu'il  sortit  de  l'enfance, 
il  y  avait  en  lui  de  l'étoffe2.  Quand  il  fut  devenu  un  ado- 
lescent, rien  au  monde  ne  surpassait  sa  perfection.  Sa  mère 
l'instruisit  dans  les  sciences  et  les  tours  de  force  et  d'agilité. 

Quand  il  fut  devenu  un  jeune  homme,  il  avait  très  bonne 
opinion  de  lui-même.  A  ce  moment-là  il  n'y  avait  point  de 
guerriers  au  monde  parmi  ceux  que  sa  mère  instruisait  qu'il 
ne  pût  pas  vaincre.  Il  demanda  à  sa  mère  en  ce  temps-là  : 
«  Ma  mère,  je  t'entends  toujours  parler  de  ta  famille,  je  ne 
t'ai  jamais  entendu  parler  de  la  famille  de  mon  père;  eh  bien, 
mère,  il  faut  que  tu  me  dises  comment  je  suis  venu  au 
monde  »  5.  —  «  Eh  bien,  mon  fils,  »  dit  la  mère,  «  je  vais 


i .  Un  des  nombreux  dess  ou  tours  d'adresse  de  Cuchulainn.  Je  n'en  ai 
pas  trouvé  de  mention  dans  les  énumérations  des  dess  de  Cuchulainn  dans 
la  littérature  du  moyen  irlandais  ;  buaileadh-luas  signifie  sans  doute  «  coup  de 
rapidité  »,  «  coup  rapide  ». 

2.  ughdar,  du  latin  auctor,  est  arrivé  à  signifier  en  irlandais  «  matière  de 
quelque  chose  ».  Cf.  le  français  populaire  auteur  dans  le  sens  de  cause. 

5.   Littéralement  «  comment  je  suis  venu  à  la  maison  ». 
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te  dire  comment  tu  es  venu  au  monde.  Ton  père  est  venu 
d'Irlande  chez  moi  pour  s'instruire,  pour  acquérir  les  con- 
naissances que  j'avais.  Je  lui  enseignai  une  branche  de  l'art  de 
la  guerre  qu'aucun  autre  ne  possède  comme  lui.  Ton  père, 
c'est  l'homme  le  plus  brave  de  la  terre.  Il  se  nomme  Cuchu- 
lainn,  sarde  de  la  Branche  Rouge  chez  le  roi  de  la  Branche 
Blanche  qui  s'appelle  Conchobar.  Depuis  qu'il  m'a  quittée,  il 
n'est  point  allé  par  delà  la  grande  mer  jusqu'en  Irlande,  pour 
payer  le  tribut,  de  guerrier  à  qui  ton  père  n'ait  coupé  la  tête. 
Eh  bien,  mon  fils,  veux-tu  aller  voir  ton  père  ?  »  —  «  Oui.  » 
—  «  Patience  maintenant,  mon  fils,  que  je  te  dise  deux  mots 
de  conversation  avant  que  tu  partes  pour  ton  voyage.  Quand 
ton  père  s'en  alla,  il  me  donna  un  anneau.  Mon  fils,  voici 
l'anneau  de  ton  père  ;  il  me  dit  de  le  donner  à  son  fils  :  lors- 
qu'il le  remplira,  il  sera  un  homme.  »  Le  jeune  homme  prit 
l'anneau  et  l'ajusta  au  petit  doigt  de  la  main  gauche.  —  «  Eh 
bien,  mon  fils,  l'anneau  est-il  bien  serré  à  ton  doigt  ?»  — 
«  Oui,  ma  mère,  s'il  était  plus  étroit,  je  ne  pourrais  le  mettre 
à  mon  petit  doigt.  »  —  «  Eh  bien,  mon  fils,  tu  vas  aller  en 
Irlande  voir  ton  père.  C'est  l'homme  le  plus  vaillant  des  guer- 
riers d'Irlande.  Tu  ne  feras  connaître  l'objet  de  ton  voyage  à 
personne,  sinon  à  l'homme  qui  sera  plus  vaillant  que  toi.  » 

Il  prit  avec  lui  son  épée  et  sa  lance.  Il  arriva  dans  la  pro- 
vince des  Ulates  d'Irlande.  Puis  du  port,  il  descendit  à  travers 
le  pays.  Il  alla  à  un  soldat  qui  était  de  garde.  Le  soldat  lui 
demanda  :  «  Quel  est  le  but  de  ton  voyage  ?»  —  «  Le  but  de 
mon  voyage,  je  ne  le  ferai  connaître  à  personne  si  je  ne  trouve 
un  homme  plus  vaillant  que  moi.  »  —  «  Il  faudrait  que  tu 
passes  au  large.  »  —  «  Ce  n'est  pas  toi  qui  me  feras  partir.  » 

Le  soldat  fit  venir  le  camarade  qui  était  auprès  de  lui.  Il 
vint.  On  envoya  chercher  le  roi;  sa  garde  vint  aussi.  «  Eh 
bien,  quel  est  le  but  de  ton  voyage,  »  dit  le  roi,  «  jeune 
homme  ?»  —  «  Le  but  de  mon  voyage,  je  ne  le  dirai  à  per- 
sonne si  je  ne  trouve  un  homme  plus  vaillant  que  moi.  »  — 
«  C'est  un  combat  que  tu  cherches?  »  —  «  Oui.  »  —  «  Com- 
battrais-tu ce  soldat  ?»  —  «  Je  le  combattrai  lui  ou  quiconque 
est  sous  ton  commandement.  »  —  «  Comment  préfères-tu 
combattre  ?»  —  Ça  m'est  égal,  l'épée  ou  la  lance.  »  Ils  com- 
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battirent  à  Pépée.  Combat  court.  Conle  trancha1  la  tête  du 
soldat  le  plus  vaillant  qui  fût  au  roi.  Lorsqu'il  eut  vu  l'exploit 
du  jeune  homme,  le  roi  fut  dans  une  grande  frayeur  et  terreur 
ainsi  que  tous  ceux  qui  étaient  présents.  «  —  Donne-moi  un 
autre  homme  »,  dit  le  jeune  homme.  Le  roi  et  ses  officiers  se 
mirent  à  réfléchir.  Le  roi  ordonna  qu'on  conduisit  le  jeune 
homme  à  la  maison,  qu'on  le  reçût  bien  et  qu'on  lui  donnât 
à  boire  et  à  manger  à  discrétion.  Le  bruit  se  répandit  dans  la 
province  qu'il  était  venu  d'Ecosse  un  guerrier  dont  la  perfec- 
tion ne  pouvait  être  surpassée.  Le  lendemain,  le  roi  envoya  un 
messager  à  Cuchulainn  pour  lui  dire  qu'il  devait  venir  com- 
battre le  guerrier  qui  avait  coupé  la  tête  du  soldat  le  plus  vail- 
lant qui  fût  sous  son  commandement. 

Cuchulainn  arriva,  et  avec  lui  son  escorte  de  braves  qui  ve- 
naient voir  le  combat  qui  allait  se  livrer  entre  Cuchulainn  et 
l'étranger.  Alors  le  roi  envoya  une  proclamation  aux  gens  des 
autres  provinces  et  leur  fit  dire  d'amener  avec  eux  les  guerriers 
pour  voir  le  combat.  Les  guerriers  de  l'île  vinrent  en  grand 
nombre  voir  le  combat.  Lorsqu'ils  turent  arrivés,  ils  s'assem- 
blèrent, au  milieu  était  le  jeune  guerrier  d'Ecosse.  Cuchulainn 
adressa  la  parole  au  jeune  homme.  Il  lui  demanda  quel  était 
le  but  de  son  voyage.  «  Je  ne  ferai  connaître  le  but  de  mon 
voyage  qu'à  celui  qui  sera  un  homme  plus  vaillant  que  moi.  » 
—  «  Tu  es  venu  pour  combattre  ?»  —  «  Je  suis  venu  pour 
combattre.  »  —  «  Tu  as  tué  le  soldat  le  plus  vaillant  qui  fût 
chez  le  roi  ?»  —  «  Je  l'ai  tué.  »  —  «  Maintenant,  à  nous 
deux.  » 

Ils  se  mirent  à  combattre  avec  les  épées.  On  ne  vit  jamais 
un  combat  comme  celui  des  deux  guerriers.  Le  combat  com- 
mença au  matin  de  bonne  heure.  Ils  combattirent  jusqu'à 
midi.  Tous  ceux  qui  regardaient  le  combat  dirent  qu'ils 
n'avaient  jamais  vu  un  combat  comme  celui  qu'ils  se  livrèrent. 
Lorsque  le  temps  fut  écoulé,  ils  cessèrent  le  combat.  Ceux 
qui  regardaient  le  combat  dirent  que  le  jeune  homme  avait  le 
dessus.  Le  jeune  homme  lut  conduit  à  la  maison,  il  tut  reçu 
avec  respect  et  amitié.  Il  trouva  la  meilleure  société  assemblée. 

i .   Littéralement  «  balaya  ». 
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Il  mangea  et  but,  et  on  lui  tint  compagnie  jusqu'au  matin,  à 
cause  de  ses  exploits.  Le  lendemain,  la  même  assemblée  vint 
voir  les  deux  guerriers  combattre  à  la  lance.  Cuchulainn  de- 
manda au  jeune  homme  :  —  «  Quelle  distance  mettrons-nous 
entre  nous  deux  ?»  —  «  Ça  m'est  égal,  longue  ou  courte.  » 
—  «  La  distance  qui  est  ici  c'est  la  distance  que  prenait  tout 
guerrier  qui  traversait  la  mer  pour  son  tribut  ;  la  voici.  »  — 
«  C'est  bien1.  » 

Cuchulainn  resta  à  l'endroit  où  il  était.  Le  jeune  homme 
se  plaça  à  un  autre  endroit.  Cuchulainn  lui  demanda  :  «  A  qui 
le  premier  coup  ?»  —  «  Tirons  à  pile  ou  face.  »  On  tira  à 
pile  ou  face.  Le  jeune  homme  demanda  :  «  face  pour  moi.  » 
Il  perdit.  Cuchulainn  jeta  sa  lance  en  l'air,  la  pointe  en  avant. 
Quand  la  lance  arriva  au  jeune  homme,  il  attrapa  la  poignée 
de  la  lance  avec  la  main  gauche,  et  garda  la  lance  entre  ses 
deux  mains.  Il  la  lança  a  son  tour,  la  poignée  en  avant.  Elle 
revint  à  lui  avec  le  même  tranchant  et  la  même  force.  Le 
jeune  homme  fit  de  nouveau  comme  précédemment.  Il  con- 
tinua le  combat  qu'ils  avaient  commencé  au  matin,  jusqu'à 
midi.  Dans  ce  combat  continuel,  Cuchulainn  lui  envoya  sa 
lance  à  travers  le  corps.  Il  tomba.  —  «  Il  est  mort,  »  dirent 
tous  ceux  qui  avaient  regardé  le  combat. 

Cuchulainn  partit  de  l'endroit  où  il  se  trouvait  pour  aller 
voir  le  jeune  homme  mort.  Tous  les  guerriers  déploraient 
beaucoup  sa  mort.  Quand  Cuchulainn  vit  le  jeune  homme 
étendu,  la  lance  au  travers  du  corps,  il  le  regarda  fixement.  Il 
vit  au  petit  doigt  de  la  main  gauche  l'anneau  qu'il  avait  pos- 
sédé. Il  le  considéra;  il  reconnut  l'anneau  qu'il  avait  laissé 
après  lui  à  la  femme  de  science  qui  lui  avait  donné  le 
«  buaile  luas  »  sur  tous  les  guerriers  qui  traversaient  la  mer 
pour  payer  le  tribut.  — ■  «  Ma  malédiction  sur  ta  mère  !  elle 
est  cause  de  cela.  » 

Il  retira  la  lance  du  corps,  il  posa  la  lance  sur  le  sol.  Il  fit 
un  poème  pour  le  louer.  Il  dit.  «  Si  j'étais  dans  les  Indes  orien- 
tales, et  si  mon  fils  qui  est  mort  à  présent  était  en  vie,  il  com- 
mencerait dans  les  Indes  occidentales,  et  nous  taillerions  en 

1 .   deunfaidh,  sin  mot  à  mot  «  ca  fera  ». 
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pièces  avec  l'épée  les  guerriers  du  monde  entier.  »  Voici  le 
poème  qu'il  fit.  Quand  il  eut  fait  ce  poème  pour  le  louer  au 
temps  où  il  frappait  les  guerriers  qui  tombaient  sous  son 
épée,  il  se  mit  à  se  lamenter  sur  son  fils,  de  ce  qu'il  avait  tué 
son  fils;  il  pleura  amèrement  sur  son  fils,  disant  que  s'il  avait 
vécu  ce  serait  un  homme,  un  homme  auquel  nul  ne  pourrait 
résister.  Quand  il  eut  fini  de  se  lamenter  amèrement  sur  son 
fils,  il  prit  son  épée,  il  mit  la  poignée  par  terre,  il  tourna  la 
pointe  de  l'épée  en  l'air.  Il  se  leva,  il  laissa  tomber  son  corps 
sur  son  épée;  l'épée  lui  passa  au  travers  du  corps. 
Cela  mit  fin  à  la  gloire  de  Cuchulainn. 

G.  Dottin. 

Montjean,  le  4  octobre  1892. 
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AND  CONNECTED  STORIES 
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(Suite  et  fin1.) 


XXIV.   The  death  of  Comité. 

First  version  :  LU.  97  b  24-98  a  9  (98  a  4-6)  :  Conaire  dies 
from  exhaustion  and  thirst  and  Conall,  Sencha  and  Dubthach 
leave  the  bruiden. 

Second  version  :  LU.  98a  24-36.  —  Lee.  (23  adehomnaccair 
achend  do  Chon(air)e.  Adcomnaicc  corthi  cloiche  foa  chosaib 
M(i)c  Cechd  etc.  —  35  Maith  fer  M(a)c  Cecht.  dobeir  digh 
dorig.  7  doni  echd.  —  Stoiue  Ms  (28  Tarla  corthe  cloiche  fo- 
cosaib  M(ic)  Cecht  f(or)lar  nabr(uidne).  7  doleicc  afamw-y 
i/zdfir  elè)  —  33  immersci  7  iwmeidi  i//nardn'g.  arrogell  acciw- 
decht  do  cotibrai  dig  diabeo  no  diamarb. 

Maith  fer  M(a)c  C(echt),  fo  îer  M(a)c  C(echt).  dob(eir) 
digh  dorîg  7  donî  echt.  Oglach  is  ferr  tue  alam  alaiw  rig.  bocroda 
na  cen».  is  bu  fearr  da  din.  Ademmsi  rib  is  fuigell  ofhlaith 
mairg  sgara^  gô^eg  rec(açh)  ogl(ach)  —  Maith.  M. 

Eg.  1782  :  26  Benaid  M(a)c  Cecht  achenn  donfhir  roben 
achenn  do  C<?;/(air)e'.  Rotn'all  infer  ali  elôd.  7  in  cenn  leis. 
nirboreïd  dosum   on  i«nî  hîsin.  Tarraid  M(a)cc  Cecht  arali 

1.  V.  t.  XII,  pp.  229  et  444;  t.  XIII,  p.  282 
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coirthe  dorala  fochossaib  issinbruid(in)  —  doleic  rôt  naur- 
chair  donf  hir  ocarabi  in  cenn  cotarrla  dara  druimw  corodroë- 
briss  adruim  coriacht  tal(amh).  etc.  (34  ksbert  îarum  cenn 
Conare)  : 

Fô  fer  M(a)c  Cecht  maith  fer  M(ac)  Cecht.  maith  loech 
himmaig  maith  hitig.  conoï  rïg  àobeir  dig  7  doni  echt.  caîn 
tairnic -fianna  fûar  foïdis  t(or)loëchu  liic.  cain  selaig  ardorar 
tech  rhbruid(ni). 

D-iamba  Fer  Le  hî.  conià  fria  leth  les  sleg.  coin  bienn  do- 
M(a)ccian  clothach  Cecht.  Dianibad  imbethu  beind.  Fô.  f. 

Third  version:  Eg.  afterwards  mentions  in  place  of  the  three 
who  escaped  (LU.  98a  42  43,  although coiciur  are  mentioned 
previouslv)  :  Ingcêl.  7  adabrathair  Echell.  7  Dartaid  nadï- 
bergi,  7  da  Rûad  Roîrend  rocêtgonsat  Co»(air)e.  This  seems 
to  refer  to  another  account  of  Conaire's  death  since  the  two 
who  kill  him  according  to  LU.  98  a  24-36  are  both  killed  by 
Mac  Cecht.  This  tradition  corresponds  to  other  accounts  on  the 
three  Rùadchoin  or  Rûadchinn  who  afterwards  killed  Lugaidh 
Riabnderg  and  Conall  Cernach. 

I  cannot  make  out  the  hidden  connection  between  the  three 
red  knights  from  the  sid,  the  three  Rùadchoin  or  Rûadchinn 
(see  above  XVI),  the  two  who  killed  Conaire  (LU.  98  a),  the 
two  Rûad  Roirend,  the  name  of  the  bruidhen  :  br.  Da  Der- 
gœ  etc.  One  version  which  I  used  to  call  the  chief  version  does 
not  mention  the  vengeance  of  the  side  of  Bri  Leith  on  Conaire; 
to  this  LU.  98a  4-6  probably  belongs  and  this  would  be  a 
proof  of  the  main  part  of  the  long  lists  also  belonging  to  it, 
as  LU.  97  b  24-98 a  9  refers  to  it.  The  L.  Dromma  Snechta 
version  and  that  one  near  to  it,  used  to  make  up  our  texte 
knows  of  the  side  etc.,  and  to  it  the  Rùadchoin  tradition  and 
also  LU.  98  a  24-36  probably  belong. 


XXV.  LU.  98  b  16-99 a  10. 

1.  LU.  98a  36-98  b  2  :  Luid  M(a)c  Cecht  etc.  in  ail  Mss. 
ISs(cd)  ira  àrmit  araile  libair  andso  :  this  introductorv  re- 
mark occurs  onlv  in  LU.  since  that  Ms.  alone  lias  98  b  2-6  : 
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IS(ed)  im(orro)  isslicht  illebraib  ailib  a/zd  7  is  dochu  cowbad 
fïriu  etc.;  this  additional  remark  like  LU.  97b  24-983  9 
gives  probably  tlie  account  of  the  chief  version. 

LU.  :  9  of  Conaire's  hosts  fell  —  Lee.  :  9  —  Sîowe :  ié  — 

Eg.:  15; 

LU.  :  5  of  the  diberg  escaped  (Ing(cel)  7  adâbrathïr  .i. 
Echell  7  Tulchiwne  [gl.  .i.  Dartaid  nadibwcaj-gl.  .i.  tri  m(ei)c 
Ui  Chonmaic]  —  Lee.  :  5  —  .i.  Ingcel  7  adabrath(air)  .i.  Ec- 
cellon  7  Dartad  na  dlberga  —  Stowe-:  7  (morsesar)  ...  no 
cuicer  (5)  .i.  tri  m(ei)c  Du.ind  Desa  7  Elecon  7  Dartaid  na 
dibwg  —  Eg.  :  nitêrna  dib  ass  acht  oên  cuîciur  .i.  Ingcêl.  7 
adabrathair  Echell.  7  Dartaid  nadïbergi,  7  da  Ruaîd  Roirend 
rocêtgonsat  Cc»z(air)e.  .    „ 

98a  43  b  2  :  only  in  LU.  Thèse  Unes,  mentioning  Alban 
and  not  Britain,  confirm  our  opinion  that  LU.  98  a  36-b  2 
represents  not  the  chief  version  etc.;  cf.  LU.  84b,  see 
above  XIV. 

2.  Eg.  Roslaided  tra  iartain  incath  cocombâgach  f(or)trën 
ferda  feramail  .i.  o  M(ac)  Cecht.  7  o  Conall  C(ernach)  m(ac) 
Amargin  corodithait,  7  corodithlaithrigit  isincath  môr  iarma- 
ti«  corominaigit  7  coroloiscet  aloiiga  .i.  la  M(a)c  Cecht.  7 
la  Cona.il  hindîgail  atigerna.  Mairg  maidm  7  echtnmn  irrabi 
i/zdias  degaid. 

3.  LU.  98  b  6-19  :  Mac  Cecht,  the  wolf  and  a  woman  — 
Lee.  —  Stowe  (19)  7  rongab  M(a)c  Cecht  incoin  abraigit  7 
robuail  adornzz  inahedan  gornsmarb  dasndorn»  — Eg.  like  LU. 
(15  arbut  LU.,  arerball  Eg.). 

4.  LU.  98  b  19-21  :  death  of  Lé,  see  above  XXI. 

5.  LU.  98b  21-27:  Conaire's  burial  by  Mac  Cecht;  the 
healing  of  Mac  Cecht  in  Mag  Brëngair  ;  only  in  LU. 

Lee.,  Stoive  and  Eg.  :  Atbail  iar(u)m  M(a)c  Cecht  isindar- 
maig  acht  becc  (Lee);  Atbail  iar(u);;/  M(a)c  Cecht  acht  bec 
isinarmuig.  rucadar  acharaid  leo  hê  dahïcc  7  daleigis  gerba- 
slancretach  daeisi  ;  Eg.  Roêlaid  da(no)  M(a)c  Cecht  ass  sin  cia 
fofuair  môr  nimuidand. 

6.  98  b  88-99  a  6  :  Lee,  Stowe  end  with  99  a  6  (Eg.  f.  123  b 
2  —LU.  99  a  2,  the  remainder  is  lost)  ;  Lee.  :  Iir  son  asen- 
laich  ol  Conall  Cer(nach)  issoch(raidh)e  diatarad  deoga  ton- 
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daig  anocht  ardor«5  mbr(uid)ni.  finit;  Stowe:  ardonts bruigne 
Da  BdTg.  Conidc  calh  namaidne  arbr(uidin)  Da  Berg  eon'ices'm. 
FINIT  . 

7.  LU.  99  a  6-10  :  a  remark  on  the  carn  erected  by  the  pir- 
ates, see  above  XVIII. 


XXVI.  On  the  sons  of  Conaire. 

LU.  87  b  7-31  (Dr.  Da  Derga)  mentions  Oball,  Oblini, 
Corpri  Findmôr,  whilst  Lee.  etc.,  and  Eg.  1782  give  Carpre 
Musc.  B.  of  Bail.  283  b  :  Moltach  ingen  Morna  Mellaig  be/z 
Chonaire  m(i)c  Etf/'sceoil  m(athai)r  Cairbri  Fi/zdmoir. 

LL.  292  a  35-293  a  34  contains  a  text  :  de  m(a)ccaib  Co- 
mme; Cairp(re)  Musc,  Cairpre  Baschai»,  and  Cairpre  Rigfota 
are  sons  of  Conaire  m(a)c  Ettrscëoil  h(Ua)  I  eir  and  m(ac) 
Messe  Buachalla  ;  their  mother  is  Sârait  iwgen  Chui/zd  m(ic) 
Oenlâma  Caîphe  di  Connachtaib;  Oëngus  m(a)c  Oenlama, 
Conn,  and  Gala  Dana  (Calatin)  are  brethren.  Conaire  was 
killcd  in  the  Br.  Da  Derga  by  Incel  caech  di  Bretnaib  iwfeïn- 
md  and  the  three  m(ei)c  h(Ui)  Dësa  (Fer  Gair,  Fer  Rogai;z, 
Fer  Le).  Sârait  was  in  Firib  h(Ua)  Liathaï/z  with  Neimed 
m(a)c  Srobci/zd.  Eogan  Môr,  Conaire's  brother,  tells  to  the 
three  sons  that  Incel  is  staying  with  Nemed.  They  had  had 
the  intention  to  attack  him  in  Scotland  after  the  death  of  Co- 
naire. Fiacha  Rigfota  is  sent  to  Nemed  etc.  Finally  Nemed  is 
defeated  in  the  battle  of  Belach  Feda  Mair  and  Incel  fell  in 
this  battle. 

This  story  confounds  Conaire  with  Conaire  mac  Moga 
Lama  who  was  killed  by  Nemed  mac  Srobcinn  («  158-165  »)  ; 
Sârait  was  hiswife.  Nemed  was  killed  in  the  battle  ofCeannfea- 
bhrat  by  Cairpre  Musc,  Riata  [=  Rigfota]  and  Baschain,  in 
revenge  of  the  death  of  Conaire  (see  4  Masters). 

LL.  292,  lower  marg.,  contains  a  note  showing  that  the 
compilers  of  the  Mss.  were  conscious  of  thèse  confusions 
and  tried  to  get  rid  of  them  by  creating  another  Incel  :  the 
three  sons  of  Conaire  m(a)c  Moga  Lama  bear  the  same  naines; 
their  mother  was  Sârait,  daughter  of  Conn  Cetchathach  «  7 
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da(no)  ba  hiwdna  dondI//cêl  thôesech  lasromarb(ad)  Conaire 
Mor  \n  Iwcel  romarb  Conaire  m(a)c  Moga  Lama,  masa  Incel 
rosmarb,  alite/,  alïï  d(icu)nt  7c. 

Rathuit  Comité  .....  lahErc  h(Ua)  Echach  (di  Lagnib), 
is  and  rongêt  cliamai//  Cûiwd  isinlettir  os  Liath  Drui///m. 

4.  Masters,  1(1851)  p.  108,  year  195  mention  Beinne 
Briot  ri  Bretan  who  helped  Mac  Con  to  invade  Ireland  (195); 
such  later  events  may  hâve  contributed  to  bring  about  the 
confusion  of  the  two  periods  of  time. 

Cf.  also  LL.  324b:  IS  ho  ïr  atâ  dâl  Musai  et  Bascind  et 
Duke.  Cotarscensat  M(u)mai«  iwamsir  m(ic)  Aill(ill)a  Oloim 
.i.  Corp(ri)  Musc  m(ic)  Moga  Lama  Et  Aill(ill)  Basscham. 
alanainm  do  da(no)  Carp(re)  m(ac)  s(id)e  -  Oengusa  m(ic) 
Moga  L(ama). 

Ciatbmu  araile  betis  brathir  nat/7  Carp(re).  acht  isôathrib 
êcsamlaib  rogenatar.  IS  inund  im(orro)  ambunad  f(or)  cul  ut 
p(oeta)  d(i)xs(it). 

Atbgrat  araile  im(orro)  at  brathir  Oeng«5  Musc.  7  Ail(ill) 
Baschain  7  Eochaid  Riatai  .i.  tri  m(eic)  Carp(ri)  m(ic)  Co- 
naire m(ic)  Messi  B(uachalla). 

LL.  324  g:...  m(ic)  Luigdech  m(ic)  Aill(ill)a  Bascai//  no 
Oengusa  Corp(ri)  m(ic)  Conaire  moïr.  no  Conaire  m(i)c  Moga 
Lama. 

LU.  53  b  20  :  Corc  Duibni  m(a)c  Corp/7  Musc  m(i)c  Co- 
naire m(i)c  Etersceoil;  54  a  36  (Sârait  says)  :  Mo  dâ  m(a)c 
nirbochoîr  a«gmdugud  Corpr/  Musc  do  dul  co  a  fiar.  Corp/7 
niad  do>/zsârugud  [.i.  i///marbad  Ne///id]  .i.  asarugud  do  Chor- 
pn  Rigfota  immarbad  a  fïr  eter  adilâim  .i.  Nemed  m(i)c 
Srobei/zd  hicath  Gruti//e  oc  marbad  L/gciuil.  roboï  f(or) 
i/zchaib  Newid  cotorcratâr  annias  icath  Gratine  lat/7m(a)ccu 
Conaire  dodïgail  anathar  f(or)  Ingcel.  hi  fail  Newid  robôi 
awmâthair  seo//z  coromarb  Corp//  Rigfota  eteradilàim  coma 
desin  rosabsi  m  ra/zd. 


'&*■ 


XXVII.  Resuîts  of  I-XXVI. 

Before  considering  Zimmer's  examination  of  the  composition 
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of   our  text  I  will  résume   the  contents    of  the   preceeding 
chapters  : 

Étâin,  Fûamnach  etc.  story  :  LU.  129  a  1-20,  b  5-15  ;  other 
version  of  Fûamnach's  death  :  129  b  16-19  ;  see  I. 

Ëtain's  second  birth,  the  fairy  knight  etc.  :  LU.  129  a  21- 
b  4;  see  LU.  132  a  28-35  and  13  1  b  26-132  a  16  ;  see  IV. 

Echaid  marries  Etàin  :  LU.  version  :  LU.  129  b  20-30,  Eg. 
1782  (Windisch'  iexts),  pp.  118,  1-119,  n  ;  Br.  Da  D.  ver- 
sion: Br.  Da  D.  Mss.  and  Eg.  1782,  pp.  119,  11-120,  31, 
see  II. 

Serclighe  Aililla  :  LU.  129  b  39-130  b  18,  Eg.  1782, 
pp.  121,  1-128,  12;  see  III. 

Ëtâin's  abduction  by  Mider  :  LU.  129  b  14-26,  132  a  17-46; 
L.  Drommct  Snechta  version  :  LU.  131b  26-132  a  16;  Croi- 
chen  Croderg  :  Eg.  1782,  pp.  128,  14-23,  119,  11-130,  n, 
Dinsenchas  LL.  170  a  40-52,  157a  6-49,  B.  of  Bail.  384a  1- 
14,  15-b  13.  Ess  :  Dinsenchas  LL.  163  a  26-b  32,  B.  of  Bail. 
353  a  25-45,  46-b  48  (de  sil  Conaire  version:  B.  of  Bail.  139  b 
42-140  a  17,  H.  2,  7,  9ol>94);  Dalan  etc.  Eg.  pp.  129,  130; 
see  V;  Siugmall,  B.  of  Bail.  353  b  38-48,  LL.  163  a  13-22; 
see  VI. 

Bruidhen  Da  Derga  :  the  death  of  Eochaidh  Airemh  ;  diffé- 
rent versions,  see  VIL 

Mess  Buachalla  :  Br.  Da  D.  version,  see  VIII;  de  sil  Co- 
naire, see  V. 

Birth  of  Conaire  :  Br.  Da  D.  version,  Nemglan,  see  IX  ; 
de  sil  Conaire,  L.  Dromma  Snechta  version,  see  IX. 

Conaire's  éducation:  Br.  Da  D.  ;  de  sil  Conaire,  see  X. 

Death  of  Eterscël  :  see  XI. 

Conaire  becomes  kingofTara:  Br.  Da  D.,  tarbfess,  the  8 
gess;  L.  Dr.  Sn.  gess  (LU.  99a);  de  sil  Conaire  version, 
see  XII. 

Conaire's  reign,  Br.  Da  D.  Mss.,  also  LU.  86b  17-30, 
see  XIII. 

The  diberg  (see  XIV)  :  banishing  of  the  Irish  robbers  :  a) 
(/_£/. x-83  a  4,  Br.  Da  D.  Mss.  b)  LU.  84a  40D-19;  the 
Irish  pirates  and  Incel:  a),  LU.  83  a  4-12  (84b  38-40),  b) 
LU.  84  b  19-42  ;  c)L.  Dr.  Sn.  (LU.  99  a). 
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Conaire  went  to  the  Br.  Da  D.  :  LU.  83  a  13-b  15  ;  L.  Dr. 
Snechta  and  Eg.  1782  version  ;  see  XV. 

The  three  red  knights  :  see  XVI;  LU.  and  Eg.  version  of 
the  poems. 

Fer  Caille  (LU.  84a  16-39),  Cailb  (LU.  86a  8-b  2;  Eg. 
version),  see  XVII. 

Conaire  enters  the  bruidhen  :  a)  LU.  85  a  43-85  b  41  ;  also 
85  b  42-86  b  2,  see  XIX. 

The  landing  of  the  pirates  :  b)  L  U.  84  b  42-8  5  a  42  ;  86  b  38- 
87a  20  (LU.  interpolation  on  the  carn,  Dinsenchas  etc.); 
see  XVIII,  XIX. 

Conaire's  reign  etc.,  LU.  86  b  3-30,  see  XIX. 

Conaire  and  Da  Derga,  LU.  85  b  42-86  a  8,  see  XX. 

The  description  of  Conaire's  hosts  in  the  bruidhen;  LU. 
87  a  20-97  a  I0  :  ^  ?)  LU.  87  a  20-b  2  ;  1)  LU.  and  Eg.  etc.  : 
87b  4-89  b  6;  2)  Eg.  1782:11/.  94,  27-31;  93,  9-13;  14- 
19  (other  version);  No.  ri,  not  in  LU. ;  No.  12,  LU.  87b 
n-19,  25-29,  29-35;  LU.  94,  3-7;  20-23;  93,  29-94,  2; 
No.  16,  see  No.  3;  93,  24-27;  94,  8-13;  3)  LU.  and  Eg. 
etc.  :  89  b  7-93,  3  ;  4)  a)  only  in  LU.  :  93,  4-19  ;  b)  in  Eg., 
see  above,  93,  20-94,  x3  i  c)  onh  m  LU.,  94,  14-27  ;  d)  in 
Eg.  1782  :  94,  28-32  ;  e)  only  in  LU.  95  a  1-5  ;  5)  LU.  and 
Eg.  etc.  95  a  6-97  b  22,  96  b  32-973  10  (96  b  23-31  not  in 
Eg.);  see  XXI. 

The  attack  on  the  Bruidhen  :  b)  LU.,  Lee.  ;  Stoiue  (Br.  Da 
Berga);  Eg.  1782  a?)  LU.  97  b  27-983  9,  99  a  6-10; 
see  XXII. 

Mac  Cecht  etc.  b)  LU.  97b  14-23,  98a  9-23;  Eg.  lay  of 
the  lachu  ;  Dinsenchas  ofCnamros,  see  XXIII. 

Conaire's  death  :  a)  LU.  98  a  4-6  b)  LU.  98  a  24-36  c) 
killed  by  the  3  Ruadchoin  etc.,  see  XVI;  see  XXIV. 

The  results  of  the  fight  :  LU.  98  a  36-b  2  (b)  (98a  43-b  2  : 
a,  only  in  LU.),  see  XXV. 

Mac  Cecht  :  LU.  98  b  6-19  ;  Conaire's  burial,  only  in  LU. 
21-27  (a?);  Conall  Cernach  and  Amorgin,  LU.  98b  27- 
99a  6;  see  XXV. 

The  alleged  death  of  Incel  by  the  sons  of  Conaire,  see  XXVI 
(11.292a  35-293334,  LU.  54a  36  etc.). 
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XXVIII.  On  profcssor  Zimmer's  article  on  the  composition  of  thc 
Bruidhen  Da  Derga  tcxt,  Zeitschrift  fur  vergleichende 
Sprachforschung,  vol.  XXVIII,  pp.  jjj-jSj. 

I  h  ad  read  professor  Zimmer's  article  on  the  composition  of 
the  LU.  texts  (1.  c.  pp.  417-689)  before  I  began  at  ail  to 
copy  or  compare  the  Bruidhen  Da  Derga  Mss.  Since  th?t  time 
I  looked  it  up  again,  but  finding  it  irreparably  spoiled  by  the 
«  Dat  comaltae  Conairi  »  -theory  I  began  an  independent  exa- 
mination  of  the  Mss.  and  the  other  sources  which  like  the  Din- 
senchas  accounts  and  the  text  de  sil  Conaire(a  part  ot  it)  were 
partly  accessible  to  Zimmer  to  ;  I  shall  now  consider  the 
points  in  which  bis  results  differ  from  mine  and  the  argu- 
ments he  used  in  forming  his  opinion.  The  différences  chiefly 
are  :  to  which  of  the  supposed  two  versions  certain  parts 
should  be  attributed  and  which  one  of  the  versions  is  the 
nearest  one  to  L.  Dromma  Snechta. 

p.  564:  LU.  97  b  24-98  a  9  should  not  be  used  as  an  ar- 
gument on  98  a  37-b  6  ;  it  occurs  only  in  LU.  and  is  either  a 
quite  secondary  interpolation  by  the  scribe  who  wanted  to 
insert  a  référence  to  the  foresayings  ofLomma  Druthor,  which 
is  less  probable,  it  belongs  to  what  I  call  the  chief  version 
to  which  I  ascribe  also  the  second,  not  the  first  (Zimmer) 
version  in  98  a  37-b  6;  see  XXII. 

p.  565  :  LU.  87  a  10-15  (not  m  tne  other  Mss.)  contains 
not  two  versions  but  two  secondary  explanations,  one  refer- 
ring  to  a  Dinsenchas  poem  ;  see  XVIII. 

p.  567:  LU,  87a  37-44  may  be  an  interpolation  from  the 
chief  version,  cf.  tri  comaltai  Conaire,  in  Eg.  1782  (see  XXI); 
the  «  Dat  »  -argument  falls  to  the  ground,  ol  course. 

p.  568:  The  doublets  ot  LU.  95  b  22-96  a  3  occur  in  ail 
Mss.,  thèse  ol  LU.  87  b  37  etc.  (Zimmer)  are  supplemented 
by  other  doublets  etc.  occurring  only  in  Ms.  Eg.  1782 
(see  XXI);  hence  both  cannot  be  used  as  arguments  of  equal 
value. 

p.  572:  The  mentioning  of  Incel's  six  brethren  in  LU. 
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83  a  9  (seven  in  the  other  Mss.)  is  probably  a  mère  blunder 
and  before  the  Ms.  itself  and  not  the  facsimile  has  been  exa- 
mined  about  it  no  inferences  can  be  drawn  from  it  (see  XIV)  ; 
LU.  84b  30-40  is  a  summary  of  LU.  83a  by  the  LU.  scribe 
and  I  wonder  how  Zimmer  tries  to  contrasi  thèse  différences 
(83  a  9  :  UI  :  84  b  40  :  UII)  as  belonging  to  différent  versions 
whilst  actually  84  b  38-40  is  a  mère  référence  to  LU.  84  a 
and  proves  UII  in  LU.  84a  9  (other  Mss.)  to  be  right. 

Conaire  himselt  advises  the  exiled  to  make  a  raid  on  Scot- 
land  {LU.  83  a  3),  this  oceurs-in  a  part  belonging  to  the  same 
version  as  LU.  83a-4-i2  (and  84  b  38-40),  telling  of  the  di- 
berg  to  Britain  (84  b  39).  I  take  the  occurrence  of  Alban  in 
LU.  83  a  3  as  a  remnant  of  the  older  forai  of  the  text  ;  Alban 
and  not  Britain  occur  in  what  call  the  chief  version  and 
in  L.  Dr.  Su.  {LU.  99  a),  vie.  in  two  out  of  three  and,  as 
LU.  83  a  3  shows,  once  in  ail  three  versions  of  ourtext. 

p.  576  :  Zimmer  calls  I,  II,  V,  VI  (LU.  83  a-84a  39,  85  a 
43-86  b  2)  the  «  a-recension  »  (A)  and  III,  IV,  VII  (LU.  84a 
40-85  a  42,  86  b  3-38)  the  «  b-recension  »  (B.).  My  conclu- 
sions in  the  preceding  chapters  were  that  I,  II,  V,  VI,  VII 
belong  to  A,  III  and  IV  to  B. 

pp.  579-580:  Zimmer's  opinions  on  VIII,  IX  and  X  are 
based  on  the  «  Dat  »  -argument,  and  on  the  interpolation  in 
LU.  (97  b  98  a  —  cf.  97  b  43,  p.  580)  ;  his  chapter  Xembraces 
LU.  97  a  1 1-98  336  :  it  is  quite  insufficient  to  base  an  opinion 
on  so  large  a  part  of  the  narrative  on  a  manifest  interpolation, 
(he  did  the  same  in  commenting  on  84b  38-40,  see  p.  572). 

VIII  (86  b  38-87  b  4)  belongs  to  B,  with  possibly  87  a  37- 
43)  from  A  and  an  interpolation  in  LU.  (87  a  3-15)  which  as 
the  Dinsenchas  text  mentions  the  three  sons  of  D.  D.  belongs 
to  A.  IX  seems  in  the  main  to  belong  to  B;  Eg.  1782  and 
LU.  -f-  other  Mss.,  and  Eg.  1782  -f-  other  Mss.  and  LU. 
greatly  differ  in  the  arrangement  of  the  list  and  in  some  addi- 
tions and  interpolations.  X  consists  mainly  of  B,  with  97  b 
27-98  a  9  from  A.  XI  belongs  to  B  (99  a  6-10  :  A). 

p.  582  ;  results  :  Zimmer  :  A  —  I,  II,  V,  VI  (VIII),  (XI)  ; 
B  —  III,  IV,  VII,  (VIII),  IX,  X;  niv  results  :  A  —  I,  II,  V, 
VI,  VII,  [VIII],  [X,  XI]  ;  B  —  III,  IV,  VIII,  IX,  X,  XL 
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p.  583  :  Zimmer's  suggestion  that  H.  2,  16  (Lcc.)  contains 
the  L.  Dromna  Snechta  text  ought  not  to  hâve  been  made  at 
ail  as  not  the  faintest  pièce  of  argument  warrantée!  him  to  do 
so.  He  seems  far  to  much  to  consider  the  epitome  ofL.  Dr. 
Su.  in  LU.  99  a  as  something  made  with  spécial  référence 
to  the  preceding  text,  as  a  kind  of  supplément,  a  list  of  va- 
riants and  the  like  whilst  we  hâve  no  reason  for  supposing 
this  tobe  the  case.  Extracts  from  it  are  interpolated  in  Eg.  1782 
(LU.  83  a,  see  above  XV),  it  seems  to  hâve  been  a  small  bit 
of  a  text  kept  in  the  Mss.,  having  no  particular  connection 
with  the  main  text. 

p.  584:  Zimmer's  chief  error  in  my  opinion  is  lus  identi- 
fication of  the  A  version  with  the  socalled  L.  Dr.  Sn.  version. 
Ail  our  considérations  in  the  preceding  chapters  tended  to  prove 
over  and  overagain  that  B  is  the  version  nearest  to  the  L.  Dr. 
Su.  version.  It  is  impossible  as  the  merest  glance  at  LU.  99  a 
shows,  to  express  ourselves  as  Zimmer  does  that  A  or  B  is 
the  L.  Dr.  Su.  version.  The  L.  Dr.  Sn.  version  differed  from 
either  of  the  two  used  in  our  text  and  considerably  too.  When 
we  consider  the  roll  which  the  side  of  Bri  Leith  played  in  it 
(99  a)  we  can  suppose  with  some  probabiiity  that  the  text  de 
sil  Conaire  Moir  is  taken  from  the  L.  Dr.  Sn.  version  (see 
above  XII);  it  difters  from  L.  Dr.  Su.  (99a)  as  far  as  the 
persons  of  Echaid  Airem  and  of  Eterscel  are  concerned  ;  we 
might  ascribe  the  dinsenchas  texts  on  Ess  toL.  Dr.  Su.,  etc.; 
the  chief  différence  was,  it  seems,  the  insertion  of  the  tribal 
bird  legend  in  place  of  the  side  tradition  (see  above  IX). 

Zimmer's  reasons  for  identifying  the  L.  Dr.  Sn.  version 
with  A  are  :  LU.  99  a  34  etc.  does  not  agrée  with  LU.  98  a 
24  etc.  and  84b  34  etc.  In  the  contrary  as  far  as  possible 
thèse  two  versions  do  agrée,  more  at  any  rate  than  99  a  agrées 
with  A  (ci  the  Mane  of  99  a  and  85  a,  Bruidhen  Ui  Derga  of 
99  a  and  85  a,  the  diberg  to  Scotland  of  99  a  and  84  b,  etc.). 
If  99  a  34  etc.  contradicts  98  a  24  etc.  and  84  b  34  etc.,  does 
it  to  any  extent  agrée  with  the  A  versions  of  thèse  events 
(98a  4-6  and  S^  a)?  Zimmer's  positive  argument  is  that  L £7. 
99  a  21  etc.  agrées  with  II  (A)  (93  a  13-84 a  38)  :  the  events 
of  II  are  only  once  told  beeause  A  is  the  chief  version  used 
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and  B  had  apparently  no  considérable  variants;  does  this 
prove  anything  in  favour  of  Connecting  LU.  99a  with  A? 
The  death  of  Conaire  is  not  at  ail  told  in  LU.  99  a  34  etc., 
it  is  simply  said  that  Mane  and  Gcer  and  the  three  sons 
of  Uï  Thoigse  killed  him,  that  means  that  he  perished  by 
their  attack  on  the  Bruidhen.  Zimmer  says  that  we  do  not 
know  the  A  version  of  Conaire's  death  ;  what  about  LU.  98a 
46  ?  Then  Zimmer  sets  his  «  Dat  »  -argument  into  opération 
which  needs  no  réfutation. 

Having  apparently  settled  'this  point  Zimmer  créâtes  new 
doubts  about  ail  which  he  had  said  by  his  eomments  on  the 
names  Ui  and  Da  Derga  (pp.  584-5).  Departing  from  his 
axiom  that  B  cannot  be  «  the  »  L.  Dr.  Sn.  version  he  ascribes 
Ui  D.  in  a  chapter  which  he  himself  thinks  to  be  an  amal- 
gamation ol  both  versions,  to  the  A  version,  but  finds  that 
elsewhere  the  A  version  has  Da  Derga.  He  présumes  that  if  Ui 
D.  belonged  to  A  «  it  musl  always  occur  in  the  A  parts  » 
(p.  585)  :  this  is  an  altogether  arbitrary  assertion;  the  variants 
in  Lee.  etc.  show  Ui  D.  in  place  of  Da  D.  and  vice  versa 
(see  XVIII);  as  Da  D.  was  the  usual  form  the  scribes  were  of 
course  likely  to  introduce  it  in  place  of  Ui  D.  and  no  valid 
argument  can  be  based  on  such  a  foundation.  Thus  not  any 
proper  regard  for  the  state  of  theMss.  etc.  butthe  hazard  ofan 
arbitrary  décision  on  a  selfmade  criterion  lead  Zimmer  at  the 
end  of  his  work  to  doubt  his  identification  of  A  with  LU.  ; 
nevertheless  he  asserts  in  his  final  results  «  that  we  hâve  some 
reason  to  suppose  that  one  of  thèse  versions  [A  or  B  and  L. 
Dr.  Su.]  exists  separately  in  yemnger  Mss.»  (p.  586)  which  is 
by  no  means  the  case. 

Il  then  our  results  are  right  we  may  say  that  Zimmer  is 
right  as  far  as  the  merelv  mechanical  arranging  in  two  columns 
of  two  versions  of  the  same  events  is  concerned,  but  that  his 
other  results  are  wrong.  Hère  and  there  he  is  right  in  détails 
and  brings  forward  sound  hypothèses,  but  in  my  eyes  the 
whole  method  is  unsciëntific  ;  instead  of  giving  guesswork  as 
what  it  is,  he  means  to  prove  things  by  enterions  which  would 
be  good  enterions  z/ we  knew  them  to  be  good  ones  :  he  never 
leaves  this  ciycle  ;  if  the  texts  were  composed  in  the  way  lie 
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thinks  they  were,  his  proving  it  would  be  right,  but  that  they 
were  composée!  in  tins  way  he  and  nobody  else  cx\\  show.  He 
starts  from  the  two-version  theory  and  forces  everything  in 
this  procrustean  bed  :  doublets  of  form  and  of  contents,  old 
and  new  doublets  and  still  younger  interpolations  etc.  :  they 
ail  were  created  simply  by  «  Flann  Manistrech  »  copying  his 
textsfrôm  twoMss.  sources  and  making  a  few  learned  interpo- 
lations hère  and  there.  I  do  not  believe  this  and  never  shall. 


XXIX.  On  the  Mss.  of  the  Togail  Bruidhne  Da  Derga. 

LU.  :  83  a-99a. 

Lee.  (Ms.  H.  2,  16,  T.  C.  D.),  (col.  716-739)  {Lee.  A). 

Lee.  B  (col.  123-4),  ent^s  :  7  htMr  aoitti  le,  7  aranaissi  do;z- 
dngh  7  dobtvtt  sidhe  .uiii.  c(u)mala [diahaitib  etc.]. 

H.  (Ms.  H.  2,  17  (col.  477-82)  begins  :  fosnaidm  ngiall 
Temr(a)c/;.  Aram  nâmro  olindslogh.  Suidit  righi  Er(enn) 
imbi  etc.  —  478,  col.  2  =  LU.  84a  30;  col.  479  =  LU. 
86  a  19  —  col.  480  =  LU.  89  b  14;  LU.  91a  36-93,  3. 

F.  (Book  of  Fermoy)  :  LU.  91a  36-96  b  16. 

Eg.  92  :  LU.  85  b  3-87  a  30  are  lost,  ends  at  LU.  91a  36 
(Having  noticed  only  afterwards  that  Eg.  92  ends  where  F. 
begins  and  that  both  Mss.  agrée  in  a  certain  way  mostly  with 
Stowe  Ms.  992  I  am  unable  to  say  whether  F.  côuîd  or  coula 
not  be  a  part  of  Eg.  92  ;  one  of  the  Mss.  being  in  Dublin  and 
in  the  other  in  London  I  cannot  settle  this  point  now). 

Sterne  Ms.  992  (D,  4,  2),  f.  86  a  1  etc  —  (LU.  97  a 
10);  f.  65  a  2  Incipit  de  cath  na  maidne  f(or)  Brui(din) 
Daberg. 

Ms.  Eg.  1782,  f.  106  a  1  etc. 

From  the  preceding  chapters,  the  independence  of  Ms.  Eg. 
1782  from  LU.  and  the  other  Mss.,  also  the  independence  of 
the  other  Mss.  (Lee.  A.,  Lee.  B.,  H.,  St.,  Eg.  [92],  F.)  from 
LU.  and  Eg.  1782  will  be  seen.  The  position  oîLec.,  Lee.  B., 
H.,  St.,  Eg.,  F.  towards  each  other  romains  to  be  set  forth  ; 
they  constitute  a  separate  group  of  Mss.  agrceing  more  with 
LU.  than  with  Eg.  1782. 
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I  sélect  a  number  of  instances  to  show  the  complicate  rela- 
tions existing  between  ail  thèse  Mss.  : 

1.  St.  isiiigmacor  nî  ecoir  inndib  acht  etc.,  Eg.  (92)  is  ing 
macor  etc.  —  Lee.  ass  mg  mât  cottat  egoir  etc.,  Lee.  B.  mad 
chotad. 

2.  St.  nî  tiasa  riut  tri  deirg  7  etc.  —  Eg.,  Lee,  H.  do  tigh 
dheirc  (after  deirg),  as  in  Eg.  1782  ;  hence  Eg.  92  cannot  be 
copied  from  St. 

3.  St.  tibid  si  genwgairi  îriu  ocatab(air)t  isincuithi;  not  in 
Eg.  ;  teibidh  sean  gengaire  etc.,  Lee.  B.  (Eg.  1782  difiers  alto- 
gether);  hence  St.  cannot  be  copied  from  Eg.  92. 

4.  St.  oirced  cach  amacc,  H.  am(a)cu,  Lee.  am(a)c  — 
Eg.  92  imach. 

5 .  St.  gâta  side,  Eg.  gattaisidhe  —  Lee.  gatsatside,  H.  gat- 
satside  —  Eg.  1782  gataidside.  St.  cach  fecht,  Eg.  ce(ch) 
fecht  —  Lee.,  H.,  Eg.  1782  cacha  fechtais.  —  St.  arna(ch)- 
cruided,  Eg.  arna(ch)cruïdhedh  —  Lee.  arnachruidead,  H. 
arn(a)c/;ruitheth. 

6.  LU.  83  a  22  na  buidne  7  naslûagu;  Lee.  ==  —  H.  na 
sl(uagu)  7  nabuidni  7  nafir  lomhnaebt  H.  —  St.,  Eg.  na  bid- 
baid  7  na  sluag(u)  ;  hence  Lee.  A.  cannot  be  copied  from  H. 

7.  LU.  83  a  29  dochoistis;  Lee,  H.  =  —  St.  rasoistis,  Eg. 
rosoisdis  —  Eg.  1702  dotiâstaîs. 

8.  LU.  83  a  35  Dowmaïr  ada  Cowaire  —  H.  Domtair  adal- 
tai  a  C.  —  Lee.  arad  a  C.  —  Eg.  adaltai  C.  —  St.  arad  :  dal- 
tai  C.  —  (not  in  Eg.  1782);  °air  —  ar  -\-  ad  —  aJ(àltai); 
hence  H.  and  Lee.  are  independent  from  each  other  and  St. 
can  be  copied  from  their  common  source;  as  5  shows  Eg.  92 
stands  nearer  to  St.  than  Lee.  and  H.,  but  Eg.  hère  agrées 
with  H.  with  whieh  St.  has  no  connection. 

9.  LU.  83  b  6  oss  nég  —  H.  osneng,  Eg.  1782  osnerig  — 
Lee.  oss  necen/zsa  —  St.  osnecendsa  no  neiig. 

10.  LU.  83  b  14  con/zr  lôr  tenid  and  — Eg.  1782  conadâr, 
H.  conatar,  Eg.  92  gunator  —  Lee.  conarou. 

n.  LU.  86a  20  cern  na  cârna  —  Eg.  1782  caêr  na  carna, 
St.  cxr  nacarna,  H.  caer  na  carnai  —  Lee.  cerr  na  charriai. 

12.  LU.  84a  3  imarïadam  —  5"/.,  Eg.  iarîadam. 

13.  L  U.  84  a  6  tûlbochtaib  —  H.,  Lee.  tullochtaib  —  St. 
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tuilli  ochtaib,  Eg.  tuille  octaib.  LU.  84  a  19  fosuidiu,  Lee.  == 

—  57.  f(or)suidediu,  ££.  f{or)suideitiu  (7:^.   1782  fair).  !,£/. 
84  a  41  laech,  Lee.  =  —  St.,  Eg.  primlasch. 

14.  LU.  85  b  11  f(or)dat  m(ei)c  Dui;/d  Dcsa  —  St.  ar  da 
macc  Duirm  Desa  (Eg.  1782  ar  meicc  Duind  Dcsa);  cf.  89b 
ordat  m(ei)c  Duiwd  D.  —  St.,  Eg.  rordat  m(ei)c  D.  D. 

15.-  LU.  84b  23  duibithir  degaid  —  Lee.  dethaig  —  St., 
Eg.  degaid  —  Eg.  1782  dega  ;  85  b  36  degaid  —  Lee.  dethaig 

—  -Eg.  1782  dega;  86a  12  dubithir  druiw  ndâil  —  Lee.  de- 
thaich  —  St.  degaid  —  Eg.  1782  dega. 

16.  LU.  86  a  22  cêlsammmâr,  H.  =.  —  St.  carsamar  — 
Eg.  1782  carsam. 

17.  LU.  86a  27  —  Lee.,  St.,  Eg.  1782:  Saiglend  Sain- 
locht  —  H.  Seisglinn,  Sainlocht. 

18.  LU.  86  a  31.  Boâr  hUae  Oe  Aife  la  sruth  mâche  mëdë 
mord;  Eg.  1782  Bloar  hUae  arhUath  sOe  arath  srod  mâcha 
mede  ;  H.  Bloar  Uath  meiti  mod,  Lee.  St.  Bloar  hlLu  mede  mod. 

19.  LU.  86b  1-2:  ail  Mss.  excepta. 

20.  LU.  87a  21  ci/mas  roboth  and;  Lee.  H.  romboth  — 
St.  robas,  Eg.  1782  robâs. 

21.  LU.  87  a  39  do  th-et  cor  —  Lee.,  St.  do  thet  cor,  Eg. 
92  do  teit  cor  —  Eg.  1782  do  toêt  cor. 

22.  LU.  91a  (Atchiu  flaith  etc.)  see  above  XXI  22;  this 
poem  is  of  great  importance  in  aiding  to  class  our  Mss.  if  pos- 
sible. Lee.  and  H.  hâve  a  poem  not  occurring  in  LU., 
St.,  F.  etc. 

23.  LU.  97a  8  Dordbruige  —  Lee.  Doirn  Buidi  —  St.,  F. 
bruige,  brnighi  ;  F.  usually  agrées  with  St.  like  Eg.  92  did; 
it  diiiers  from  ail  Mss.  on  LU.  96  b,  see  XXI,  48. 

The  last  part  of  our  text,  (LU.  97  a  11  etc.)  is  kept  only 
in  LU.,  Lee.,  St.  and  Eg.  1782.  The  Stotue  text  (Br.  Da 
Berga)  is  taken  from  another  source  than  the  preceding  parts 
(see  XXII),  Lee.  agrées  as  beforc  with  LU.  and  in  Eg.  1782 
noparticular  change  is  met  with. 

The  above  variae  lectiones  of  the  6  (resp.  7)  Mss.  show: 

that  ail  Mss.  agrée  sometimes  against  LU., 

that  Lee.  and  H.  on  one,  and  St.  and  Eg.  92  (and  F.)  on 
the  other  side  arc  closer  connected, 
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that  Lee.  and  H.  stand  nearer  to  LU.  than  5/.  and  ££;',  but 
that  none  ot  the  Mss.  is  copied  from  the  other  or  from  the 
sameolderMs.  This  independence  of  the  Mss.  from  each  other 
enhances  their  value  and  shows  what  an  amount  of  lost  Mss. 
lies  behind  the  few  Mss.  which  are  kept.  Thus  far  we  can 
proceed  on  sound  ground.  I  renounce  however  to  construct 
from  the  above  given  facts  a  pedigree  of  the  Br.  Da  D.  Mss. 
as  such  a  pedigree  could  only  represent  the  paltry  mechanical 
results  which  the  comparison  of  the  few  Mss.  gives  us  and  the 
simplest  way  to  connect  the  differing  Mss.  ;  we  hâve  however 
no  guarrantee  whatsoever  that  just  this.  connection  existed 
between  the  Mss.  and  that  their  connection  as  believed  to 
hâve  existed  in  the  lost  Mss.  was  not  much  more  compli- 
cated,  of  which  we  cannot  know  anything.  It  is  thence  use- 
less  to  go  any  further. 


Âddendum. 

The  extracts  from  L.  Dromma  Sneehta  (LU.  99  a)  occur, 
according  to  d'Arbois's  catalogue,  p.  181  in  Ms.  23  Nio(R.I. 
Ac.)  which  I  hâve  not  seen  and  in  Ms.  H.  3,  18  (T.  C.  D.), 
556  a-b  from  which  I  copied  the  following  text  (LU.  99  a): 

Indcipit  dobruidin  hi  Dtvga  insosïs. 

Conaire  m(ac)  Et(er)s.c(eoil)  m(ac)  Mesi  Buachadlai  isë 
orta  ambruigin  huDerga  issë  dodieich  trogain  7  bahê  ben  tro- 
gain  tarbrega  otaurfbuas  doi  indreich  caich  maenota  cetnae 
cowrânecc  brugei//  hoDrrga  conïïu  isuid(iu)  7  combui  de 
org/ain/ ? 

Mauine  di(u)  Milscathach  m(ac)  hUarbait  7  Geur  mang 
(sic)  huai  nica  7  tri  m(eic)  Bathaisi  itêi  notaortattar  tri  com- 
airle  Incheile  m(i).c  hui  Cowm(aic)  focartatar/556  b/indiberg 
forai.  Oroorta[t]arsu;;/  aimpid  la  Incel  anAlpa  dobreath  Gër 
m(ac)  hui  niccao  araith  ndua  .i.  orgaind  dongoaad  ind  Eiriu 
nodonertisim  lois  anasmb^'iud  Maine  Miolscathaech  baliauch 
incauach  buai  hiismtauig  doaorcain.  Is  dea  no  gaibid  Ingceal 
gruath  7  fir  uinicca.  111.  u°  ba  he  allin  acondourainw. 

Dollaudour    anAlpu    dochaur    indiuborci    inné    arnisleacc 
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greimb  Con(aire)  accaur  anEirind.  eter  aô  Caulairwiu  7  Aul- 
pauataua  bruaidin  h.  Deargaiu.  f.  i.  n.  i.  t. 

The  mcntioning  of  the  tarbfcss  would  prove  that  the  tcxt 
de  si!  Conaire  Moir  bclongs  not  to  the  L.  Dr.  Sn.  text.  Besi- 
des  this,  this  text  shows  that  LU.  99  a  is  not  composed  by  the 
supposed  compiler  of  the  whole  Ms. 

Max  Nettlau. 


LE  DIEU  MAPONUS  PRÈS  DE  LYON. 

Le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Savigny,  Rhône,  public  par 
Auguste  Bernard,  1853-1856,  contient,  t.  I,  p.  444-445,  une 
charte  de  l'année  1090  ou  environ,  qui  a  pour  objet  une  do- 
nation de  biens  situés  dans  deux  villages  du  département  du 
Rhône,  Affoux  et  Longessaigne.  Cette  donation  est  attestée 
par  neuf  témoins,  et  quatre  d'entre  eux  ajoutent  à  leur  nom 
l'indication  de  leur  lieu  d'origine,  de  Laviaco,  c'est-à-dire  de 
Lavieu  (Loire),  de  Lasnaco,  c'est-à-dire  de  Lanay  (Rhône),  de 
Valle  Bosonis  et  de  Màbono  Fonte.  On  n'a  pu  déterminer  la  po- 
sition de  ces  deux  dernières  localités  qui,  cependant,  sont  pro- 
bablement situées  dans  la  même  région.  L'ablatif  bas-latin 
Mabono  Foule  tient  lieu  vraisemblablement  d'un  plus  ancien 
* Maponî  Fonte.  *Maponi  fous  était  une  source  qui,  à  l'époque 
celtique,  avait  été  placée  sous  le  vocable  du  dieu  Maponus. 
Cette  source  était  probablement  située  dans  les  environs  de 
Lyon.  Creulv  a  signalé  deux  exemples  du  nom  divin  Maponus, 
l'un  en  Angleterre,  l'autre  à  Bourbonne-les-Bains  J. 

IL    D'ARBOIS  DE  JUBAIN VILLE. 
1.   Revue  Celtique,  t.  III,  p.  301. 


LA  LAMENTATION  DE  L'IRLANDE 


Le  manuscrit  irlandais  de  la  bibliothèque  de  Goettingue, 
noté  Cod.  Ms.  hist.  773,  est  du  xvne  siècle.  Une  copie  de 
l'histoire  irlandaise  par  Keating  est  signée  par  Antoine  O'Co- 
nor,  franciscain  au  Collège  irlandais  de  Prague  en  Bohème, 
en  1659  (p.  io8v).  Il  contient,  en  outre,  plusieurs  poésies, 
religieuses  et  autres,  la  plupart  composées  par  des  franciscains. 
Quelques-unes  ont  été  inspirées  par  la  persécution  et  l'oppres- 
sion des  Irlandais  catholiques  aux  xvie  et  xvne  siècles.  J'en 
voudrais  présenter  aux  lecteurs  de  cette  revue  celle  qui  porte 
le  titre  :  «  Lamentation  de  l'Irlande.  James  Carthûn,  francis- 
cain, l'a  chantée  dans  sa  captivité  ».  Elle  est  suivie  d'une  tra- 
duction en  vers  anglais,  pas  mal  tournés,  et  d'une  autre  en 
distiques  latins,  qui  sont  moins  bien  réussis.  Elle  se  distingue 
des  autres  poésies  sur  le  même  thème  moins  par  le  fond  que 
par  la  forme.  En  effet,  la  plupart  des  poèmes  contenus  dans 
le  manuscrit  suivent  les  anciennes  règles  de  la  versification 
irlandaise  :  les  vers  ont  le  même  nombre  de  syllabes  (du 
moins  pour  l'œil)  ;  les  rimes,  l'allitération,  tout  est  conforme 
aux  lois  que  donne,  par  exemple,  encore  O'Molloy  dans  sa 
Grammatica  Latino-Hibemica  (en  1677).  Dans  notre  poème, 
au  contraire,  le  nombre  des  syllabes  est  des  plus  variables. 
Au  lieu  de  la  rime  irlandaise  nous  y  trouvons  l'assonance 
purement  vocalique,  qui,  de  plus,  ne  tient  aucun  compte  de 
l'orthographe.  Dans  la  plupart  des  vers,  la  dernière  voyelle 
accentuée  est  un  e  long,  écrit  c  ci  éa  eu  a.  Seulement  les  vers 
90-108  assonnent  en  a  bref,  écrit  a  ai  ea.  Nous  assistons  donc 
à  l'irruption  d'un  nouveau  système  de  poésie,  où  la  pronon- 
ciation moderne  entre  dans  son  droit. 
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Grâce  aux  deux  traductions  assez  fidèles,  le  texte  irlandais 
est  en  général  très  facile  à  comprendre,  malgré  son  ortho- 
graphe un  peu  barbare.  Pourtant  il  reste  quelques  mots  et 
quelques  passages  que  je  ne  comprends  pas;  ce  sont  :  haigbe  au 
vers  34,  gan  châigh  39,  amhnan  49,  ainnis  60,  le  ghaothuigbeadh 
na  ccala  62,  sinnfighe  86,  caràscadh  118  et  le  vers  120.  Un 
lecteur  irlandais  n'aura  sans  doute  pas  de  peine  à  m'éclairer 
sur  ces  points.  Voici  le  texte,  qui  ne  me  parait  pas  dénué  de 
force. 


P.   ior.  DÉORCHAÔINEADH  NA  HEIRIONN. 
Semus  Carthùn  brathair  bocht  d'ord  S.  Phroinsiâs  ann  a 

GHEIBHIONUIBH   C.C. 

1   Gan  bhrigh,  faraôr  !  ata  rao  chéatfa, 

Ata  mo  spiorad  adul  sna  héaga  ; 

Atâid  mo  sûile  na  muir  theachta, 

Siâd  mo  dheora  mo  chothugha  lsêthuil. 
5  Nil  ann  mo  bheatha  acht  annrô  a  neiniocht. 

Ta  mo  chroidhe  bocht  da  reabadh, 

Staid  mo  smaôinte  do  mo  ghéurghoin, 

Ag  caôidh  go  crâite  staid  na  hEirionn, 

Gan  sôgh  na  suit  ag  einnach 
10  Dâ  rugadh  riamh  ar  chlâr  Eimhir. 

Ag  so  dhuitsi  mo  sgéulsa, 

Rc  nairistir  gach  fuighiol  a  heachta. 

Do  chaillsi  a  puimp  sa  stat  a  neiniocht. 

Do  dibreadh  tar  farrige  a  treinfir. 
15  Ataid  a  teampla  mar  barr  peine 

Gan  altoir,  gan  airlVionn,  gan  sleachtuin, 

Na  stabluighe  each,  is  truàilligh  an  sgeulso, 

No  gan  cloch  dâ  clochuibh  re  cheile. 

O  bhi  clann  Israël  san  Eighipt 
20  Faoi  bhruid  sfliôi  dhnôirse  a  neiniocht, 

Nir  sgriôbadh  a  leabhar  sni  facuigh  éinneac[h] 

Annro  mar  annro  na  hEirionn. 
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Do  dibreadh  iminn  aôdhuirighe  an  tréada. 

Sinn  an  tréad  seachranach,  creachtach 
25   O  mhadruighe  alita  bheith  dàr  léubairt, 

Sgan  ar  leighios  ar  laimh  éinneich. 

Mar  bhféacha  Dia  ar  ar  neigion, 

Sdimhin  go  bracb  gur  cailliodh  Eire. 

Furtuig  sinn,  a  tighearna  an  tréineirt, 
30  Do  bheir  buaidh  ar  sluaite  d'einnfear. 

Toi"  do  ssnursa  do  siol  Eimhir. 

Cneasuigh  ar  gcneadhthach  redo  créachtaibh, 

Sna  doirt  oruin  thfearg  a  néiniocht  ; 

Ni  dheanam  coirteadh  haighe  dd  eised. 
3  5   Is  iongnadh  re  ôighibh  na  hEirionn 

Balluighe  a  mainisfreach  do  bheith  réabthadh, 

A  ngeanamnuigheacht  fein  ar  na  treigean 

Is  drûis  na  hait  ag  dul  a  néifeacht. 

Nil  aôdhbuirt  gan  châigh  a  neinteach; 
40  Tombuighe  briste  sculuigheacha  cleire 

Sgach  disleacht  eile  do  bhi  a  nEirinn. 

\  nisligh  bhrigh  do  chûaidh  mo  léansa. 

Gach  seanlaôch,  gach  leanabân,  gach  treiniear, 

Ar  nogàinaigh  sar  mbantracht  phéacach 
45   Caôianach,  giorânach,  éagnach, 

Did  faôi  ghallsmacht  no  ar  flirruige  ar  eigin. 

Ar  nduthuigh  dhilios  gan  toradh  déise, 

Gan  mhaôin,  gan  eallach  acht  féur  léirglas. 

Taid  ar  ndiolleachta  amhnan  tréalag. 
50  Do  shiubhail  gort  is  plaigh  ar  Eire 

Sgach  sgiursa  eile  dar  bhteidir; 

Ni  hairistear  fos  fuighioll  a  peine. 

Gidheadh,  faraôrmôr1,  is  léardhamh 

Go  bhfuil  bogha  fos  an  airdrigh  gléasda 
55   Sa  bholgân  saighiod  faoi  saighdibh  géara, 

Gach  saighiod  diobh  ar  ti  ar  ngéarghoin 

O  bhunn  ar  ecos  go  cldr  ar  néaduin, 


1  .   Môr  est  écrit  au-dessus  de  la  ligne;  la  lettre  r  n'est  pas  sûre.  Je  ne 
sais  pas  si  on  dit  en  irlandais  :jaraor  môr. 
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Ag  lot  ar  gcraoithe  sa  rcabadh  ar  bteitheach  ; 
Nil  bail  dar  mballuibh  nach  biuil  creachtach. 

60  Dimidh  a  nainnis  oruin  a  néinfeacht. 

An  bocht  san  saibhir,  an  fann  san  treinfear, 
An  tighiarna  le  ghaothuigheadh  na  céata, 
An  calma  neartfur  sfear  a  cheachta, 
Ta  tûaith  is  eagluis  faôi  éanghoin, 

65   Sa  chroich  ar  ghûaluinn  gach  éinnr. 
Ni  haithne  dhamhsa  ni  faôin  speirsi 
Ta  fabharthach,  cairdeach  lis  na  Gœdhluibh, 
Acht  an  farruige  amhâin  ar  eiçnn. 
No  an  ghaôth  do  sheolus  go  reuphort 

70  Luingis  1er  tturas  as  Eirinn. 
Se  fath  fôs  bfuilidso  reidh  linn, 
Mar  mhéadmid  an  muir  1er  (ar)  ndéaradh, 
San  ghaoth  seachranach  le(i)r  neimheadh. 
Ni  faicmid  na  flaithemhnuis  reidh  linn; 

75  Ni  chluinmid  ar  ngearan  dà  eisdeacht. 
Ta  an  talamh  tar  eis  ar  dtréicthidh 
San  choill  do  bheir  didion  don  éanlaith, 
Gach  aill,  gach  ûaidh  sgach  barr  sléibhe, 
Gach  cnoc,  gach  loc  sgach  léuna. 

80  Ta'r  gcorudh  gan  guth  cleire, 
Gan  inte  acht  mna  ag  eimhghe, 
Ag  tarruing  a  bhfolt  le  saôbh  céille1, 
Ag  caoine  go  craite  dheiridh  na  Feine. 
Ta  feadain  ar  norgân  réabtha; 

85   Do  chaill  ar  gclairseach  a  crann  gleasta 
Le  sinnfighe  cumuîgh  na  hEirionn. 
No  go  bfille  tar  farruige  na  tréinfîr, 
Nil  furtacht  aguin  acht  léurghul, 
Sgreadach,  bualabas  no  éimhghe. 

90  Ni  neart  sluaigh,  ni  hearbuidh  beatha. 
Ni  Siarcsluagh  gall  dar  ghluâis  o  Bhreatuin, 
Ni  clith  cumuis,  ni  dith  spracuid 
Do  chuir  sluâite  na  hEirionn  cuni  ratha 

1 .  L.  /t:  saôbbchêilî  ? 
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Sdo  chuir  tromdhâimh  mhôr  ann  a  mbailte, 
95  Faraor,  faraôr!  acht  méad  a  bpeacaidh. 

Siud  sinn  anois  ann  sa  teallach 

Ann  a  bhfeachtar  gach  miotal  bradach, 

Ghlanas  an  tôr  6  gach  salach. 

Sfiôr  dan  Sgrioptuir  gach  ni  da  nabuir  : 
100  A  deir  gurb  anrô  leighios  ai*  ngalair; 

Le  aithrighe  gheabhuimne  maithfeachas 

Is  aisiog  ann  gach  ni  dar  cailleadh. 

Ag  so  sios  suim  ar  bpeacuidh  : 

Leatrom  na  mbocht,  goid  is  bradûil, 
105   Moide  mora  ar  leath  taca, 

Ar  nanam  do  thabhairt  don  fear  is  measa. 

Ba  treise  ar  nûabhar  na  ar  mbeatha, 

Ba  treise  ar  bhfïacha  na  ar  dtacar. 

Le  treatûireacht  do  caille  Eire 
110  Slé  mirûn  na  bfear  da  chéile. 

Ni  raibh  breitheamh  do  bhéuradh  eisdeacht 

Do  Iucht  leatruim,  anam  a  neigin  ; 

Deoranuigh  is  baintreabhachadh  ag  eimhghe 

Gan  ceart,  gan  smacht  dâ  dhéanadh. 
115  Ni  rabhamar  a  riamh  a  luib  a  cheile, 

Acht  bo  faoi  cheangal  is  bo  faoi  reiteach  ; 

Nir  frith  umlacht  choir  o  séneach. 

Ctfrûscadh  ag  ceannfurt  na  hEireann. 

Anûair  bhi  naimhdibh  ag  dheanamh  feadhma, 
120  Totâil  anam  abheith  ghleasda, 

Ceannairge  nar  bhmras  do  reiteach, 

Cuid  na  deise  aig  a  bfear  is  treine. 

Is  fada  riam  le  horchôid  Eire  ; 

Is  marso  criochnaighfV/J/-  cogadh  na  nGaéluibh. 
125   Fillmuid  anois  is  athruighiom  béusa, 

Deanmuid  aithrighe  nar  bpeacuidh  a  néinfeacht. 

Smar  so  tanicc  Israéil  on  Eighipt, 

O  thigh  na  daoirse  is  o  gach  eigionn. 

Maiteadh  do  Niniue  gach  a  ndéurnaigh, 
130  Is  fos  do  Peadar  Xp.  do  séanadh. 

A  naoimh  na  hEirionn,  eirgidh  sto  leir  nois. 
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A  Phadruicc,  budh  1er  beanuighe  a  treadso. 
Siûd  sinn  dibeartha,  siûd  sin  treigthidh  ; 
.  An  smearôid  mûchtaidh,  sgan  tu  dâ  seideadh. 

135  An  trom  do  cholladh  no  an  mail  theisdeacht, 

Nach  dtugann  tu  toradh  ar  eineach  ? 

Mosgail  trath,  na  biodh  mar  sgeul  ort 
.    Nach  bfuil  furtacht  a  ndan  do  Ghaéluibh. 

Siud,  a  Phadruicc,  mnarrân  fein  leat, 
.140  Go  nabruid  naimhde  na  deire 

Nac[h]  bhfuil  agud  cluds  le  heisdeacht, 

Snaib  goillionn  gearan  na  nGsél  ort; 

Sda  ngoilleadh,  nach  bhfuighdis  éura. 

Gideadh  bi  linn  sbi  le  treineart, 
145   Sbiadh  slân  ar  namhad  go  brach  fa  Eîrc. 


P.   nr.  IRLANDS  LAMENTATION. 
I. 

My  sensé  benummd,  my  spirits  dead,         I  swimme  in  seas  of  griefe; 
My  teares  are  made  my  davlv  bread,         affliction  is  my  life. 
My  heart  doth  groane,  my  thoughts  bemoan         poor  Irlands  racfull  state; 
Noe  eartlily  joy  doth  shee  injoy  :         such  is  lier  curscd  fate. 

II. 

Her  pomp  and  state  redued'  to  naught,         her  chieftains  '  ail  exild'  ; 
The  ruines  of  her  churches  mourne         polluted  and  defild'. 
Since  Israël  a  thrall  befell         unto  her  cruell  focs, 
Could  any  see  such  misery?         Noe  tongue  can  tell  our  woes. 

III. 

Our  pastours  fled,  the  flock  disusd'.         and  none  to  feed  but  Thou. 

The  wolves  devourc  and  slaughter  ail.         Conie,  corne  !  redee  r.  e  us  now. 

Containe,  o  God,  thy  smarting  rod,         or  else  wee  ail  decaye< 

Corne,  cure  wth  speed  our  wounds  that  bleed  ;         thev  wrath,  o  Lord,  allay. 

I  .    chiefstains  ms. 
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IV. 

Our  Vestalls  stand  '  amazd  to  see         their  cloysters  ail  defacd' 
And  lechery  usurping  roome,         where  chastity  was  placd'. 
Noe  sacrifice  or  édifice         unspotted  doth  appeere. 
Our  monuments  and  ornaments         destroyed,  and  what  is  deere. 

V. 

Our  aged  folke,  our  women,  maydes,         our  youths  are  2  captives  made, 
Our  wealth  consumd,  our  orphans  starve         and  wither  in  the  blade. 
Our  lands  are  wast,  and  none  doe  tast         the  fruit  thereof  wth  joy. 
Plague,  famine,  warre  gave  us  a  scarre         and  ail  that  could  annoy. 


VI. 

And  yett,  o  Lord,  they  bow  is  bent; 
From  top  to  toe  noe  place  is  sound, 
The  rich,  the  poore,  the  lord,  the  boore, 
The  church,  the  state,  and  ail  of  late, 


they  arrowes  pierce  our  heart. 
each  limme  hath  felt  a  smart. 
the  weake,  the  stout,  the  strong, 
doe  beare  their  crosse  alonçr. 


VII. 

The  sea  alone  doth  favour  us,         as  feeleing  some  increase 

By  our  sad  teares  that  drop  to  her  ;         our  sighes  wth  wind  made  peace. 

The  heavens  seeme  not  to  redeeme         our  woes,  denyeing  aide; 

The  rockes  and  denns,  the  vvoods  and  fennes         to  shade  us  are  affrayd'. 

.    VIII. 

Our  quire  is  mute,  our  organs  dumbe,         our  notes  both  shrill  and  sharpe; 
Our  instruments  noe  consort  keepe,         for  sorrow  tunes  our  harpe. 
Untill  againe  our  men  from  Spaine         unto  their  soyle  returne, 
In  endlesse  griefe  wthout  reliefe         wee'  il  never  cease  to  mourne. 


IX. 

Thy  sinnes,  poore  Irland,  wrought  thy  woe;         affliction  is  thev  cure, 
The  fire  whereof  consumd'  thy  drosse,         I  hope,  and  made  thee  pure 
Repent,  repenti  God  will  relent         and  save  thee  in  the  end 
And  deale  wth  thee  in  piety,         thy  faults  if  thou  amend. 


1 .  stands  tus. 

2.  as  111$. 
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X. 

Thèse  were  thy  hideous,  monstrous  sinnes:         oppression,  rapine,  stealth; 
Thy  pride  exceeded  farre  thy  strength;         thv  score  surpasse!9  thywealth. 
Thy  treacherous  heart  increasd'  thy  smart,         unto  thee  selfe  untrue. 
Injustice  crept,  thy  widdowes  wept         and  orphans  weake  did  rue. 

XI. 

Noe -law  could  yen  unité  our  hearts;         obedient  none  was  found; 
AU  power  contemnd',  noe  orders  kept;         confusion  walkd'  the  round. 
Thy  riotous  life,  contention,  strife,         intestine  broyles  and  jarres, 
Hath  made  thv  state  unfortunate  :         thus  ended  Irlands  warres. 


XII. 

Repent,  repenti  Returne,  returne         againe  unto  thv  God  ! 
Lament  wth  teares  thy  sinfull  dayes,         and  Hee  will  spare  the  rod. 
O  Lord  of  hoastes,  accept  our  votes  !         From  dust  thv  people  rayse  ! 
And  wee  will  tell  like  Israël         thy  wonders,  sing  thy  prayse. 

XIII. 

Awake,  awake,  yee  Irish  saints  !         O  patrons,  now  arrise  ! 

Lett  faythlesse  know  your  power  wth  God,         give  ears  unto  our  cryes  ! 

Such  as  deny  and  doe  dcfye         your  favours,  beare  the  sway; 

And  wee  that  pray  to  you  each  day,         are  banishd'  ail  awav. 


XIV. 


Recall,  o  Lord,  our  pastours  backe; 
Confirme  us  in  they  heavenly  grâce; 
If  Thou  forgive,  then  wee  shall  live; 
If  God  for  us  and  man  gainst  us, 


give  us  true  charity  : 
give  hope,  o  Deity  ;  ' 
if  dead  ?  Thou  wilt  revive, 
ail  our  aiïayres  shall  thrive!  — 
Finis. 


P.   i2r.  LAMENTATIO  HIBERNLE. 

Languidus  emorior  ;  lachrymosas  curro  per  undas, 
Pascor  et  ex  lachrimis  ;  fit  mihi  vita  dolor. 


r.  give  fayth,  give  hope,  o  Deity  ms. 
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Corde  dolorifero  mea  mens  déplorât  Iernam, 

Cujus  ab  exitio  gaudia  nulla  béant. 
5  Proscripti  proceres,  pompa  et  prae'ciosa  sepulta 

Sacrilega  lugent  diruta  diva  manu. 

Post  casus  Iakob,  post  tristia  fata  Judasae 

Nullibi  par  nostris  luctua  lingua  legit. 

Grex  sine  pastore  est,  sine  pastu.  Pastor  es  unus, 
10  Christe;  venito,  juva!  sternimur  ore  lupi. 

Parcito  jam  virgis;  dura  est  qua  cedimur  ira. 

Curre,  veni,  sana  vulnera/et  ira  ruât. 

En  modo  sacra  videt  prophanari  Vesta,  tremiscens, 

Virgineos  Veneris  dum  videt  esse  thoros. 
15    Squalida  cuncta  patent  tetris  maculata  ruiriis  ; 

Quas  fuerant  prietii,  trita  rejecta  jacent. 

Vir,  mulier,  fasmella,  senex,  captiva  juventus, 

Infantes  et  opes  jam  periere  simul. 

Terra  jacet  sterilis;  nulli  dant  gaudia  messes  ; 
20  Bella,  famés,  pestis,  quicquid  et  extat,  obest. 

Siccine,  Christe,  tuis  pharetris  penetramur  et  arcu, 

Undique  dum  telis  corpora  nostra  rubent. 

Dives,  inops,  dominus,  ruralis,  fortis  et  ajger, 

Clerus  cum  populo,  portât  uterque  crucem. 
25   Sola  fa  vent  pelagus,  quia  nostris  fletibus  undans, 

Et  ventus,  nostra  voce  ululante  fremens. 

Coûtera  bella  movent  :  ci^elum  subsidia  traxit; 

Saxa  negant  latebras,  silva  paludis  opem. 

Obmutuere  chori;  notulis  resonamus  acutis; 
30  Organa  nostra  silent  ;  cythara  mœsta  canit. 

Sic  sine  fine  dolor,  sine  spe  tristitia,  donec 

Ex  Iberi  redeat  tristis  et  exul  Hiber. 

Ha^c  ipsi  tulimus  nobis,  mala  nostra  tulerunt, 

Quas  nunc  expurgat  justus  in  igné  deus. 
35   Verte,  reverte  Syon  !  Pietas  miserebitur  olim, 

Si  tua  contrito  crimina  corde  fleas. 

Haec  tua  culpa  fuit  :  furtum,  violentia,  raptus 

Et  prêter  vires  luxus  inanis  opum. 

Tu  tibi  crudelis,  tibi  perfida,  Banva  rebellis, 
40  Dum  fièrent  viduae  cum  minorenne  jugum. 
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Nullus  erat  redamantis  amans,  nulla  unio  rerum  ; 

Lex  sine  lege  gemens;  undique  triste  chaos. 

Prodiga  vita  fuit,  bella  intestina,  tumultus  : 

Finis  et  his  nostris  Mars,  sua  bella  malis. 
45  Verte,  reverte  Syon  !  Tandem  tua  crimina  plangas  : 

Et  feret  auxilium,  qui  tulit  ante  plagas. 

Suscipe  vota,  deus,  de  pulvere  fusa  tuorum. 

Ut  semel  ex  nostris  gloria  vestra  sonet, 

Surgite  Hibernigenum  divi,  vigilate  patroni  ; 
50  Perfîda  mens  videat  qua  valeatis  ope. 

Triste  :  lacessentes  sanctorum  numina  vincunt, 

Et  nos  sancticolo  vincimur  usque  modo. 

Christe,  juva,  gregem  revoca,  succur[r]e  colenti, 

Et  semel  emergant  spes,  amor  atque  fides. 
55   Si  tu  condones,  vivet  ;  vita  esto  sepulta  : 

Si  tu  pro  nobis,  mox  redivivet  Hiber. 

Finis. 

24  octobre  1892. 

R.  Thurneysen. 


NOMS  GAULOIS  BARBARES  OU  SUPPOSÉS  TELS 
TIRÉS  DES  INSCRIPTIONS1. 


Sabadivs  (Deus).  Rome.  A.  I.,  1886,  p.  33. 

Sabasivs  (I.  O.  M.).  Mayence,  W.  Z.,  1887,  p.  80. 

*  Sabidivs  (nom  d'homme).  Herculanum.  Vaillant,  p.  196. 

Sacco2  (nom  d'homme).  Près  Mourmoiron  (Vaucluse)  ;  Bernay  (Eure). 

C.  I.  L.,  XII,  5176.  Mowat  B,  p.  176. 
Sacirapo  3  (nom  de  potier).  Vienne  (Isère).  C.  I.  L.,  XII,  5686,  776. 
Saciratvs  (nom  de  potier).  Horburg  (près  Colmar)  ;  Mengen .(Wurtem- 
berg). W.  Z.,  1886,  p.  161,  206. 
Sacirivs  (nom  de  potier).  Lyon  (Rhône).  R.  E.,  1886,  p.  172. 
Saciro  (nom  de  potier',  Optevoz,  Dècines  (Isère)  ;  Paris,  Mayenne.  C.  I. 

L.,  XII,  086,  777.  Mowat  A,  p.  75,  67.  Mowat  B,  p.  85. 
Sacirvs  (nom  de  potiert.  Vienne  (Isère).  C.  I.  L.,  XII,  5685,  77$. 
Sacrapo  4  (nom  d'homme).  Arles  (Bouches-du-Rhôneï.  C.  I.  L.,  XII, 

5701,  6. 
Sacrapvs   (nom  d'homme).   Paris  <>;  Le   Hiéraple   (Alsace-Lorraine). 

Mowat  A,  p.  75,  68;  Robert-Cagnat,  3,  p.  123. 
Sacrillos6  (nom  de  potier).  Lesoux  (Puy-de-Dôme);  Lyon  (Rhône). 

B.  C,  1887,  p.  324.  R.  E.,  1886,  p.   172. 
*Sacrivs  (nom  d'homme).  Cologne,  Lyon  (Rhône) 7.  K.,  1886,  p.  144. 

R.  E.,   1886,  p.  172. 


1.  Revue  Celtique,  t.  VIII  (1887),  p.  378  et  ss.  —  T.  XII,  p.  131  et  ss.  ;  p.  252 
t  ss.;  p.  }S4  et  ss.  —  T.  XIII,  p.  3 1 1  et  ss. 
1.  Creuly:  Saccavvs.  V.  plus  haut:  Acca,  Accavia,  Accavvs,  Acco,  Accorvs. 

3.  Creuly:  Sacrapo. 

4.  Creuly,  sans  provenance, 
j.  Paris,  nom  de  potier. 

6.  Creuly:  Sacrillivs. 

7.  Lyon,  nom  de  potier. 


164  Henry  Thêdenat. 

Sacrobena  '  (nom  de  femme).  Dijon  (Côte-d'Or).  Lejay,  p.  106,  m. 
Sacromaini  (nom  de  femme  au  datif  .  Dijon  (Côte-d'Or).  Lejay,  p.  105, 

1 10. 
Sacroticvs  (nom  de  potier).   Lyon  (Rhône).   Allmer-Dissard,    t.   2, 

P.  442. 
Sacrovir*  (nom  d'homme).  Arc  à'Orange  (Vaucluse).  C.  I.  L.,  XII, 

1231,  ,. 
Sacrovirvs  >  (nom  d'homme).  Bcire-le-Chàtel  (Côte-d'Or).  Lejay,  p.  57. 
Sacvria  4  (nom  de  femme).   En  Champagne,  au  bout  de  Saint- Nicolas 

(Côte-d'Or).  Lejay,  p.  46,  3$. 
Saiia  s  (Ethnique?).  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°  53,  p.  162. 
Sagivs  (nom  d'homme).  Dijon  (Côte-d'Or).  Lejay,  p.  73,  6$. 
Salavervs  6  (nom  d'homme).  Narbonne  (Aude).  C.  I.  L.,  XII,  4976. 
*Salonivs7  (nom   d'homme).   Lyon   (Rhône).    Allmer-Dissard,   t.   I, 

P.  85. 
*Samicivs8  (nom  d'homme).  Aix,  Arles  (Bouches-du-Rhône).  C.  I. 

L.,  XII,  $25,  87?. 
Sammo9  (nom  d'homme).   Près  Lyon  (Rhône).  B.  J.,  t.  85,  p. -165, 

n°  395- 

Samnagenses  ,0  (Ethnique).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  3058. 
Samo"  (nom  d'homme).  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°  $27,  p.  401. 
Samogenvs  12  (nom  d'homme).  Esclcs  (Vosges).   B.  C,   1888,  p.  209. 
*  Samonicivs  (nom  d'homme).  Uzès  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  295 1. 
Samonicvs's   (nom  d'homme).   Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°    172, 
p.  285. 


1 .  Creuly  :  Langres. 

2.  Creuly:  Sacrvna,  Rhin. 

5.  Creuly:  Musée  de  Langres. 

4.  Creuly:  sans  provenance.  Sacvro,  nom  d'un  Espagnol,  à  Bordeaux. 

5.  Barthélémy:  Saemv  :ou  Safmv). 

6.  Creulv:   Salasivs  (Iupiter);    Saledvna,  Rabastens   (Gers);  Salicilla,  Luxeuil ; 
Salisivs,  Saint-Bertrand-dc-Comminges  ;  Sallvviei,  comte  de  Nice. 

7.  Creuly:  Salodvrvm  (vicus). 

8.  Creuly:  Samicvs  ;  Samilla,  Luxeuil;   Samis,  Rhin.   Barthélémy:  q.  Doci-Samf  ; 
SAM. 

9.  Creuly:  Sammivs,  C  lèves  ;  Sam,  Sammo,  Sammon,  Sammvs,  Rhin. 

10.  Barthélémy:  Sau,vayT)T-Y. 

11.  V.  Samonicvs.  Barthélémy:  Sam  f. 

12.  Creuly:  Bordeaux.  Samoga...,  Langres. 

15.  Creuly  lit   à  tort:    Samonigcae;   il   y  a    sur  la  pierre  Samonic.  Caed...a 

Creuly  :  Samorix,  Langres. 


Noms  gaulois  barbares  ou  supposés  tels.  16$ 

Samotalvs1  (nom  d'homme).  Soulosse  [ Vosges).  Robert-Cagnat, 
ire  part.,  p.  69. 

Sanvaca  2  (nom  de  femme).  Mirebeau  (Côte-d'Or).  Lejay,  p.  176,215. 

*Sanvcivs  5  (nom  d'homme).  Autrécourt*  (Meuse)  ;  Turin.  Maxe-Werly, 
p.  49,  n°  22.  B.  J.,  t.  83,  p.  1 14,  n°  30. 

Sapalo  (nom  d'homme).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  3886. 

Sapavdvs  (nom  d'homme).  Vienne  (Isère).  C.  I.  L.,  XII,  2033. 

Sapavidvs  (nom  d'homme).  Vienne  [Isère).  C.  I.  L.,  XII,  1838. 

Saplvto  (nom  d'homme,  au  datif  ?)  Nuits-cn-Bolard  (Côte-d'Or).  Le- 
jay, p.  181,  25.. 

Sapposa  (nom  de  femme).  Paris.  Mowat  A,  p.  54. 

Sapricia  s  (nom  de  femme).  Vaison  (Vaucluse);  Lyon  (Rhône).  C.  I. 
L.,  XII,  1449  ;  Allmer-Dissard,  t.  I,  p.  46. 

*  Saprinivs   (nom  d'homme).  Aix,  près  Die  (Drôme).   C.  I.  L.,  XII, 

1 561. 
Sarrvt6  (nom  de  potier).  Lyon  (Rhône).  R.  E.,  1886,  p.  172. 
*Sassia7  (nom  de  femme).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  3509. 
Sasso  (nom  d'homme).  Dijon  (Côte-d'Or).  Lejay,  p.  80. 

*  Sassonia  (nom  de  femme).  Saint-Maurice  (Suisse).  C.  I.  L.,  XII,  1 52. 
Sato  8  (nom  de  potier).  Vaison  (Vaucluse).  C.  I.  L.,  XII,  5686,  787. 
Satos  (nom  de  potier).  Pas-de-Calais.  Vaillant,  p.  257,  i?5. 

*  Satria  (nom  de  femme).  Lyon  (Rhône).  Allmer-Dissard,  t.  I,  p.  110, 

221. 

*  Satrivs  (nom  d'homme)    Lyon  (Rhône)  ;  Nîmes  (Gard).  Allmer-Dis- 

sard, t.  I,  p.  220.  C.  I.  L.,  XII,  3874. 
Sattiolvsc>  (nom  d'homme).  Lyon  (Rhône).  R.  E.,  1886,  n°  628. 
Satto  ,0    (nom    d'homme).  Metz  ;  Sainte-Colombe   (Isère)";    Leyde, 

Jublains  (Mayenne).   Robert-Cagnat,   2e  part.,  p.    141.    Mowat  B, 

p.  91. 


1.  Creuly,  sans  provenance. 

2.  Creuly:  Sanvacvs,  Bordeaux. 

3.  Creuly:  Sanvcvs,  Langres.  Thédenat :  Sanvillvs,  Aubagne  (Bouches-du-Rhône). 

4.  Autrécourt,  nom  de  potier. 

5.  Creuly:  Bordeaux;  Sapricivs,  Vienne. 

6.  Creuly  :  Sarro,  Nîmes. 

7.  Creuly:  Sasaivs,  Rhin. 

8.  Creuly:  Saticocenna,  Langres. 

9.  Creuly  :  Sattara,  Rhin. 

10.  Creuly:  Mayence.  —  Musée  de  Langres  (femme). 

11.  Creuly:  Jublains,  Sainte-Colombe,  Leyde,  nom  de  potier. 


i,;(,  Henry  Thédenat. 

*  Sattonivs  '  (nom'd'homme).  Cannstadt  (Germanie  supérieure)  ;  Thll- 

Chatel  (Côte-d'Or).   B.  J.,  t.  83,  p.  152,  n°  178.  Lejay,  p.  221, 

27s  bis. 

Satvillinvs*  ?  (nom  d'homme).  Trêves.  K.,  1888,  p.  180. 

Satvlla  3  (nom  de  femmel.  Tresques,  Aramont  (Gard);  Narbonne 
(Aude).  C.  I.  L.,  XII,  2764,  2811,  5969,  4655,  4959. 

Satvllvs4  (nom  d'homme).  Nîmes  (Gard)  ;  Narbonne  (Aude)  ;  Mar- 
seille (Bouches-du-Rhône).  C.  I.  L.,  XII,  3876,  3877,  5131,  5686. 

Savlnvs  (nom  d'homme).  Rome.  A.  L,  1886,  p.  260. 

Savrvs  s  (nom  de  potier).  Lyon  (Rhône).  Allmer-Dissard,  t.  II,  p.  442. 

Savvillvs  (nom  d'homme).  Taurel,  près  Aubagne  iB3uches-du- 
Rhône).  C.  I.  L.,  XII,  607. 

Savincates  (peuple  des  Alpes-Cottiennes).  Aux  Escoyères,  près  Arvieux 
(Hautes-Alpes).  C.  I.  L.,  XII,  80. 

Savinis6  (nom  de  femme).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  306. 

Saxsvcivs  (nom  dhomme).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  3917. 

Saxxamvs  (nom  d'homme).  Dijon  (Côte-d'Or).  Lejay,  p.  132,  152. 

*  Scantia  (nom  de  femme).  Narbonne  (Aude).  C.  I.  L.,  XII,  4707. 
Scantrvs  (nom  d'homme).  Mandeure  (Doubs).  Mowat  B,  p.  122. 
Scarbantilla  (nom  de  femme).  Oendcnburg  (Autriche- Hongrie).  A.  E. 

M.,  1888,  p.  83. 
Scarpvs8  (nom  de  potier).  Finsd'Annecy  (Haute-Savoie.  C.  I.  L.,  XII, 

5686,  791. 
Scatnilla  (nom  de  femme).  Colombiers,  près  Bagnols  ^Gard)  ;  Dijon 

(Côte-d'Or).  C.  I.  L.,  XII,  2738.  Lejay,  p.  82,  84. 
Scotavs7  (nom  d'homme).  Vaison  (Vaucluse).  C.  I.  L.,  XII,  13 18. 
Scotinvs  (nom  de  potier).  Paris;  Lyon  (Rhône).  Mowat  A,  p.  80.  R. 

E.,  1886,  p.  172. 
Scotivs    (nom  de  potier).   Vaison   (Vaucluse);  Vienne,  Sainte-Colombe 

(Isère)  ;  Nîmes  (Gardi  ;   Lyon  (Rhône)  ;  Paris  ;  Mayenne;  Autrécourt 

(Meuse).  C.  I.  L.,  XII,  5686,  79S.  R.  E.,  1886,  p.  172  ;  Mowat  A 

p.  80;  Mowat  B,  p.  8$  ;  Maxe-Werly,  p.  46,  n°  19. 


!.  Creuly:  Heddernheim. 

2.  SATVI/LNVS  ,  cf.  les  formes  Sadvilivs  et  Sadvlivs. 

3.  Thédenat:  Cilli  (Noricum). 

4.  Creuiy  :  Rhin. 

5.  Creuly:  Savro,  Nîmes;  Savtvs,  Rhin.  Thédenat:  Noricum. 

6.  Creuly:  sans  provenance.  Savaria,  Rhin. 

7.  Creuly:  Scardon,  Scardona. 
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Scotnvs  ■  (nom  de  potier).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  $686,  796. 
Scoto  (nom  d'homme).  Nages  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  41  $0. 
Scotta  (nom  de  femme).  Saint-Gilles  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  4127. 
Scotti-Cotv    (of.).   Marque  de  potier.   Lyon  (Rhône).   R.  E.,   1886, 

p.   172. 
Scottivs*  (nom  de  potier).  Bordeaux  (Gironde)  ;  Lyon  (Rhône).  Jullian, 

n°7io,  p.  $61.  R.  E.,  1886,  p.  172. 
Scottvs  5  (nom  d'homme).  Nîmes  (Gard)  ;  Vienne,  La  Côte-Saint-André 

(Isère)  ;    Trêves;  Lyon  (Rhône)  4.  C.  I.  L.,  XII,  398$  ;  5686,  797; 

5688,  5.  K.,  1886,  p.  71.  R.  È.,  1886,  p.  172. 
Seccanehae    (Matronae).    Blankenheim   (Germanie  inférieure).  B.   J., 

t.  85,  p.  138,  n°  228. 
Seccarvs6  (nom  d'homme).  Près  Collias  (Gard).  Ci  I.  L.,  XII,  2979. 

*  Seccia  (nom  de  femme).  Nages  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  4151. 

*  Seccivs  inom  d'homme).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  3709. 

Secco  7  (nom  d'homme).  Sauvoy  (Meuse)  8  ;  Arles  (Bouches-du-Rhône). 

Maxe-Werly,  p.  49,  n°  23.  C.  I.  L.,  XII,  826. 
Seccvs  (nom  d'homme).  Nages  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  41p. 
Seco  8  (nom  de  potier).  Lyon  (Rhône).  R.  E.,  1886,  p.  172. 
Secvnnvs  (nom  de  potier).  Vienne  (Isère! .  C.  I.  L.,  XII,  5686, 805. 
Sega  (nom  de  femme).  Narbonne  (Aude).  C.  I.  L.,  XII,  $069. 

*  Segeia  9  (nom  de  femme).  Nîmes,  Uzès  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,   3881, 

*  Segeius  inom  d'homme).  Narbonne  (Aude).  C.  I.  L.,  XII,  5 163. 

*  Segellivs  ^nom  d'homme).  Genève  (Suisse).  C.  I.  L.,  XII,  2632. 
Segobrigenses  ,0  (Ethnique  d'un  peuple  de  l'Espagne  citérieurel.  Nar- 
bonne (Aude) .  C.  I.  L.,  XII,  4536. 

*  Segolatia  (nom  de  femme! .  Narbonne  (Aude  .  C.  I.  L.,  XII,  $  127. 

*  Segolativs  "  (nom  d'homme\  Narbonne  (Aude).  C.  I.  L.,  XII,  $127. 


1.  Sans  doute  pour  Scot  i)nvs. 

2.  Creuly,  sans  provenance. 

3.  Creuly:  Langres,  Besançon. 

4.  Vienne,  La  Côte-Saint-André,  Lyon,  nom  de  potier;  Vienne,  sur  un  poids, 
j.  Creuly:  Seccalvs  ?  Soleure. 

6.  Creuly:  CarnioU,  Rhin.   . 

7.  Sauvoy,  nom  de  potier. 

8.  Creuly:  Secoricieses  (vicani),  Rhin. 

9.  Creuly:  Segevs,  Espagne. 

10.  Creuly:  Secobrigieses  (vicani),  Rhin. 

11.  Creuly:  Segobrica,  Suisse;  Segonivs,  Segontivs,  Espagne.  Barthélémy:  Sego, 
Tascio-Sego;  CsyoSi.  V.  Segvdia, 


1 68  Henry  Thédenat. 

Segomarvs  '  ^nom  d'homme).  Couchey,  près  Dijon   Côte-d'Or).  Mowat 

B,  p.  1 10.  Lejay,  p.  64,  82,  8$. 
Segomoni  2   deo'.  Bolar,  près  Nuits  (Côte-d'Or' .  Mowat  B,  p.  73,  109. 
Segomoni  Cvntino  (nom  d'une  divinité) .  Cimiez  (Alpes-Maritimes). 
*Segvdia?  (nom  de  femme).  Aouste  (Drôme,.  C.  I.  L.,  XII,  1723. 
Segvsion4  ^nom  de  ville).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  3362. 
Senavi  s.  Paris.  Mowat  A,  p.  11. 
SEiciPER6leris.  Nom  d'homme).  Silistria   (Dobrudscha).   A.    E.    M. 

1887,  p.  23,  n°  1  1. 
Senaria?  inom  de  femme).  Senorbi  (Sardaigne1.  M.  A.,   1888,  p.  33. 
Senissivs8  (nom  d'homme).  Arles  iBouches-du-Rhône  .  C.  I.  L.,  XII, 

877. 
Sbnno9  (nom  d'homme).  Vaison  iVaucluse).  C.  I.  L.,  XII,  1317. 
Seno10  .nom  d'homme1'.  Bordeaux   Gironde'..  Jullian,  n°  329,  p.  403. 
Senobena  (nom  de  femme).  Taraux   Jura  .  B.  M.,  1S88,  p.  155. 
*  Senocondivs  (nom  d'homme).  Saint-Saturnin  commune  de  Sainle- 

Anastasie,  Gard).  C.  I.  L.,  XII,  3028. 
Senocondvs"  (nom  d'homme.  Vie  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  3029. 
Senodonna  ij  (nom  de  femme).  Poitiers  ^Vienne).  Espérandieu,  p.  240. 
Senome...  (nom  de  potier).  Fréjus  iVar)  ;  Orange,  Vaison  (Vaucluse)  ; 

Sainte-Colombe   Isère);  Genève.  C.  I.  L.,  XII,  5686,  8ij. 
Senonia  '3  (nom  de  femme  .  Metz.  Robert-Cagnat,  3,  p.  149. 
Senonios'4  inom  de  potier).  L\o-i   Rhône).  R.  E.,  1886,  p.  173. 
Senonvm  (Matronae).  Boeckingen  (Germanie  supérieure).  B.  J.,   t.  83, 

P-  i)'>  n°  1 77- 
Senorix  (nom  d'homme).  ^4/x  (Savoie).  C.  I.  L.,XII,  2480. 

i.  Creuly  :  Bresc'u.  ("V-ouaioc,  Vaison;  Barthélémy  :  Ceyo6i. 

2.  Creuly:  Segomoni  Dvnati    deo  Marti\  Culoz.  Segomû  [-nus),  Lyon. 

3.  Creuly:  Segvsiava,   Segvsinvm,  Secvsio,  Secvstero,    Segvstvm.  noms  géogra- 
phiques. 

4.  Creuly:  Segvsiava;  Segvsinvm  ;  Segvsio  ;  Secvstero;  Segvstvm  (noms  géogra- 
phiques .  Barthélémy:  Segvsiavs-arvs. 

(.  Creuly.  Senanie.  Paris.  Barthélémy:  Siis    ou  Nus)  ;  Senas. 

0.  Creuly:  Seianii  Seboddv  Rémi  Se.ania  tilia  (nom  d'un  Remois   ;  Seisservs,  Rhin. 

7.  Sur  une  épingle  de  bronze. 

8.  Creuly:  Senivs,  Nimes  ;  Senixo,  Senicco,  Saint-Bertrand-de-Commingcs. 

9.  Creuly:  sans  provenance.  Senna,  Rhin  ;  Sennavcivs,  Alsheim,  Sen.navs,   Sennvs, 
Rhin.  Sennianys,  Cologne.  Thédenat:  Senna,  Bavière. 

10.  Creuly:  Senones,  Senonvm  [civitas  . 

1 1 .  Creuly  :  Mayence. 

12.  Creuly:  Bordeaux.  Barthélémy:  calmdv-Senodon. 

1 5.  Le  monument  ne  repose  que  sur  l'autorité  de  Boissard. 
14.  Creuly:  Senonivs,  Autun. 
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Senorvccvs1  (nom  d'homme).  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°  95, 
p.  226. 

Senovrvs  *  (nom  de  potier).  Orange  (Vaucluse).  C.  I  L.,  XII,  5686, 
816. 

Senovir  '  inom  d'homme).  Dijon  (Côte-d'Or)  ;  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle).  Lejay,  p.  92,  98. 

Senter  (nom  d'homme).  Sainte-Colombe  1 Isère).  C.  I.  L.,  XII,  5701,  39. 

Sentro  (nom  d'homme).  Montaren  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  2927. 

Sentro...  (nom  de  femme).  Narbonne  (Aude).  C.  I.  L.,  XII,  4533. 

Sentrvs  (nom  d'homme).  Lyon  (Rhône)  4;  Dijon  (Côte-d'Or).  R.  E., 
1886,  p.  175.  Lejay,  p.  88,  92. 

*Senvciaî  (nom  de  femme).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L  ,  XII,  3371,  5 3 77. 

*Senvcivs  (nom  d'homme.  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  5272,  3371. 

Senvcondivs  (nom  d'homme).  Vie  (commune  de  Sainte- Anasthasie, 
Gard).  C.  I.  L.,  XII,  3029. 

*  Senvria  (nom  de  femme)  6.  Neumagen.  K.,  1 886,  p.  119. 

Senvs7  ;nom  d'homme).  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°  297,  p.  378. 
Sepli  (nom  d'homme  au  gén.).  Cologne.  B.  J.,  t.  83,  p.  147,  n°  286. 
Seqvana8   (Dea).  Sources  de  la  Seine  (Côte-d'Or).  Lejay,  p.  202,  254, 

203,  255,   204,  2j6,   206,  261,  262. 

Serdvs9  (nom  d'homme).  Bordeaux  1  Gironde).  Jullian,  n°  5$,  p.  164, 

et  n°  186,  p.  296. 
Setvbogivs  io  (nom  d'homme).  Novare  (Italie),  R.  C,  1886,  p.  259. 

*  Setvlcia  inom  de  femme).  MWs(Gard).  C.  I.  L.,  XII,  3894. 
Sevorvs  (nom  d'homme).  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°  299,  p.  379. 
Sevvo  "  (nom  de  potier).  Près  Briançon  (Hautes-Alpes)  ;  Orange,  Vai- 

son  (Vaucluse)  ;  Vienne  ilsère)  ;  Aix  (Savoie)  ;  7ins-d' Annecy  (Haute- 
Savoie)  ;  Genève.  C.  I.  L.,  XII,  5686,  851. 


1.  Creuly:  Senognatvs,  Melun;  Senope,  Rhin;  Senotensis  (vicanus),  Rhin. 

2.  Creuly:  Senvrvs,  Mayence. 
5.  Creuly:  Nîmes,  Epinal. 

4.  Lyon,  nom  de  potier. 

5.  V.  Senvs. 

6.  Creuly:  Senvrvs,  Mayence. 

7.  Creuly  en  fait  à  tort  le  nom  Senidalv;    il  y  a  sur  la  pierre  :    SENIDALv:    Sent 
d(ejuncti)a(nnorum)LV.  Creuly  :  Senivs,  Nîmes.  Barthélémy  :  Smnvi,  Senv,  Siinvs. 

8.  Creuly,   sans  provenance.    Seqvanorvm   (civitas  ,    Lyon  ;    Seqvanvs  (séquane), 
Bordeaux,  Lyon;  Secvanvs,  Rhin;  Seqvonivs,  Rhin.  Barthélémy:  Seo-vanoiotvos. 

9.  Creuly:  Seranvs  ;  Seresvmagivs,  Servs,  Rhin.  Thédenat:  Sercrinvs,  Hombourg. 
10.  Creuly:  Amiens.  Setvbokios.  Barthélémy:  Setv.  Thédenat:  Setv,  Thiaucourt . 
1  ;.  Creuly,  sans  provenance. 


i  ^0  Henry  Thédenat. 

Sico  (nom  d'homme).  Grenoble  (Isère).  C.  I.  L.,  XII,  2275. 

Sigervs  (nom  d'homme).   Carpentras  (Vaucluse)  ;  Narbonne  '    (Aude). 

C.  I.  L.,  XII,  1 191  ;  5690,  80. 
Simmo  (nom  d'homme).  Embklen,  près  Zùlpich  (Germanie  inférieure). 

B.  J.,  t.  83,  p.  140,  n°  240. 
Sinati,  v.  Latobio. 

Sinccv...  (?).  Reims  (Marne).  B.  D.  A.,  1888,  p.  173. 
Singenia  (nom  de  femme).  Aostc,  près  Crest  (Drôme).  C.  I.  L.,  XII, 
1724. 

*  Sintacivs  (nom  d'homme).  Vaison  (Vaucluse).  C.  I.  L.,  XII,  6o}4a. 
Sintavgvs  (nomd'homme).  Bordeaux  lGironde).  Jullian,  n°  300,  p.  379. 
Sintvrv...  (nom  de  potier).  Paris,  Mowat  A,  p.  76,  76. 

Siora  (nom  de  femme).  Bordeaux  (Gironde)  ;   Vienne  (Isère).   Jullian, 

n°  323,  p.  397.  C.  I.  L.,  XII,  1986. 
Siricivm  (nom  de  femme).  Arles  (Bouches-du-Rhône).  C.  I.  L.,  XII, 

782. 
Sirico  2  (nom  d'homme).  Sagriès  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  2965. 

*  Smeria  (nom  de  femme).  Tresques,  Gaujac  (Gard).  C.   I.  L.,  XII, 

2767,  2802. 

*  Smerivs  5   (nom  d'homme).  Aix  (Bouches-du-Rhône),   Gaujac,  Tres- 

ques, Nimes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  2461,  2802,  2767,  3920. 
Smertvlvs^   ^nom  d'homme).  Près  Aiguilles  (Basses-Alpes);  Cadnet 
(Vaucluse).  C.  I.  L.,  XII,  83.  M.  A.,  1887,  p.  338. 

*  Socchia  (nom  de  femme).  Vienne  (Isère).  C.  I.  L.,  XII,  1941. 
Soevranvss  (nom  de  potier).  Sarthc.  Mowat  B,  p.  68. 

Sogiontii  (Ethnique  des  habitants  de  Soyons,  Ardèche  .  Vienne  ilsère). 

C.  I.  L.,  XII,  1871. 

SoiLLVSb(nom  d'homme).  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°3i7,p.  390. 
Soinvo  (nom  de  potier).  Andernach.  B.  J.,  t.  S6,  p.  167. 
Soioni  (Deae,  audat.).  Soyons  (Ardèche).  C.  I.  L.,  XII,  26)6. 
Solibitis  (nom  d'homme,  gén.).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,   2866, 
3922. 


1.  Narbonne,  sceau. 

2.  Creuly:  SiRicco(-nis),  Aquitain.  Barthélémy:  Siratos. 

3.  Creuly  :  Smerca  ? 

4.  Creuly:  Smertvlitanvs,  Rhin. 

ç.  Creuly:  Soenvs  (Assenionis  filius),  Rhin. 

é.  Creuly:  Soigelasvs,  Langres. 
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Solicana  nom  de  femme1.  Cauv illargues,  près  Bagnols  (Gard).  C.  I. 
L.,  XII,  2748. 

*  Solicia  '  (nom  de  femme1.  Embrun  (Hautes- Alpes).  C.  I.  L.,  XII,  93. 
Solicil...   (nom  d'homme).    Barcelonnette   (Basses-Alpes).    C.  I.   L. , 

XII,  90. 

*  Solicivs  inom  d'homme).  Fréjus  (Var).  C.  I.  L.,  XII,  264,  323. 
Solico  (nom  d'homme).  Saint-Saturnin  d'Apt  (Vaucluse).  C.   I.   L., 

XII,  1 144. 

*  Solimarivs2  (nom  d'homme).  Bordeaux  (Gironde)  ;  Apt  (Vaucluse)  ; 

Nîmes  iGardi    Jullian.  n°62,  p.  178.  C.  I,  L.,  XII,  1072,   3118. 
Solimarvs  ?     nom   d'homme).    Paris;    Bordeaux    (Gironde);    Saint- 
Pierre,  près  Martigues  .^Bouches-du-Rhône)  ;  Brignon  (Gard)  ;  Nar- 
bonne  (Aude)  ;  près  Francfort.  Jullian,  n°  228,  p.  326.  C.  I.   L., 
XII,  652,  2921,  4S 1  2-uia.  B.  J.,  t.  83,   p.  170,  n°  443.  Mowat  A., 

P-  59- 

Solimvtvs  'vnom  d'homme).  Saint-Rcmy  (Bouches-du -Rhône)  ;  Sahune 
^Drôme)  ;  Dijon  (Côte-d'Or).  C.  I.  L.,  XII,  1016,  1310.  Lejay, 
p.  1 36,  160. 

Solirigvs  4  (nom  d'homme).  Près  Marguerittes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII, 
3005. 

*  Solisetia  (nom  de  femme).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  4008. 

*  Sollia    nom  de  femme).  Die  (Drôme)  ;    Vienne,  Cheyssieu   (Isère)  ; 

Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  1667,  1900,  1921,  2181,  3632. 

*Sollivs5  (nom  d'homme).  Dijon  (Côte-d'Or);  Die  (Drôme)  ;  Cheys- 
sieu, Grenoble  (Isère)  ;  près  Détrier,  Aix  (Savoie)  ;  Nîmes  (Gard) . 
Lejay,  p.  102,  ioj,  104,  108.  C.  I.  L.,  XII,  1667,  2181,  2252, 
2316,  2461,  3952. 

Sollo  (nom  d'homme'.  Nages  (Gard  1 .  C.  I.  L.,  XII,  4150. 

Sollvs6  (nom  de  potier).  Deneuvre  (Meurthe-et-Moselle).  B.  D.  A., 
1886,  p.  202. 

*  Sontoseiat  ^nom  de  femme).  Narbonne  (Aude).  C.  I.  L.,  XII,  4881. 


1.  Creuly  ;  Solicia  (vicus),  Soulosse  (Vosges). 

2.  Creuly:  Trêves,  Niewbach.  Solimariacenses,  Soulosse  ;  Solimara,  Bourges.  Bar- 
thélémy: SOLIDO,   SOLIMA,  COUMA. 

3.  Creuly:  Mayence. 

4.  Creuly  lit  Solirix,  femme. 

5.  Creuly:  Sollavia,  Nîmes. 

6.  ïhédenat  :  Béru  (MarneV  Barthélémy  :  Soixos-Sollos. 

7.  Barthélémy  :  Sontca. 


172  Henry  Thédenat. 

Soriolito  '    (nom   d'homme).    Bordeaux  (Gironde).  Jullian,   n°  256, 

P-  345- 

Soris  (nom  d'homme).  Bordeaux  (Gironde).  Juhian,  n°  84,  p.  207. 
*Sornivss  (nom  d'homme! .  Narbonne  (Aude).  C.  I.  L.,  XII,  4593. 
Sorolia??  (nom  d'homme).  Gruffy  (Haute-Savoie.  C.  I.  L.,XII,  2488. 

*  Sosivs?  (nom  d'homme).  Lyon  (Rhône).  Allmer-Dissard,  t.  I,  p.  226. 

*  Soveillanivs  (nom  d'homme).  Narbonne  (Aude).  C.  I.L.,  XII,  5972. 
Sqveliola  (nom  de  femme).  Marseille  (Bouches-du-Rhône^.  C.  I.  L., 

XII,  491. 
Stavmvs    (nom  d'homme).    Vezzano  (Italie).    B.    J.,   t.   83,  p.   178, 

n°  $04. 
Stirri  (nom  d'homme  au  gén.1.  Rôvenhic  (Germanie  inférieure).  B.  J., 

t.  85,  p.  142,  255. 
Strobili    (marque  de  pofierM.  Lyon  ^Rhône).  Allmer-Dissard,  t.  II, 

p.  515. 
Svadra  5  (nom  de  femme).  Entre  Drnovo  et  Brege  (Autriche-Hongrie). 

A.  E.  M.,  1887,  p.  79,  n°  25. 
Svadvcco  (nom  de  femme).  Nîmes  (Gardl.  C.  I.  L.,  XII,  5602. 
Svadvgenvs  6  (nom  d'homme).  Dijon  (Côte-d'Or).  Lejay,  p.  1  18. 

*  Svauvilla  (nom  de  femme).  Chàteauneuf-dn-Rhône  (Drôme1.  C.  I. 

L.,XII,  1741. 

*  Svadvilivs  (nom  de  potier  .  Spir.  K.,  1887,  p.  180. 

*  Svadvlivs  (nom  d'homme).  Saint-Privat  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  2984. 
Svadvrigivs7  (nom  d'homme).  Bessas  (Ardèche).  C.  I.  L.,  XII,  2714. 

*  Svaleivs  (nom  d'homme).  Sault  (Vaucluse).  C.  I.  L.,  XII,  1 164. 
Svaliccia   (nom  de  femme).  Vieil-Moutier    Pas-de-Calais).   Vaillant, 

p.  64. 

*  Svalivs  (nom  d'homme).  Saint-Gilles  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  41 16. 

*  Svallia  (nom  de  femme).  Arles  (Bouches-du-Rhône).  C.  I.  L.,  XII, 

883. 

*  Svallivs  (nom  d'homme).  Arles  ^Bouches-du-Rhône) .   C.  I.  L.,  XII, 


1.  Creuly  a  lu  à  tort  :  Soriolicnis. 

2.  Creuly:  Sornavsi  deo,  Saint- bertrand-dc-Comminges. 
5.  Creuly  :  Sosin  ;  Cocin. 

4.  Sous  une  lampe. 

5.  Creuly:  Svavsia,  Rhin. 

6.  Creuly,  sans  provenance. 

7.  Creuly:  Svadvgenvs. 
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Svara  (nom  de  potier).  Vienne,  Sainte-Colombe  (Isère).  C.  I.  L.;  XII  f 

5686,  8So. 
Svaricia  '  (nom  de  femme).  Autun  (Saône-et-Loire).  Lejay,  p.  116. 
Svcellvs2  (nom  d'un  dieu).  Vienne  (Isère).  C.  I.  L.,  XII,  1836. 
Svdivs  (nom  d'homme)    Rome.  A.  I.,  1886,  p.  34. 
Svebae  ?  (Matresl.  Deutz  (Germanie  inférieure).  B.  J.,  t.  83,  p.  147, 

n°  289. 
*  Svegi...lia4  inom  defemmei.  Près  Le  Pègue  ^Drôme).  C.  I.  L.,XII, 

IJOÔadJ. 

Svgganis  (nom  d'une  divinité  au  gén.).  Heuchir-Mékidès  (Algérie).  R. 

A.,  1888,  t.  XII,  p.  262,  no  1  19. 
Svietivss  inom d'homme).  Embklen,  près  Zulpich  (Germanie  inférieure) . 

B.  J.,  t.  83,  p.  140,  n°  238. 
Svl  ^Dea).  Bath  (Angleterre).  B.  J.,  t.  48,  p.  185-184,  n0*  544-552. 
Svlevia6  Idennica7  ,Minerva  .  La  Val  iprès  Collias,  Gard  .  C.  I.  L., 

XII,  2974. 
Svleviae8  (Déesses).  B.  J.,  t.  83,  p.  1-184:  n°s  1,  2,  3,  6,  7,  8,  9, 

10,  11,  13,  14,  i~,  18,  Rome;  105,  Karlsburg  (Dacie)  ;  107,  Dacie0); 

112,  Nassenfels,  près  Ingolstadt  (Rétie  ;   127,   Velléron  (Vaucluse)  ; 

155,  Bois-de-Vaux,  près  Lausanne10  ;   194,  Schwenpcnburg,  près  An- 

dernach;  285,  Cologne;  344,  Bath  ^Angleterre);  38 2,  Marquise  Pas- 

de-Calaisi  !l  ;  454,  Venasque  (Vaucluse)  l2  ;  440,  Genève  (Suisse)?  ?  ; 

458,  Binchestcr  1  Angleterre)  ? 
Svlinvs   (nom   d'hommei.   Bath  (Angleterre).  B.  J.,  t.  83,  p.   157, 

n°  944- 
Svlla1'  (nom  defemmei.  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°  154,  p.  27  1 . 
SvlliaS'4.  Fégréac,Caudebeci Loire-Inférieure).  B.  C.,  1887,  p.  323-324. 


1.  Thédenat  :  Svarica,  Dijon. 

2.  Creuly:  Svcco. 

3.  V.  Germanae,  Lvtatiae. 

4.  Creuly:  Svecconivs,  Soleure  ;  Svessio  .ethnique).  Barthélémy  :  Svei. 

5.  Barthélémy  :  Svicca. 

6.  Creuly:  Svlivia,  Nîmes.  Thédenat,  Svlivia,  d'après  B.  E.,  1885,  p.  197. 

7.  Creuly  :  Idennica,  Nîmes. 

8.  Quelquefois  Svleiae.  Creuly  :  près  Lausanne,  Rome,  Bonn. 

9.  Sulevis  montanis. 

10.  Suleis  suis. 

1 1.  Sulevis  Iunonibus. 

12.  Sulevis  montanis. 

13.  Creuly:  Rhin. 

14.  Gravé  à  la  pointe  sur  des  statuettes  en  terre  cuite. 
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Svnix  '    (nom   d'homme).   Rohr  (Germanie  inférieure).   B.  J.,  t.  83, 

p.  140,  n°  243. 
Svnlila  (nom  de  femme].  Dijon  (Côte-d'Or).  Lejay,  p.  1 38. 
Svnvca  2  (nom  de  femme).  Beaune  (Côte-d'Or).  Lejay,  p.  $3,  43. 

*  Svnvtia  (nom  de  femme).  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°  3 19,  p.  392. 

*  Svnvtivs   (nom   d'homme).    Bordeaux   (Gironde).    Jullian,  n°    319, 

p.  392. 

Svnvxsal  3  (Dea).  Cologne.  B.  J.,  t.  84,  p.  69. 

S-Vobnillinvs  (nom  de  potier).  Lyon  (Rhône).  R.  E.,  1886,  p.  173. 

Svobnillvs  (nom  de  potier).  Vienne  (Isère)  ;  Fins-d'Annecy  (Haute- 
Savoie)  ;  Genève  ;  Lyon  (Rhône).  C.  I.  L.,  XII,  5686,  8SS.  R.  E., 
1886,  p.  173. 

Svramvs  (nom  d'homme).  Dijon  (Côte-d'Or).  Lejay,  p.  1  34,  156. 

Svrdû4  |nom  de  potier).  Horburg,  près  Colmar.  W.  Z.,   1886,  p.  161. 

Svrilio  s  (nom  d'homme).  Vienne  (Isère)6;  Arles  (Bouches-du-Rhône). 
C.  I.  L.,  XII,  5686,  8S6;  5701,  8. 

Svrillio  (nom  d'homme).  Près  Apt  (Vaucluse)  ;  Narbonne  (Aude)  ; 
Vienne  (Isère).  C.  I.  L.,  XII,  1081,  4863,  5149,  $701,  5i. 

Svrito  (nom  d'homme).  Narbonne  (Aude).  C.  I.  L.,  XII   4476. 

Svr(vs)  ?  (nom  d'homme).  Lyon  (Rhône).  Allmer-Dissard,  t.  I,  p.  83. 

*  Syronia  7  (nom  de  femme).  Sainl-Bénézet-de-Cheyran  lGard).  C.  I.  L., 
.      XII,  3035. 

2wà8  (Déesse).  Presqu'île  de  Taman  (Russie).  B.  J.,  t.  48,  p.  184, 
n°  5  $2. 

Tagassvs?  (nom  d'homme).  Couloures,  près  Marguerittes  (Gard).  C.  I. 

L.,  XII,  3003. 
Tagita  10  (nom  de  femme).  Stenay  (Meuse).  Liénard,  t.  3,  pi.  6,  5. 
Talanvs"  (nom  d'homme).  Boulogne  (Pas-de-Calais).  Vaillant,  p.  114. 


1.  Creuly  :  Svnna,  Espagne;  Svndvcca,  Saint-Bertrand-de-Comminges. 

2.  Creuly  :  Svnvci  (peuple  de  la  Gaule  Belgique). 

3.  Creuly:  Svnvxsalis    dea),  Eschweiler. 

4.  Creuly:  Svrco  prénom),  Clèves. 

5.  Creuly:  Svrio,  Brescia. 

6.  Vienne,  nom  de  potier. 

7.  Creuly:  Sirona  (dea\  Bordeaux. 

8.  La  déesse  Sul. 

9.  Creuly:  Tacana,  Bordeaux  ;  Tacavsvs  ;  Tagilvs,  Rhin. 

10.  Creul'y:  Tagilvs,  Rhin. 

1 1 .  Creuly  :  Talavvs,  Espagne. 
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*  Talicivs  (nom  d'homme).  Près  Villeneuve-lès-Avignon  (Gard).  C.   I. 

L.,  XII,  1025. 
Taliovnvs  '  (nom  d'homme).   Metz;  Greimerath,  près  Trêves.  Robert- 

Cagnat,  p.  27. 
*Tallivsi  (nom  d'homme).  Aix  (Bouches-du-Rhône).  C.  I.  L.,  XII, 

511. 
Tallvtivs  (nom  d'homme).  Fréjus  (Var).  C.  I.  L.,  XII,  277. 
Talvppa»  (nom d'homme).  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°  252,  p.  542. 
*Talvsivs4  (nom  d'homme).  Die  (Drôme);  Lyon  (Rhône).  R.  E.,  1888, 

n°s73  5,748- 
*Tancivs  s  (nom  d'homme).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  3956. 
Tanildi  (nom  de  femme).  Italie?  M.  A.,  1888,  p.  23. 
*Tannonivs6  (nom  d'homme).  Arles  (Bouches-du-Rhône).   CI.   L., 

XII,  886. 
Tanotalos7  (nom  d'homme).  Briona,  près  Novare  (Italie).  Lejay,  p.  19. 
Tapavoou(divinité,  au  datif  1 .  Orgon  (Bouches-du-Rhône).  R.  C.,   1886, 

p.  450. 
Taranvcnvs  (Deus)8.  Musée  de  Stuttgard,  Mannheim.  Mowat  A,  p.  43. 
Taranvcvs  (Jupiter).  Dalmatie.  Mowat  A,  p.  42. 
*Taranvtivs  (nom  d'homme).  Tours  (Indre-et-Loire).  Mowat  A,  p.  44. 

*  Tarcia  (nom  de  femme).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  3937,   3965. 
Tarlebissvs9  (nom  d'homme).  Auch  (Gers).  R.  E.,  1888,  n03  749,750. 
Tarraco  (ville  d'Espagne).  Narbonne  (Aude).  C.  I.  L.,  XII,  4377. 
Tarsa  (nom  d'homme).  Narbonne  (Aude).  C.  I.  L.,  XII,  4883. 
Tartos  (nom  d'homme).  Reims.  (Marne).  Mowat  B,  p.  67  (cf.  addit. 

P-  '77). 
Tarvla  (nom  d'homme).  Narbonne  (Aude).  C.  I.  L.,  XII,  4780. 
Tarvacvs  io  (nom  de  potier).  Genève  ;  Paris.  C.  I.  L.,  XII,    5686,  8é5. 

*  Tatinivs1  '  (nom  d'homme) .  Bordeaux  (Gironde) .  Jullian,  n°  1 87,  p.  297 . 


1.  Creuly,  sans  provenance. 

2.  Creuly  :  Talliates  (ethnique),  Rhin. 

3.  Creuly:  Rhin. 

4.  Cognomen  sur  l'inscription  de  Die  ;  Gentilicium  sur  celle  de  Lyon, 
j.  Creuly:  Tancinvs,  Espagne  ;  Tanfana  (dea),  rive  droite  du  Rhin. 

6.  Creuly  :Tannegadinia,  Tannegaldvnis,  Tanneciscerris,  Espagne  ;  Tannocienvs, 
Langres. 

7.  Creuly:  sans  provenance.  Tanotaliknoi. 

8.  Creuly:  Heilbronn,  Godraustein,  Rhin. 

9.  Creuly:  Tarbelex  ;  Tarbelsonios,  Poitiers. 

10.  Creuly  :  Tarvos  Trigaranos,  Paris. 

11.  Creuly:  Taticenvs.  Tatvcvs,  Cologne  ;  Tato.  Barthélémy:  Tatinos. 
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*  Tavcii  (nom  d'homme).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  3645. 
*Tavganivs'  (nom  d'homme).  Notre-Dame-du-Bruc,  territoire  de  Châ- 

teauneuf  (Alpes-Maritimes)  ;   Toulouse  (Haute-Garonne) 2.  C.  I.  L., 
XII,  I97add,  5690,  1.9. 
Tavratis?  (nom  d'homme,  au  gén.).  Saintes  (Charente-Inférieure).  Es- 
pérandieu,  p.  270. 

*  Tavillia  (nom  de  femme).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  3938. 

*  Tavillivs  (nom  d'homme).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  2938. 
Tec-tosages  (nom  de  peuple).  La  Bàtie-Monsaléon  (Hautes-Alpes).  C.  I. 

L.,  XII,  i$42add. 
TnOOivs  4  (nom  de  potier).  Vienne  (Isère).  C.  I.  L.,  XII,  5686,  nu. 
Telo  5  (nom  d'un  dieu).  Périgueux  (Dordogne).  R.  E  ,  1 887,  p.  3  38, 75. 
Teniavehae  (Matronae).  Antveiler  (Germanie  inférieure).  B.  J.,  t.  83, 

p.  1 38,  n°  230. 
Terpnvs  (nom  de  potier).  Lyon  (Rhône).  Allmer-Dissard,  t.  II,  p.  326. 
Tetaito6  (nom  d'homme).  Mayenne.  Mowat  B,  p.  87. 
Tetvs?  (nom  d'homme).  Vaison  (Vaucluse).  C.  I.  L.,  XII,  1508. 
[Tex]tvmehae  (Déesses).  Floisdorf  (Germanie  inférieure'.  B.  J.,  t.  83, 

p.  148,  n°  292. 
*Textvmeivs  (nom  d'homme).  Bonn.  B.  J.,  t.  83,  p.  148,  n°  292. 
Thililva  (nom  d'une  divinité).  Henchir-Mékidès  (Algérie).  R.  A.,  1888 

t.  12,  p.  262,  n°  1 19. 
Thingsvs  (Mars).  Housesîeads  (Angleterre).  B.  J.,  t.  83,  p.  173,  n°  461. 
Thvcolis  ?  voyez  Aethvcolis. 

Tiblik  (nom  d'homme)  ?  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°  84,  p.  207. 
Tigranvs  (nom  de  potier).  Lyon  (Rhône).  R.  E.,  1886,  p.  173. 
Tillicvs  (nom  d'homme).  Dijon  (Côte-d'Or).  Lejay,  p.  114. 

*  Tincia   (nom   de  femme).  Aps  (Ardèche)  ;  Luncl-Viel,  Auioux,  près 

Saint-Seriès  (Hérault).  C.  I.  L.,  XII,  2689,  4176,  4181. 
Tincianvs  (nom  d'homme).  Lunel-Viel  (Hérault).  C.  I    L.,  XII,  4176. 
*Tincivs8  (nom  d'homme).  Lyon  (Rhône).  R.  E.,  1886,  n°  640. 


1.  Creuly  :  Tavnvs  (montagne  de  Germanie;.  Tavnenses   ethnique). 

2.  Toulouse,  sceau. 

3.  Creuly:  Tavrvs  (Sossionis  filius). 

4.  Stilo  scriptum.  Creuly  :  Teddiativs,  Mùhlenbach  ;  TeQOicnivs,   Avignon  ;  Tedv- 
sia  (oppidum)  près  Nîmes. 

5.  Creuly  :  Telavsivs  (Mercurius)  ?  Rhin. 

6.  Graffite  sur  un  vase. 

7.  Creuly:  Tetrvs,  Bordeaux.  Tetto,  Tetvmvs,  haute  Italie. 

8.  Barthélémy  :  Tinc-Commif. 
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Tingavlvs  '  (nom  d'homme).  Narbonne  (Aude).  C.  I    L.,  XII,  4555. 
*  Tiocc  k2  nom  de  femme).  Nîmes  iGard).  C.  I.  L.,  XII,  3897. 

TlOVTATI     V.    LATOBIO. 

Tiridas   r.om  d'homme).  Marseille  (Bouches-du-Rhône).  C.  I.  L.,  XII, 

4s  2. 
*Titovivs'   (nom  d'homme).    Urum-Jenikoi  (Pont).  A.  E.  M.,  1 886, 

p.  170. 
Titvro  (nom  de  potier).  Lyon  (Rhône).  R.  E.,  1886,  p.  175. 
Titvrvs   mom   d'homme).    Metz*;    Lyon   (Rhône)  i.    Robert-Cagnat, 

5e  part.,  p.  90  ;  Allmer-Dissard,  t.  II,  p.  457. 
Titvthes  inom  d'homme).  Rome.  A.  I.,  1886,  p.  33. 
Tleisa  (nom  de  femme:.  Les  Baux  (Bouches-du-Rhône).  C.  I.  L.,  XII, 

980. 
*Toccivs6  (nom  de  potier).  Vienne  ou  Avignon?  C.  I.  L.,  XII,  5686, 

888. 

Tocetvs7  mom  d'homme*1.  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°  19,  p.  $6. 
Tocidia    nom  de  femme).  Arles  (Bouches-du-Rhône).  C.  I.   L.,  XII, 

78.. 
*Togiacivs8  (nom  d'homme).  Nîmes    Gard).  C.  I.  L.,  XII,  3960. 
Togiacvs  'nom  d'homme).  Narbonne  (Aude).  C.  I.  L.,  XII,  4641 . 
Togos  9  mom  de  potier).  Lezoux  (Puy-de-Dôme'1.  B.  C.,  1887,  p.  324. 
Tolosanvs  10    mom  d'homme).    Toulouse  (Haute-Garonne);    Narbonne 

(Aude).  C.  I.  L.,  XII,  4389,  4395. 
Tornos  Vocar  l marque  de  potier).  Andernach.  B.  J.,  t.  86,  p.  165. 
*To?sivs"    mom   d'homme1.   Arles   (Bouches-du-Rhône),    Narbonne 

(Aude).  C.  I.  L.,  XII,  719;  5170. 
Tovtaronia  (nom  de  femme).  Auch  (Gers).  R.  E.,  1886,  n°  596. 


1.  Creuly:  Tincilonaia,  Nîmes. 

2.  Creuly  :  Tiocilvs,  Espagne  ;  Toccia,  Rhin. 

3.  Creuly:  Tittivs;  Titto  ;  Tittonia,  Gap. 

4.  Sur  l'inscription  de  Metz,  le  nom  Titvro  est  peut-être  au  nominatif;  il  faudrait 
lire  alors  Tituro-nis  .  Le  monument  ne  repose  que  sur  l'autorité  de  Boissard. 

S-  Lyon,  nom  de  potier. 

6.  Creuly:  Toccia,  Tocissa,  Rhin. 

7.  Creuly  :  Tocissa  [ou  Togissa),  Rhin.  Barthélémy:  Toc-Toc  ;  Tociant  (ou  Togiant)- 

SOBIVS. 

8.  Creuly:  Togiacia,  Nîmes  ;  Tocio  (datif1,  Ratisbonnc  ;  Tocirix,  Suisse;  Togitivs, 
Rhin  ;  Togivs,  Avignon  ;  Togia.  Barthélémy  :  Toy.xaioiTOC  ;  Togirix-Togiri;  Ivliv- 

TOGIR. 

9.  Creuly:  Togoti  (deo),  Espagne. 

10.  Creuly:  Tclosa    Toulouse;. 

11.  Creuly:  Vérone.  Tossia,  Vérone. 
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Tûvtati  (Marti)1.  Rookmvood    Grande-Bretagne  .  Mowat  A,  p.  40. 
Tovtati  Medvrini  inom  de  divinité,  au  datif .  Rome.  K.,  1 886,  p.  123. 
Tovtilla  2  nom  de  femme).  Bourges  (Cher!  ;  Nantes  (Loire-Inférieure). 

B.  D.  A.,  1888,  p.  200.  Mowat  B,  p.  61. 

Tovtissa  >  (nom  d'homme1.  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  nos  562—  ^64, 

p.  449-4$°- 
Tovtivs4  inom  d'homme).  Novare  (Italie!.  R.  c,  1886,  p.  259. 
Tovtodivicis  5  [nom d'homme,  gén.  |.  Nimes  [Gard  .  C.  I.  L.,  XII,  5252. 
Tovtodivicvs  inom  d'homme!.  Aramon   Gard  .  C.  I.  L.,  XII,  2817. 
Tovtvs6  (nom  de  potier).  Lyon  (Rhône).  R.  E.,  1886,  p.  17}. 

*  Trexivs  'nom  d'homme).  Nîmes  Gard  .  C.  I.  L.,  XII,  3415,  3961. 
Tricoria,  v.  Ricoria. 

Trilicvs  nom  d'homme).  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°  303,  p.  381. 
Trittia  .Déesse  .  Carnouiles,  Picrrejeui  (Var).  C.  I.  L.,  XII,  255,  316. 
Tritvllvs   (Mars).   Saint-Laurent-dc-Trcves    iLo/.ère  .    R.    E.,    1887, 

P.  >38,  74. 
Trivpvs8  (nom  de  potier'.  Mayenne.  Mowat  B,  p.  82. 

*  Troccivs  (nom  d'homme  .  Api    Vaucluse)  ;  Nimes,  Tresques  (Gard). 

C.  I.  L  ,  XII,  1  145,  3961,  2758. 

*  Trogivs  nom  d'homme).  Nimes  iGardi.  C.  I.  L.,  XII,  3142,  3962. 
Trovcetis  ^     nom   d'homme,    au   gén.).  La  Grive,  près   Saint-Alban 

(Isère).  C.  I.  L.,  XII,  2356. 
Tvlo  I0  inom  de  potier).  Lyon  (Rhône  .  R.  E.,  1886,  p.  173. 
Tvresvs"  (Ethnique..  Bonn.  K.,  1 888,  p.  117. 
Tvriassonensis12  Ethnique  .  Bordeaux  Gironde!.  Jullian,  n°  23,  p.  82. 
Tvronvs  '?  nom  d'homme).  Nimes  (Gard  .  C.  I.  L.,  XII,  3204. 


1.  Thédenat  :  Soricum. 

2.  Creuly:  Tovtillvs. 

3.  Sur  des  briques. 

4.  Creuly:  Augst.  Tovtu,  Augst  ;  Tovtiov  ;  Tovtiorix  Apollo\  Mayence ;  Tovtio. 
).  Barthélémy  :  Tovtobocio  atepilos. 

6.  Creuly:  sans  provenance.  Tovta,  Toulouse;  Tovto,  Arles  ;  Tovtonvs  ou  Tov- 
tonivs,  Espagne. 

7.  Creuly  attribue  à  Trets  l'inscription  de  Pierrefeu,  mais  ce  n'est  qu'une  conjecture 
de  Papon. 

8.  Creuly:  Trivmo (-nis),  près  Brescia. 

q.  Creuly:  Trovceteivs,  Landecy,  prés  Genève  ;  Trovcillvs,   Simes ;  Trovjillvs, 
Rhin. 
10.  Creuly:  Tvllomvs  (Deus),  Espagne. 
M.  Creuly:  Tvrevs,  Espagne  ;  Tvro,  Espagne,  Rhin. 
12.  Creuly:  Tvraivs,  Espagne. 
15.  Barthélémy:  Tvroca-Yirodv  ;  Drvcca-Tvrona  ;  Tvr~nos-Triccos  ;  Tvronos. 
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Vbelkae'  (Matres).   La   Moricaude   (commune  d'Auriol,   Bouches-du- 
Rhône).  C.  I.  L.,  XII,  533*14. 

*  Vbilatro  ^nom  d'homme).  Arles  (Bouches-du-Rhône).  C.  I.  L.,  XII, 

906. 
Vbilatronia2  (nom  de  femme).  Arles  (Bouches-du-Rhône).  C.  I.  L., 

XII,  906. 
Vcati  vov  marque  de  potier).  Paris,  Mo.vat  A,  p.  72,  2. 

*  Vccivs  5  (nom  d'homme'.  Vienne  (Isère),  Genève.  C.  I.  L.,  XII,  2025, 

2635. 
Vccv  (nom  de  femme).  Aix  (Savoie.  C.  I.  L.,  XII,  2476. 
Vcellasicae  Concanavnae  (Sancta?  Matronae).  Corbetta  (Cisalpine). 

B.  J.,  t.  83.  p.  1  16,  n°  57. 
Vcinvsvs  (nom  de  potier.  Marseille    Bouches-du-Rhône).  C.  I.  L., 

XII,  5686,  914. 
Vcvete4  (datif) .  Vcvetin  accusatif:.  Nom  d'une  divinité.  Alise-Sainte- 
Reine  (Côte-d'Or).  Lejay,  p.  18. 
Vcvmv  (marque  de  potier).  Lyon  | Rhône'.  R.  E.,  1886,  p.  173. 
Vcvsso   nom  de  potier  .  Fins-d'Annecy  (Haute-Savoie).  C.  I.  L.,  XII, 

5686,  9. s. 
*Vlatia  5  (nomdefemme1.  Bodcaux  (Gironde).  Jullian,  n°  188,  p.  297. 
Vlavhineae   (Matronae).   Gcich   (Germanie  inférieure).   B.  J.,  t.    83. 

p.  142,  n°  254. 
Vlircli  ?  ?  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°  84,  p.  207. 
Vlpvro  6  'nom  d'homme).  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°  38,  p.  129. 
Vnagvs7  (nom  d'homme).  Bordeaux    Gironde).  Jullian,  n°  7,  p.  25. 
Vnasvs  inom  de  potier).  Genève.  C.  I.  L.,  XII,  5685,  42. 
Vnnvasar  (nom  d'homme).   Rohr  (Germanie  inférieure).  B.  J.,  t.  83, 

p.  140,  ne  242. 
Vrappvs  mom  de  potier.  Murviel  (Hérault)  ;  Narbonne  Aude)  ;  Nîmes 

(Gard).  C.  I.  L.,  XII,  5686,  269,  9Sé. 
Vrassia8  (nomdefemme).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  3127. 


1.  Thédenat  :  Vbelnae,  mauvaise  lecture,  d'après  B.  E.,  1885,  p.  75. 

2.  Creuly  :   Vbia  Gastinasi  filU).  Rhin  ;  Vbivs   ethnique).  Barthélémy  :  Vbios. 

3.  Creuly:  Espagne.  Barthélémy:  Vccetio. 

4.  Creuly,  sans  provenance. 
J.  Barthélémy  :  Vlatos. 

6.  Le  nom  est  peut-être  incomplet  quant  aux  premières  lettres. 

7.  Le  nom  est  au  génitif;  Creuly  lit,  à  tort,  Vnagivs  (cf.  Jullian,  p.  26^. 

8.  Creuly:  Vra    fons),  finies;  Vrocssis    du.  pluriel  ,  divinité,  Nîmes. 
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Vrio  '  ?  (nom  d'homme)  2.   Toulouse  (Haute-Garonne).  C.  I.  L.,  XII, 

5690,  36. 
Vritea   nom  de  femme).  Grenoble  1  Isère) .  C.  I.  L.,  XII,  2299. 
Vritev  (nom  de  potier).  Sarthe.  Mowat  B,  p.  65. 

*  Vrittia  î  (nom  de  femme).  Die  (Drôme'i.  C.  I.  L.,  XII,  1684. 
Vritto  (nom  d'homme).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  3478. 
Vrnia  (Déesse).  Nîmes.  C.  I.  L.,  XII,  3077. 

Vrobrocis  4  (Divinités,  datif).   Carpentras  (Vaucluse).  C.  I.  L.,  XII, 

n  82. 
Vrvs  5  (nom  d'homme).  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°  26^  p.  551  ; 

n0S7?6,  757,  p.  5676. 
Vseiloni7...  Pans.  Mowat  A,  p.  11. 

Vtvlia  8  (nom  de  femme).  Nimes  (Gard  .  C.  I.  L.,  XII,  4050. 
Vxelivs9  (Deus).  Hyères  (Var).  B.  D.  A.,  1888,  p.  256. 
Vxellimvs  (I.  0.  M.).  Bukovza  (Norique).  B.  D.  A.,  1888,  p.  257. 
Vxellvs  (Deus).  B.  D.  A.,  1888,  p.  255. 
Vxopillvs    (nom   de  potier).    Vienne,    Sainte- Colombe    1  Isère),   Lyon 

(Rhône).  C.  I.  L.,  XII,  5686,  961.  R.  E.,  1886,  p.  175. 
Vxxopillvs  (nom  de  potier).  Mayenne.  Mo.vat  B,  p.  85. 

*  Vaccia  10  (nom  de  femme).  Stenay  (Meuse).  Liénard,  t.  5,  pi.  6,  <. 
Vaeosvs  "  (Ianus).  Cadenet  (Vaucluse).  C.  I.  L.,  XII,  1065. 
Vagirv  12  (nom  de  potier).  Paris.  Mowat  A,  p.  79,  115. 

Valentini  '5  (Ethnique  des  habitants  de  Valence).  Valence  i.Drôme).  C. 

I.  L.,  XII.  1744. 
Vallamaeneihiae  m   (Matronae).    Cologne.    B.    J.,    t.    85,    p.    146, 

n°  278. 


1.  Creuly:  Vrilio  ;  Vrissvlivs.  Barthélémy  :  Vrippanos. 

2.  Sceau. 

3.  Creuly:  Vrittia  ?  sans  provenance  ;  Vrittior,  Bordeaux. 

4.  Creuly:  Vrogenivs,  Vrogenonertvs,  Lyon  ;  Vromagvs,  Rhin  . 
).  Creuly:  Vra  (fons  ,  Nimes. 

6.  Nos756,  737,  noms  de  potiers. 

7.  Creuly:  Vseitvs,  Espagne. 

8.  Creuly  :  Vtvlivs,  Nimes. 

9.  Creuly:  Vxassoni   génitif,  Lyoïr;  Vxovinvs  (Dieu1,  près  Apt  ;  Vxamensis  ?  Es- 
pagne. Thédenat  :  Vxsacarvs    Dieu,  Bèdoin    Vauduse). 

10.  Barthélémy:  Vacca. 

11.  Creuly:  Vaelo,  Espagne. 

12.  Creuly  :  Vagdavërae  l^deae),  Rhin.  Vagodonnaego  (deo),  Espagne. 

13.  Creuly:  Valetio  -nis\  Brescia.  Barthélémy:  Valetiac?? 

14.  Creuly  lit:  Vallamneihiae  (matronae  . 
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Vallavnvs'   (nom  d'homme).  Oendenburg  (Autriche-Hongriei.  A.  E. 
M.,  1888,  p.  82. 

VALLENSES,  V.  OCTODVRVS. 

Valmarvs  (nom  d'homme).  Heidelberg.  K.,  1888,  p.  114. 

Vanaenia  (nom  de  femme).  Namur.  W.  Z.,  1886,  p.  231. 

Vangio  (nom  d'homme).  Rome.  A.  I.,  1886,  p.  3$. 

Vanonavvs  ?  (nom  d'homme).  Dijon  (Côte-d'Or).  Lejay,  p.   133,  i$5. 

Vapthiae  2  (Matres).  Rhin.  B.  J.,  t.  83,  p.  1 3 $,  n°  19$. 

Vapvso  i  (nom  de  potier).  Lyon  (Rhône).  R.  E.,  1886,  p.  173. 

Vapvsv  (marque  de  potier).  Lyon  (Rhône).  R.  E.,  1886,  p.  173. 

Vardigia4  (nom  de  femme).  C.  I.  L.,  XII,  1468. 

Vassat...  5  (nom  d'homme).  Labatie-Mont-Saléon  (Hautes- Alpes).  C.  I. 

L.,  XII,  1 543- 
Vassedo  (nom  d'homme).   Vaison  (Vaucluseï  ;   Nîmes,  Saint-Geniès-de- 

Magloire  (Gard)  ;  Arles   (Bouches-du-Rhône)  ;   Vienne  (Isère).  C.  I. 

L.,  XII,  1304;  34ioadJ,  3031  ;  5701,  î4. 
*  Vassetivs  (nom  d'homme).  Villerieille  (Basses-Alpes).  C.  I.  L.,  XII, 

4163. 
Vassilivs  6  mom  d'homme).  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme).  R.  A., 

1888,  t.  XI,  p.  268. 
Vassillvs  (nom  d'homme).  Grenoble  (Isère).  C.  I.  L.,  XII,  2286. 
Vasso  7  mom  de  potier).  Fins-d'Annecy  (Haute-Savoie).  C.  I.  L.,  XII, 

5685,  16. 
Vatvims  8   (Matronis).   Lipp,  Rôdingen  (Germanie  inférieure).    B.  J., 

t.  83,  p.  147,  n°  291  ;  p.  149,  n°  299. 
Vatvrvs  mom  d'homme).  Passy  1  Haute-Savoie).  C.  I.  L.,  XII,  2349. 
Viiaxsionis9   mom  d'homme,   gén.-.   Cruviers  (Gard).  C.  I.  L.,  XII, 

2909. 
Vebro  mom  d'homme).  Dijon  Côte-d'Or).  Lejay,  p.  80,  80. 


1.  Fils  de  Dagorix. 

2.  Creuly  :  Vappincvm,  Aquae  Apollin. 

3.  Thédenat  :  Vapinvs,  Worms. 

4.  Creuly:  Vaka:tio,  Varedonnivs  Senna,   Rhin;    Varicili/ s  ^Messin]  ;  Varinvs, 
Nice  ;  Varvsivs,  Nimègue.  Barthélémy  :  Varixce  ;  Vartice. 

$.  Creuly:  Vassatvs,  Rhin  ;  Vassa,  Vienne. 

6.  Sur  un  cachet  d'oculiste,  dont  l'authenticité  est  contestée. 

7.  Creuly:  Vasso-Caleti  (Deo  Mercurio),  Rhin;  Vassorix,  Alsace. 

8.  Creuly:   Vatineae    imatrae',    Langres ;    Vatviae    (matres),    Juliers ;    Vatviae 
Nershenae,  matronae,  Juliers. 

9.  «  Titulvs  corruptus  »  (c.  1.  L.  . 
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Vebrvov...    nom  de  potierï.  Fréjus  [Var).  C.  I.  L.,  XII,  5686,  917. 

*  Vecilia  '  inom  de  femme).  Antibcs  (Alpes-Maritimes).  C.  I.  L.,  XII, 

235. 

*  Vecticia  (nom  de  femme).  Marseille  (Bouches-du-Rhône).  C.  I.  L., 

XII,  446. 

*  Vecticivs  2    (nom  d'homme).    Marseille    (Bouches-du-Rhône)  Metz  ' 

C.  I.  L.,  XII,  466.  Robert-Cagnat,  5,  p.  125. 
Vectirix  (nom  d'homme).  Besaure,  près  Saint-Lambert  (Vaucluse).  C. 
I.  L.,  XII,   1077. 

*  Vedia  4  (nom  de  femme).  Nîmes  [Gardj.  C.  I.  L  ,  XII,  400$. 
Vegiso  s  (nom  de  potier.  Sainte-Colombe  (Isère)  ;  Lyon  (Rhône).  C.  I. 

L.,  XII,  5606,  919.  Allmer-Dissard,  t.  II,  p.  461. 

*  Velabelivs6  (nom  d'homme).  Le  Broc  (Alpes-Maritimes1.  C.  I.  L.,  XII, 

48*". 
Veladvs  (nom  d'homme).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  3984. 
Velagenvs7    (nom    d'homme).    Embrun    (Basses- Alpes).    C.    I.     L., 

XII,  89. 
Vellavnvs  8,  v.  Magniacvs. 
*Vellovdivs  ^nom  d'homme).  Nîmes.  C.  I.  L.,  XII,  5288. 

*  Velvdivs  (nom  d'homme^.  Vence  (Alpes-Maritimes^.  C.  I.  L.,  Xfï,  20. 
Velvgnvs  (nom  d'homme).  Worms,  Cologne*.  K.,  1888,  p.  115,  117. 
Vena10  (nom  d'homme).  Saint-Chamas  (Bouches  du-Rhône).  C.  I.  L., 

XII,  647. 
*Vencivs"  (nom  d'homme^  Die  (Drômeï.  C.  I.  L.,  XII,  1585. 
Vendvs  (nom  d'homme).  Metz.  M.  A.,  1888,  p.  218. 

*  Veniclvtivs  (nom  d'homme).  Antibcs  (Alpes-Maritimes).  C.  I.  L., 

XII,  233. 

*  Venicotenivs  (nom  d'homme).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  4007. 


leur 


1.  Creuly:  Veciso,  Bordeaux;  Veccatvs,  Vecco,  lac  Majt... 

2.  Creuly:  Vechmarvs,  Vectissvs,  Rhin;  Vectvs,  Espagne. 

3.  Le  monument  ne  repose  que  sur  l'autorité  de  Boissard. 

4.  Creuly:  Vediantes,  Vediantiabvs  matronis,  Nice.  Barthélémy  :  Viid-coma  ;  Ve- 

DANTOS. 

5.  Creuly:  Vegisonivs,  Rhin  ;  Vegabivs.  Barthélémy:  Viigotal. 

6.  Barthélémy  :  VeliocaOi. 

7.  Creuly:  Nimes,  Rhin. 

8.  Creuly:  Velavnis,  Espagne.  Vellaco,  Nice  ;  Vellavorvm  (civitas). 

9.  Cologne,  nom  de  potier. 

10.  Creuly:  Venetos,  ethnique  à  l'ace;  Venna,    Gap  ;  Vennectis  (pagus)  Nisy-le- 
Comte  (Aisne"|.  Barthélémy  :  Venextos. 

11.  Creuly:  Vintivs  de'us  ;  Vintivs  Mars,  Vintienses,  Vence. 
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Venilatvs  '  (nom  d'homme).  Roquevaire  (Bouches-du-Rhône).  C.  I. 
L.,  XII,  5788. 

Venimarvs2  (nom  d'homme].  Près  Aubagnc  (Bouches-du-Rhône).  C. 
I.  L.,  XII,  602. 

Venixama  (nom  de  femmel.  Igg  (Autriche).  Mowat  B,  p.  116. 

Venixema  (nom  de  femme).  Igg  (Autriche').  Mowat  B,  p.  1 16. 

Venixiem  (nom  d'homme).  Igg  (Autriche).  Mowat  B,  p.  116. 

Venixxam(v)s  3  (nom  d'homme).  Poitiers  (Vienne)  ;  Alichamps  (Cher). 
Espérandieu,  p.  124.  Mowat  B,  p.  116. 

*VENNONtvs  (nom  d'homme).  Roncaglia  (Cisalpine).  B.  J.,  t.  8?, 
p.  M?,  n°  23. 

Venopis  (nom  d'homme,  au  gén.l.  Saintes  (Charente-Inférieure).  Espé- 
randieu, p.  3 16. 

Veponia  4  (nom  de  femme).  Saint-Andra  (Carinthie).  A.  E.  M.,  1886, 
p.  233. 

Vercatvs  5  (nom  d'homme).  Die  (Drôme).  C.  I.  L,,  XII,  1625. 

Vercilla6  (nom  de  femme).  Saint-Pierre,  près  Martigues  (Bouches-du- 
Rhône).  C.  I.  L.,  XII,  6)2. 

*  Vercivs7  (nom  d'homme).  Cavaillon  (Vaucluse)  ;  Narbonne  (Aude). 

C.  I.  L.,  XII,  105  2,  4424. 

*  Verconnia8  (nom  de  femme).  Arles  (Bouches-du-Rhône).  C.  I.  L., 

XII,  907. 
Vergelleses  (Civis).  Vaison  (Vaucluse).  C.  I.  L.,  XII,  1356. 
VERIVCVS9  (nom  d'homme).  Valence  (Drôme),  C.  I.  L.,  XII,  1770. 
Verotvti  ,0    (Apollini).   Fins-d'Annecy  (Haute-Savoie).  C.  I.  L.,  XII, 

Vertervs  (nom  d'homme).  Saintes  (Charente-Inférieure).  Espérandieu, 
p.  309. 

1.  Thédenat  :  Saint-Etienne  (B.-du-R.). 

2.  Thédenat  :  V allât  de  Riou  (B.-du-R.).  Creuly:  Venina,  Carinthie. 

5.  Thédenat:  Venic...  Dalmatie. 

4.  Creuly  :  Vfpvs,  près  Genève.  Barthélémy  :  Vep-Corf. 

S-  Il  y  a  :  Vercati   f(ilia).  Creuly   en   fait  à  tort  un   nom  de   femme   au   datif. 
Creuly  :  Vercane,  Rhin. 

6.  Creuly  :  Vercellae,  nom  de  femme.  Verce  (datif),  Melun. 

7.  Creuly  :  Vercane  (deae).  Rhin  ;  Verce  (datif).  Melun. 

8.  Creuly  :    Vercobivs,   Vérone  ;    Vercombogivs,  Çarnie.    Barthélémy  :    Cisiambos 
Catto  Vercobreto. 

9.  Creuly:  Verivgodvmnvs,  Amiens.  Barthélémy:  Veric-Comf;  Viirico;  Ver,  Ver- 

DlAS. 

10.  Creuly:  Virotvti  (ApollinP,  sans  provenance.  Verona,  Rhin  ;  Verore,    Vero- 
tivs  (ou  Verotvs),  Espagne. 
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Vertilienses  (Vikani,  deVertault).  Vertault  iCôte-d'Or  .  Lejay,  p.  22$. 

n°  282. 
Vertovgvs  (nom  de  potier).  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  nos  755-757, 

P-  571  - 

Vesonticvs  (nom  d'homme).  Lyon  (Rhône).  R.  E.,  1886,  n°  590. 

*  Vesvccia  '    (nom  de  femme).   Antibes   (Alpes-Maritimes''.    C.  I.  L., 

XII,  235. 
Vesvmvs  (nom  d'homme).  Vezzano  (Italie).  B.  J.,  t.  83,  p.  178,  n°  504. 
Vesvnna2  (Tutela).  Nom  d'une  déesse.  Périgucux  (Dordogne).  R.  E., 

1888,  p.  367,  84. 
Vetidicvs  (nom  d'homme).  Peltrengo  (Cisalpinei.  B.  J.,  t.  83,  p.  115, 

n°  41. 
Vicsvs  (nom  d'homme).  Namur.  W.  Z.,  1886,  p.  231. 
Victicivs  ?  (nom  d'homme).  Boeckingen  (Germanie  supérieure  .  B.  J., 

t.  83,  p.  131,  n°  177. 
Vidvcillvs  (nom  d'homme)  4.  Saint-Nicolas-lès-Arras  ^Aisne  .  Vaillant, 

p.   192,  él. 
Vidvco  (nom  d'homme).  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°  14,  p.  44. 
Vjdvcvs  (nom  d'homme).  Manheulles  (Meuse)  ;  Grand  (Vosgesi  ;  Vienne 

(Isère)  ;  Lyon  (Rhône,  s.  Maxe-\Verly,  n°  3,  p.  6  ;  B.  D.  A.,  1888, 

p.  148  ;  C.  I.  L.,  XII,  6686,  955;  R.  E.,  1886,  p.  173. 

*  Vignidivs  (nom  d'homme).  Borgo-Manero  (Ciealpinei.  B.  J.,  t.  83, 
p.  115,  n°  37. 

Vildicvs  (nom  d'homme).  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°  63,  p.  179. 
ViLURicvs  (nom  d'homme).  Sainî-L.xurcnt-de-Murc  (Isère).  C.   I.  L., 

XII,  21 50. 
Vimovs  (nom  de  potier).  Orange  (Vauclusei.  C.  I.  L.,  XII,  5686,  93e. 
Vimpvrila  (nom  de  femme).  Reims  (Marne).  Lejay,  p.  1 39,  166. 
VimpvriiIlla  (nom  de  femme1.  Dijon  [Côte-d'Orl.  Lejay,  p.  139,  166. 
Vimpvro  (nom  d'homme;.  Guêret  ^ Creuse).  Mowat  B,  p.  113. 
Vinda  (nom  de  femme1.  Grande-Bretagne;   Vérone;  Pannonie.  M.  A., 

1888,  p.  218. 

*  Yindacivs  (nom  d'homme).  Grande  Bretagne.  M.  A.,  1 888,  p.  218. 


1.  Creuly  :  Vccivs,  Espagne;  Vescasa. 

2.  Creuly:  Vesvniahenae  (matronae),  Rhin. 
j.  Creuly:  Victisirana  ?  ?  Angleterre  ;  Victs. 
4.  Graffne  sur  un  vase  en  bronze. 

).  Vienne,  Lyon,  nom  de  potier. 
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Vindalvs  '  (nom  d'homme).  Tarraconaise.  M.  A.,  1888,  p.  218. 
Vindelica  2  (nom  de  femme).  Rétie.  M.  A.,  1888,  p.  218. 
*Vindia?  (nom  de  femme).  La  Bcgude-d'Arlinde  (entre  Uzès  et  Saint- 

Ambroïx,  Gard  ;  Dacie  ;  Fermo.  C.  I.  L.,  XII,  28 5  3 .  M.  A.,   1888, 

p.  218. 
Vindicillvs  (nom  de  potier).  Paris.  Mowat  A,  p.  79,  114. 
Vindieta  (nom  de  femme).  Numidie.  M.  A.,  1888,  p.  219. 
Vindillvs4  (nom  d'hommei.  Norique;  Milan;  Lambèse.   M.  A.,  1888, 

p.  219. 
Vindio  inom  d'homme^.  Norique.'M.  A.,  1 888,  p.  219. 

*  Vindivss  (nom  d'homme).  Plan  d'Aups  (Var)  ;  Nîmes  (Gardi.  C.  I.  L., 

XII,  $30,  4019. 
Vindo6  (nom  d'hommei.  Pannonie ;  Noriaue  ;  Dalmatie.  M.  A.,  1888, 

p.  218. 
Vindobivs  (nom  d'homme).  Pannonie.  M.  A.,  1888,  p.  21 8.1 
Vindoinissa  (nomd'homme).  Joinville  (Haute-Marne).  MowatB,  p.  104. 
Vindomorvcvs  (nom  d'homme) .  Grande-Bretagne.  M.  A.,  1888,  p.  219. 

*  Vindonivs  inom  d'homme).  Bade.  M.  A.,  1888,  p.  218. 
Vindonnvs  7  (Apollo).  Essarois  ( Côte-d'Ori .  M.  A.,  1888,  p.  212  sv. 
Vindonvs8   nom  d'homme).  Turin.  B.  J.,  t.  85,  p.  114,  n°  ji. 
Vindvlo  (nom  d'hommei.  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  3198. 
Vindvs?  (nom  d'homme).  Rhin  ;  Noriaue.  M.  A.,  1888,  p.  217, 
Vinivallia  (nom  de  femme).  Nîmes  (Gard).  C.  I,  L.,  XII,  4022. 
*Vinnia  inom  de  femme  .  Lyon   Rhône).  Ailmer-Dissard,  t.  I,  p.  194. 

*  Vinovaleivs  (nom  d'homme).'  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  4007. 
Vintienses  ,0   (Ethnique  des  habitants  de  Vence).  Près   Vence,  Vence 

(Alpes-Maritimes1.  C.  I.  L.,  XII,  9-12,  18. 
ViiNTVRi  (Dieu,  au  dat.l.  Buous  (Vaucluse),  Mirebelle.  C.  I.   L.,   XII, 

1  104,  1  541. 
*Viredivs,j  inom  d'homme).  Laudun  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  2775. 

1.  Creuly  :  Vindalvco,  Basle. 

2.  Creuly:  Vindelicvs. 
;.  Barthélémy  :  Vindia. 

4.  Creuly  :  Yindilla,  Styrie  ;  Vindillivs,  Rhin. 

5.  Creuly:  Visdavscia,  Valence. 

6.  Creuly:  Vindoroicvs,  Vienne. 

7.  Creuly:  Vindonissenses,  Suisse. 

8.  Creuly:  Vindona,  Carinthie  ;  Vindvna,  Norique. 

9.  Thedenat  :  Vindv,  Norique. 

10.  9-12,  sur  des  bornes  milliaires.  Creuly  :  Vintio  (Deo).  V:ntivs  (Mars). 

11.  Barthélémy:  Viredisos,  Viredios,  Viretios. 
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*  Vireivs  inom  d'homme).  Lyon  (Rhône).  Allmer-Dissard,  t.  I,  p.  4    . 
Virio1  (nom  de  potier).  Sarthe.  Mowat  B,  p.  69. 

Viriodacvs2  (nom  de  potier).  Paris.  Mowat  A,  p.  76,  79. 
Virodvalis»  (nom  d'homme,  au  gén.).  Saintes  (Charente-InfV.eure). 

Espérandieu,  p.  518. 
Viromarvs4    (nom   d'homme).    Fontaines   (Haute-Marne).  Mowat  B, 

p.  68. 
[ViJrotovta  5  (nom  de  femme).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  3802. 
[Virjotvti  6  (nom  d'un  dieu,  au  datif).  Jublains  | Mayenne).  Mowat  B, 

p.  79- 
Visvtivs7  (nom  d'homme).  Metz.  Robert-Cagnat,  3e  part.,  p.  51. 

*  Vithannia  (nom  de  femme).  Lyon  (Rhône).  R.  E.,  1886,  no  603. 
Vithannvs  (nom  d'homme).  Lyon  (Rhône).  R.  E.,   1886,  n°6o$. 
Vitires  (Dii).  Carvoran  (Angleterre).  B.  E.,  1886    p.  146. 
Vitovsvrio^na]  8  (nom  de  femme)    Paris.  Mowat  A,  p.  13. 
Vitovsvrix    (nom  d'homme).  Marsillargues  (Hérault).  C.  I.  L.,  XII, 

4172. 
*Vittativs  (nom  d'homme).  Metz.  Robert-Cagnat,  3e  part.,  p.  72. 
VITV0  9  (nom  d'homme).  Esthal.  B.  J.,  t.  81,  p.  82. 
*Voconia10  (nom  de  femme). .Près  Mougins  1  Alpes-Maritimes)  ;  Arles 

(Bouches-du- Rhône)  ;  Narbonne  (Aude).  C.    I.  L.,  XII,  209,  711, 

525  i-ldd. 

*  Voconivs  (nom d'homme).  Arles  (Bouches  du-Rhône)  ;  Vienne  (Isère)  "; 

Saint-Bonnet,  près  Bezouce  (Gard)  ;  Narbonnr  (Aude).  C.  I.  L.,  XII, 
711,  1941,  2989,4958*",  5251,  5266. 
Vocontivs12  (nomd'homme\  Saint-Gilles  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  41 14. 

1.  Creuly  :  Virdomarvs  ;   Virivs  ;  Viriatvs,  Espagne  ;  Virinn  (oppidum,  près  de 
Nîmes).  Barthélémy  :  Viricof  ;  Viriciv;  Virinn. 

2.  Cieuly  :  Viriondagi  (gén.\  Carinthic. 

3.  Creuly:  Viroddi  (deae),  Kaelbertshausen.  Barthélémy:  Tvroca-Virodv;  Viros- 
Viros. 

4.  Creuly  :  près  Joinville  (Marne)  ;  Viromand  (ethnique),  Lyon;  ViRONo(-nis),  Ca- 
rinthic 

5.  Creuly  :  Virotvti  Apolloni.  Barthélémy  :  Viro,  Virot. 

6.  Creuly  :  Virotvti  apolloni,  Annecy. 

7.  Creuly:    Visvcivs    (Mercurius),    Bordeaux,    Rhin;    Visvrio,     Rhin;    Visvrix 
(femme),  Suisse. 

8.  Ou  Vitovsvrio  ;Creuly). 

9.  Creuly  :  Vitvdvrensis  (murus).  Constance  ;  Vitvdvrvm    viens'. 
io.   Barthélémy:  Vocarana  ;  Vccorix  (ou  Vocorio)  ;  Vocvnilios. 

i  1.  Vienne  (Isère),  sous  la  forme  Bcconivs  (v.  ce  mot\ 

1 2.  Creuly  :  Rome.  Vocontii  ;  Vocontieis    Liguribus),  ethniques.  Barthélémy  :  Vo- 

vnt  ;  VoroNTii. 
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Vocronnesses  iCuparii).  Les  Fontaines,  près  Roquemaure  (Ardècheï. 

C.  I.  U,  XII,  2669. 
Vodelvte;acvs  mom  d'homme).  Saintes    Charente-Inférieure1.  Espé- 

randieu,  p.  215. 
Volpinae  iNimphael.  Tonnisstein,  près  Andernach.  B.  J.,  t.  84,  p.  63. 
Vorocivs  (Mars).  Vichy  (Allier).  B.  E.,  1888,  p.  368,  87. 
Vorvs  mom  de  potier).  Vaison  (Vaucluse)  ;  Sainte-Colombe  1  Isère).   C. 

I.  L.,  XII,    5686,   9S7- 

Vosegvs  '  [Sil[vestris]).  Nom  d'un  dieu.  Gôrsdorf,   près  Wôrth.  K., 

1886,  p.  20. 
Vossillvs  (nom  d'homme  .  Cournonsec   Hérault.  C.  I.  L.,  XII,  4206. 
Votonna2   nam  de  femme  .  Les  Baux    Bouches-du-Rhône:.   C.  I.  L., 

XII,  980. 
*Votvrivs  nom  d'homme  .  Taulignan   Drôme  .  B.  E.,  1886,  p.   1  ;\. 
Wlidivtvs  ouVvlidevtvs  nom  d'homme1.  Les  Provenchcres  (Ma)  Tire  . 

Mowat  B    p.  89. 

Henry  Thédenat. 


1.  Crculy  :  Rhin.  Barthélémy  :  Vosusos. 

2.  Barthélémy  :  Votomopati's. 
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ANECDOTES  OF  ST.  MOLING. 

BDOK    OF    LEINSTER,    p.    283b. 

Fechtas  do  M'iing  is'  tôidin,  co  n-acca  Mael  Doborchon  mac 
Cellaig  cuce  for  a  ïarair  a  ech.  Tech  n-ôiged  sochaide  tech 
Mâil[e]  Doborchon.  Ba  maith  dawo  frim-Moling  int[s]ainriuth, 
fobith  is  ê  rop  anmchara  dô.  Bennachaid  do  M'iing. 

«  For  iarair  ataani,  a  chlêrig,  »  or  Miel  Doborchon. 

«  For  ïarair  Crîst  on,  »  ar  Moling.  «  Is  môr  int  êcht  sin 
dorônsat  Iudaidi1,  Crîst  do  chrochad.  » 

«  Dobmnais  ar  cumang  ic  a  thessarggain,  »  or  Mael  Dobor- 
chon. 

Gaibthi  Moling  ïarum  immedôn  muine  draigin,  ocus  dober 
a  chocholl  for  cûalle  immedôn  in  muine.  «  Amal  bad  é  Crîst 
tra  in  sucut,  cinnas  donesartha  ?  » 

Srëid  Mail  Doborchon  a  étach  de  ocus  dosrala  in  muine 
sécha  cona  dib  lâmaib,  corroacht  in  cocholl  co  m-bâi  ettr  a  di 
làim. 

«  Is  amlaid  seo  donesarcaind-se,  »  ar  Mail  Doborchon,  ocus2 
robàtar  a  sreba  fola  assa  innaib. 

«  Amra  sin,  a  Mx'l  Doborchon  !  »  ar  Moling.  «  Rotbia  a 
16g  la  Crîst.  Ni  theilcfet  tir  irT;Vn  fuil  essiut  co  brâth  ocus  no- 


i .   indaidi  Fcs. 
2.   etMS. 
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cotacêrat  demna  fort' l  anmain.  Airg,  a  manaig  dt,  »  ar  Moling 
frisin  certan,  «  frisin  n-iarair  la  Mœl  Doborchon.  » 

Gaibthi  remib  in  certân  conformm  (or  dï  leiss  na  gabra  ait 
ir-raba,  condaruc  Mx\  Doborchon  leis  a  eochu  dochum  a  thige. 


Moling  and  Mal  Doborchon. 

Once  Moling  was  in  the  millpond  when  he  saw  Mael  Do- 
borchon, the  son  of  Cellach,  coming  towards  him  seeking 
his  horses. 

The  house  of  Mael  Doborchon  was  a  guest-house  for  many. 

He  was  also  kind  to  Moling  especially,  because  he  was  his 
confessor.  —  He  saluted  Moling. 

«  I  am  on  a  search,  o  cleric,  »  said  Mael  Doborchon. 

«  On  the  search  for  Christ,  I  hope,  »  said  Moling.  «  That 
was  an  awful  crime  which  the  Jews  did,  to  crucify  Christ.  » 

«  I  should  hâve  done  my  utmost  to  save  him,  »  said  Mael 
Doborchon. 

Then  Moling  gets  him  into  the  midst  of  a  brake  of  thorns, 
and  places  his  cowl  on  a  pôle  in  the  midst  of  the  brake.  «  Now 
it  that  thing  yonder  were  Christ,  how  would  you  save  him?  » 

Mael  Doborchon  strips  ofî  his  garment  and  puts  the  brake 
aside  with  his  two  hands,  until  he  reached  the  cowl  and  held 
it  between  his  two  hands. 

«  Thus  would  I  save  him,  »  said  he.  And  streams  of  blood 
were  running  from  his  vitals. 

«  That  was  glorious,  o  Mael  Doborchon  !  »  said  Moling. 
«  Christ  will  reward  thee  for  it.  The  men  of  Hell  shall  not 
draw  blood  from  thee  tillDoom,  nor  shall  the  démons  argue  for 
thy  soûl.  «  Get  up,  o  monk  yonder,  »  said  Moling  to  the 
little  rag,  «  and  help  Mael  Doborchon  to  seek.  » 

The  little  ras  moved  before  them  and  settled  on  the  haun- 


1 .  s-t  Fcs. 


190  Mélanges. 

ches  of  the  mare  where  she  was  ;   so  that  Macl  Doborchon 
brought  his  horses  home  with  him. 


BOOK    OF    LEINSTER,    p.    285a. 

Fechtas  aile  do  M'iing  is  tôidin,  co  n-accai  nônbur  dona  dï- 
berçachaib  cuci. 

«  Maith  sin,  a  bachlaig  !  » 

«  Amin,  a  chridecan  !  » 

«  In  tu  in  tairc[h]ëtlaid  ?  » 

«  Më  immorro.  » 

«  Gaib  runnu  dûn,  a  bachlaig  !  » 

«  Cia  dia  n-gêb  ?  » 

«  Dam-sa.  Is  më  is  toisech.  » 

«  Cia  th'  ainm-seo  ?  » 

«  Mael  Gen[g]raige.  Molad  dam-sa  ocus  donf  gai.  » 

«  Cia  ainm  do  gai  ?  » 

«  Etenchar,  ocus  maith  le  torneeh  ëten  na  m-bachlach  oc  a 
trùastad.  » 

Conid  and  asbert-som. 

«  Mail  Gengraige, 
co  m-bé  a  thôeb  i  tenraige  : 
'mosluid  Etenchar  fo  thri 
tria  thoibu  Mail  Gengraigi1. 

Mo  lôig  fri  rand.  » 
«  Is  maith  in  rand.  » 
«  Dëne  rand  dam-sa!  » 
«  Cia  th'  ainm-siu  ?  » 
«  Firt  Fïaich.  » 

«  Firt  Fîaig 

gnâth  oc  glîaid  in  ccch  airm  : 

corraib  in  fer  assa  fert 

lor  derc  ind  f[h]ir  issa  hainm. 

1 .   maîltîengnigi  Fcs.  An  les.  tria  thùib  Mâilt  Gengraigi  ? 
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Mo  loig  fri  rand  d:\na.  » 
«  Messe.  » 

«  Cia  th'  ainm-siu  ?  » 
«  Imscripul,  a  bachlaig.  » 

«  Gëntar  Imscripul 

nobratad  cach  cill  : 

oc  a  brith 1  fon  glend 

is  maith  nosrengam  in  n-girr.  » 

«  Maith,  a  bachlaig.  » 

«  Robith  Imscripul 
nobratad  cach  cill  : 
fdlid  munter  irïïrn  and, 
ônd  Uair  rosfânic  andland.  » 

«  Messe,  a  bachlaig.  » 
«  Cia  th'ainm-seo  ?  » 
«  Cùchluchair.  » 

«  Cùchluchair 
gëntair  eter  dâ  sruthair  : 
broimm  crûaid  îar  n-ithi  arba, 
i  timnu  anma  Concluchair. 

Mo  lôig  fri  rand.  » 
«  Messi,  a  bachlrt/V  /  » 
«  Cia  th'  ainm  ?  » 
«  Cûcholuim.  »2 

«  Dofil  éc  do  Choincholuim 
anair  dar  secht  sechtmuire  : 
biaid  cross  for  a  lige 
ôndiû  ria  cind  sechtmuine. 

Mo  lôig  fri  rand.  » 

«  Not-anister  tra,  or  it  rnathi  nar-raind.  »  Tïagait  îar  sudiu. 


i .   brithe  Fcs. 
2 .   cucholom  Fcs. 
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Moling  and  the  brigands. 

Another  rime  when  Moling  was  in  the  millpond,  he  saw 
nine  brigands  coming  towards  him. 

«  Well  there,  fellow  !  » 

«  Amen,  my  little  heart  !  » 

«  Art  thou  the  prophet  ?  » 

«  I  am  indeed.  » 

«  Sing  us  staves,  fellow  !  » 

«  To  which  of  you  shall  I  sing  ?  » 

«  To  me.  I  am  the  chief.  » 

«  What  is  thy  name  ?  » 

«  Ma^l  Gengraigi.  Praise  me  and  my  lance.  » 

«  What  is  thy  lance  called  ?  » 

«  Etenchar1,  and  she  enjoys  the  cracking  of  fellows'  pâtés 
when  she  trounces  them.  » 

Then  he  said  : 

«  M^el  Gengraigi, 
His  side  shall  be  rigid  : 
Etenchar  lias  gone  three  times 
Through  the  side  of  Ma;lGengraigi. 

My  reward  for  the  quatrain  !  » 
«  The  quatrain  is  good.  » 
«  Make  one  for  me  !  » 
«  What  is  thy  name  ?  » 
«  Firt  Fiaich2.  » 

«  Firt  Fiaich 

Wont  to  fight  in  every  place  : 

May  he  whose  is  the  grave  ï 

Be  on  his  eye  whose  is  the  name. 


1 .  i.  e.  fond  of  brows. 

2.  i.  e.  Ravensgraves 
3  .    i.  c.  the  raven. 
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Mv  reward  for  the  quatrain  also  !  » 

«  Me  !  » 

«  What  is  thy  name  ?  » 

«  Imscripul,  fellow  !  » 

«  Imscripul  will  be  slain 
Who  used  to  plunder  every  church  : 
As  he  is  borne  down  the  glen, 
We  pull  the  ...  well.  » 

«  Good,  fellow  !  » 

«  Imscripul  was  slain 

Who  used  to  plunder  every  chufch  : 

The  people  of  Hell  rejoice 

Since  such  a  relish  lias  corne  to  them.  » 

«  Me,  fellow  !  » 

«  What  is  thy  name  ?  » 

«  Cuchluchair.  » 

«  Cuchluchair 

Will  be  slain  between  two  streams  : 
Hard  fart,  after  eating  corning 
Speeding  the  soûl  of  Cuchluchair. 

My  reward  for  the  quatrain  !  » 
«  Me,  fellow  !  » 
«  What  is  thy  name  ?  » 
«  Cucholuim.  » 

«  Death  is  coming  to  Cucholuim 
From  the  east  across  seven  times  seven  seas  : 
There  will  be  a  cross  on  his  grave 
Before  a  week' s  end  from  to-day. 

My  reward  for  the  quatrain  !  » 

«  Thou  shalt  be  spared,  for  the  quatrains  are  good.  » 

After  that  they  go. 


Revue  Celtique,  XIV. 
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NOTES. 

tôidiu  millpond.  Sec  Stokes,  The  Boroma,  Ind.,  and  Rcv.  Celt.  XIII,  p.  300. 

cert  rag.  See  Aislingc  Meic  Congl.  Ind. 

éten  brow,  a  by-form  cf  étan. 

tornech  thundering,  thunder,  from  torann.  LL.  236^  19. 

tenraige,  better  tennraige,  f.  stiffness. 

fiaich,  dissyllabic,  as  is  gliaid  in  the  following  line.  Other  instances  oî  fîach 
counting  as  two  syllables  are  :  blaisfit  fiaich  lomann  crô,  FM.,  A.  D.  866 
(p.  506);  dond  fiuch  dub  delaidi,  Sait.  2558.  This,  and  biaià  counting 
as  two  syllables  in  the  last  quatrain  shows  that  thèse  verses  cannot  bave 
been  composed  later  than  the  10  th  or  beginning  of  the  nth  century. 

in  fer  =  be  who.  Cf.  Welsh  y  gwr. 

not-anister,  sing.  s-fut.  pass.  of  angim  I protect,  spare. 

Kuno  Meyer. 


II. 

SCANT. 

A  propos  du  vieux-breton  anscantocion,  gl.  insquamossos, 
M.  Stokes,  suivant  en  cela  M.  Bugge,  fait  dériver  scant, 
écaille,  d'un  bas-latin  * scando,  dérivé  de  squama,  par  squami- 
dum.  Il  y  a  tout  d'abord  contre  cette  étymologie,  à  priori  in- 
vraisemblable, que  scando  ne  se  retrouve  dans  aucune  langue 
romane.  En  outre,  scant  peut  s'expliquer  plus  facilement. 
Scant  doit  être  rapproché  de  l'allemand  sebinden,  qui  suppose 
un  vieux-haut-allemand  scind,  v.  norrois  skinn  (d'où  l'anglais 
shinne).  Ces  mots  supposent  un  gothique  *  skintha,  indo-euro- 
péen *  skénto.  Scant  suppose  *  shn-tô. 

J.    LOTH. 
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Cours  de  littérature  celtique.  L'Épopée  celtique  en  Irlande, 
t.  I.  par  H.  D'Arbois  de  Jubainville,  avec  la  collaboration  de  Georges 
Dottin,  Louis  Duvau,  Maurice  Grammont,  Ferdinand  Lot.  i  vol.  in-8 
XLiv-536  pages.  Paris,  1892. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  annonce,  dès  les  premières  pages, 
l'objet  de  ce  livre.  Si  voisine  de  nous  que  soit  l'Irlande,  de  si 
près  que  son  histoire  touche  à  la  nôtre  et  en  dépit  des  points 
de  contact  certains  de  sa  littérature  avec  les  autres  littératures 
de  l'Europe,  les  œuvres  qui  la  composent  n'étaient  ni  plus 
connues  des  savants  du  siècle  dernier,  ni  plus  intelligibles  pour 
eux  que  les  hiéroglyphes  de  l'Egypte  ou  les  cunéiformes  de  la 
Babylonie.  La  naïveté  avec  laquelle  la  publication  de  Mac- 
pherson  lut  acceptée  et  tenue  pour  authentique  est  la  meil- 
leure preuve  de  cette  ignorance.  Depuis,  les  choses  ont 
changé  de  face.  Les  langues  celtiques,  et  en  particulier  l'ir- 
landais, ont  été  étudiées  ;  la  grammaire  de  Zeuss  e:  les  travaux 
grammaticaux  qui  l'ont  suivie  ont  permis  d'étudier  les  textes 
eux-mêmes.  D'un  autre  côté,  les  Irlandais,  reprenant  pleine 
conscience  de  leur  nationalité,  et  voyant  dans  leur  littérature 
une  de  ses  manifestations,  ont  publié  une  notable  partie  des 
textes,  et  malgré  un  certain  manque  de  méthode  scientifique, 
ont  ainsi  ouvert  un  nouveau  champ  d'études,  où  depuis  sont 
entrés  des  savants  rigoureux  et  méthodiques.  L'aspect  général 
de  la  littérature  épique  de  l'Irlande  est  maintenant  déterminé. 
Dès  les  premières  pages  de  son  livre,  M.  d'A.  de  J.  expose 
rapidement  l'histoire  de  cette  découverte. 

Mais  jusqu'à  présent  les  résultats  de  ce  travail  ne  sont  connus 
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que  d'un  nombre  très  restreint  de  spécialistes.  Une  partie  con- 
sidérable des  textes  n'ont  pas  été  traduits,  plus  d'un  même 
n'est  publié  qu'à  L'état  de  fac-similé  de  manuscrit.  Les  tra- 
ductions qui  existent  sont  dispersées  dans  des  recueils  diffé- 
rents, écrits  pour  la  plupart  en  allemand  et  en  anglais.  Les 
dissertations  où  M.  Zimmer  a  étudié  les  épopées  de  l'Irlande 
n'étaient  assurément  guère  flûtes  pour  les  vulgariser.  M.  d'A. 
de.J.  a  pensé  que  le  moment  était  venu  de  montrer  quel  pas 
a  été  fait  depuis  Macpherson. 

Pour  cela,  il  a  choisi  dans  les  textes  épiques  bien  édités,  et 
il  a  publié  dans  ce  volume  toute  une  série  de  morceaux  qui, 
s'ils  ne  renferment  pas  toutes  les  légendes  épiques,  donnent  au 
moins  une  idée  nette  de  cette  branche  de  la  littérature  irlan- 
daise. Une  partie  de  ces  textes  avaient  déjà  été  traduits; 
d'autres,  en  assez  grand  nombre,  le  sont  ici  pour  la  première 
fois.  Mais  toutes  les  traductions  sont  nouvelles  :  il  ne  s'agit 
donc  pas  seulement  d'un  livre  de  vulgarisation;  bien  que  des- 
tinée à  un  public  étendu  et  accessible  à  tout  esprit  cultivé, 
cette  publication  a  une  importance  scientifique  et  sera  d'un 
grand  secours  pour  le  débutant  à  qui  il  est  si  difficile  de  recon- 
naître le  sens  d'un  texte  irlandais  avec  la  seule  aide  des  dic- 
tionnaires. En  même  temps  elle  atteste  la  fécondité  de  l'en- 
seignement du  savant  professeur  au  Collège  de  France,  qui  a 
pu  associer  à  son  travail  quatre  de  ses  élèves  les  plus  distingués  : 
MM.  Dottin,  Duvau,  Grammont  et  Lot,  en  leur  confiant 
une  part  dans  les  traductions.  En  ce  sens,  ce  livre,  qui  est  un 
résumé  des  connaissances  acquises,  renferme  aussi  de  riches 
promesses  d'avenir. 

En  outre  de  la  valeur  littéraire  des  morceaux  traduits,  la 
publication  de  M.  d'A.  de  J.,  qui  comprend  un  grand  nombre 
de  morceaux  empruntés  au  cycle  d'Ulster,  quelques  courts 
fragments  de  celui  de  Leinster  et  des  spécimens  un  peu  plus 
abondants  du  cycle  mythologique,  offre  un  intérêt  très  mul- 
tiple. Tout  d'abord  un  intérêt  historique.  De  même  que 
l'Iliade  nous  permet  de  nous  faire  quelque  idée  de  la  vie  des 
Grecs  à  une  époque  où  nous  ne  savons  rien  de  leur  histoire 
proprement  dite,  l'épopée  irlandaise  nous  transporte  dans  un 
monde  à  demi  sauvage  et  qui  n'est  guère  connu  par  ailleurs. 
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L'auteur  donne  des  exemples  de  ce  que  nous  apprennent  les 
récits  épiques  sur  la  vie  des  anciens  Irlandais  aux  pages  xxvn 
et  suiv.  de  sa  substantielle  introduction.  Il  n'y  a  pas  un 
peuple  du  nord  de  l'Europe  pour  lequel  nous  possédions  un 
document  aussi  authentique  et  nous  donnant  une  image 
aussi  vivante  de  ce  qu'était  sa  civilisation  avant  que  l'influence 
de  la  science  grecque,  du  droit  romain  et  de  la  religion  chré- 
tienne fût  venue  la  transformer.  Les  interpolations  récentes 
au  moyen  desquelles  quelques  moines  pieux  ont  cherché  à 
faire  cadrer  les  vieux  récits  avec  les  nouvelles  croyances  ne 
servent  qu'à  nous  montrer  plus  crûment  le  caractère  tout  dif- 
férent de  l'état  social  supposé  par  l'épopée  irlandaise. 

La  littérature  comparée  n'a  sans  douté  pas  moins  de  ren- 
seignements à  y  puiser.  On  trouvera  dans  le  livre  un  curieux 
rapprochement  entre  l'épopée  irlandaise  et  l'épopée  germanique, 
et  ce  n'est  sans  doute  là  qu'un  commencement.  Toutefois,  il 
convient  peut-être  de  se  garder,  au  moins  provisoirement,  de 
rapprochements  trop  lointains,  comme  celui  du  meurtre 
d'Aifîé  avec  un  épisode  du  Livre  des  Rois  deFirdousi.  Le  rap- 
prochement serait  déjà  bien  douteux  si  la  légende  perse  était 
sans  nul  doute  une  des  plus  anciennes  du  livre.  Mais  cela 
même  ne  semble  pas  être  le  cas.  C'est  dire  qu'il  y  a  lieu  de 
rester  fort  sceptique  à  l'égard  de  cette  comparaison  :  d'autant 
plus  que,  toute  communication  directe  entre  l'Irlande  et  la 
Perse  semblant  exclue,  il  faudrait  faire  remonter  l'origine  de 
la  légende  bien  haut. 

Quant  au  folklore  il  serait  sans  doute  difficile  de  trouver 
une  mine  plus  riche.  Le  texte  est  plein  d'allusions  de  toutes 
sortes  et  il  suffit  de  parcourir  l'index  des  principaux  noms 
communs,  p.  517  et  suiv.,  pour  se  rendre  compte  de  tout 
ce  que  l'on  peut  extraire  du  livre.  Parfois  la  simple  juxtapo- 
sition des  mots  dans  l'index  est  instructive;  voir:  trois,  cent 
cinquante,  sept,  cinquante,  etc. 

En  outre  des  traductions,  le  livre  contient  une  introduction 
à  chaque  morceau.  Ces  introductions  indiquent,  en  général, 
l'état  actuel  des  connaissances  ;  souvent  elles  y  ajoutent.  La 
date  des  différentes  parties  de  chaque  morceau,  les  interpo- 
lations sont  signalées  autant  que  possible.  Un  travail  fort  dé- 
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licat  consiste  à  reconnaître  les  rapports  des  diverses  versions 
de  chaque  légende.  Il  a  été  le  plus  souvent  impossible  de 
donner  ici  des  solutions  définitives;  au  moins  les  questions 
ont-elles  été  signalées  et  le  lecteur  a-t-il  une  idée  des  pro- 
blèmes qui  se  posent. 

M.  d'A.  dej.  a  tenu  à  rendre  bien  sensible  le  progrès  de  nos 
connaissances,  et  cite  à  l'occasion  les  fragments  de  Mac- 
pherson  correspondant  aux  anciennes  légendes.  On  pourrait 
peut-être  demander  quelque  indulgence  pour  le  célèbre  falsi- 
ficateur. Il  n'a  pas  prétendu  faire  œuvre  desavant,  mais  de  litté- 
rateur. M.  d'A.  dej.  lui  fait  déjà  un  peu  tort  en  le  citant  impi- 
toyablement dans  la  traduction  française  si  décolorée,  et  dans 
les  vers  de  Baour  Lormian  si  ridicules.  Mais  l'original  a  un 
certain  éclat  qui  a  pu  tromper  de  grands  esprits  et  qui,  au- 
jourd'hui môme,  donne  l'illusion  d'une  oeuvre  parfois  poé- 
tique. Si  Macpherson  n'a  pas  été  un  éditeur  fidèle,  il  a  été  du 
moins  un  écrivain  de  talent,  et  comme  son  influence  sur  les 
auteurs  qui  l'ont  lu  a  été  grande,  il  y  a  peut-être  lieu  de 
n'être  pas  trop  sévère  pour  lui,  nous  souvenant  qu'il  a  été 
le  premier  à  sentir  en  quelque  mesure  le  charme  de  cette  litté- 
rature épique  et  à  en  donner,  sinon  une  reproduction  exacte, 
du  moins  un  reflet  qui  devait  un  jour  provoquer  le  désir 
d'une  connaissance  plus  approfondie. 

Nos  exigences  sont  autres  aujourd'hui.  M.  d'A.  dej.  les  a 
très  heureusement  satisfaites,  etle  directeur  de  cette  Revue  per- 
mettra à  un  profane  dans  ces  études  de  le  remercier  même  ici 
d'un  livre  qui,  dans  l'état  actuel  des  travaux  sur  ce  sujet, 
exigeait  pour  l'écrire  autant  de  courage  peut-être  que  de 
science. 

A.  Meillkt. 
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I. 

La  librairie  Renouard  vient  de  mettre  en  vente  le  tome  VI  et  dernier  du 
recueil  intitulé  :  «  Extraits  des  auteurs  grecs  concernant  la  géographie  et 
«  l'histoire  des  Gaules,  texte  et  traduction  nouvelle  publiés  pour  là  Société 
«  de  l'histoire  de  France,  par  Edm.  Cougny,  docteur  es  lettres,  inspecteur 
«  de  l'Académie  de  Paris,  1878- 1892  ». 

La  Société  de  l'Histoire  de  France,  qui  a  pris  l'initiative  et  qui  a  fait  les 
frais  de  cette  publication,  est  certainement  la  compagnie  qui,  aujourd'hui, 
contribue  le  plus  puissamment  nux  progrès  des  études  historiques  en  France. 
Le  sixième  volume  des  «  Extraits  des  auteurs  grecs  »  est  le  deux  cent  cin- 
quante-neuvième de  ceux  qu'elle  a  fait  paraître  depuis  sa  fondation,  et, 
parmi  ces  volumes,  il  y  en  a  qui  sont  de  vrais  chefs-d'œuvre,  nous  citerons 
par  exemple  l'Orderic  Vital  de  MM.  A.  Le  Prévost  et  Léopold  Delisle,  le 
Brantôme  de  M.  Ludovic  Lalanne,  le  Guillaume  le  Maréchal  de  M.  Paul 
Meyer.  Je  doute  que  les  volumes  de  cette  collection  qui  portent  le  nom  de 
M.  Cougny  soient  jamais  placés  sur  le  même  rang. 

La  Société  de  l'histoire  de  France  se  compose  de  deux  éléments  très  dif- 
férents l'un  de  l'autre,  et  qui  cependant  s'attirent  réciproquement,  comme 
le  fer  et  l'aimant,  par  une  puissance  irrésistible.  Le  premier  élément  que 
j'appellerai,  si  l'on  veut,  A,  consiste  en  un  petit  groupe  de  médiévistes  éru- 
dits  qui  savent  à  fond  le  lutin  du  moyen  âge  et  le  vieux  français,  qui  sont 
fort  au  courant  de  la  chronologie  et  des  bonnes  méthodes  historiques,  mais 
qui  ont  en  grande  partie  oublié  le  peu  de  grec  qu'ils  ont  jamais  su.  Le  se- 
cond élément,  l'élément  B,  fort  nombreux,  se  compose  d'amateurs  qui  pro- 
tègent l'histoire  de  France  jusqu'à  concurrence  d'une  cotisation  de  trente 
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francs  par  an  ;  dans  l'élément  B,  on  sait  encore  moins  de  grec  que  dans 
l'élément  A;  on  a  oublié  le  latin,  si  on  l'a  jamais  appris,  mais  on  croit 
comprendre  le  français,  même  celui  de  Brantôme. 

Les  médiévistes  de  l'élément  A  fréquentent  quelquefois  le  monde  univer- 
sitaire, et  vers  1870  ils  avaient  entendu  dire  que  depuis  l'année  1738,  où  a 
paru  le  tome  I  du  «  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France  »,  les 
textes  grecs  réunis  dans  ce  volume  par  Dom  Bouquet  avaient  un  peu 
vieilli,  que  de  nouveaux  éditeurs  les  avaient  sensiblement  modifiés.  Ils  dé- 
siraient de  ces  textes  une  édition  nouvelle  au  courant  de  la  science,  et  ils  la 
proposèrent  à  l'élément  B,  ajoutant  que  le  grec  serait  accompagné  d'une 
traduction  française  en  regard.  Les  Messieurs  de  l'élément  B  acceptèrent 
avec  satisfaction  ;  les  plus  curieux,  les  plus  entreprenants  d'entre  eux  avaient 
plusieurs  fois  jeté  un  œil  d'envie  sur  ces  pages  du  Recueil  de  Dom  Bouquet 
où,  à  côté  d'une  colonne  de  grimoire  grec,  ils  trouvaient  une  colonne  de 
traduction  latine,  également  incompréhensible,  et  ils  espéraient  trouver  dans 
la  traduction  française  de  Strabon,  de  Polybe  et  autres  auteurs  de  même 
farine,  quelques-uns  de  ces  amusants  récits  grecs  que  leur  avait  révélés 
Isambert,  quand,  en  1856,  il  a  publié  en  français  la  traduction  de  l'histoire 
secrète  de  Procope. 

Malheureusement,  dans  l'élément  A,  personne  ne  savait  assez  de  grec 
pour  entreprendre  le  savant  travail  dont  la  Société  venait  de  voter  la  publi- 
cation :  on  s'adressa  à  l'Université  dans  la  personne  d'Egger,  professeur  à 
la  Faculté  des  Lettres  de  Paris  et  membre  de  l'Institut,  humaniste  éminent, 
qui  indiqua  un  humaniste  moins  éminent,  M.  E.  Cougny  :  celui-ci  con- 
naissait Tort  honnêtement  la  grammaire  et  la  littérature  grecques,  mais 
n'avait  pas  consacré  de  très  longues  veilles  a  la  chronologie,  ni  à  l'histoire, 
et  Egger,  qui  s'était  chargé  de  le  diriger,  était  déjà  atteint  du  mal  cruel  qui 
a  si  péniblement  attristé  les  dernières  années  de  la  vie  de  ce  savant,  si  jus- 
tement estimé.  La  tâche  qu'il  avait  acceptée  était  au-dessus  de  ses  forces, 
et  sa  direction  a  été  purement  nominale.  M.  Cougnv  porte  seul  la  respon- 
sabilité de  l'œuvre  où  la  signature  d'Egger  est  associée  à  la  sienne. 

Voici  la  chronologie  de  M.  Cougny  «  Extraits  des  auteurs  grecs  » ,  tome  Lr  ; 
ce  volume  est  consacré  aux  géographes  grecs  :  le  premier  en  date  est,  sui- 
vant M.  Cougny,  Denys  le  Périégète,  et  M.  Cougnv  met  au  premier  siècle 
avant  notre  ère  cet  écrivain  qui  vécut  de  Néron  à  Trajan  ',  il  le  place  avant 
Strabon,  qui  écrivait  sous  Tibère.  Quant  au  périple  attribué  à  Scylax  de 
Caryanda,  document  que  tout  le  monde  est  d'accord  pour  dater  du  qua- 
trième siècle  avant  notre  ère,  il  le  place  après  Ptolémée,  qui  vivait  au  second 
siècle  après  notre  ère;  suivant  M.  Cougny,  ce  périple  a  été  écrit  au  troisième 
ou  au  quatrième  siècle  après  J.-C;  cette  doctrine  est  énoncée  deux  fois, 
t.  I,  p.  31 1,  t.  II.  p.  5^7.  Or,  quand  M.  Cougny  a  fait  son  édition,  qui  a 

1.  Charles  Mùller.  Geographi  Graeci  minores,  t.  II  p.  10.  Ce  volume  a 
paru  en  1861,  c'est-à-dire  dix-sept  ans  avant  le  tome  I  du  M.  Cougnv;  cf. 
Christ,  Gescbicbte  der  griechiscbtn  Litleratur  dans  le  Manuel  dlwan  Mùller, 
t.  VII,  p.  306,  507. 
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paru  en  1878,  il  avait  sous  les  yeux  le  tome  Ie1'  des  Geographi  graeci  minores 
de  Charles  Mùller,  1855,  qu'il  cite  «  Extraits  »,  tome  I,  p.  311,  et  où 
C.  Mùller  établit  que  le  périple  de  Scylax  a  été  écrit  entre  les  années  338 
et  335  avant  J.-C,  c'est  ce  qui  est  dit  formellement  par  C.  Mùller  dans  ses 
Prolégomènes,  p.  xlix,  col.  2  '. 

M.  Cougny  cite  aussi  dans  son  tome  Ier,  1878,  les  Fragmenta  historicorum 
graecorum  de  C.  Mùller,  I,  1874.  Les  Fragmenta  débutent  par  les  débris  qui 
nous  restent  de  la  géographie  composée  par  Hécatée  de  Milet  vers  l'an  500 
avant  J.-C.  Pour  trouver  chez  M.  Cougny  ceux  de  ces  débris  qui  concernent 
la  Gaule,  il  faut  les  aller  chercher  dans  les  extraits  du  dictionnaire  géogra- 
phique d'Etienne  de  Byzance,  qui  écrivait,  dit  M.  Cougny,  500  ans  après 
J.-C.  ;  on  les  rencontre  chez  M.  Cougny  dans  son  tome  Irr,  page  568-369, 
mais  je  suis  bien  curieux  de  savoir  comment  s'v  prendront,  pour  les 
trouver,  les  braves  gens  de  l'élément  A  et  de  l'élément  B,  qui  n'ont  pas 
étudié  l'histoire  littéraire  grecque,  et  qui  ne  savent  pas  qu'Hécatée  de  Milet 
avait  composé  une  géographie  dont  le  premier  livre  était  intitulé  Europe. 
Les  citations  d'Hécatée  de  Milet  par  Etienne  de  Byzance  sont  faites  la  plu- 
part avec  une  clarté  qui  ne  peut  pas  donner  lieu  à  doute  :  les  textes  em- 
pruntés à  Hécatée  de  Milet  sont  suivis  des  mots  'Ezaraîo:  E'jpoj-r),  c'est-à- 
dire  Hécatée  [dans  le  livre  intitulé]  Europe.  Or,  que  voit-on  dans  la  table 
alphabétique  des  auteurs,  Cougny,  t.  I,  p.  419:  «  Hécatée  de  Milet,  [pages] 
«  368,  369  (?),  Hécatée  d'Abdère,  [pages]  368,  369  ».  M.  Cougny  ne  sa- 
vait pas  lequel  des  deux,  ou  Hécatée  de  Milet  ou  Hécatée  d'Abdère  avait 
composé  le  livre  intitulé  «  Europe  »  ;  il  ne  s'était  pas  donné  h  peine  de  lire 
dans  les  Fragmenta  historicorum  graecorum  de  C.  Mùller  la  notice  consacrée 
à  Hécatée  d'Abdère,  qui  vivait  environ  deux  sièclesaprès  Hécatée  de  Milet2. 

Ainsi  M.  Cougny  n'est  pas,  en  fait  de  chronologie,  un  guide  très  sûr;  il 
n'est  pas  davantage  complet  :  ses  lacunes  sont  surtout  étranges,  quand  il 
s'agit  des  Celles  d'Espagne  :  il  aurait  pu  se  contenter  de  nous  donner  les 
textes  grecs  relatifs  à  l'histoire  de  la  Gaule  transalpine,  mais  il  a  voulu  faire 
davantage,  il  nous  a  donné  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  sur  les  Celtes  d'Italie, 
des  bords  du  Danube,  et  même  d'Asie-Mineure.  J'ignore  pourquoi  il  est  si 
sobre  de  renseignements  sur  les  Celtes  d'Espagne  ;  il  aurait  pu  systémati- 
quement les  laisser  de  côté,  mais  il  ne  l'a  pas  fait;  ainsi,  dans  son  tome  Ier, 
il  imprime  quelques  extraits  du  livre  III  de  Strabon  en  ce  qui  concerne  les 
peuples  celtes  d'Espagne  dits  Celtiques  et  Celtibères.  Au  livre  III  de  Strabon, 
qui  contient  la  géographie  de  l'Espagne,  correspondent  chez  Ptolémée  les 
chapitres  4,  5  et  6  du  livre  II  ;  ils  nous  offrent  de  nombreuses  mentions  des 
Celtes  d'Espagne,  M.  Cougny  les  a  complètement  passés  sous  silence.  La 
même  contradiction  existe  entre  le  procédé  employé  par  M.  Cougny  à 
l'égard  de  Diodore  de  Sicile,  et  la  façon  dont  il  traite  Appien.  A  Diodore 

1.  Suivant   M.    Unger,    Philologus,  t.    XXXIII  (1874),    p.  43,    la  date 
exacte  serait  347  av.  J.-C. 

2.  Fragmenta  historicorum  graecorum ,  t.  II,  p.  384;  cl'.  Pauly,  Real-En- 
cyclopâdie,  t.  III,  p.  1084;  W.  Christ,  Gesch.  d.  grieckischen  Litlcralur,  p.  423. 
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de  Sicile,  il  a  emprunté  un  certain  nombre  de  passages  concernant  les 
Celtes  d'Espagne,  «  Extraits  »  tome  II,  pages  440,  441,  450-455.  Du 
livre  VI  d'Appien  qui  donne  sur  l'histoire  d'Espagne  tant  de  détails  intéres- 
sants, il  n'a  tiré  que  deux  pages  (tome  IV,  pages  36-41),  ayant  grand  soin 
de  n'y  mettre  rien  qui  ait  rapport  aux  Celtes.  Et  cependant,  le  fameux 
siège  de  Numauee,  plus  terrible  et  plus  glorieux  que  celui  de  Saragosse,  a 
été  soutenu  par  les  Celtes  d'Espagne  contre  les  Romains  ;  et,  si  nous  com- 
mençons aujourd'hui  l'année  au  premier  janvier,  si  l'usage  romain  dont 
nous  avons  hérité  a  transféré  le  commencement  de  l'année  du  1 5  mars  au 
1e1'  janvier,  en  l'an  153  av.  J.-C,  c'est  à  la  terreur  causée  à  Rome  par  les 
Celtes  d'Espagne  qu'est  dû  ce  changement  si  important  dans  la  vie  des  Ro- 
mains et  des  nations  qui  vivent  de  leurs  traditions  '. 

Le  recueil  de  M.  Cougny  n'est  donc  pas  complet.  On  pourrait  en  donner 
d'autres  preuves.  Ainsi  M.  Cougny  qui  a  tiré  d'Athénée  et  inséré  dans  son 
t.  II,  p.  318-325,  les  fragments  de  Poseidonios  relatifs  aux  Gaulois,  n'a  pas 
reproduit,  d'après  le  même  Athénée,  les  vers  dans  lesquels  Sopatros  de 
Paphos  au  commencement  du  111e  siècle  constatait  l'usage  gaulois  d'immoler 
aux  dieux  les  prisonniers  de  guerre  2,  ni  les  fragments  de  Phylarchos,  même 
siècle,  sur  les  festins  gaulois,  sur  la  fastueuse  hospitalité  du  gaulois  Aria- 
mnès  5  et  sur  la  mort  de  Zéla  roi  de  Bithynie  tué  par  les  Gaulois  4. 

M.  Cougny  est  mort  sans  avoir  terminé  la  publication  de  son  recueil.  Le 
tome  VI,  dont  il  avait  laissé  le  manuscrit  à  peu  près  achevé,  a  été  revu  par 
M.  Lebègue  qui  en  a  surveillé  l'impression  et  y  a  ajouté  de  bonnes  tables. 
Je  n'adresserai  qu'une  critique  au  jeune  continuateur  du  maître  défunt,  il 
n'a  pas  dit  que  les  traités  de  miuido  et  de  mirabilibus  auscultationibus  attribués 
à  Aristote  sont  apocryphes;  mais  il  était  impossible  à  M.  Lebègue  de  ne  pas 
laisser  subsister,  par  inadvertance,  quelques-unes  des  bévues  de  M.  Cougnv, 
et  on  ne  peut  lui  faire  supporter  la  responsabilité  des  taches  qu'il  a  oublié 
d'eriacer  dans  une  œuvre  dont  il  n'est  pas  l'auteur. 

Je  n'ai  encore  rien  dit  de  la  traduction  qui,  dans  le  tome  VI,  est  beaucoup 
meilleure  que  dans  les  cinq  premiers,  grâce  aux  soins  de  M.  Lebègue  que 
M.  Alfred  Croiset  a  aidé  de  ses  conseils. 

Pour  donner  à  son  œuvre  un  goût  de  terroir  hellénique,  M.  Cougny  a 
évité  de  rendre  les  noms  propres  par  le  mot  français  que  l'usage  a  consacré  : 
il  appelle  le  Rhône  Rhodan,  Marseille  Massalie,  les  Cévennes  Cemmène; 
il  ne  s'est  pas  aperçu  que,  par  cette  originalité,  il  s'exposait  au  risque  d'être 
traité  de  pédant  par  les  gens  malintentionnés,  et  il  montrait  qu'on  peut  as- 


1 .  Tite-Live,  Periocha  47  ;  Cassiodore,  Chronique,  chez  Mignc,  Patro- 
îogialatina,  t.  69,  col.  1225  ;  De-vit,  Onomastiuon,  t.  I,  p.  ^17;  Clinton, 
Fasti  Hellenici,  t.  III,  seconde  édition,  p.  96. 

2.  Athénée,  1.  IV,  c.  5 1  ;  édition  Teubner,  t.  L  p.  287. 

3.  Athénée,  1.  IV,  c.  34,  édition  Teubner,  t.  I,  P-  -70;  d.  Fragmenta 
hisloricorum  graecorum,  t.  I,  p.  334,  356,  nos  2,  11. 

4.  Athénée,  1.  II,  c.  51.  édition  Teubner,  t.  I,  p.  104;  d.  Fragmenta 
hisloricorum  graecorum,  t.  I,  p.  344,  n°  52. 
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socicr  à  une  certaine  connaissance  du  grec  une  ignorance  absolue  des  lois 
phonétiques  dont  l'application  a  fait  naître  le  français.  Un  grand  inconvé- 
nient de  ce  système  est  de  rendre  la  traduction  quelquefois  inintelligible. 
De  temps  en  temps,  M.  Cougny  explique  en  note  les  noms  bizarres  dont  il 
sème  ainsi  son  français,  mais  souvent  il  laisse  sans  commentaire  ces  mots 
étranges.  Aucune  note  ne  donne  le  sens  du  mot  Cemmène,  p.  63,  65,  67, 
du  tome  Ier.  Les  extraits  d'Etienne  de  Byzance,  t.  I,  p.  358  et  suivantes, 
manquent  de  notes  explicatives,  ou  ces  notes  sont  de  valeur  contestable  : 
«  Decietum,  ville  d'Italie  »,  appelle  en  note  :  «  C'était  bien  une  ville  gau- 
loise »  (p.  363),  Or,  il  s'agit  non  d'une  ville,  mais  d'un  Etat,  d'un  peuple, 
les  Dédales,  chez  qui  était  Amibes  (Ptolémée,  livre  II,  c.  10,  ibid.,  p.  276); 
et  les  Deciates  n'étaient  pas  gaulois  :  Pline,  livre  III,  §  47,  les  a  mis  dans  sa 
liste  des  peuples  Ligures.  On  lit  un  peu  plus  haut  :  «  Aedusies  (les),  alliés 
«  des  Romains  dans  la  Galatie  celtique.  Apollodore  en  ses  Chroniques, 
«  livre  IV  »,  et  en  note  «  140  av.  J.-C.  »  (p.  361).  Combien  parmi  les 
lecteurs  devineront  que  là  se  trouve  le  plus  ancien  témoignage  attestant  entre 
les  Romains  et  les  Aedui  ou  Éduens  cette  alliance  qui  a  fourni  prétexte  aux 
conquêtes  de  César  en  Gaule,  environ  quatre-vingts  ans  plus  tard  ? 

Vers  la  fin  du  premier  siècle  avant  J.-C,  le  rayonnement  commercial  de 
Marseille  s'étendait  jusqu'à  Besançon,  dont  les  habitants  s'appelaient  alors 
Sequani.  Le  géographe  Artémidore  d'Ephèse  entendit  quelque  Marseillais  du 
temps,  commis-voyageur  sans  doute,  parler  de  ses  clients  de  Besançon,  et, 
aussi  beau  parleur  que  le  pourrait  être  un  Marseillais  d'aujourd'hui,  les 
transformer  en  sujets  de  la  grande  ville  où  l'on  admire  la  Canebière.  Arté- 
midore prit  au  sérieux  cette  vanterie,  la  nota  sur  ses  tablettes  et  l'inséra 
dans  sa  géographie  qui  parut  vers  l'an  100  avant  notre  ère.  C'est  la  plus 
ancienne  mention  que  nous  avons  des  Sequani  dont  César  devait  parler  plus 
en  détail  un  demi-siècle  environ  plus  tard.  Qui  comprendra  ce  que  nous 
venons  de  dire  en  lisant  chez  Cougnv,  t.  I,  p.  370:  «  Sécoane,  ville  des 
«  Massaliotes,  d'où  le  nom  ethnique,  les  Sécoanes,  Artémidore,  livre  Ier  >ù 

(P-  370- 

Malgré  beaucoup  de  pièges  inconsciemment  tendus  au  lecteur,  beaucoup 
de  lacunes  et  d'obscurités,  la  publication  à  laquelle  M.  Cougny  a  donné  son 
nom  constitue  un  progrès  incontestable  sur  la  partie  correspondante  du 
«  Recueil  »  de  Dom  Bouquet  ;  seulement  on  regrettera  que  le  jeune  érudit, 
qui  a  mis  la  dernière  main  à  l'ouvrage  de  M.  Cougny,  ne  l'ait  pas  com- 
mencé, ne  l'ait  pas  édité  tout  entier  sous  la  direction  du  docte  helléniste 
qui  lui  a  servi  de  guide  pour  le  terminer1. 

IL 

Je  viens  de  recevoir  1'  «'Atlas  de  monnaies  gauloises  préparé  par  la  Corn- 
et mission  de  topographie  des  Gaules  et  publié  sous  les  auspices  du  Minis- 

1  .  Le  prix  fort  des  six  volumes  de  M.  Cougnv  est  de  13  fr.  ;  on  trouve 
les  cinq  premiers  volumes  d'occasion  pour  25  francs. 
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«  tère  de  l'Instruction  publique,  par  Henri  de  la  Tour,  sous-bibliothécaire 

«  au  département  des  Médailles  et  Antiques  de  la  Bibliothèque  Nationale  », 
Paris,  Pion,  1892,  12  pages  et  55  planches  in-fol.,  œuvre  de  Charles  Ro- 
bert, défunt  depuis  quelques  années,  et  de  M.  A.  de  Barthélémy,  au- 
jourd'hui retiré  sous  la  tente  d'Achille. 

Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  a  déjà  publié  un  recueil  de  plan- 
ches de  monnaies  gauloises  qui  fait  partie  du  Dictionnaire  art-biologique  delà 
Gaule,  époque  celtique,  tome  Lr,  1875.  Les  planches  sont  au  nombre  de 
quinze,  un  texte  explicatif  les  accompagne  :  294  monnaies  y  sont  gravées  et 
décrites.  Depuis  a  paru  le  volume  in-4  dont  le  titre  est  :  «  Ministère  de 
«  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts.  Catalogue  des  monnaies  gau- 
«  loises  de  la  Bibliothèque  Nationale  rédigé  par  Ernest  Muret  et  publié  par 
«  les  soins  de  M.  A.  Chabouillet  »,  Paris,  Pion,  1889,  in-4,  3-7  pages.  Le 
nombre  des  monnaies  décrites  est  de  10,413,  mais  il  y  a  un  nombre  énorme 
de  doubles  emplois.  Ce  volume  contient,  grâce  aux  soins  patients  de  M.  H.  de 
la  Tour,  deux  amples  tables  alphabétiques  qui  font  défaut  dans  le  «  Dic- 
tionnaire archéologique  de  la  Gaule  »,  et  dont  il  n'y  a  pas  trace  dans 
1'  «  Atlas  de  monnaies  gauloises  ».  L'  «  Atlas  »  nous  donne  le  dessin  d'en- 
viron 2,000  monnaies  dont  la  plus  grande  partie  se  trouve  à  la  Biblio- 
thèque Nationale,  mais  dont  un  certain  nombre  manque  dans  cet  établis- 
sement :  dans  les  planches  de  1'  «  Atlas  »  chaque  dessin  d'une  monnaie  est 
accompagné  d'une  légende  qui  sera  fort  utile  aux  travailleurs  et  dont  l'au- 
teur est  M.  H.  de  la  Tour;  mais  le  texte  ne  contient  pas  de  table. 

L'ordre  des  monnaies  dans  les  planches  est  souvent  le  même  que  dans  le 
«  Catalogue  »  de  Muret,  cependant  il  y  a  de  nombreuses  et  d'importantes 
différences  et  des  additions  non  moins  considérables  empruntées  par  exemple 
au  livre  de  M.  J.  Evans  sur  les  monnaies  de  l'île  de  Bretagne  ' ,  aux  travaux  de 
M.  Charles  Robert,  au  musée  de  Saint-Germain,  à  la  Revue  de  numismatique. 
Les  légendes  des  planches  donnent  ces  indications  de  provenance  et  les  nu- 
méros du  «  Catalogue  »  de  Muret  ;  M.  Henri  de  la  Tour,  auteur  de  la  pré- 
face de  1'  «  Atlas  »,  nous  offre,  au  lieu  de  table  des  matières,  un  relevé, 
planche  par  planche,  de  toutes  ces  mentions  bibliographiques  ;  ce  relevé, 
faisant  double  emploi  avec  les  planches,  je  n'en  puis  concevoir  l'utilité,  ce 
que  j'aurais  désiré  aurait  été:  d'abord  la  liste  des  numéros  de  Muret  qui  sont 
reproduits  dans  1'  «  Atlas  »,  cette  liste  dressée  dans  l'ordre  de  Muret,  et 
avec  renvoi  aux  numéros  des  planches  de  1'  «  Atlas  »  ;  si  M.  de  la  Tour 
avait  fait  ce  travail,  il  serait  facile  de  se  reporter  des  tables  alphabétiques  du 
«  Catalogue  »  de  Muret  et  des  descriptions  de  Muret  aux  dessins  de 
1'  <■  Atlas  »  ;  M.  de  la  Tour  aurait  pu  dresser  ensuite  pour  les  monnaies 
qui  font  défaut  dans  le  «  Catalogue  »  de  Muret  des  tables  construites  sur  le 
même  plan  que  celles  qui  terminent  ce  livre  si    utile,  ces  tables  nouvelles 

1.  John  Evans  :  The  coins  of  the  ancieni  Britons,  London.  1864,  in-8, 
xi-416  pages  et  26  planches.  Un  supplément  a  paru  eu  1800:  vin-183  pages, 
10  plancb.es  et  une  carte.  Ce  supplément  n'a  pas  été  utilisé  dans  1'  «  Atlas  », 
qui  est  ainsi  en  retard  de  trois  ans. 
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auraient  renvoyé  aux  planches  de  1'  «  Atlas  ».  Leur  utilité  aurait  été  d'au- 
tant plus  grande  que  les  tables  sont  insuffisantes  dans  les  deux  volumes  de 
M.  John  Evans. 

III. 

La  troisième  livraison  du  Dictionnaire  gallois  de  M.  Silvan  Evans  a  été 
distribuée  aux  souscripteurs  :  elle  s'arrête  à  la  page  1264;  le  dernier  mot  est 
Cywythol,  qui  est  le  dernier  de  la  lettre  c  dans  le  dictionnaire  de  Spurrell. 

•   IV. 

M.  Gwenogvryn  Evans  vient  de  faire  paraître,  avec  la  collaboration  de 
M.  John  Rhys,  son  édition  du  Livre  de  Lia  11  Ddv,  un  volume  in-8  de  li-- 
428  pages  et  neuf  planches. 

La  première  édition  de  ce  recueil  date  de  1840  ;  elle  est  due  aux  soins 
du  Rev.  W.-J.  Rees  ;  mais  cet  érudit  s'était  servi  d'une  copie  qu'il  n'avait 
pas  collationnée  avec  l'original  ;  l'original  sert  de  base  à  la  publication  de 
M.  Gwenogvryn  Evans. 

Quand  il  s'agit  du  texte  latin,  il  y  a  peu  de  différence  entre  l'édition  de 
Rees  et  celle  de  M.  G.  Evans.  M.  G.  Evans  souligne  avec  sein  toutes  les 
lettres  représentées  dans  l'original  par  des  abréviations  ;  mais,  comme  en 
général,  la  valeur  des  abréviations  n'offre  aucun  doute  et  qu'il  n'y  a  pas 
deux  manières,  de  les  rendre,  cette  perfection  était  inutile.  M.  Evans  s'est 
aussi  donné  la  peine  de  distinguer  par  des  caractères  différents  IV  cursif  de 
IV  minuscule  et  d'employer  comme  son  manuscrit  Ys  cursif  au  lieu  de  IV 
majuscule  de  petite  taille,  aujourd'hui  seul  usité  dans  la  minuscule  ordinaire; 
comme  son  manuscrit,  il  substitue  Ye  cédille  à  Yae  latin  dont  Ye  cé- 
dille est  au  moyen  âge  une  représentation  abrégée  ;  je  ne  comprends  pas 
l'utilité  de  ces  minuties,  je  concevrais  plutôt  le  respect  de  M.  G.  Evans 
pour  le  système  qui  laisse  indistincts  les  substantifs  et  les  prépositions  qui  les 
précèdent  et  qui  fait  écrire  en  un  mot  ininfantia,  incaptivitatem,  inhi- 
berniam,  il  y  a  là  un  procédé  qui  peut  avoir  un  intérêt  grammatical. 

Ce  qui  a  surtout  de  la  valeur  dans  la  publication  de  M.  Evans,  c'est  la 
façon  dont  il  reproduit  la  partie  galloise  du  Livre  Je  Lhui  Ddv.  Prenons  la 
page  42  de  la  première  édition,  réimprimée  p.  42-43  de  la  nouvelle  édition, 
où  elle  est  accompagnée  d'une  photogravure  qui  en  justifie  les  leçons  : 

Au  lieu  de  guesinon,  ]ise\  guerinou  ; 

halruuna,  halruua  ; 

dinainibard,  dimainibard  ; 

in  hit  (ter),  ni  hit  (ter); 

Guormiu,  guormui  ; 

Tiui,  tiwi; 

Lancatgualatir,  lanneatgualatir  ; 

Civin,  Cyviu  ; 
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Au  lieu  de  Numen,  Lise%  Nuvien  : 

Laurgun,  Lanngum  ; 

Langarth,  Lanngarth  ; 

Teliaui  (bis),  Teliawi  ; 

Crisinic,  *        Crissinic  ; 

Teliaui,  Teliauui  ; 

Langunhoill,  lann  guonhoill  ; 

meibion,  mebion  ; 

cysintord,  cyrintord  ; 

Tref-miluc.  Tremiluc  ; 

Tref-meibion,  Tre  meibion. 

Si  M.  G.  Evans  nous  avait  donne  quelque  part  la  concordance  entre  les 
pages  de  son  édition  et  les  pages  de  celle  de  Rees  à  laquelle  renvoie  si  sou- 
vent la  Grammatica  céltica,  on  pourrait  vérifier  plus  rapidement  si  les  citations 
du  Livre  de  Llan  Ddv  par  la  Grammatica  céltica  sont  exactes.  Les  exem- 
ples de  la  préposition  galloise  ar  pour  lesquels  la  Grammatica  céltica,  p.  669, 
renvoie  aux  pages  192,  216  et  218,  se  trouvent  dans  la  nouvelle  édition  aux 
pages  202,  226,  228;  à  feuilleter  le  volume  de  M.  Evans,  les  grammairiens 
perdront  beaucoup  de  temps  que  cet  érudit  aurait  pu  leur  épargner  sans 
grande  peine  :  ce  qui  n'empêche  pas  les  susdits  grammairiens  de  lui  devoir 
mille  remerciements. 


V. 

Pourquoi  M.  St.  H.  O'Gradv  a-t-il  donné  à  son  nouvel  et  grand  ouvrage 
le  litre  de  Silva  Gadélica  ?  Je  ne  le  lui  ai  pas  demandé,  il  ne  me  l'a  pas  dit, 
et  je  crois  le  deviner.  Ces  deux  mots  sont  une  protestation  contre  les  habi- 
tudes pédantes  de  ce  petit  cénacle  de  gens  ennuyeux  qui  rédigent  la  Revue 
Celtique.  M.  O'Grady  préfère  la  vivante  et  libre  végétation  des  forêts  aux 
herbiers  dans  lesquels  des  hommes  au  cœur  desséché  qui  n'ont  pas  le  vrai 
sentiment  de  la  nature  perdent  prétentieusement  leur  temps  à  classer  plus 
ou  moins  savamment  de  pauvres  herbes  mortes  ;  il  considère  comme  su- 
ranné le  procédé  des  érudits  qui,  reculant  de  plusieurs  siècles  en  arrière,  se 
servent  du  mot  Géidel  pour  désigner  les  Irlandais.  M.  Whitley  Stokes  a 
écrit  Gôidélica;  à  bas  ce  vieux  mot  qu'en  Irlande  personne  ne  comprend 
plus  !  Ici  je  me  permettrai  une  courte  observation  :  l'expression  qui,  au- 
jourd'hui, désigne  la  langue  irlandaise,  est  gaoidhiligb,  —  prononcez  gîlii, 
ou.  avec  une  notation  plus  française, guïïli,  par  g  guttural  et  non  palatal, 
et  par  /  mouillé  —  or,  je  ne  comprends  pas  comment  cette  prononciation 
moderne  justifie  la  substitution  de  gadélica  à  gôidélica.  —  M.  St.  O'Grady 
m'a  d'avance  répondu  :  «  Mon  livre  n'a  pas  été  écrit  pour  les  gens  impec- 
«  cables  qui  savent  tout,  pour  ces  leviathans  de  la  science  qui,  se  précipi- 
te tant  la  tète  la  première,  vont  sonder  jusqu'aux  plus  horribles  profondeurs 
«  de  l'océan  linguistique  :  dans  les  moments  de  loisir  que  leurs  querelles 
«  leur  laissent,  ils  réunissent  leurs  griffes  pour  déchirer  l'audacieux  fretin 
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«  qui  se  risque  à  leur  portée  sur  la  surface  de  l'eau.  »  M.  St.  O'Grady  est 
le  fretin,  et  quant  aux  léviathans,  c'est-à-dire  aux  crocodiles,  comme  me 
l'apprend  M.  l'abbé  Duchesne,  qui  sont-ils?  C'est  M.  Whitley  Stokes,  c'est 
moi,  chers  lecteurs,  c'est  peut-être  aussi  M.  H.  Zimmer  ;  je  ne  croyais  pas 
que  nous  fussions  si  méchants  ni  si  laids. 

La  Silva  Gadelica  consiste  en  deux  volumes,  un  de  textes  irlandais, 
vni-416  pages,  l'autre  de  traductions,  notes  et  index,  xxxii-604  pages.  Les 
morceaux  publiés  sont  au  nombre  de  trente  et  un.  Sept  appartiennent  à  la 
littérature  ecclésiastique,  ce  sont  quatre  vies  de  saints  '  :  la  légende  de  l'abbé 
Caenchomrach,  la  pièce  intitulée  «  fille  du  roi  des  Grecs  »,  Revue  Celtique, 
t.  VIII,  p.  150-155  2,  et  le  «  parjure  d'Ambacuc  ».  Mettons  à  part  un 
fragment  d'Annales  d'Irlande,  615-710,  qui  vient  du  ms.  du  Musée  bri- 
tannique Egerton  1782,  copié  de  1419  à  15 17.  Le  reste  du  recueil  —  c'est- 
à-dire  vingt-trois  morceaux  —  appartient  soit  à  la  littérature  ossianique, 
soit  à  la  portion  de  l'épopée  irlandaise  qui  a  pour  point  de  départ  des  faits 
historiques  postérieurs  à  ceux  dont  la  littérature  ossianique  est  le  dévelop- 
pement, soit  à  la  catégorie  des  romans  d'aventure.  Le  morceau  le  plus  im- 
portant, t.  I,  p.  94-235;  t.  II,  p-  101-265,  est  l'entretien  de  saint  Patrice 
avec  les  vieillards  qui,  à  son  arrivée  en  Irlande,  survivaient  à  la  destruction 
de  l'armée  de  Find  mac  Cumhail.  Ces  vieillards,  comme  on  sait,  étaient 
fort  âgés;  car  les. batailles  où  leurs  compagnons  avaient  péri  remontaient  à 
environ  un  siècle  et  demi  ;  on  trouvera  donc  pleinement  justifié  le  nom 
à? Agallamh  11a  senorach  «  Colloque  avec  les  Anciens,  »  comme  traduit  avec 
raison  M.  St.  O'Grady,  et  non  «  Dialogue  des  Anciens  »,  car  saint  Patrice 
n'était  pas  aussi  vieux  que  ses  interlocuteurs. 

La  publication  de  M.  St.  O'Grady  sera  indispensable  à  toute  personne 
qui  voudra  étudier  à  fond  la  littérature  irlandaise.  La  plus  grande  partie  des 
vingt-trois  morceaux  qui  se  rattachent  à  la  littérature  épique  irlandaise 
étaient  inédits  avant  son  livre.  On  ne  peut  en  excepter  que  cinq  dont  on 
avait  déjà  publié  un  texte  accompagné  de  traduction  3,  et  deux  autres  dont 


1.  Saint  Kiaran  de  Seirkieran  ;  saint  Molasius.  abbé  de  Devenish  en 
Loch  Erne  ;  saint  Maignen  de  Kilmainham,  près  Dublin;  saint  Cellach, 
évêque  de  Killala. 

2 .  La  pudeur  effarouchée  de  M.  St.  O'Grady  l'a  empêché  de  traduire  cette 
pièce  en  anglais.  Il  nous  en  donne  une  version  latine.  Il  prend  la  peine  de 
nous  dire  que  cette  version  n'est  pas  écrite  tout  à  fait  dans  la  langue  de  Ci- 
céron.  Mais,  ajoute-t-il,  personne  ne  peut  savoir  comment  Cicéron  se  serait 
exprimé  s'il  avait  eu  à  traduire  de  l'irlandais.  Par  exemple,  a  pensé  M.  St. 
O'Grady,  si  l'orateur  romain  s'était  trouvé  dans  ce  cas  difficile,  il  aurait 
écrit  que  la  tille  du  roi  des,  Grecs  était  une  «  demoiselle  »,  domicella  (sic), 
p.  452,  à  l'avant-dernière  ligne.  Prouvez  le  contraire  ! 

5.  VIL  Genemain  Aeda  Slane,  texte,  p.  82,  traduction,  p.  88;  cf.  E.  Win- 
disch,  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences  de  Saxe,  classe 
de  philologie  et  d'histoire,  1884,  p.   194. 

VIII.  Tocbmarc  Becfola,  texte,  p.  85  ;  traduction,  p.  91;  cf.  B.  O'Looney, 
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la  traduction  seule  avait  paru  jusqu'ici  ' .  Ainsi,  sur  ces  vingt-quatre  mor- 
ceaux, dix-sept  étaient  fort  peu  connus  jusqu'à  présent.  Il  y  en  a  même 
quatre  qui  n'avaient  pas  été  mentionnés  dans  le  volume  intitulé  :  Essai  d'un 
catalogue  de  la  littérature  épique  de  /' Irlande  2. 

Un  défaut  général  de  la  publication  de  M.  St.  O'Grady  est  que  ce  savant 
éditeur  ne  donne  pas  exactement  le  texte  des  mss.,  et  que  continuellement 
il  substitue  à  la  vieille  orthographe  du  moyen  irlandais  une  notation  mo- 
derne, par  exemple:  ciosa  pour  cisa  ;  chaithium  pour  ebathim;  Jeissi  pour 
fessi;  co  dtiscd  pour  co  tised,  p.  82,  1.  10-16.  Figurez-vous  un  éditeur  de 
vieux  textes  français  qui,  arrivant  au  serment  de  Strasbourg:  Pro  Deo  amur 
et  pro  Christian  poblo  et  nostro  commun  sàlvament,  etc.,  imprimerait  :  «  Pour 
«  Dieu  amour  et  pro  Christian  peuple  et  nostro  commun  sauvement,  »  mé- 
langeant ainsi  l'ancien  français  et  le  moderne,  et  qui  traiterait  de  léviathans 
les  pédants  conservateurs  de  la  notation  adoptée  par  Nithard. 

M.  St.  O'Grady  ne  fait  qu'une  exception  à  sa  malédiction  contre  les  cel- 
tistes.  M.  Windisch  est  à  ses  yeux  un  parfait  gentleman.  C'est  aussi  mon 
avis.  Mais  précisément  M.  Windisch  est,  dans  ses  transcriptions,  un  modèle 
d'exactitude  :  son  exemple  ne  peut  donc  être  invoqué  pour  défendre  le  pro- 
cédé de  M.  St.  O'Grady. 

Quand  M.  St.  O'Grady  a  eu  à  choisir  entre  plusieurs  textes,  ce  n'est  pas 
toujours  le  meilleur  qu'il  a  préféré.  Exemple:  dans  mon  opinion,  la  version 
du  Tochmarc  Becfola  «  Amours  de  Becfola  »  publié  par  M.  O'Looney  dans  les 
Proceedings  de  l'Académie  d'Irlande  d'après  le  ms.  H.  2.  16  de  T.  C.  D.  est 
beaucoup  supérieure  à  celle  que  M.  St.  O'Grady  a  empruntée  au  ms.  Eger- 
ton  178 1  du  Musée  Britannique.  Ainsi,  dans  le  ms.  Egerton  1781,  le  co- 
piste a  supprimé  la  mention  du  douaire  donné  par  le  roi  Diarmait  à  sa 
femme  au  moment  du  mariage.  C'était  une  petite  broche,  une  fibule, 
comme  disent  les  archéologues,  et  de  là  le  nom  sous  lequel  la  femme  est 
connue  :  Bec-fola,  c'est-à-dire  petite  fortune. 

M.  O'Grady  nous  donne,  p.  256,  d'après  le  Livre  de  Lismore,  XVe  siècle, 


Proceedings  of  the  Roxal  Irish  Academy.  Irish  mss.  séries.  Vol.  I,  Part  I, 
p.  174-183. 

XIII.  Aided  Echdach  maie  Maireda,  texte,  p.  233  ;  traduction,  p.  265;  cf. 
O'Beirne  Crowe,  Kilkenny  archaeohgical  Journal,  1 870-1871,  p.  94. 

XXII.  Cath  Mucrimhe,  texte,  p.  310;  traduction,  p.  347;  cf.  Whitley 
Stokes,  Revue  Celtique,  t.  XIII.  p.  426. 

XXVII.  Borumha,  texte,  p.  559  ;  traduction,  p.  401  ;  cf.  Whitley  Stokes, 
Revue  Celtique,  t.  XIII,  p.  36. 

1.  XVI.  Echtra  Laegaire,  meic  Chrimthainn,  go  Magh  Mell,  texte,  p.  256; 
traduction,  p.  290;  cf.  Cours  dr.  littérature  celtique,  t.  II,  p.  356-361. 

XVII.  Tôraighecht  in  Ghilla  dhecair,  texte,  p.  257;  traduction,  p.  292; 
cf.  Jovce,  Old  celtic  romances,  p.  223-273. 

2.  'N°s  V,  texte,  p.  66;  traduction,  p.  70;  —  XVIII,  texte,  p.  276;  tra- 
duction, p.  311: —  XIX,  texte,  p.  280:  traduction,  p.  324;  —  XX,  texte, 
p.  296;  traduction,  p.  352. 
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les  aventures  de  Loégairé,  fils  de  Crimthann.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  consulte- 
le  texte  plus  ancien  du  Livre  de  Leinster,  p.  275,  col.  2,  xne  siècle? 

Les  traductions  de  M.  St.  O'Grady  sont  en  général  excellentes  ;  cepen- 
dant, il  y  a  de  loin  en  loin  quelques  détails  qui  étonnent. 

Ainsi,  p.  49,  au  début  de  la  vie  de  saint  Cellach,  nous  lisons  l'éloge  d'un 
roi  de  Connaught  qui  se  serait  distingué  par  ses  exploits  :  lui  raen  remi  do- 
gres,  littéralement  :  «  fut  victoire  devant  lui  toujours  ».  Raen,  suivant 
O'Reilly,  veut  dire  «  success,  victory  ».  M.  O'Grady,  p.  50.  traduit  «  in 
front  ofhim  the  defeat  was  always  ».  Il  veut  parler  sans  doute  de  la  défaite 
des  ennemis  de  ce  roi,  mais  ce  n'est  pas  une  version  littérale. 

P.  404,  traduisant  le  premier  vers  du  poème  irlandais  de  la  page  361,  il 
rend  techta  par  «  productions  »  :  techta,  corrigez  techtai  ou  techti,  veut  dire 
«  messagers  ». 

On  pourrait  donc  critiquer  çà  et  là  certains  détails  de  la  traduction,  c'est 
cependant  une  œuvre  de  grande  valeur.  La  Silva  Gadelica  restera  une  des 
plus  importantes  publications  celtiques  de  notre  temps.  Elle  serait  meil- 
leure encore  si  M.  St.  O'Grady  s'était  mis  pendant  quelques  mois  à  l'école 
de  M.  Gwenogvryn  Evans  et  y  avait  appris  l'art  de  copier  exactement  les 
mss.  qu'on  veut  éditer. 

VI. 

La  pièce  intitulée  «  Bataille  de  Ross-na-rig  »  que  le  P.  E.  Hogan  vient 
de  publier  et  «qui  forme  le  tome  IV  des  Todd  Lectures  éditées  par  l'Aca- 
démie de  Dublin  n'est  pas  un  des  morceaux  les  plus  anciens  dont  se  com- 
pose la  littérature  épique  de  l'Irlande,  c'est  une  suite-  au  Tâin  bù  Cuailngi, 
c'est  par  conséquent  un  document  de  date  postérieure.  Le  P.  E.  Hogan  en 
donne  deux  rédactions,  l'une  conservée  par  le  Livre  de  Leinster  qui  a  été 
écrit  au  xne  siècle,  l'autre  tirée  d'un  ms.  du  xvme  siècle.  En  regard  des 
textes  irlandais  il  a  placé  une  traduction  anglaise  à  laquelle  il  a  joint  un 
glossaire  de  tous  les  mots  compris  dans  le  premier  des  deux  textes,  et  un 
relevé  des  mots  ies  plus  intéressants  qu'il  a  remarqués  dans  le  second.  C'est 
une  très  utile  publication  qui,  comme  tous  les  travaux  de  ce  genre, 
n'échappe  cependant  pas  à  quelques  critiques  de  détail.  Ainsi,  p.  2,  3,  221, 
je  ne  comprends  pas  pourquoi  le  P.  Hogan  cherche  une  interprétation  nou- 
velle du  mot  coibsegud  «  guérison  »  ;  ra-tholaihar ,  p.  2,  3,  248,  me  semble 
un  subjonctif  présent  employé  avec  sens  passé,  ce  n'est  pas  un  prétérit,  etc. 
Le  P.  Hogan  a  inséré  dans  ce  même  volume  une  étude  sur  les  substantifs 
neutres  en  vieil  et  moyen  irlandais  et  deux  suppléments  aux  Indices  glossa- 
rum  et  vocàbulorum  hibernicorum  quae  in  Grammaticae  celticae  editione  altéra 
explanantur  de  MM.  Gùterbock  et  Thurneysen.  Je  dirai  un  mot  de  ces  sup- 
pléments. Le  travail  de  MM.  G.  et  Th.  m'a  rendu  très  grand  service, 
malgré  ses  lacunes  dues  en  grande  partie,  je  crois,  à  ce  qu'il  est  le  résultat 
d'une  collaboration.  Le  principal  défaut  de  cette  oeuvre  est  l'absence  de  tra- 
duction à  la  suite  des  mots  irlandais,  la  traduction  manque  aussi  dans  les 
suppléments  du  P.  Hogan.  Le  P.  Hogan  donne  une  liste  de  632  mots  qui 
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ne  se  trouvent  pas  dans  l'Index  alphabétique  de  MM.  G.  et  Th.  Il  faut 
observer  qu'une  partie  de  ces  mots  sont  simplement  des  cas  de  substantifs, 
ou  des  temps,  des  personnes,  des  modes  de  verbes,  dont  d'autres  cas,  d'autres 
temps,  d'autres  personnes,  d'autres  modes  sont  mentionnés  dans  cet  Index 
alphabétique.  Tels  sont,  p.  267,  colonne  1,  le  génitif  singulier  ad- 
nacuil d'adnacul  «  sépulture  »,  Indices,  p.  80;  adras,  3e  p.  sing.  relative  du 
présent  de  l'indicatif  d'adraim  «  j'adore  »,  Indices,  même  page.  Le  supplé- 
ment du  P.  Hogan  n'est  pas  complet.  Ainsi,  p.  267,  col.  1,  il  aurait  pu 
citer  :  acclantae  (planlarium),  Gr.  Celt.,  p.  792  a;  acber  (acer),  p.  609  a, 
9)3-aZ>;  adamrae  (mirum),  p.  918  a;  aichaib  (flatibus),  p.  631a.  Je  re- 
marque dans  la  même  colonne  une  bonne  correction  du  P.  Hogan  à  la 
Grammalica  celtica  :  adchoimchladach  (reciprocum)  pour  adcboinicbladacb,  987, 
avec  un  /  au  lieu  d'un  /.  Le  P.  Hogan  a  emprunté  cette  correction  à  M.  As- 
coli,  Le  cbiose  irlandese  del  codice  di  San  Gallo,  p.  123  (209  b,  12);  comparez 
co-im-clâim  (cambio),  Gr.  Celt.,  p.  433.  Mais  le  P.  Hogan  a  laissé  passer 
quelques  fautes  d'impression  ;  ainsi  :  p  267,  col.  2,  i^airgairib,  339  b,  lisez 
airgairiu,  ciat.  s.  d'airgaire  (défense),  Wb.  3  c;  ce  mot  reparaît  du  reste 
dans  la  Gr.  Celt.,  aux  p.  402  et  642,  comme  l'a  fait  observer  M.  Zimmer, 
Glossae  bibemicae,  p.  17;  2°  aiscaidiu,  861  b.  On  lit  dans  la  Gr.  celt.,  aes- 
caidhi,  datif  singulier  masculin  d'aesmide  (lunaire)  ;  mais  dans  l'édition  de 
M.  Ascoli,  II  Codice  irlandese  dell'  Ambrosiana,  p.  83,  Mil.  30  a  5,  aescaidi, 
accusatif  singulier  féminin  se  rapportant  à  noctem.  Enfin,  parmi  les  mots  que 
cite  le  P.  Hogan,  il  y  en  a  qui,  quoique  irlandais,  appartiennent  à  la  partie 
brittoniquede  la  Grammalica  celtica  partie  non  comprise  dans  le  travail  de 
MM.  G.  et  Th.,  tels  sont  bais  (calceus),  Gr.  Celt  ,  p.  118,  et  chez  le  P.  Ho- 
gan, p.  267,  col.  2  ;  ai/ae  (les  tempesj,  Gr.  Celt.,  p.  1066,  et  chez  le  P.  Ho- 
gan, même  page  et  même  colonne  que  le  mot  précédent. 

Ces  critiques  ne  m'empêchent  pas  de  constater  la  grande  utilité  du  livre 
que  nous  devons  à  la  science  et  au  travail  du  Père  Hogan,  mais  il  faut  bien 
qu'en  ma  qualité  de  léviathan  ou  de  crocodile  je  fasse  acte  de  mon  métier. 
Puisse  le  Père  Hogan  publier  d'autres  monuments  de  la  littérature  épique 
irlandaise  et  trouver  en  Irlande  des  imitateurs  ! 


VIL 

Je  reçois  à  l'instant  le  tome  IV  et  dernier  de  la  «  Géographie  historique 
«  et  administrative  de  la  Gaule  romaine  »,  par  Ernest  Desjardins.  Ce  vo- 
lume vient  de  paraître  à  la  librairie  Hachette.  Il  contient  une  étude  sur  les 
voies  romaines  de  la  Gaule.  Cette  étude  a  pour  base  :  i°  les  vases  apolli- 
naires,  2°  le  milliaire  d'Autun,  30  le  milliaire  de  Tongres,  40  l'Itinéraire  de 
Bordeaux  à  Jérusalem,  50  l'Itinéraire  d'Antonin,  6°  la  Table  de  Peutinger, 
70  diverses  bornes  milliaires,  8°  le  cosmographe  de  Ravenne.  C'est  le  sujet 
d'autant  de  chapitres.  Puis  vient  un  chapitre  IX  sur  la  méthode  à  employer 
pour  la  recherche  archéologique  des  voies  romaines.  Les  deux  derniers  cha- 
pitres sont  dus  a  M.  Longnon. 

Un  ample  table  des  noms  propres  contenus  dans  tout  l'ouvrage  termine 
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ce  volume  que  l'auteur  n'a  pas  eu  la  joie  d'achever.  Son  corps,  épuisé  par 
un  travail  au-dessus  de  ses  forces,  demandait  un  repos  que  refusait  l'opi- 
niâtre volonté  du  savant.  Desjardins  ne  voulait  se  donner  relâche  qu'après 
avoir  mis  la  dernière  main  à  sa  «  Géographie  de  la  Gaule  ».  Jamais  je 
n'oublierai  combien  une  fatigue  qui  dépassait  ses  forces  était  douloureu- 
sement peinte  sur  ses  traits,  combien  son  regard,  jusque-là  si  vif  et  si  bien- 
veillant, s'était  terni  sous  le  coup  de  la  maladie,  le  jour  où,  pour  la  der- 
nière fois,  se  soutenant  à  peine,  il  prit  séance  à  l'Académie  des  Inscriptions. 
Quelques  jours  après  il  expirait,  laissant  inachevée  la  tâche  qu'il  s'était  im- 
posée; la  main  vaillante  d'une  veuve,  soutenue  par  le  souvenir,  a  écrit  cou- 
rageusement la  table  en  cent  soix.ante-huit  colonnes,  chacune  de  soixante 
lignes,  à  l'aide  desquelles  le  chercheur  se  dirigera  dans  l'ouvrage  si  consi- 
dérable et  cependant,  hélas  !  incomplet,  qui  est  comme  le  testament  de 
l'érudit  et  laborieux  défunt. 

Le  dernier  volume  est  accompagné  de  planches  et  de  cartes,  parmi  les- 
quelles on  remarquera  une  reproduction  photographique  de  la  partie  de  la 
Table  de  Peutinger  qui  concerne  la  Gaule. 

VIII. 

M.  Mommsen  vient  de  donner  dans  les  Momtmenta  Germaniae  historica, 
in-4,  la  première  partie  du  tome  XI  des  Auctores  antiquissimi.  Il  y  a  publié 
la  Chronique  de  Cassiodore.  C'est  à  la  page  130  de  ce  volume  que  sous  la 
date  601  de  Rome  (av.  J.-C.  153)  se  trouve  un  des  textes  qui  nous  apprend 
pourquoi  nous  commençons  l'année  le  premier  janvier  (voir  plus  haut, 
p.  202) : 

Hi  primi  consules  kalendis  januariis  magistratum  inierunt  propter  subi- 
tum  Celtiberiae  bellum. 

Il  faut  rapprocher  de  ce  texte  Tite-Live,  Periocha  47  : 

Praeterea  res  in  Hispania  a  compluribus  parum  prospère  gestas  contînet; 
consules anno  DLXXXXVIII  ab  urbe  condita  magistratum...  kalendis  janua- 
riis inire  cœperunt  :  mutandi  comitia  causa  fuit,  quod  Hispani  rebellabant. 

Si  l'histoire  romaine  de  M.  Mommsen  avait  des  notes,  ces  deux  textes 
seraient  cités  dans  la  sixième  édition,  t.  II,  p.  5.  Mais  le  même  auteur  y 
renvoie  dans  Roemisches  Staatsrecht,  2e  édition,  t.  I,  p.  579.  A  comparer 
Appien,  De  rébus  hispaniensibus ,  c.  43. 

IX. 

Dans  le  tome  V  de  la  Revue  Celtique,  p.  156,  M.  Gaidoz  a  publié  une 
courte  notice  nécrologique  sur  Robert  Williams,  mort  le  26  avril  1881. 
Elle  se  termine  par  ces  mois  : 

«  Dans  ces  dernières  années  M.  W.  avait  entrepris  la  publication  des 
«  mss.  les  plus  intéressants  de  la  collection  de  Hengwrt. 

«  Plusieurs  volumes  de  cette  collection  ont  paru  tirés  à  petit  nombre  et  à 
«   un  prix  fort  élevé  ;  mais  ils  ne  contiennent,  croyons-nous,   que  des  tra- 
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«  ductions  de  la  littérature  française  du  moyen  âge,  saint  Graal,  histoire 
«  de  Charlemagne,  etc.  ». 

Cette  note  montre  en  M.  Gaidoz  un  homme  aussi  économe  que  judi- 
cieux. 

Apprenant  que  cette  publication  venait  d'être  terminée,  j'ai  eu  la  simpli- 
cité de  l'acheter  et  j'ai  reçu  de  la  librairie  Quaritch  deux  gros  volumes, 
texte  gallois  et  traduction,  intitulés  Sélections  from  the  Hengwrt  Mss.  préservée! 
in  the  Peniarth  library,  cf.  plus  haut,  p.  81.  J'ai  porté  ces  deux  volumes  à 
M.  Gaston  Paris  pour  lui  demander  ce  qu'il  en  pensait,  et  mon  savant  ami 
m'a  donné  deux  renseignements;  l'un  est  que,  comme  l'avait  dit  M.  Gaidoz 
il  v  a  plus  de  dix  ans,  les  Sélections  from  Hengwrt  Mss.  sont  sans  grand  in- 
térêt, puisque  ce  sont  des  traductions  de  textes  déjà  connus  ;  l'autre,  c'est 
que  j'avais  reçu,  ex  dono  auctoris,  toute  la  partie  de  ce  recueil  publiée  du 
vivant  de  Robert  Williams,  que  je  l'avais  prêtée  à  M.  Gaston  Paris  en  lui 
demandant  son  avis,  et  que  depuis  ce  temps  nous  avions  oublié  tous  les 
deux  l'auteur  et  le  livre,  lui,  à  moitié,  puisqu'il  ne  m'avait  pas  rendu  le 
livre,  moi  complètement,  puisque  j'avais  acheté  un  second  exemplaire  d'un 
ouvrage  si  peu  utile. 

X. 

M.  l'abbé  Thédenat  m'apprend  que  l'étymologie  du  nom  de  Màcon  pro- 
posée dans  la  précédente  chronique,  p.  84,  est  inadmissible.  La  lecture 
matisci  dans  l'inscription  citée  est  rejetée  par  M.  Zangemeister. 

XI. 

Tous  les  celtistes  applaudiront  à  la  décision  du  gouvernement  anglais 
qui.  pour  reconnaître  les  services  rendus  à  l'érudition  par  les  savantes  pu- 
blications archéologiques  de  Mademoiselle  Marguerite  Stokes,  vient  de  lui 
donner  une  pension  annuelle  de  cent  livres  sterlings. 

XII. 

J'ai  contesté  l'année  dernière,  t.  XIII,  p.  284,  l'étymologie  du  nom  d'Ar- 
gento-ratunt,  Strasbourg,  donnée  par  M.  Otto  Keller.  dans  son  intéressant 
ouvrage  intitulé  Laleiniscbe  Volksetymoîogie.  Suivant  M.  Keller,  le  premier 
terme  Argento-  d'Argentoratutn  est  le  nom  antique  de  l'Ergerz,  au  moyen 
âge  Argcn^i,  petite  rivière  d'Alsace.  Mon  objection  consistait  en  ce  que  l'Er- 
gerz est  fort  loin  de  Strasbourg.  Dans  un  nouvel  ouvrage,  Ltiicinische  Ety- 
moîogien,  p.  142,  M.  Keller  me  répond  par  l'exemple  Je  Regensburg  (Ra- 
tisbonne)  «  château  de  la  Regen  0  qui  est  à  une  certaine  distance  de  la  Re- 
gen.  je  lui  répliquerai  qu'à  Regensburg  il  y  a  peut-être  l'influence  du  sou- 
venir des  Re^imi  Castra,  que  l'histoire  de  Strasbourg  ne  mentionne  rien  de 
pareil  et  que  l'étymologie  d'Argentoratum,  Strasbourg  ne  peut  être  séparée 
de  celle   <ï*Argentoratum,  Argentré,  nom  de  deux  communes  de  France, 
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l'une  dans  la  Mayenne,  l'autre  dans  l'Ille-et- Vilaine,  dont  la  première  est 
appelée  de  Argentrato  dans  les  Gesta  pontificum  Cenom  nncnsiutn  publiés  par 
Mabillon,  Vetera  andlecta,  in-8,  t.  III,  p.  64. 

XIII. 

La  Revue  Celtique,  t.  XI  (1890),  p.  246,  a  parlé  de  l'ouvrage  de  M.  Théo- 
phile Habert  sur  les  marques  de  potiers  gallo-romains  recueillies  dans  les 
départements  de  l'Aube,  de  la  Côte-d'Or,  de  l'Yonne,  de  la  Marne  et  de  la 
Haute-Marne.  Ce  livre,  alors  imprimé  presque  entièrement,  est  aujourd'hui 
terminé  et  vient  de  paraître  à  la  librairie  C.  Reinwald,  rue  des  Saints- 
Pères,  15,  sous  ce  titre:  «  La  poterie  antique  parlante,  monographie, 
«  contenant  plus  de  1800  noms  et  marques  de  potiers  gallo-romains, 
«  37  planches  intéressant  l'Aube,  la  Côte-d'Or,  la  Marne,  la  Haute-Marne 
«  et  l'Yonne.  ». 

Paris,  le  28  mars  1893.  « 

H.  d  Arbois  de  Jubain  ville. 


PÉRIODIQUES 


i. 

Academy,  7  janvier  1893,  p.  14.  Note  de  M.  Whitley  Stokes sur  la  dent 
empoisonnée  d'Ailill  Au-lomm  ;  texte  et  traduction  d'un  passage  du  m?. 
Trinity  Collège  Dublin,  H.  3.  18,  p.  569  a. 

11  mars,  p.  223.  Le  Rév.  F.-E.  Warren,  qui  prépare  une  édition  de  l'an- 
tiphonaire  de  Bangor,  —  elle  sera  très  bien  venue,  —  conteste  la  valeur 
de  la  lecture  proposée  par  le  Rév.  Mac  Carthy,  pour  quelques  vers  dans 
deux  pièces  publiées  d'après  cet  antiphonaire,  Grammatica  celtica,  p.  943, 
914.  ci.  Migne,  Patrologia  latina,  t.  LXXII,  col.  603-606,  et  Academy  du 
19  décembre  1885,  p.  412,  col.  2. 

18  mars,  pp.  242-243.  Le  Rév.  B.  Mac  Carthy  critique  sur  quelques 
points  le  texte  du  fragment  du  Dindsenchas  publié  par  M.  Whitley  Stokes 
et  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  notre  précédent  numéro,  p.  90.  Il 
constate  que  le  Livre  de  Leinster  offre  en  certains  endroits  de  meilleures 
leçons.  On  devait  s'y  attendre,  M.  Whitley  Stokes  n'ayant  pas  annoncé- 
une  édition  critique;  le  Rév.  May  Carthy  enfonce  donc  une  porte  ouverte. 
Il  va,  avec  le  Rév.  F.-E.  Warren,  prendre  place  à  mes  côtés,  près  de 
MM.  Whitley  Stokes  et  Zimmer,  parmi  les  léviathans.  Il  doit  avoir  lu  dans 
Isaïe,  XXVII,  1,  la  malédiction  prononcée  contre  ces  monstres.  Au  jour 
du  jugement,  nous  aurons,  nous  autres  laïcs,  une  excuse,  c'est  que  nous 
ne  sommes  pas  obligés  par  état  de  connaître  à  fond  l'ancien  Testament. 
Mais  lui,  prêtre,  que  répondra-t  il  au  grand  accusateur  Standish  O'Grady  ? 
Il  peut  déjà  chanter  : 

Quid  sum  miser  tune  dicturus  r 

Je  l'abandonne  à  ces  graves  réflexions  et  je  passe  à  un  autre  sujet. 

IL 

Axalecva  Bollandiaxa,  t.  XI,  p.  327-329,  texte  latin  emprunté  au  ras. 
de  la  Bibliothèque  ambrosienne  de  Milan  G.  33  Sup.,  XVe  siècle,  prove- 
nant de  l'abbaye  de  Bobbio.  C'est  le  récit  d'un  miracle  attribué  à  saint  Co- 
in m  ban. 

T.  XII,  fasc.  I,  p.  79-90.  Critique  de  l'obstination  avec  laquelle  D. 
Béda  Plaine,  dans  la  Revue  historique  tic  ï(hust,  t.  V,  VI  et  VII,  s'entête  a 
vieillir  les  vies  des  saints  bretons. 

III. 

Proceedings  or  the  Society  of  Antiqtjaries  of  Scotland,  vol.  XXVI. 
p.  263-331.  Mémoire  de  M.  John  Rhvs  sur  les  inscriptions  et  la  langue  des 
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Pietés  septentrionaux.  Il  est  divisé  en  trois  parties.  La  première,  p  263-266, 
traite  de  l'écriture  ogamique  en  général,  —  M.  Rhys  connaît  ce  sujet 
mieux  que  personne  ;  —  la  seconde,  p.  267-308,  est  consacrée  à  la  lecture 
de  vingt  et  une  inscriptions  d'Ecosse  et  d'une  inscription  de  l'île  de  Man. 
Sur  ces  vingt-deux  inscriptions,  dix-neuf  sont  écrites  en  caractères  ogami- 
ques  et  onze  sont  pietés  suivant  M.  Rhys.  Les  Pietés  étaient,  dit-il,  des 
Ibères  ;  il  faut  recourir  au  basque  pour  expliquer  leur  langue  et  certains 
phénomènes  caractéristiques  des  langues  celtiques  ont  une  origine  ibérique 
dont  le  basque  rend  compte.  C'est  ici  qu'apparaît  le  côté  délicat  des  doc- 
trines linguistiques  de  M.  Rhys.  Les  discuter  à  fond  demanderait  une  étude 
approfondie.  J'ignore  complètement  le  basque.  Ce  que  je  puis  dire,  c'est 
qu'en  fait  d'irlandais  le  savant  professeur  part  de  principes  contestables. 
Ainsi,  p.  308,  il  affirme  que  le  génitif -to  du  suffixe  irlandais  -tin  = 
-tiô[n]  s'explique  par  un  primitif  -tenus.  Suivant  moi,  il  faut  partir  de 
-t.'n-os.  Les  cas  faibles  perdent  Yô,  mais  du  reste  le  suffixe  se  maintient 
intact  (Brugmann,  Grundriss,  t.  I,  p.  322,  324).  Le  gallois  Iwerddon  «  Ir- 
lande »  a  pour  point  de  départ  un  accusatif  britto-latin  Iveriônem,  tandis 
que  le  génitif  irlandais  Erenn  «  de  l'Irlande  »  =  *  Iverinnos.  Il  me  semble 
faux  que  l'irlandais  ciund,  datif  de  cenn  «  tête  »,  suppose  un  thème  *qennio- 
(p.  309,  note),  ciunJ  =* qeiinu,  le  changement  dV  en  i  avant  u  est  l'effet 
d'une  loi  phonétique,  cf.  dobiur  «  je  donne  »  =  *do-beru.  Quoique  je  sache- 
fort  peu  de  gallois  et  que  M.  Rhys  soit,  quand  il  s'agit  de  cette  langue,  le 
maître  incontesté,  il  me  paraît  difficile  d'admettre  avec  lui  contre  M.  Whit- 
ley  Stokes  que  le  gallois  lleidr,  pluriel  îladron,  =  *  latrio,  *  latriônës  et 
non  latrU,  latrônïs. 


IV. 

Heidelberger  Jahrbuch,  nouvelle  série,  t.  III,  1893,  p.  71-87.  M.  von 
Pflugk-Harttung  soutient  que  la  «  confession  »  de  saint  Patrice  et  «  l'épître  à 
Coroticus  »  sont  apocryphes.  Il  défend  cette  thèse  avec  beaucoup  de  science 
et  de  talent.  Il  ne  m'a  pas  convaincu.  Je  me  borne  à  un  exemple  :  Dans 
la  «  confession  »  saint  Patrice  dit  :  Filii  Scotorum  et  Jiliae  reguhrum  monachl  et 
virgines  Christi  eue  videntur.  Suivant  M.  von  P. -H.,  il  y  a  là  un  anachro- 
nisme ;  saint  Patrice  vivait  au  Ve  siècle,  ce  n'est  pas  avant  la  seconde 
moitié  du  vie  siècle  qu'en  Irlande  on  a  pu  parler  ainsi  du  monachisme  et 
de  la  virginité.  Je  ne  vois  pas  pourquoi.  Il  serait  fort  extraordinaire  que  le 
christianisme  apporté  en  Irlande  par  saint  Patrice  fût  sur  cette  matière  bien 
différent  de  celui  que  nous  connaissons  par  les  œuvres  de  saint  Jérôme  et 
de  saint  Augustin,  tous  deux  ses  contemporains  ' .  Les  principes  généraux 


1 .  Un  homme  pressé  peut  se  borner  à  lire  les  index  de  leurs  œuvres 
aux  mots  monachus  et  virgines.  Migne,  Patrologia  latina,  t.  XXX,  col.  1026 
et  1089,  et  t.  XLVI,  col.  413  et  661. 
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posés  vers  750  dans  la  pièce  anonyme  intitulée  :  Cataîogus  sanctorum  Hi- 
berniae  secundum  diversa  tempera,  Haddan  et  Stubbs,  Councih,  etc.,  vol.  II, 
part  II,  p.  292,  293,  ne  peuvent  être  entendus  de  cette  façon  absolue  :  il 
faut  en  retenir  seulement  ceci,  c'est  que  le  grand  développement  du  mona- 
chisme  irlandais  date  de  la  fin  du  VIe  siècle. 

V. 

Revue  archéologique,  t.  XX,  année  1S92. 

Deux  articles,  l'un  de  M.  Julien  Ilavet.  l'autre  de  M.  Longnon,  sur  un 
nom  de  village  qui  se  trouve  fréquemment  en  France,  à  la  frontière  de 
deux  peuples  gaulois.  Suivant  M.  Havet.  p.  170-173,  la  forme  primitive  de 
ce  nom  est  *Igoranda  ou  * Icoranaa.  Ainsi  s'expliquent  les  formes  modernes 
Inorande,  Ingrandes,  Ir.grannes,  Aigurande,  Avgurande,  Aiguerande,  Ega- 
rande,  Egarande,  Iguerande,  Ygrande,  Yvraride,  Délivrande;  ces  noms  di- 
vers désignent  dix-huit  villages,  dont  cinq  ont  déjà  été  signalés  par  un 
mémoire  de  M.  Lièvre.  M.  Longnon,  p.  281-287,  propose  *  Eiviranda;  il 
indique  huit  noms  de  lieux  à  ajouter  à  ceux  dont  parle  M.  Havet,  et, 
parmi  les  formes  nouvelles.  Guirondes  et  Guirande. 

Dans  le  même  volume,  M.  Cagnat  a  continué  sa  très  utile  «  Revue  des 
publications  épigraphiques  »  commencée  dans  le  volume  précédent.  Un 
certain  nombre  de  noms  gaulois  y  paraissent,  mais  je  ne  veux  pas  empiéter 
sur  le  domaine  de  M.  l'abbé  Thédenat. 

VI. 
Folk-Lore,    vol.    IV,  n°   1,    mars   1893.    P.   55,  intéressant   article   de 
M.  J.  Rhys  sur  les  puits  sacrés  dans  le  Pays  de  Galles. 

VII. 
The  Western  Watchman,  journal  catholique  paraissant  à  Saint-Louis, 
Etats-Unis,  contient  dans  son  numéro  du  29  janvier  1893  un  long  article 
du  Rév.  James  Keegan,  qui  demande  l'érection  d'une  chaire  de  gaelic  à 
l'Université  catholique  nouvellement  créée  à  Washington.  L'auteur  de  cet 
article  dit  que,  si  la  langue  irlandaise  a  presque  entièrement  disparu  en  Ir- 
lande, le  clergé  catholique  en  supporte  la  responsabilité  pour  une  forte  part. 
Il  admire  sans  réserve  hSilva  Gadelica  de  M.  St.  O'Grady. 

Paris,  le  3 1  mars  1893. 

H.  d'Arbois  de  Jubainville. 


Le  Propriétaire-Gérant:  E.  BOUILLON. 


Chartres.  —  Imprimerie  DURAND. 


DEUX   BARDES   BRETONS 


Tout  le  monde  a  lu  la  belle  poésie  intitulée  «  Le  barde  Ri- 
Wall,  me  siècle  »,  dans  les  Histoires  poétiques  de  Brizeux  (Œu- 
vres complètes,  1861,  t.  II,  p.  306-309).  Ce  qu'on  connaît 
moins,  c'est  la  rédaction  bretonne  de  cette  légende,  qui  se 
trouve  dans  la  Collection  Peugueru,  Bibliothèque  nationale, 
manuscrits,  fonds  celtique  n°  94,  p.  204-206.  La  voici  avec 
la  traduction  qui  l'accompagne. 


RlWAL 

Et  e  Kornik  koz  d'ann  euret. 
Et  e  a  ne  ket  distroet. 

Tapet  eo,  tapet  eo, 
En  toul  ar  blei  hag  hen  meo. 
Lavarat  a  re  an  oac'h  koz, 
Pa  voa  arri  tost  d'anteir  nos  : 

—  Pa  e  gwir  ne  deu  ket  Riwal 
Plac'het  c'hui  zanso  eur  wech  ail. 

—  Kornik  koz  ne  man  ket  a  bel, 
Arri  e  er  c'hoad  ar  c'hastel. 
Breman  zont,  pa  voamp  o  tonet, 
He  vombard  a  meunip  bet  klewet. 
Pa  voa  Kornik  o  vont  er  c'hoat, 
An  douar  torras  dan  he  droad. 

A  koe  a  eiire  en  toul-trap, 
E  lec'h  ma  voa  eur  blei  tap  ' 
Eur  blei  loued,  a  garo, 
Treut  evel  gazek  an  anko. 

He  daoulagat  ru  tan  gwal 
A  lugerne  en  nos  teval 

Revue  Celtique,  XIV. 


Rivoal. 

Le  vieux  Cornic  est  allé  à  la  noce. 
Il  est  allé,  et  n'est  pas  revenu. 

Il  est  pris,  il  est  pris,  dans  le  trou 
du  loup,  et  il  est  ivre. 

Le  chef  de  famille  disait,  minuit 
approchant  : 

—  Puisque  Rivoal  ne  vient  pas, 
jeunes  filles  vous  danserez  une  autre 
fois. 

—  Cornic  le  vieux  n'est  pas  loin, 
il  arrive  par  le  bois  du  château. 

Tout  à  l'heure,  en  passant,  nous 
avons  entendu  sa  bombarde. 

Lorsque  Cornic  cheminait  dans 
le  bois,  la  terre  manqua  sous  ses 
pieds. 

Il  tomba  dans  une  trappe,  où  un 
loup  était  déjà  pris 

Un  loup  gris  de  vieillesse,  et  fé- 
roce, maigre  comme  la  jument  de 
la  Mort. 

Ses  yeux  rouges  comme  un  incen- 
die jetaient  des  éclairs  dans  l'ombre. 
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E.  Ernault. 


Hag  lien  o  tapout  he  vombard, 
Hag  hen  o  c'houeza  henni  stard. 
Hag  al  loen,  souezet  meurbet, 
A  chôme  chouchet  d'hen  klewet. 
Nemert  pa  paweze,  kerkent 
Ar  blei  a  skrigne  he  zent 
A  Kornik  koz,  o  goelet  se, 
A  haste  da  sonu  adare. 
A  pa  paweze  c'hoas,  raktal 
Ar  blei  re  d'he  zent  strakal. 
Allas  !  siwas  !  ar  sonner  kes 
Ne  voa  ket  henon  en  he  ez. 
Tud  an  euret  a  lavare, 
O  vont  d'ar  guer  deus  ar  heure  : 
—  Chomet  e  c'hoas  ar  mevier  koz 
O  c'hober  he  dro  pad  an  nos. 
E  màn  duze  en  eun  touffe, 
Ber  c'hoezet  gant  ar  jufere. 

Eurpennad  c'hoas  voa  klevetsonn, 
War  bianaat  e  c'he  an  ton 

Ar  blei  didrous,-pa  c'hwitas, 
Lampas  varn'  han,  ag  hen  tagas. 
Biken,  biken,  nan  birwiken 
Riwal  vars  na  gourdouz  den. 

E  man  en  toul  gant  ar  blei 
Na  ne  voelo  keri  an  dei. 
Tapet  eo,  tapet  eo, 

En  toul  ar  blei  hag  hen  meo. 


Et  lui  de  saisir  sa  bombarde,  et 
d'y  souiller  de  toutes  ses  forces. 

Et  la  bête,  étonnée,  reste  accrou- 
pie l'écoutant 

Mais  s'il  s'arrêtait  le  loup  grin- 
çait des  dents 

lit  le  vieux  Cornic,  voyant  cela, 
se  hâtait  de  sonner  déplus  belle. 

Et  s'il  s'arrêtait  derechef,  le  loup 
faisait  craquer  ses  dents. 

Hélas!  hélas!  le  vieux  sonneur 
n'était  pas  alors  à  son  aise. 

Les  gens  de  la  noce  disaient,  en 
s'en  retournant  au  point  du  jour  : 

- —  Le  vieil  ivrogne  est  encore 
resté,  faire  sa  tournée  nocturne. 

Il  est  par  là  dans  quelque  fossé, 
si  plein  d'hydromel  que  l'haleine 
lui  manque. 

Quelque  temps  encore  on  l'enten- 
dit :  et  les  sons  allaient  s'affaiblis- 
sant. 

Le  loup  sournois,  quand  ils  ces- 
sèrent, sauta  sur  lui,  et  l'étrangla. 

Jamais,  jamais,  au  grand  jamais, 
Rivoal  le  barde  ne  grondera  per- 
sonne. 

Il  est  dans  le  même  trou  que  le 
loup,  et  ne  verra  plus  la  lumière. 

11  est  pris,  il  est  pris,  dans  le  trou 
du  loup,  et  il  est  ivre. 


La  même  collection  contient,  f.    celt.    95,  p.    12,   les  vers 
suivants  sur  le  même  thème;  j'ajoute  une  traduction. 


Ko  unir  Koz. 

Birviken  birviken 

Kornik  koz  na  son  da  den, 

Paket  eo  Paket  eo 
En  toul  ar  bleï  ag  lien  meo. 


l.i   vieux  Cornic. 

Jamais,  jamais  le  vieux  Cornic  ne 
sonnera  pour  personne. 

Il  est  pris,  il  est  pris  dans  le  trou 
du  loup,  étant  ivre. 


Ben  varc'hoas  ma  vo  de  an  eï, 
Vo  Kornik  koz  en  koff  ar  bleï, 

Paqet  eo  Paqet  eo 
En  toul  ar  bleï  lias  hen  meo. 


Demain  quand  il  fera  jour,  le  vieux 
Cornik  sera  dans  le  ventre  du  loup. 

Il  est  pris,  il  est  pris  dans  le  trou 
du  loup,  étant  ivre. 
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Il  y  a,  pour  les  détails,  quelques  rapports  entre  cette  pièce 
et  celle  de  Brizeux,  dans  son  premier  couplet  : 

Quand  Ri-Wall  le  rimeur  disparut  tout  à  coup 
Dans  la  fosse  où  déjà  s'était  pris  un  vieux  loup, 
Devant  ces  blanches  dents,  devant  ces  yeux  de  braise, 
Le  barde  au  pied  boiteux  n'était  guère  à  son  aise. 

Mais  dès  lors  commencent  des  divergences  qui  ne  feront 
que  s'accentuer  jusqu'à  la  fin,  sauf  ces  deux  vers  qui  termi- 
nent le  récit  : 

«  Ri-Wall  est  chez  les  morts,  que  l'enfer  lui  pardonne  ! 
Rî-Wall  chez  les  vivants  ne  mordra  plus  personne.  » 

Il  suffira  de  rappeler  le  second  couplet  : 

Lui  qui  raillait  toujours,  certe  il  ne  raillait  plus  ; 
Et  dans  son  coin,  le  loup  tout  piteux  et  confus, 
Ses  poils  bruns  hérissés  et  sa  langue  bavante, 
Epouvanté,  tâchait  d'inspirer  l'épouvante. 

L'auteur  de  la  rédaction  bretonne  a  vu  surtout  dans  Riwall 
un  ivrogne,  et  l'a  traité  à  peu  près  comme  celui  que  Louis 
Gwivar  a  mis  en  scène  dans  la  pièce  du  Bat~a^-Brei~  intitulée 
«  Une  bonne  leçon  »  (p.  385  et  suiv.).  Brizeux,  au  contraire, 
fait  ressortir  dans  ce  personnage  le  côté  littéraire,  le  caractère 
de  barde  satirique.  Il  a  pu  se  servir  de  notre  texte  breton,  en 
en  prenant  presque  uniquement  l'idée  générale  du  sujet  ;  il 
n'est  pas  croyable  que  la  relation  des  deux  compositions  soit 
inverse,  car  l'auteur  breton  eût  sans  aucun  doute  profité  de 
bien  des  traits  poétiques  dont  Brizeux  a  semé  son  œuvre. 

Le  poète  français  fixe  une  date,  111e  siècle,  dans  le  titre,  et 
dans  son  préambule,  où  il  dit  : 

Depuis  quinze  cents  ans, 
Sa  mort  fait  chaque  hiver  rire  nos  paysans. 

Où  a-t-il  pris  cette  assertion  ?  Comme  aucun  document  ne 
l'appuie,  on  serait  en  droit  de  répondre  que  c'est  une  fantaisie 
poétique,  si  M.  de  La  Yillemarqué  ne  nous  fournissait  le  ren- 
seignement suivant  :  «  M.  de  Kerdanet,  avec  son  imagination 
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ordinaire  (je  n'ai  guère  le  droit  de  lui  en  faire  un  crime),  a 
donné  Jean  Riwal  comme  un  barde  du  111e  siècle,  et  Brizeux 
l'a  cru  sur  parole;  mais  le  génie  de  notre  grand  poète  a  im- 
mortalisé l'histoire  »  (Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Fi- 
nistère, t.  X.  1883,  p.  15). 

En  réalité,  Jean  Rival  était  aubergiste  à  La  Roche-Derrien,  et 
«  ménestrel  ambulant  »  en  1505;  Ant.  Dupuy  l'a  prouvé  dans 
son' Histoire  de  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  France,  II,  407.  Son 
aventure  dans  la  fosse  au  loup  parait  n'être  qu'une  allégorie, 
que  M.  de  La  Yillemarqué  explique  ainsi  d'après  les  renseigne- 
ments tirés  par  Dupuy  des  archives  de  Nantes  :  «  Jean  Rival 
aida  Guillaume  de  Kergrist  à  enlever  mademoiselle  Marguerite 
du  Bourgoét;  il  la  cacha  même  pendant  plusieurs  jours  dans  sa 
taverne.  »  (Il  fut)  «  arrêté  avec  son  compère1  et  jeté  dans  une 
basse-fosse».  Guillaume  est  en  breton  un  nom  du  loup  (Givil- 
lou)  :  de  là  la  légende  en  question,  à  laquelle  fait  allusion  D.  Le 
Pelletier,  au  mot  bar~  (H.  de  La  Yillemarqué,  ibid.,  14,  15). 

Voici  le  passage  de  Le  Pelletier  :  «  Nos  Bretons  ont  un 
dictum  fondé  sur  la  fable  d'un  joueur,  poète  ou  chanteur  qui 
tomba  avec  un  loup  dans  une  trape.  Birvik,  birviken  Riwal 
VarX.  ne  c'hour^  ont  den  :  jamais  jamais  Riwal  ne  jouera  (de 
l'instrument  ou  ne  chantera)  contre  personne.  Ceci  fait  voir 
que  les  Bardes  attaquoient  quelquefois  la  réputation.  » 

Dans  le  texte  de  ce  dicton,  c'hour-'  contient  une  faute  d'im- 
pression pour  c'boar-',  et  c'boar^  une  faute  d'orthographe  du 
lait  de  D.  Le  Pelletier,  qui  croyait  que  ce  mot  était  pour 
c'hoar-o,  il  rira,  avec  élision  de  Yo  final,  tandis  que  le  présent 
c'hoar^  est  justifié  par  la  syntaxe  bretonne,  ci.  Revue  Celtique, 
IX,  380,  381.  C'boar*  forme  avec  Fi!>{  une  rime  intérieure, 
comme  birvîk-en  avec  birvik.  La  traduction  donnée  par  D.  Le 
Pelletier  n'est  pas  non  plus  exacte,  elle  doit  reposer  sur  une 
mauvaise  lecture,  c'hoary',  dumotc'hoar^  que  l'imprimeur  allait 
maltraiter  d'une  autre  façon  ;  il  faudrait  :  «  jamais,  jamais  le 
barde  Riwal  ne  se  moquera  (plus)  de  personne  ». 

Il  est  à  noter  que  la  faute  d'impression  qui  se  trouve  dans 
les  mots  ne  c'hôur^   ou!  dm,  mal  compris  par  l'auteur  de  la 

1 .   Dupuy  dit  pourtant  que  ce  dernier  ne  fut  pas  inquiété 
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chanson  bretonne  que  nous  venons  de  transcrire,  lui  a  suggéré 
la  variante  na  gourdbu^  deu,  (jamais)  il  ne  grondera  personne 
(on  prononce  ne  chourdou^  deiï).  Ce  fait  montre  qu'il  a  connu 
le  passage  de  D.  Le  Pelletier,  et  il  est  fort  possible  qu'il  n'ait 
pas  eu  d'autre  source  :  rien  ne  prouve,  en  effet,  que  le  dicton 
recueilli  au  siècle  dernier  par  le  lexicographe  breton,  qui  a 
commencé  son  œuvre  en  1700,  se  soit  transmis  jusqu'à  nos 
jours,  avec  l'histoire  ou  plutôt  la  légende  qui  lui  a  donné 
naissance. 

Ainsi  il  s'est  trouvé,  dans  la  première  moitié  de  notre  siècle, 
un  écrivain  anonyme  qui  a  composé  sur  un  thème  ancien 
fourni  par  D.  Le  Pelletier  une  chanson  bretonne  en  dialecte 
tréeorois,  pour  laquelle  il  a  utilisé  les  deux  vers  cités  par 
celui-ci.  L'imagination  trop  féconde  d'un  antiquaire,  s'exer- 
çant  sur  les  mêmes  données,  a  fixé  au  111e  siècle  après  J.-C. 
(sachons-lui  gré  de  cette  modération  relative  !)  l'époque  d'un 
fait  qui  se  rapporte  en  réalité  au  xvic  siècle,  et  un  autre  poète, 
le  croyant  sur  parole,  a  donné  à  cette  erreur  la  consécration 
de  ses  beaux  ver:--. 

L'histoire  littéraire  d'un  autre  barde  breton,  Guinglaff, 
forme  un  curieux  pendant  à  celle  de  Riwal. 

Dans  son  Dictionnaire  français-breton  publié  en  1732,  le 
P.  Grégoire  de  Rostrenen  dit  avoir  vu  à  l'abbaye  de  Lande-: 
vennec,  entre  les  mains  de  D.  Le  Pelletier,  un  manuscrit  «  en 
rimes  bretonnes  »  contenant  les  prédictions  de  Guinclan  (en 
bret.  Guïncqlari),  «  astronome...  très  fameux  encore  aujour- 
d'hui parmi  les  Bretons,  qui  l'appellent  communément  le  pro- 
phète Guïnclan.  Il  marque,  au  commencement  de  ses  pré- 
dictions, qu'il  écrivoit  l'an  de  salut  240,  demeurant  entre 
Roc'h-Hellas  et  le  Porz-Guenn  (c'est  au  diocèse  de  Tréguier, 
entre  Morlaix  et  la  ville  de  Tréguier)  »  (p.  xv).  Ce  «  Pro- 
phète ...  ou  plutôt  Astrologue  ...  vivoit  dans  le  troisième 
siècle  ...  Guinclan  ...  étoit  natif  de  la  Comté  de  Goëlo  en 
Bretagne  Armorique,  &  prédît  environ  l'an  de  grâce  240  (comme 
il  dit  lui  même.)  ce  qui  est  arrivé  depuis  dans  les  deux  Brelagnes  » 
(p.  481).  Ces  derniers  mots  que  j'ai  soulignés  sont  traduits 
exactement  dans  la  phrase  bretonne  qui  les  suit. 

Malgré  tant  d'assurances,  on  ne  se  résoudra  pas  aisément  à 
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croire  que  le  savant  capucin  ait  eu  sous  les  veux  les  œuvres 
bretonnes  d'un  armoricain  du  me  siècle.  Et  cela  pour  bien  des 
raisons,  dont  la  première  est  que  les  Armoricains  de  ce  temps- 
là  ne  parlaient  pas  breton.  Il  eût  donc  fallu  qu'en  sa  qualité  de 
prophète  Guinclan  devinât  et  écrivît  une  langue  qui  ne  devait 
être  apportée  dans  son  pays  que  deux  siècles  plus  tard,  par  les 
émigrés  de  Grande-Bretagne1. 

Du  reste,  le  P.  Grégoire  lui-même  a  modifié  sa  première 
assertion  dans  la  préface  de  sa  Grammaire  (1738),  p.  xvi  : 
«  J'avoue  »,  dit-il,  «  qu'il  s'est  glissé  quelques  foutes  dans 
mon  Dictionnaire  que  l'on  me  pressa  trop  de  donner  à  l'Im- 
primeur, particulièrement  une  très-grossiére  en  matière  de 
Chronologie,  que  je  n'ai  reconnue  que  depuis  trois  à  quatre 
ans.  C'est  au  mot,  Guinclan  dont  j'ai  marqué  les  prédictions 
à  l'an  240.  au  lieu  qu'il  faut  mettre  450.  Si  le  Dictionnaire  se 
réimprime  de  mon  tems,  j'y  aporterai  cette  correction.  »  La 
seconde  édition  de  ce  dictionnaire  ne  devait  paraître  qu'au 
bout  d'un  siècle  (1834,  à  Guingamp,  chez  Jollivet)  ;  la  tante 
signalée  s'y  trouve  corrigée  trois  fois,  s.  v.  Guinclan  (p.  468), 
où  on  a  supprimé  les  mots  «  du  troisième  siècle  »,  et  changé 
240  en  450,  en  modifiant  en  conséquence  la  traduction  bre- 
tonne; mais  on  a  laissé  encore  la  malheureuse  date  240  à  la 
p.  xv. 

Cette  rectification  faite  par  le  P.  Grégoire  doit-elle  nous 
suffire  ?  Evidemment  non.  Au  Ve  siècle  on  pouvait  bien  écrire 
du  breton  en  Armorique,  mais  ce  breton  eût  été  inintelligible 
à  un  lecteur  du  xvnr'2.  Et  puis,  un  anachronisme  de  210  ans 
ne  justifierait  pas  ici  cet  aveu  de  «  faute  très  grossière  en  chro- 
nologie »  :  car  la  grosse  objection  relative  à  l'origine  étran- 
gère du  breton  en  France  ne  pouvait  se  présenter  dans  toute 
sa  force  à  l'esprit  du  P.  Grégoire,  dont  les  théories  sur  l'his- 
toire de  la  langue  celtique  étaient  fort  peu  scientifiques;  et  la 


1 .  Sur  ce  fait  de  l'origine  insulaire  du  breton  de  France,  on  peut  voir 
Aurélien  de  Courson,  Cartulairede  l'abbaye  <lr  Redon,  Paris.  [863,  p.  ù'xxv 
et  suiv.  ;  Loth,  L'émigration  bretonne  en  Armorique,  Taris,  r 883 s  p.  82  sqq. 

2.  On  peut  voir,    Beitrâge  fur   verghichenden   Sprachforschung,  t.    VII 

(1875),  p.  410,  d.  IV,  385,  des  vers  gallois  qui  ne  remontent  pas  au  delà 
du  vmc  siècle,  et  que  personne  ne  se  lïattc  de  comprendre  aujourd'hui. 
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distance  n'en  restait  pas  moins  énorme  entre  ce  «  plus  an- 
cien »  manuscrit  d'un  ouvrage  qui  aurait  daté  du  Ve  siècle, 
et  toutes  les  autres  sources  dont  il  avait  parlé,  n'en  plaçant 
qu'une  seule  au  xme  et  xive  («  les  statuts  synodaux  du  dio- 
cèse de  Léon,  du  13e,  14e  et  15e  siècle,  écrits  à  la  main  sur 
vélin,  en  latin,  mais  dont  une  partie  étoit  traduite  en  breton  »). 

Il  est  permis  de  supposer  que  la  seconde  date,  450,  contient 
une  faute  d'impression,  pour  1450.  Cette  explication  peut 
s'appuyer  sur  l'opinion  de  D.  Le  Pelletier,  qui  a  cité  trois  fois 
ce  manuscrit  dans  son  Dictionnaire  (publié  en  1752,  après 
sa  mort).  Il  dit,  col.  345,  avoir  trouvé  le  mot  gnou  «  dans  les 
prétendues  prophéties  du  nommé  Gwinglaff,  Ecrivain  du 
15e  siècle  ».  La  préface  de  ce  dictionnaire,  rédigée  par  D.  Tail- 
landier, mais  en  partie  d'après  des  notes  de  l'auteur,  précise 
encore  davantage  :  «  Le  plus  ancien  [monument  de  la  langue 
bretonne]  qu'ait  trouvé  Dom  Pelletier  est  un  manuscrit  de 
l'année  1450,  qui  est  un  recueil  de  prédictions  d'un  prétendu 
Prophète,  nommé  Gwinglarî  ».  L'autorité  de  D.  Le  Pelletier 
est  très  grave  en  cette  matière.  Il  est  possible  que  ce  soit  lui 
qui  ait  pressé  le  P.  Grégoire  de  faire  imprimer  son  livre,  et 
qui  lui  ait  signalé  l'anachronisme  si  mal  réparé  (D.  Le  Pelle- 
tier est  mort  en  1733,  la  Préface  du  P.  Grégoire,  qui  parle  de 
3  ou  4  ans,  doit  être  de  1736  ou  1737,  la  première  appro- 
bation étant  datée  du  5  avril  1737). 

S'il  v  a  eu  réellement  conflit  d'opinions  entre  les  deux  lexi- 
cographes bretons  sur  l'antiquité  du  texte  en  question,  on  doit 
s'en  rapporter  de  préférence  à  D.  Le  Pelletier,  médiocre  étvmo- 
logiste,  mais  érudit  habitué,  par  sa  collaboration  à  Du  Gange, 
à  pratiquer  les  textes,  et  en  citant  souvent  des  extraits  ;  le 
P.  Grégoire,  au  contraire,  bien  plus  fort  sur  le  breton  de  son 
temps,  était  trop  disposé  à  remplacer,  pour  l'état  antérieur  de 
cette  langue,  l'étude  précise  des  documents  qu'il  possédait 
par  des  conjectures  ou  des  rêveries  que  son  exposé  ne  dis- 
tingue pas  toujours  dés  faits  réels  (voir,  par  exemple,  les  mots 
fantastiques  dont  il  enrichit  son  article  terre;  ci.  Revue  morbï- 
hannaise,  I,  365,  366). 

Au  mot  o>~ciil,  1).  Le  Pelletier  aeucore  cité  a  les  prédictions 
d'un  prétendu  Prophète  nommé  Gwinglaff  »;  et  au  mot  bagat, 
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«  les  Prophéties  de  Gwinglâf  ».  Je  pense  que  le  manuscrit 
portait  Guingîaff;  le  w  est  une  innovation  orthographique  de 
Le  Pelletier.  Quant  à  la  forme  Guinclan,  employée  par  le 
P.  Grégoire,  celui-ci  l'a  prise  sans  doute  dans  la  tradition  orale 
de  son  temps  ;  cf.  GIoss.  moy.-br.,  v.  couff. 

Pour  cette  raison  surtout,  je  ne  crois  pas  que  ce  nom  signifie 
«  race  sainte  »,  pour  Gwenc'hlan  (Bar~a~-Brei^,  XXIII)  ;  il 
est-  aussi  bien  distinct  de  Guenith  Guand,  surnom  de  Cian, 
barde  gallois  du  vie  siècle.  J'expliquerais  Guingîaff  par  *guin- 
galaff  «  paille  blanche  »,  variante  du  moyen  breton  guenngo- 
loff,  septembre,  comique gwyngala,  cf.  gall.  calaf  et  colof,  paille, 
chaume.  Ce  nom  est  ainsi  analogue  à  celui  de  Kalanhedre 
(Cariulaire  de  Redon,  2),  que  M.  Loth  a  expliqué  avec  raison 
par  «  calendes  d'octobre  »  Chrestom.  bret.,  113,  cf.  gall.  caîan 
hydre f  (voir  Gloss.  moy.  br.,  v.  guenn). 

L'identité  originaire  de  la  première  syllabe,  dans  Guingîaff 
et  guenngoloff,  ne  souffre  aucune  difficulté  ;  cf.  Rev.  Celt., 
VIII,  168,  169.  Quant  à  la  réduction  de  *  calaff  à  -glaff,  on 
peut  comparer  :  moy.  bret.  gric,  mal  écrit  quic,  guic  (ne  dire) 
mot,  aujourd'hui  grik,  à  côté  de  guérie,  auj.  gerik,  petit  mot; 
moy.  bret.  tnou  et  tonou,  tenon,  vallée,  gall.  tyno,  cf.  Chrest. 
bret.,  167,  168;  bret.  moderne  dlei%en,  pêne  de  serrure,  et  v. 
bret.  deleiou,  vergues,  gall.  dylaith,  sorte  de  verrou,  cf.  Gloss. 
moy.  br. 

Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  que  Guingîaff  soit,  comme 
l'appelle  D.  Le  Pelletier,  un  écrivain  du  xve  siècle.  Les  quel- 
ques vers  cités  par  le  lexicographe  appartiennent  bien  à  cette 
période  de  la  langue. 

Peut-être  s'était-il  vieilli  lui-même  dans  ses  prophéties,  ou 
bien  avait-il  parlé  au  nom  de  quelque  personnage  ancien  avec 
lequel  on  l'aura  confondu. 

Je  mentionnerai  seulement  pour  mémoire  les  formes  litté- 
raires françaises  Guîclan  (Brizeux,  La  Fleur  d'or,  1.  VI  :  Les 
dissonances),  Guîclan  (Rannou,  Quelques  chants  bretons,  Lannion, 
p.  3,  5);  et  en  breton  Gwenklan  (ibid.,  2,  4),  Guenklan  (Vi- 
sant Coat,  cf.  Rev.  Celt.,  XI,  473).  M.  Luzel,  dans  sa  bro- 
chure sur  le  Barzaz-Breiz,  p.  5,  fournit  une  autre  variante  plus 
intéressante.  «  C'est  à  peine  »,  dit-il,   «  si  j'ai  entendu  pro- 
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nonccr  son  nom,  ou  quelque  chose  d'approchant,  une  ou  deux 
fois.  Ainsi,  à  Louargat,  au  pied  du  Ménez-Bré,  une  vieille 
femme  que  j'interrogeais  m'a  dit  un  jour,  qu'il  y  avait  autre- 
fois ur  Warc'hîan  sur  le  sommet  de  la  montagne.  Serait-ce  une 
altération  de  Gwinglaff?  Elle  ne  savait,  du  reste,  si  c'était  un 
homme  ou  un  animal  ».  C'est  pour  cela,  sans  doute,  qu'elle 
faisait  le  mot  féminin.  Le  changement  d';z  en  r,  qui  dénature 
la  physionomie  du  nom,  est  explicable  par  la  phonétique  :  cf. 
tréc.  Perwenan,  Penvénan.  Le  g  suivant  est  devenu  c'b, 
comme  dans  la  forme  Gwenc'hlan  adoptée  par  M.  de  la  Ville- 
marqué  ;  c'est  un  abus  absolument  semblable  à  celui  qui  a  fait 
disparaître  le  g  de  giieiingolojf  dans  le  vannetais  guënhole,  giïcn 
olo,  gunol,  automne  (voir  GIoss.  moy.  bret.,  v.  gueniï). 

Le  deuxième  chant  du  Bai~a^-Brci^,  intitulé  «  La  prophétie 
de  Gwenc'hlan  »,  peut  bien  avoir  une  origine  artificielle  et  sa- 
vante, comme  la  chanson  de  Riwal.  De  même  que  Brizeux  pour 
cette  dernière,  M.  de  La  Villemarqué  a  été  sans  doute  ici  vic- 
time d'un  excès  de  confiance.  Il  n'a  pu  cependant  s'empêcher 
de  constater  que  si  la  pièce  est  bien  du  personnage  qui  y  prend 
la  parole,  «  elle  est  évidemment  fort  altérée  dans  la  rédaction 
actuelle,  et  très-rajeunie  de  langage  »;  observation  qui  garde 
sa  justesse,  après  la  rectification  de  dates  que  nous  venons 
d'indiquer. 

E.  Ernault. 


OLD-IRISH    GLOSSES    ON    THE    BUCOL1CS 

FROM   A    MS.    IN   THE   BIBLIOTHEQUE  NATIONALE 


Old  Irish  glosscs  are  found  in  the  abridgments  of  Philargy- 
rus'  scholia  on  the  Bucolics  contained  in  two  codîces  of  the 
tenth  or  eleventh  century,  onc  preserved  at  Florence  in  the 
Laurentian  library,  marked  Plut.  XLV,  cod.  14,  fï.  1-17:  the 
other  in  Paris,  in  the  Bibliothèque  nationale,  marked  tris.  lat. 
7960,  ff.  1-17.  The  Irish  glosses  in  the  former  ms.  were  pub- 
lished  with  a  commentary  in  Kuhn's  Zeitschrift  fur  verglei- 
chende  Spvachforschuug,  XXXIII,  63-67.  Hère  follow  those  in 
the  latter.  Both  text  and  glosses  are  in  continental  hands,  and 
hence  the  scribes  hâve  made  many  mistakes  in  copying  the 
Irish,  subdividing  single  words,  and  confounding  letters  which, 
in  the  OldTrish  script,  resemble  each  other. 


MS.  LAT.  7960. 
Fol. 

(1)  2V23    raucaj  .i.  brongidi  (Ecl.  I,  58). 

(2)  y    9   dumosa  .i.  drisidi  (Ecl.  I,  77). 

(3)  31   cicades  [leg.  cicadis]  cauig  (Ecl.  II,  13). 

(4)  3V29  uiolas  .i.  scotha  1.  uaccinia  (Ecl.  II,  47). 

(5)  30  Anethi  .i.  prop/r  \osa  (Ecl.  II,  48). 

(6)  5r  38  fraga  .i.  subi  (Ecl.  III,  92). 

(7)  5V    9  In  eruo  .i.  ti/icur  (Ecl.  III,  100). 

(S)  fascinât  .i.  far  mu  in  ethàr  (Ecl.  III,   103). 
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Fol. 
(9)     6V   4  flauescet  blicfithir  (Ecl.  IV,  28). 
[o)  5   arista  broth  (Ecl.  IV,  28). 

1)  21  menûri  À.  tucrecha,  fusca  enim  luna   mentitur 
alium  colorem  (Ecl.  IV,  42). 

2)  7''  13   labrusca[s]  .i.  feadinne  (Ecl.  V,  7). 

3)  7V    3   thiasos  .i.  clausa  (Ecl.  V,  30). 
[4)  8  auene  .i.  mailam  uilhi  1.  cui  infec   1.  zezanise 

(Ecl.  V,  37)- 

(15)  uiolla  .i.  scotuel  1.  fobuirgas  (Ecl.  V,  38). 

(16)  9  palliorus  altered  iulo  palivrus  .i.  gehel  cae  1.  ar- 

tem  altered  by  scribe  into  arten  (Ecl.  V,  39). 

(17)  11   tumulum  .i.  fert  (Ecl.  V.  42). 

(18)  12  superante    [leg.     superaddite]     carmen    .i.     sit 

scriptum super  tumulo  .i.  membre  superscripte 
(Ecl.  V,  42). 

(19)  .   13   in  gramme  .i.  israth  (Ecl.  V,  46). 

(20)  20  intonsi  .i.  Nephglidi  1.  intacti  (Ecl.  V,  63). 

(21)  24  nectafr]  ce  grinnas  (Ecl.  V,  71). 

(22)  31  thimo  \>roph  fedo  (Ecl.  V,  77). 

(23)  33  damnabis  .i.  fusi  lisn  .i.  res  facier  [leg.  faciès] 

ut  uotam  tuam  multi  adorarent  (Ecl.  V,  80). 

(24)  36  cicuta  .i.  buinne  (Ecl.  V,  85). 

(25)  pedum   .i.  brombrachin  .i.  baculum  incuruu/// 

q//o  pedes  ouium  inpediuntur  (Ecl.  V,  88). 

(26)  38  nobis  (altered  into  nodis)  obib,  altered  iulo  obid 

(Ecl.  V,  90). 

(27)  8'  18  serta  .i.  a  erta  (Ecl.  VI,  16). 

(28)  19  ansa  .i.  dorn  (Ecl.  VI,  17). 

(29)  22  moris  .i.  merib  (Ecl.  VI,  22). 

(30)  trontem  .i.  grode  (Ecl.  VI,  22). 

(31)  tempora  .i.  a  aru  (Ecl.  VI,  22). 

(32)  8V22  cornua  .i.  ben  (Ecl.  VI,  51). 

(33)  26  stabula  .i.  lesib  uel  gelbin  (Ecl.  VI,  60). 

(34)  34  alnos  .i.  ferna  (Ecl.  VI,  63). 

(35)  permessi  .i.  propir.  fluminis  (Ecl.  VI,  64). 

(36)  9r    1   apio  .i.  luibserbh  (Ecl.  VI.  6S). 

(37)  3  ornus[leg.  ornos]  .i.  lignaidarcha  (Ecl.  VI,  71). 
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(38)  6  inguma  [leg.  inguina]  nomen  loci  in  quo  canes 

scille  latrabant  iu-1  raelen  (Ecl.  VI,  76). 

(39)  17  arguta'   Dres     actach    .i.     pro    sonanti    uento 

(Eccl.  VII,  1). 

(40)  18  arcadaes  .i.  sulbari  (Ecl.  Ali,  4). 

(41)  22  deerrauerat  .i.  dodihel  (Ecl.  VII,  7). 

(42)  23   salu[u]s  .i.  slan  (Ecl.  VII,  9). 

(43)  24  examina  .i.  saithi  (Ecl.  VII,  13). 

(44)  26  séria  .i.  samre  (Ecl.  VII,  17). 

(45)  37  setosi  .i.  simeh  (Ecl.  VII,  29). 

(46)  9V    3  surras  .i.  gayrri  (Ecl.  VII,  32). 

(47)  10  rusco  .i.  aittun  1.  ruse  (Ecl.  VII,  42). 

(48)  11   muscosi  .i.  coen  hic  (Ecl.  VII,  45). 

(49)  12  turgent  .i.  astoid  (Ecl.  MI,  48). 

(50)  13   tede  [leg.  taedae]  .i.  caindla  (Ecl.  VII,  49). 

(51)  fulagine    altcred     inio     fuligine     .i.     6    suidi 

(Ecl.  VII,  50). 

(52)  18  pampineis  aliered  inio  pampineas  .i.  chanachdi 

(Ecl.  VIII,  58). 

(53)  19  populus  .i.  pro[pir]  fedô  (Ecl.  VII,  éi). 

(54)  21  fraxinus  .i.  umnus  (Ecl.  VII,  65). 

(55)  pinus  .i.  ochtgag  (Ecl.  VII,  6)). 

(56)  habies  .i.  octhgacha  sardua  lailu  (Ecl.  VU,  66). 

(57)  22  populus  .i.  fit  (Ecl.  VII,  66). 

(58)  ior    9  sine  .i.  lea  (Ecl.  VIII,   12). 

(59)  10  âge  .i.  fer  airli  (Ecl.  VIII,  17). 

(60)  29  epotibz^  [leg.  cotibus]  .i.  lecibtt*  (Ecl.  VIII,  43). 

(61)  36  electra  .i.  orar  get  (Ecl.  VIII,  54). 

(62)  ulule  .i.  coin  nil  (Ecl.  Mil,  55). 

(63)  cignis  .i.  élu  (Ecl.  VIII,  55). 

(64)  iov  10  uitta  .i.  snathe  (Ecl.  VIII,  64). 

(65)  14  litia  [leg.  licia]  .i.  englem^î  (Ecl.  VII,  74). 

(66)  16  necte  .i.  immonaisc  (Ecl.  VIII,  77). 

(67)  20  bocola  .i.  bonat  (Ecl.  VIII,  S6). 

(6$)  21   tere  [leg.  aerae]  et  maill  (Ecl.  Mil,  88). 

(69)  exu[u]ias  .i.  inda  loin  (Ecl.  Mil,  91). 

(70)  31  corripuit  .i.  adrech  (Ecl.  Mil,  105). 
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(71)  33   hiias  altered  inîo  hilas  .i.  co/zbochuili  (Ecl.  VIII, 

108). 

(72)  nr    1   forsi  [leg.  lors  .i.]  tochet  (Ecl.  IX,  5). 

(73)  15  examinas  athi  (Ecl.  IX,  30). 

(74)  taxos  .i.  fer  (Ecl.  IX,  30). 

(75)  18  anser  .i.  gigrem  (Ecl.  IX,  36). 

(76)  inter  argutos l    olores    .i.    iter    nelu    luincecu 

(Ecl.  IX,  36). 

(77)  21   populo  .i.  pro[pir]  fedo  (Ecl.  IX,  41). 

(78)  24  apricis  .i.  clit  thi  (Ecl.  IX,  49). 

(79)  omnia  fert  .i.  folio  in  cl2,  fedid  (Ecl.  IX,  51). 

(80)  25   equor  .i.  muir  (Ecl.  IX,  57). 

(81)  38  simae  .i.  milberach  (Eccl.  X,  7). 

(82)  nv    4  pinifer  .i.  pinifer  finit  adbir  thio  (Ecl.  X,  14). 

(83)  8  subulci  .i.  mucibi  (Ecl.  X,  19). 

(84)  12  ferulas  .i.  flesca  (Ecl.  X,  25). 

(85)  13   ebuli  .i.  pro[pir]  fedo  (Ecl.  X,  27). 

(86)  bacis  .i.  ciraib  (Ecl.  X,  27). 

(87)  19  uiniatar  —  altered  into  uinitor —  .i.  finbondio 

(Ecl.  X,  36). 

(88)  20  serta  .i.  coerta  (Ecl.  X,  41). 

(89)  25   modulabor  .i.  sibrase  (Eci.  X,  51). 

(90)  26  malles  .i.  ma  acubriwse  (Ecl.  X,  53).  % 

(91)  28  uenabor  .i.  adcichlus  (Ecl.  X,  56). 

(92)  cornu  .i.  ondiobuoe  (Ecl.  X,  59). 

(93)  spicula  .i.  fogau  1.  gaau  (Ecl.  X,  60). 


(94)  13''    4  palus  .i.  cetor  (Ecl.  I,  49). 

(95)  7  susurro  .i.  susurratio  1.  animal  quod  de  apib//.y 

nascitur  (Ecl.  I,  56). 

(96)  35   uacin[i]a  .i.  uiole  pupporeae  [leg.  purpureae]  1. 

subi  1.  certe  derce  ruich  (Ecl.  II,  18). 

1 .  corrected  from  argutis 

2.  There  is  a  short  stroke  across  the  upper  part  of  the  /. 
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Fol. 

(97)  I3V  x3  calathis  .i.  octhalcâib  (Ecl.  II,  46). 

(98)  16  prima  .i.  air  ni  dra  igin  (Ecl.  II,  53). 

(99)  I4r    8  transuersa    tuentih/^c    hircis   .i.    maiccinudis    se 

uerecunde  etc.  (Ecl.  III,  8). 

(100)  21   stipula  .i.  cuislen  (Ecl.  III,  27). 

(101)  23   corimbos  .i.  bru  tus  (Ecl.  III,  39). 

(102)  I4V    2  malo  me  petit  .i.  cabam  rag  (Ecl.  III,  64). 

(103)  22  fraga  .i.  subi  (Ecl.  III,  92). 

(104)  in  eruo  .i.  fend  1  orbeman 2  (Ecl.  III,  roo). 

(105)  15'  34  bachare  .i.  bo  ob  ethin  (Ecl.  IV,  19). 

(106)  I5V    7  quod  .i.  cii  ri  ce  (Ecl.  V,  9). 

(107)  si  .i.  andams  (Ecl.  V,  9). 

(108)  26  animae  [lcg.   auenae]    .i.  mail  chi    mol   chi   1. 

cuintbe  cha  .i.  genus  zizaniae  (Ecl.  V,  37). 

(109)  27  uiola  .i.  fobuirge  (Ecl.  V,  38). 

(no)  palliorus,   corrected    into   paliurus,    .i.   gle    elge 

(Ecl.  V,  39). 
(m)         33   calat[h]is  .i.  catha  laib  (Ecl.  V,  71). 

(112)  i6v  37  bacchare  .i.  boethin  (Ecl.  MI,  27). 

(113)  17''    3   sinum   lactis    1.    genus   uasis    .i.    boni   i   Igem 

(Ecl.  VII,  33); 

(114)  T7V24  licia  enim  glemen  (Ecl.  Mil,  74). 

£115)         32  hilas  .i.  horcemilcbu  1.  co/zbocail  (Ecl. Mil,  107). 

(116)  i8r29  minio  .i.  ua  fordinn  (Ecl.  X,  27). 

(117)  i8v    1   spicula  .i.  fagu  (Ecl.  X,  60). 

(118)  4  liber  .i.  sinob  (Ecl.  X,  67). 


1 .  The  d  barred. 

2 .  A  stroke  across  tlie  d  and  another  over  the  or  o(  orbeman 
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COMMENTARY. 


*.*  For  the  glosses  not  explained  in  this  commentary  see 
Kuhri's Ziitsch ijt  XXXIII,  67-80.  «  L.  »  is  =  the  Laurentian 
codex,  «  P.  »  =  the  Parisian. 

(3)  cauig  (gl.  cicades)  leg.  eailig  (gl.  cicadis). 

(8)  leg.  farmuinethar  or  formuinethar. 

(9)  bliefithir  (gl.  flauescet),  leg.  blâfithir.  Conversely,  we 
hâve  (7  for  ic  in  ha  (58). 

(13)  dansa  (gl.  thiasos),  leg.  classa. 

(14)  mailam,  leg.  mâilân.  I  can  make  nothing  of  the  rest. 
ofthis  gloss.  Compare  (no.  108)  infra.  The  mailân  seems  iden- 
tical  with  machin,  which  occurs  in  the  Vision  of  Mac  Con- 
glinne  as  the  name  of  some  grain  («  beare,  a  kind  of  coarse 
harlev  »,  K.  Meyer). 

(15)  leg.  viola  .i.  scoth  uel  sobuirge. 

(16)  The  gloss  should  probably  be  gel-sci  ae\  aittenn  «  white- 
thorn  or  furze  ». 

(18)  membre.  If  this  be  meant  for  Latin,  it  is  =  memoria 
«  monumentum,  sepulcrum,  [Avr^eTèv»,  Ducange.  Thereisalso 
a  Greek  ^£;j.optov,  as  to  which  Prof.  W.  M.  Ramsay  says  :  «  The 
use  ol  memorion  to  indicate  an  ordinary  grave  also,  perhaps, 
points  to  a  third  rather  than  a  fourth  century  date.  It  was 
afterwards  appropriated  to  the  holy  grave  or  shrine  of  a  mar- 
tyr or  saint  »,  The  Church  in  the  Roman  Empire,  p.  442. 

(21)  The  lemma  should  be  nectar,  the  gloss,  cétgrinne. 

(23)  -lisu  should  .perhaps  be  -bisit  ;  the  rest  of  the  gloss  is 
obscure. 

(25)  brombrachin  (=  bronbrachin,  L.)  should  perhaps  be 
bronbachall. 

(26)  obib  (gl.  nodis)   should   be  oidb  pi.  nom.  of  odb  = 
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cymr.  oddf  (tubcrculum).  Hère,  as  is  nos.  (3)  and  (78),  a 
dat.  pi.  is  glossed  by  a  nom.  pi. 

(27)  a  erta  (gl.  serta),  leg.  coerta,  as  in  no.  (88). 

(29)  merib  (gl.  irions),  pi.  dat.  of  wer  «  mulberry  »,  pi. 
n.  niera  derga,  caera  glassa  «  red  mulberries,  green  bernes  », 
LL.  117". 

(32)  ben  (111s.  b  barred),  gl.  cornua,  leg.  bcnn,  th'e  double 
Wtt-being  singled,  as  mcuisleii  (100),  pi.  ace.  oibenn. 

(36)  serbh  leg.  scrb,  as  in  L.  The  «  heréna  »  which,  in  both 
mss.,  follows  this  gloss  ia  intended  for  Lat.  harena,  hère  mea- 
ning  the  Nemean  âywv,  at  which  poets  were  crowned  with 
apium  or  parsley. 

(37)  For  idar  cha  read  .i.  darcha,  where  darcha  (gl.  ornos 
.i.  ligna),  is  pi.  ace.  of  dair  «  oak  »,  a  stem  in  c.  The  next 
gloss  ■ —  chis  .i.  calamis  —  is  Latin,  chis  îoxhis,  Ecl.  VI,  72, 
as  m'ichi,  vecho  in  Irish  latinity  for  mihi,  veho. 

(39)  leg.  drésachtach. 

(41)  dodihel  (gl.  deerrauerat)  =  todidel  L.  Hère  P.  seems 
to  hâve  preserved  the  true  form,  do-di-hel,  or  Jo-Ji-hcU,  the  /; 
being  inserted  to  avoid  hiatus.  See  Ascoli  Gloss.  pal.  hib.  lvi. 

(45)  leg.  finnich?  and  cf.  Lat.  villus  from  *vinlo-s. 

(46)  gayrri  (gl.  surras)  should  begairri  (gl.  suras). 

(48)  coen  hit'  (gl.  muscosi)  should  be  coennich. 

(49)  astoid  (gl.  turgent),  a  mistake  for,  or  a  sister-form  of, 
allait,  the  près.  ind.  pi.  3  of  attaim  a  denominative  from  art 
«  a  swelling  »,  gen.  sg.  fri  met  in  atta,  LB.  142'',  a  masc.  or 
neut.  stem  in  u,  from  a  pre-Celtic  *a~da-  cognate  with  A. S. 
ôst  «  a  knob  ». 

(54)  umnus  should  be  uinnius. 

(55)  ocbtgag  should  be  ochtag  or  ochtach. 

(56)  Read  the  gloss  ochtach  as  ardu  alailiu  «  alir  (abies)that 
is  taller  than  the  other  (pinus)  ». 

()7)  flt  (gl«  pôpulus),  leg.  fid  =  cymr.  gwydd.  Gen.  fedo 

(22),  (53),  (77).  (85)- 

(58)  lea  (gl.  sine),  leg.  lèic}  imperat.  sg.  2  ol  Uichn.  Con- 
versely  we  hâve  ic  for  a  in  bliefiihir  (9). 

(60)  ïecibusleg.  lecib,  pi.  dat.  oilecc. 

(61)  orar get  (gl.  electra),  leg.  ôr-arget  «  gold-silver  ». 
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(62)  leg.  ululae  .i.  coinnil. 

(63)  For  élu  leg.  elai,  and  cf.  no.  (26)  supra. 

(68)  For  et  maillleg.  etermaill,  and  for  «  fere  »  leg.  serae. 
etertnaill  dat.  sg.  fem.  of  *  etermall  «  valde  tardus  »  :  cf.  serae, 
tardae,  Servius  edd.  Thilo  et  Hagen,  III,  106.  Hère  eter-  is  an 
intensive  prefix,  as  in  etercian,  etiorsondi  (gl.  baritona),  eadar- 
bhaoghul,  and  mail  from  *  marlo-s,  is  eognatewith  Ir.  maraim, 
Lat.  moror. 

(69)  Inda  foht  (gl.  exuuias)  =  inda  fodb,  L.  Read  inda 
fodb  «  ends  (or  edges  »)  of  vestures  »  Hère  inda  is  the  ace.  pi. 
of  the  neuter  noun  ind  «  end  »  and  fodb  is  gen.  pi.  of  fodb 
«  dorfed  clothing,  equipment  »  pi.  ace.  fodba  (gl.  manubeas) 
Ml.  92d2.  TheIrishglossis(asProf.  Strachan  points  out  to  me) 
a  close  parallel  to  the  Greek  original  of  Ecl.  VIII,  91  :  Tcjt' 
ùr.z  t5ç  y\z!.vy.:  to  xpàcnusSav  ôv.sse  Aîas».;,  Theocr.  II,  53.  It 
is  highly  improbable  that  the  Irish  glossographer  had  ever  read 
Theocritus  ;  but  it  is  possible  that  the  ancient  Irish,  like  the 
Greeks,  believed  that  a  witch  by  burning  the  ends,  edge,  border, 
or  hem  of  the  dress  of  a  faithless  beloved  one  could  bring  him 
or  lier  back  to  the  lover. 

The  gloss  is  followed  by  a  corrupt  Latin  note:  .i.  pellis 
serpentis  senescente  in  terram  silente,  which  is  the  équivalent 
of  the  passage  in  the  Ratisbonms.  of  Servius;  Exuuiae  :  dictae 
ab  exuendo  tractum  a  serpentibus  qui  omni  anno  trahentes  se 
per  augusta  foramina  prius  corium  deponunt  et  deinceps  aliud 
sumunt. 

(70)  adrech  (gl.  corripuit)  =  adreth  L.  See  Ascoli  Gloss. 
pal.  hib.  clxxxix. 

(71)  hilas  i.  e.  Hvlax.  conbochuili  leg.  conbochuil  =  conboccùl 
infra  no.  (115). 

(72)  tochet  (gl.  fors)  leg.  toceth  (toc  eth,  L.)  =  Cymr.  tyn- 
ghed. 

(73)  -eg-  examina  sathi,  and  compare  no.  (43)  supra. 

(74)  fer  leg.  fér  (gl.  taxos).  This  gloss  is  misplaced.  It  ob- 
viously  belongs  to  cyîiso  «  clover  »  in  the  next  following  line  : 
fér  «  grass  »  gen.  feiuir,  Sg.  68b  —  cymr.  gwair. 

(75)  skrem  (gî-  ^nser),  gigren,  L.,  leg.  gigrenn  or  giu- 
grann,  a  masc.  stem  in  0. 
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(76)  The  gloss  should  be  iter  hclu  luînncechù,  where  iter  is 
=  Lat.  inter,  hclu  is  ace.  pi.  oîeJa  «  swnn  »  and  luinneechu  is 
the  ace.  pi.  masc.  oi*luinncech,  an  adj.  derived  from  luiuniuc 
some  kind  of  vocal  music  :  duchonn  .i.  loinniucc  no  ce6I, 
O'Dav.  73  :  is  luindig  do  bodar,  H.  3,  18,  cited  in  K.  Meyer's 
Vision  6f  Mac  Conglinne,  p.  125.  LB.  dat.  sg.  oc  luindiucc 
LB.  i88b  4.  luinneag  «  song  »  still  lives  in  the  Highlands. 

(78)  dit  thi  (gl.  apricis)  —  clithi,  L.  Thecontext  is  «  apri- 
cis  in  collibus  »  and  the  «  ab  »  which  follows  the  gloss  in  L 
and  P  probably  stands  for  ablatiuus. 

(79)  folio  in  cl.  fedid  (gl.  omnia  fert)  is  miscopied  for/o/- 
loinc  1.  fedid,  where folloinc  is  =  folloing,  près.  ind.  aet.  sg.  3 
of  fulangim  «  I  endure  »  with  an  iniixcd  (and  assimilated) 
pronoun  :  fedid  is  près.  ind.  act.  sg.  3  of  fedaim  «  fero  »;  and 
1.  (as in  nos.  4,  14,  15,  16,  79,  93,  95>  96>  l(^S,  113,  115) 
is  the  compendium  for  Lat.  uel,  Ir.  no. 

(81)  milberach  leg.  mâilberach. 

(82)  finit  adbir  tbio  (gl.  pinifer)=j6n  /</</  birtihd,  L.  should 
obviously  be  pintadbirtbid. 

(83)  mucibi  (gl.  subulci),  leg.  mucidi  or  muccaidi. 

(86)  bacis  .i.  ctraib  =  cariaib  L.  leg.  baccis  .i.  càiraib. 

(87)  finbondio  (gl.  uinitor),  leg.  finbondid '. 

(92)  ondiobuoe  (gl.  cornu)  =  ondidbuoc,  L.,  leg.  <>//</ 
[  f\idbucc  dat.  sg.  of  fidbocc  «  arcus  ligneus  ». 

(94)  <v/0/-  (gl.  palus)  =  celhorL.,  leg.  cechor  01  cecbair. 

(95)  animal  (gl.  susurro)  =  a/wi/  L.,  better  flMr. 

(98)  The  gloss  is  meant  for  (///h/  draigin. 

(99)  maiccinudis  se  =  maiccini  disse  L.  Anlrish  //w/V  «  sons, 
boys  »  and  a  Latin  cinaedis  mav  perhaps  be  clicited  trom  this 
corrupt  gloss. 

(100)  cuislen,  leg.  cuislenn  1.  vein,  2.  pipe  (pi.  gen.  />///(/- 
/c^«r  wfl  cuislenn,  LU.  90b).  Hence  cuislennach  «  piper  ». 

(101)  />/■/////*  is,  I  suspect,  a  corrupt  Greek  gloss  on  «  co- 
rymbos  »,  and  stands  for  (âétpù;.  So  ^A/«j  in  L  is  a  corrupt 
Greek  gloss  (yXaJ;)  on  sandix,  Ecl.  IV,  45 . 

(102)  f<//\/m  rag  =  cabawrag,  L. 

(104)  fe;;d  orbemflw  =  fond  orbeman,  L. 

(105)  boob  bethin  (gl.  bachare)  —  bin  L.  Read  boo-bèthinl 
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(106)  cii  ri  ce  (gl.  quid)  =  cirice  L.  Read  ciricc. 

(107)  andams  (gl.  si)  =adas  L. 

(108)  Compare  no.  (14)  supra. 

(ni)  catha  laib  (gl.  calathis)  =  cathalcaib  L. 

(112)  boethin(gl.  bacchare),  leg.  boo-bcthin,  as  in  no.  (105). 

(113)  boni  i  Igem  —  bomilge  L.,  gen.  sg.  otbomdg  «  cow's- 
milk  »,  a  neutcr  stem  in  s. 

(114)  enim  glemen  (gl.  licia)  =  engletnen  L.,  pi.  of  englem, 

(116)  hua  jordinn  (gl.  minio).  Hère  fordinn  may  be  the 
dat.  sg.  of  a  compound  of  the  intensive  for-  and  demi  «  co- 
lour  »  a  fem.  stem  in  â. 

(117)  /ao-M  (gl.  spicula),  fogu  L.  leg.  fogau. 

(118)  5/'/wZ>  (gl.  liber),  leg.  ,nw£  (gl.  suber)  Sg.  64*  10. 


*& 
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INDEX. 

(The  numbers  refer  lo  Ihe  glosses) 


adas  107. 

adcichlus  (adclaidim)  91. 

ad-cubrim  90. 

adreth  70. 

airle  59. 

airne  98. 

aittenn  16,  47. 

alaile  36. 

amal  (~  amar)  95. 

ard  compar.  ardu  56. 

are  31. 

arget  61. 

as  56. 

astaid  49. 

ban-rag  102. 

benn  32. 

berach  Si. 

blafithir  9. 

bô-bethin  105,  112. 

bocc  92. 

bô-melg  113. 

bonat  67. 

bondid  87. 

bron-bachal (?)  25. 

brongide  ^xy/ô;    I. 

broth  10. 

brutus  l'or  pôrpo;  101. 

buinne  24. 

cailech  3. 

caindel  50. 

cdir  86. 

cechor  94. 

cét-grinne  2 1 . 

ciricc  106. 

class  1 3. 

clithc  78. 


CO  (?)   102. 

coennach  48. 

coerta  (?)  27,  88. 

coinnel  (?)  62. 

conbochuil  (-chail)  71,  115. 

cothalc  (?)  97,  1 1 1. 

cuinfec,  cuintbech(?)  14,  108. 

cuislenn  100. 

dair  pi.  ace.  darcha  37. 

denn  116. 

derc  pi.  nom.  derce  96. 

dodihel  41. 

dom  28. 

draigen  98. 

dresachtach  39. 

driside  2. 

ela  63,  pi.  ace.  helu  76. 

englem  pi.  englcmen  63,  114. 

etermall  68. 

farmuinethar  8. 

feadinne  12. 

fedid  79. 

fer  (imperat.  sg.  2  of  feraim)  59. 

fer  74. 

fern  34. 

fert  17. 

fid  57,  gen.  fedo  22,  53,  77,  85. 

fid-bocc  92. 

f;n-bondid  87. 

finnech(?)  45. 

flesc  84. 

fobuirge  15,  109. 

fodb  69. 

fo-gae93,  117. 

fo-1-loinc  79. 

fond  104. 
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for-denn  1 16. 

froech  96. 

fusi  lisu(?)  23 . 

gae  pi.  ace.  gaau  93, 

gairr  46. 

gelbin(?)  35. 

gel-scé  (?)  16,  110. 

gigrann  75. 

glaus  for  vÀaj?  101. 

glithe  20. 

grinne  21. 

gruad  30. 

immonaisc  66. 

i-n  19. 

ind  ace.  pi.  inda  69. 

iter  76. 

lecc  60. 

léic  58. 

les  33. 

luib  36. 

luinncech  76. 

lus  gen.  losa  5. 

ma  90. 

maic(.')  99. 

mâilân  14,  108. 

mâil-berach  81. 

mail  68. 

membre  18. 

mer  29. 

milchu  115. 

mlén  38. 

muccid  83. 

muir  80. 


neph-glide  20. 

ô  51. 

ochtach  55,  56. 

odb  26. 

ônd  92. 

ôr-arget  61. 

orce  115. 

orbem  104. 

pfn-tadbirthid  81. 

propir  s,  22,  35,  53,  77,  85. 

-rag  102. 

ruse  47. 

saithe  43,  73. 

samre  (?)  44. 

scoth  4,  i). 

-se  89,  90. 

serb  36. 

sibra  89. 

slân  42. 

snâthe  64. 

snob  118. 

srath  19. 

suib  (sube?)  pi.  subi  6,  96,  103. 

suide  soot  51. 

sulbair  40. 

tadbirthid  81. 

tincor  7. 

toceth  72. 

tucrecha  11. 

ua  115. 

uilchi  (?)  14,  108. 

uinnius  54. 


SAINT    PAT  ERN 


Dans  une  brochure  intitulée  Saint  Patern,  premier  évêque 
de  Vannes1,  M.  de  La  Bordcrie  étudie  la  légende  et  l'histoire 
de  ce  saint.  La  légende  confond  deux  personnages,  l'évêque 
de  Vannes  et  un  saint  gallois  qui  fut  longtemps  honoré  dans 
le  comté  actuel  de  Cardigan,  au  lieu  dit  Lan  Badarn  Vaur> 
près  d'Aberystwyth  ;  elle  semble  avoir  été  rédigée  dans  le 
courant  du  xie  siècle.  Postérieurement  à  cette  légende  appa- 
raît le  catalogue  des  évêques  de  Vannes,  dans  une  rédaction 
du  xme  siècle2.  Saint  Patern  figure  en  tète,  avec  cette  note 
chronologique  :  témpore  Hilàeberti  régis  Ffancorum  qui  cepit 
regnare  anno  DCLXXVII,  quo  obiit  Clodoveus  eius  pater. 

Une  description  des  reliques  de  la  cathédrale  de  Vannes  fut 
rédigée  vers  le  même  temps  :  M.  de  La  Borderie  l'a  retrouvée 
dans  un  ms.  du  xive  siècle  et  en  publie  quelques  lignes.  Ici 
saint  Patern,  toujours  présenté  comme  le  fondateur  de  l'église 
de  Vannes,  est  mis  en  rapport  avec  le  roi  Clovis.  C'est,  avec 
une  légère  variante,  le  système  du  catalogue.  Mais  la  descrip- 
tion contient  d'autres  traits  qui  ne  permettent  pas  de  douter 
que  son  auteur  n'ait  connu  la  légende  gallo-vannetaise  du 
xie  siècle.  En  somme,  cette  légende  est  le  plus  ancien  document 
de  ce  qu'on  présente  comme  «  la  tradition  »  de  l'église  de 
Vannes  sur  ses  origines. 

D'autre  part,  il  résulte  d'un  texte  absolument  sûr  que  saint 
Patern,  évêque  de  Vannes,  est  du  Ve  siècle  et  non  du  vie  ou 


i .   Vannes,  Lafolye.  1892. 

2.  Je  l'ai  publié  dans  mon  livre  :  Les  Catalogues  èpiscopaux  de  la  province 
de  Tours,  Paris,  Thorin,  1890. 
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du  vne  ;  le  concile  de  Vannes,  vers  465,  se  tint  justement  à 
l'occasion  de  son  ordination.  En  511,  c'est-à-dire  l'année  de 
la  mort  de  Clovis,  son  siège  était  occupé  par  un  autre  évêque, 
Modestus.  La  chronologie  du  catalogue  et  celle  de  la  Des- 
cription des  reliques  est  donc  en  défaut.  Mais  l'idée  même 
que  saint  Patern  ait  été  le  premier  évêque  de  Vannes  se  heurte 
à  de  grosses  invraisemblances.  M.  de  La  Borderie,  qui  ac- 
cepte, sur  ce  point,  la  tradition  locale,  ne  tient  pas  assez 
compte  des  raisons  qui  interdisent  d'admettre  en  Gaule  et  au 
milieu  du  ve  siècle  l'anomalie  d'une  cité  sans  évêque.  Le 
prologue  du  concile  de  Vannes  dit  que  les  prélats  se  sont 
réunis  à  Vannes,  causa  ordi. hindi  episcopi,  A  la  vérité,  M.  de 
La  Borderie  signale  ici  une  variante  :  causa  ordinandi  episco- 
patus,  qu'il  dit  se  trouver  dans  plusieurs  manuscrits.  Mais  il 
n'indique  pas  ces  manuscrits  ;  les  éditions  auxquelles  il  se  ré- 
fère en  note  portent  episcopi  et  non  episcopatus.  Tous  les  ma- 
nuscrits que  j'ai  vus,  et  notamment  le  plus  ancien,  le  vieux 
ms.  de  Corbie,  du  vie  siècle,  ont  aussi  episcopi.  Si  la  formule 
causa  ordinandi  episcopi,  seule  attestée,  avait  besoin  d'expli- 
cation, il  n'y  aurait  qu'à  la  rapprocher  du  début  du  concile 
d'Angers,  tenu  en  453  dans  des  circonstances  semblables  :  C1011 
ad  ordinandum  episcopum  in  civitate  Andegavorum  episcopi  con- 
vertissent. L' évêque  ordonné  à  Angers  en  453  avait  eu  déjà 
quatre  prédécesseurs  ;  pourquoi  l'évèque  ordonné  à  Vannes 
vers  465  aurait-il  été  le  premier  de  sa  série?  —  Pourquoi? 
Parce  que  «  toutes  les  traditions  de  l'église  vannetaise  »  le 
veulent  ainsi.  —  Mais  ces  traditions  ne  sont  représentées  que 
par  des  légendes  fabuleuses,  des  catalogues  absurdes;  elles 
n'apparaissent  pas  avant  le  déclin  du  xie  siècle.  Si  l'église  de 
Vannes  tient  à  ces  «  traditions  »,  grand  bien  lui  fisse;  quant 
à  moi,  je  persiste  à  croire  qu'elle  n'a  aucune  raison  de  se  ra- 
jeunir ainsi. 

Quant  aux  données  que  M.  de  La  Borderie  croit  pouvoir 
déduire  soit  de  la  légende,  soit  de  la  description  des  reliques, 
je  dois  dire  que  je  le  trouve,  comme  toujours,  beaucoup  trop 
confiant.  Je  ne  tirerais  de  là,  pour  mon  compte,  ni  le  nom  (Ca- 
radauc)  du  premier  comte  breton  du  Vannetais,  ni  quoi  que- 
ce  soit  sur  les   rapports    entre    l'émigration    bretonne    avec 
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l'évêché  de  Vannes  et  le  gouvernement  frank.  A  mon  humble 
avis,  Tévêque  Paternus,  ordonné  vers  465,  laissa  dans  le  pays 
un  souvenir  plus  honoré  que  ses  prédécesseurs  ou  successeurs 
immédiats  ;  il  devint  le  saint  local,  comme  saint  Melaine  à 
Rennes,  saint  Similien  à  Nantes,  les  saints  Maurille  et  Aubin 
à  Angers,  qui  n'étaient  pas  plus  que  lui  des  premiers  évèques. 
Cette  dernière  qualité  ne  lui  fut  attribuée  que  beaucoup  plus 
tard,  après  que  les  invasions  normandes,  les  émigrations,  les 
changements  de  toute  sorte,  eu;ent  détruit  les  anciens  docu- 
ments de  l'église  de  Vannes  et  bouleversé  ses  traditions. 

Un  dernier  mot.  Pourquoi  M.  de  La  Borderie,  en  repro- 
duisant la  note  chronologique  du  catalogue  de  Vannes,  en 
a-t-il  fait  disparaître  la  date  DCLKXVII?  Cette  date  est,  il  est 
vrai,  bien  compromettante  pour  le  catalogue  et  sa  valeur  tradi- 
tionnelle, puisqu'elle  abaisse  de  deux  siècles  l'époque  du  pre- 
mier évêque  de  Vannes,  et  qu'elle  retarde  de  166  ans  un  fait 
aussi  connu  que  la  mort  de  Clovis.  Mais  enfin,  elle  nous  est 
parvenue  avec  le  reste  du  texte  ;  pourquoi  l'en  séparer  ?  Il  ;,  a 
ici  un  peu  à'imperium  :  on  écarte  une  date  incommode, 
comme  on  alléguait  plus  haut  une  variante  commode  (episco- 
patus),  sans  rien  produire  ni  contre  la  date  ni  pour  la  va- 
riante. Caradauc  et  ses  congénères,  Waroch,  Macliau,  Con- 
mor,  auraient  pu  approuver  de  telles  façons  d'agir  ;  mais  saint 
Patern  en  eût-il  été  satisfait  ? 

L'abbé  L.  Duchesnk. 


TWO  TALES  ABOUT   FINN 


The  following  taies  are  both  taken  from  the  Stowe  MS.  992. 
The  Bruiden  Atha  is  found  on  fo.  66  a,  ï,  the  Tucait  fhag- 
bâîa  in  fessa  on  fo.  66  a,  2.  I  know  of  no  other  copies, 
which  is  to  be  regretted,  as  both  texts  were  very  carelessly 
written  and  are  full  of  mistakes,  répétitions  and  omissions. 
Indeed,  while  writing  them  the  scribe  seems  to  hâve  been 
halfasleep,  as  he  himself  acknowledges  by  his  half  apologetic, 
half  plaintive  remark  at  the  end,  Isa  m  scithach  «  I  am  tired  ». 
I  hâve  endeavoured  to  emend  the  text,  but  some  passages  are 
corrupt  beyond  remedy.  However,  the  sensé  is  quite  obvious 
throughout. 

The  language  of  thèse  taies  seems  to  me  to  be  that  of  the 
nth  century.  Pronominal  infixation  is  still  common,  as  in 
condotuc,  condoruc,  duslcicci,  ronguin,  domanicc,  domrecma,  alou- 
comnaic,  dosrala,  fônaccôib,  intan  rondûsig,  rusfucc.  Some  old 
verbal  forms  also  occur,  as  rocét  «  was  sung  »  rodamair  «  he 
yielded  »,  co  n-apatar  «  so  that  they  died  »,  nadrubther  «  ne 
interficiatur  »,  arosiitir,  which  I  take  to  be  the  third  pers. 
sing.  perf.  of  a  verb  ar-sernim  «  Istretch  out  »,  as  ciuir  is  from 
crenim. 

Why  the  first  taie  is  called  Bruiden  Atha,  i.  e.  The  Hostel 
or  Fight  *  of  the  Ford,  I  cannot  make  out,  as  none  of  the  va- 
rious  incidents  in  it  is  said  to  hâve  taken  place  at  a  ford. 


1 .   See  O'Grady,  Si  ha  Ga[e]<klica,  II,  p.  xvi. 
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I. 


BRUIDEN1  ATHA  HI  INSO  SIS. 

Fecht  do  Find  hua  Baisera  i  Cind  Chuirnf.  Boni-sium 

ci«  mnai  fri  re  chian.  Luid-sium  àidiu  docum  na  Siuiri 

co  n-accae  in  ingin  m-ha.ch\aig  oc  Dun  Iascaig  for  Siuir 

oc  folcw^  a  ind.  Badamair  a  hainm  side.  Condotuc  laiss  co 

5   m-bôi  ina  farrwi. 

Cuirrcch  Liii  do  Lsàgnib,  diatâ  Raith  Cuirn>,  is  e  ro- 
tnarb  a  comalta-som  .i.  Dub  hua  Duibne,  diaraibi  Diar- 
maid  macc  Duib  mac  Duibne.  Luid  Finn  àidiu  fecht 
n-aill  do  thctar[r]acbt  aie  for  Currech.  Doluid  Currech 
10  siar  cotsàlaid  a  ce  1111  dia  mnai-sium  .i.  do  Badamair,  con- 
doruc  lais  sair.  Doluid  àidiu  Finn  ina  diaid-sim  coruc  a 
c[h]enn  de-sium  siar.  Is  de  ata  Cenn  Curvig.  Is  de  rocét  : 

Currech  Liii  cona  H 
in  cacb(?)  rigb  dia  rodamair, 
15  rucad  uad  a  cenn  a  cein 

gusan  tsleib  os  Bodamair. 

Mac  mathflfr  do  FhothwJ  Canainwe  in  Currech  sin.  Boi- 
sium  àidiu  for  eill  Fhinn,  condernsat  cora  fadeoid  7  con- 
derna  Find  coirm  do  Foth//J  7  rocuired  iarum  don  cor- 
20  maim  hé.  Fa  geis  immorro  do  FhotlW  Canan//i-  61  corma 
cin  chinnu  marbu  ina  fhiadnaise.  Fa  doi/zV  sin  tra  in  in- 

o 

baidsin,  ar  bôisidhchain  Chormaic  i  n-Ere  co  cenn  secht 
m-h\iadan  nnàrubiher  guin  duine  ar  Fhind.  «  Acht  chena 
atat  rudilsi  gona  duine  »,  ar  Fi[n]d  .i.  slighi  Midluachra 
25  7  Ath  Fhirdiad,  'Ath  Cliath,  Belacb  n-Gabrain,  'Ath  Nôa, 
Cnamchaill,  Conachlad,  Da  Cich  Anann  for  LuachflïV 
Dedad. 

Luid  iarum  Find  corici  Da  Cich    n-Anann   do   thar- 
rachtain  gona  duine. 

1  .  bruieih  MS. 


Two  Talcs  aboat  Finn.  243 

30  «  Tiagom  »,  or  Teit  ingen  Maie  Niad,  siûr  Foùwid 
Canainne.  «  Bid  linri  in  coirm  si  dogni  Finn  dom'  bra- 
thair-si.  Tiagum  da  hol  »,  or  si  iria  celi  .i.  Fi[n]d  mac 
Reghamain  a  ainm.  Doteccat  sair  ina  carput  diblinaib,  in 
ben  iar  cul,  esium  fria  ar  do.  Occ  techt  sech  Fhinn  hua 

35  m-Bcàscne  dusléicci  àqno  Carrfiaclach  mac  Connla  uvehur 
ina  n-diaid  co  m-bôi  i  m-bruinnib  in  fhir  iarna  thecht 
triasan  mnai  ar  tus,  co  n-apatar  de.  Cona[d]  de  robôi  sir- 
chocad   kir  Fhind  7  Foth^f  Canan/ze  dogres. 

Dôigh  laisin  fear  àidiu  is  i  in  ben  ronguin  7  is  ann  ro- 

40  raid  in  fear  :  «  Huar  gasth  gasth  domanicc  uait,  a  ben  ! 
Duirp  tonnaid  x  dom  dimbrig  dobaib  roi  nid  gairechtach 
crô,  ar  domrecma  rinn  rogér  roamhnus  a  gaeth,  ni  scél 
iar  cuairt  eoimtech  do  nadbia  ait  tormenar  ». 

«  Dali  Sidhur  no  ferai  form-sa  »,  ol  in  ben,  «  a  fir,  beo 

45  marb,  ar  is  triw-sa  rosiacht  saso  iarnainceret  bc;?(?)aton- 
comnaic  dib-linaib  ar  cach  beoil  blaisid  ècc.  I[s]suachni[dJ 
daw-sa  natmair  ¥othad  iar  coscraib  Canainde,  ar  dia  mai- 
red  mac  Maie  Niad  do  [fo.  66  a,  2  :  five  lines  illegible]... 
sum,  or  si,  acht  adanaithrig  robai  olcc...  iarsin  awararad 

50  ar  fenid  n-Enenn  etumi  iar/mi...  àidiu  ecchtarnai  (or  ccell 
a  cheile  on  uair  sin  imach,  cein  batar  i  m-bethtf/J  .i. 
Finn  7  Fothad  Canan//t\  Finit. 


BRUIDEN  ATHA. 


Once  Find  O'Baiscne  was  at  the  Head  of  the  Curragh.  He 
had  been  "without  a  wiie  for  a  long  time.  Thcn  he  went  to- 
wards  the  Suir,  and  at  Dûn  Iascaig 2  on  the  Suir  saw  the 
daughter  of  a  herdsman  washing  her  head.  Badamair  was  lier 
name.  And  he  took  her  with  him,  and  she  lived  with  hira. 

Currech  Liri  of  Leinster,  Irom  whom  Raith  Cuirrig  is  na- 
med,  it  is  he  who  had  killed  her  foster-brother,  namely  Dub 


1 .  tonnaîg  MS. 

2.  Now  Cahir  on  Suir. 
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O'Duihnc,  from  whom  Diarmait,  son  of  Dubson  of  Duibne  was 
descended.  Now  Finn  once  went  to  seize  Currech.  But  Currech 
went  westward,  eut  off  the  head  of  Finn's  wife,  even  Bada- 
mair,  and  took  it  with  him  into  the  east.  However,  Finn  went 
after  him,  took  off  his  head  and  carried  it  with  him  to  the 
west.  Hence  the  Head  of  the  Curragh  is  so  named,  and 
hence  was  sung  : 

Currech  Lin"  with  his  splendour, 
...  king  to  whom  he  yielded, 
His  head  was  taken  from  him  far 
To  the  mountain  above  Badamair. 

That  Currech  was  a  son  of  Fothad  Canainne's  mother.  Now 
this  Fothad  was  lying  in  wait  for  Finn,  till  at  last  they  made 
peace,  and  Finn  prepared  an  ale-feast  for  Fothad  and  then  in- 
vited  him  to  it.  However,  there  was  a  geis  on  Fothad  to  drink 
aie  without  dead  heads  in  his  présence.  That  was  difficult  at 
that  time.  For  there  was  Cormac's  peace  in  Ireland  to  the  end 
of  seven  years,  that  no  man  should  be  slain.  «  However, 
there  are  places  where  the  slaying  of  a  man  is  a  vested  right  », 
saith  Finn,  namely,  the  highway  of  Midluachair1  and  the 
Ford  of  Ferdiad2,  the  Ford  of  the  Hurdles>,  the  Gowran 
Pass^,  the  Ford  of  Nô>,  the  Wood  of  Bones6,  Conachlad,  the 
two  Paps  of  Anu  in  Luachair  Dedad  ". 

Then  to  the  two  Paps  of  Anu  Finn  went,  to  compass  the 
slaying  of  a  man. 

«  Let  us  go  »,  said  Teit,  daughter  of  Mac  Niad,  sister  of 
Fothad,  «  the  ale-feast  which  Finn  is  preparing  for  my  bro- 
ther,  shall  be  for  us.  Let  us  go  to  drink  it  »,  said  she  to  her 
husband,  Finn  Mac  Regamain  was  his  name.  They  go  west- 


i.   One  of  the  five  great  highroads  of  ancient   Ireland.   Sec  the  Four 
Masters,  A.D.  123. 

2.  Now  Ardee,  co.  Loutli. 

3 .  I  know  not  which  of  the  various  places  bearing  this  name  is  meant. 

4.  In  the  co.  Kilkenny. 

5.  Unknown  to  me. 

6.  There  are  sevcral  places  of  this  name.  two  in  Munster  (Cleghile,  co. 
Tippcrary)  and  one  in  Connaught. 

7.  Now  Slieve  Lougher,  co    Kerrv. 
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ward  in  their  chariot  togcther,  the  woman  behind,  he  in 
front.  As  they  came  past  Finn  O'Baiscnc,  Carrfmclach  Mac 
Connla  sent  a  cast  after  them,  so  that  it  was  in  the  breast  of 
the  man  after  having  gone  through  the  woman  first.  They 
both  died.  And  hence  there  was  eternal  feud  ever  between 
Finn  and  Fothad. 

It  seemed  to  the  man  however  that  it  was  the  woman  who 
had  wounded  him,  and  he  said  :  «  A  cold  blast  the  blast  that 
bas  corne  to  me  from  thee,'o  woman!  »  etc.  «  Blindly  thou 
chargest  me  »,  saith  the  woman,  «  Oman,  I  shall  die,  for 
through  me  this  lias  gone...  It  is  évident  to  me  that  Fothad 
lives  not  after  the  triumphs  of  Canann,  fo'r  if  the  son  of  Mac 
Niad  were  alive...  »  From  that  hour  forth  they  wereboth  lying 
in  wait  for  each  other,  as  long  as  they  were  alive,  to  wit, 
Finn  and  Fothad  Cananne. 


II. 


ÏIjCAIT  fhaghb^ia  in  fesa  do  finn  inso 

OCUS  MARBAD  CUIL  DUIB. 

Fechtus  n-aile  do  Find  a  Cind  Chuirr/V.  Is  indti  ba 
gnathr/r/;-som.  Rofertha1  fer  cacha  maitne  do  fhuined 
muicci  dia  cuit  laéi  do-som.  Fecht  ann  àidiu  raherbad 
Oisive  dia  fuine.  In  tan  ba  mithig  lais,  dosrala  forsan 
5  esair  sécha  i  m-bélaib  na  gabla  i  laim  a  cheili.  Is  ann  aro- 
siuir.  Imsâi  ass.  Soithi  as  'na  diaid  dar  Siuir  .i.  i  n-Ath2 
Nemthen[n],  dar  Ord,  dar  Inwain,  dar  Fan  hua  FaJain, 
im-mullach  Shide  ar  Femen.  Iadhthtf  r  in  comla  iarna  esi 
iar  techt  'sa  sidh  7  fônaccoib  Ois'm  imoigh. 
10  In  tan  rondûsig  in  fhian,  is  ann  rainicc.  «  Caide  in 
mucc  ?»  or  Finn.  «  Rusfuccfer  iscalmu  inas[u]»,  orOisi//e. 


1.  roi  fertha  MS. 

2.  fath  MS. 
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Gaibthi  Cailti  iarnabarach.  Berur  uad  fôn  indus  cetna. 
Rie  sén  àidiu.    «   Caide  in  mucc?  »  or  Finn.   «  Nidam 

15   calmu  I    nas  inti  o  rucad  ané  »,  or  Cailfc. 

«  Cia  thiasarsa  dia  fuine  ?  »  or  Finn.  a  Is  aithe  cach 
n-delg  iss  ou  ».  Luid  side  fesin  dia  iuine  7  a  cranda  ina 
taim  cli,  in  laim  aile  occ  impôdh  na  muice  i  m-bélaîb  na 
gabla.  Arosiuir.  Dobeir  Finn  forgom  fair  7  ni  roacht  acht 

20  fograindi  in  gai  for  a  druim.  Forfacaib  intair.  [sic]  didiu 
amuig  tharra  i  n-Ele,  i  Cill  Ichtair  Lethet2  intaib  itaib 
[sic]  muicci.  Co  ba  secht  roling  darsin  Siuir  2.  Or  se  i 
mullach  int  shlebe  uisi2  nuaim  ar  Finn  Dobeir  forgom 
fair  oc  3  techt  isin  sid,  guramid  a  druim  trid.  Aroisir  Finn 

25  a  laim  forsan  ersoind  int  shida,  gurudruided  in  chomla 
ar  a  ordain,  cotart  ina  béolu,  codas  an  gol.  «  Cid  sin  ?  » 
or  cach.  «  Cul  Dub  roma[r]bad  !  »  or  iat.  «  Cia  ros- 
marb  ?  »  ar  siat.  «  Finn  hua  Boiscm'.  »  Guilit  uile.  Is 
and  asbi7t-som  :    «  Bind  bind  bcrlài  binn  bec  nimgnae 

30  buired  tairb  coi  coistecht  fri  Femhen  furla.  Moi  muicce 
son  darFemen  fugiath  sircrand  sirluth  laitho  fmd  fri  ulaid 
Cul  Dub.  »  Bmd  iarum  a  muicc  'na  huebt  co  dara  seilb 
dia  muindtir.  Finit  4. 


HOW  FINN  OBTAINED  KNOWLEDGE,  AND  THE 
SLAYING  OF  CUL  DUB. 

Another  time  Finn  was  at  the  head  of  the  Curragh.  It  is 
there  he  was  wont  to  be.  Every  morning  a  man  was  told  ofi 
to  boil  a  pig  for  his  day's  food.  Now  once  Oisine  was  told  off 
to  boil  it.  When  he  deemèd  it  done,  he  passed  it  on  the 
points  of  the  fork  over  the  litter  into  the  hand  of  his  comrade. 
Then  something  clutched  at  it.  It  passed  out. 

He  ran  out  after  it  across  the  Suir,  to  wit,  at  Ath  Nem- 

1 .  calma  MS. 

2.  Something  cvidently  omitted  hère. 

3 .  oc/;  MS. 

4.  Hère  the  scribe  adds  Isam  scithach  «  I  ara  tired  ». 
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thenn1,  across  Ord  2,  across  Inmain2,  across  the  Slope  of  the 
Ui  Faelain  up  to  the  summit  of  the  Fairy  Knoll  on  Femen 
plainî.  The  door  was  shut  after  it  when  it  had  gone  into  the 
fairy  knoll,  and  Oisin  was  left  outside. 

When  the  fian  awoke,  then  Oisin  came  (back).  «  Where  is 
the  pig?  »  said  Finn.  «  Some  one  braer  than  I  has  taken  it  », 
said  Oisine. 

On  the  next  day  Cailte  took  it.  It  is  carried  from  him  in 
the  same  manner.  However,  he  came  (back).  «  Where  is  the 
pig  ?  »  said  Finn.  «  I  am  not  braver  than  he  from  whom  it 
was  taken  yesterday  »  said  Cailte. 

«  Who  is  to  go  now  to  boil  it  ?  »  said  Finn.  «  Theyounger 
thorn  is  always  the  sharper  ».  Fie  went  himself  to  boil  it,  his 
spears  hafts  in  his  left  hand,  his  other  hand  turning  the  pig  on 
the  points  of  the  fork.  Something  clutched  at  it.  Finn  gave  it  a 
blow,  but  the  point  of  his  lance  only  reached  its  back.  How- 
ever, it  left  its  load  outside.  It  went  into  Elv,  into  Cell 
Ichtair  Lethet...  Seven  times  it  jumped  across  the  Suir... 
upon  the  summit  of  the  hill.  «  ...  from  me  »,  saith  Finn. 
He  made  a  thrust  at  it  as  it  was  going  into  the  fairy  knoll  so 
that  thereby  he  broke  its  back.  Finn  stretched  out  his  hand  at 
the  doorpost  of  the  sid,  so  that  the  door  was  closed  on  his 
thumb.  He  put  it  into  his  mouth,  and  heard  their  wail. 
«  What  is  that  ?  »  they  ail  said.  «  Cul  Dub  has  been  killed  !  » 
«  Who  killed  him?  »  said  they.  «  Finn  O'Baiscne.  »  They 
ail  wail.  Then  said  he  :  «  Sweet,  sweet  »,  etc.  He  then  car- 
ries  his  pig  in  his  bosom  back  to  his  people.  Finit. 


1 .  Cf.  oc  Ath  Nemthenn  for  Siuir,  Silva  Ga[e]delica,  p.  315,7. 

2.  Not  known  to  me. 

3 .  Femen,  a  plain  near  Cashel. 
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NOTES. 

I. 

L.     4,  In  Silva  Gadelica,  II,  p.  474,  Bodamar  is  said  to  hâve  been  thc 

daughter  of  Lugar  the  fisherman. 
L.     9,  ah  for  alla  «  yonder  »  ? 
L.   16,  Gusan  tslèïbôs  Bodamair.  Cf."  Agall  na  Sen.,  Silva  Gad.,  p.  231  ; 

Rucas  liom  an  cenn  iarsain 
cusin  cnuc  6s  Bodamair, 
co  bfil  ann  ôsin  ille 
isin  chnuc  'na  chomnaide. 

L.    17,  Fothad  Canainne,  so  called  from  his  dog  Canann   (Siîv.  Gad.,  II, 

p.  47^).  Caillech  Bérrc  is  said  to  hâve  been  his  wife.  See  Ais- 

linge  Meic  Conglinne,   p.  210,  where  I  hâve  wrongly  printed 

Fothaid  Chanoine,  confusing  him  with  Fothad  na  Canôine.  Finn 

afterwards  married  his  daughter  Smirgat. 
L.   18,  for  eill  Fhinn,  perhaps  leg.  forecill,  i.  e.  for  aicill,  as  in  1.  50. 
L.   23,  ar  Fhind.  This  is  probably  out  of  place  hère,  the  scribe  being  mis- 

led  by  diiine,  ar  Find  occurring  immediately  after. 
L.   24,  Cf.  Stokes,  The  Irish  Ordeals  etc.  §  53  (Ir.  Texte  III.  p.  199).  'Ath 

Noa  should  perhaps  be  'Ath  n-Oo,  as  Stokes  prints  it.  Conach- 

lad  —  Conachlaidh,  ib. 
L.  28,  do   tharrachtain,   leg.    do  thetarrachtain  ?  Cf.    above  1.    9,  and  see 

Wind.  s.  v.  LL.  96  b,  3.  101  a,  3.  fri  tetarracht  a  marbtha,  Tog. 

Tr.  2,  1550. 
L.   30,  Teit,  Fothad's  sister,  is   mentioned  in  Cilla  Modutu's   (f    1 143) 

poem  on  the  women  of  Erin  LL.  129  a,  but  is  there  called  Tea: 

Tea  ingen  Maie  Niad  na  mothur, 
ba  siur  do  [na  Fcs.]  Fothud  adfét, 
ben  Fhind  maie  Regamain  raignig, 
segamail  sadbir  a  set. 

L.   34,  ar  dâ  ? 

II. 

L.    i),  Cia  thiasarsa,  corrupt. 

L.  20,  intair.  for  in  n-aire  «  the  load  »  ? 

L.   32,  co  dura  seilb  ? 

Kuno  Meyer. 
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POSTSCRIPT. 

I  find  the  following  allusions  to  the  two  taies  printed  above  in  a  poem 
on  the  exploits  of  the  men  of  Leinster  against  the  north  of  Ireland,  LL. 
p.  48  b  : 

La  Cailte  cosluath  cairpdech 

docer  Fothi/J  findairgdech. 

By  Caille,  the  quick-footed  chariof-chief 

Ft'll  Fothad  of  the  white  silver. 

Din  tsleig  cétna  romarb  Find 
Culdub  mac"Fidga  forfind. 
By  the  saine  spear  Find  killed 
Culdub  the  son  of  Fidga  the  very  fur. 

K.  M. 


TEL1  TAT  È  S 


Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  la  religion  des  Gaulois 
ont,  d'après  Lucain,  dit  que  Tentâtes  était  le  principal  dieu 
des  Gaulois. 

Et  quibus  inmitis  placatur  sanguine  diro 
Teutates,  horrensque  feris  altaribus  Esus 
Et  Taranis  scythicae  non  mitior  ara  Dianae  '. 

Tentâtes  donne  trois  syllabes  longues  au  second  de  ces  vers. 
Or  Tentâtes  est  un  barbarisme.  La  grammaire  celtique  exige 
Teutâtïs  avec  les  deux  premières  syllabes  longues  comme  chez 
Lucain,  et  une  dernière  brève  qui  rendrait  le  vers  faux.  Ce 
nom  divin  a  été  successivement  :  i°  Teutâtïs,  2°  Toutâtïs, 
30  Tôtâtïs:  i°  avec  la  diphtongue  eu,  2°  avec  la  diphtongue  ou, 
30  avec  la  voyelle  longue  ô  dans  la  première  syllabe.  La  110- 

1 .   Pharsale,  1.  I,  vers  444-446. 

Revue  Celtique,  XIV.  1  j 
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tation  eu  est  celle  de  Lucain,  la  notation  ou  nous  est  offerte  par 
deux  dédicaces  :  Marti  Toutati,  trouvées,  l'une  en  Angleterre, 
un  peu  au  nord  de  Londres,  dans  le  comté  de  Hertford1, 
l'autre  dans  l'empire  d'Autriche,  en  Styrie,  c'est-à-dire  dans  le 
Noricum  antique,  une  des  régions  les  plus  gauloises  de  l'em- 
pire romain2.  La  notation  ô  se  trouve  dans  le  surnom  Totati- 
geuus  conservé  par  une  inscription  de  Rome.  Cette  inscription 
est  une  liste  de  soldats  qui  faisaient  partie  des  cohortes  vigiles. 
Un  de  ces  soldats  s'appelait  Flavius  Totati-genus ,  c'est-à-dire 
Flavius,  fils  du  dieu  Tôtàtis>. 

Le  thème  du  nom  de  Dieu  appelé  Tentâtes  par  Lucain  était 
donc  teutâtï-  qui  devint  successivement  touiâtï,  tôlâti-.  Dans 
la  langue  classique  de  Rome,  les  thèmes  en  -Mi-  perdent  une 
syllabe  au  nominatif  singulier;  on  dit  au  singulier,  nominatif: 
primas,  optimas  ;  génitif,  primat is,  optimaiis,  tandis  qu'en 
latin  archaïque  on  disait  aux  deux  cas,  nominatif  et  génitif: 
primatis,  optimatis.  L'observation  est  de  Priscien  :  «  Il  y  a  », 
dit  ce  grammairien,  «  des  substantifs  dérivés  en  as  dont  le 
«  nominatif  singulier  est  ordinairement  semblable  à  l'accu- 
«  satif  pluriel  [féminin]  des  primitifs  dont  ils  viennent.  Tels 
«  sont  primas,  optimas,  etc.  [qui  ressemblent  fort  aux  accu- 
«  satifs  pluriels  féminins  de  primus,  optimus].  Les  dérivés  pri- 
ai mas,  optimas  ont  sur  la  dernière  syllabe  un  accent  circon- 
«  flexe,  parce  que  la  prononciation  moderne  de  cette  syllabe 
«  est  le  résultat  d'une  syncope.  Cette  syncope  n'a  pas  lieu 
«  chez  les  auteurs  les  plus  anciens  qui  donnent  en  sa  forme 
«  complète  le  nominatif  singulier  des  mots  dont  il  s'agit  et 
«  qui  le  terminent  en  tis  :  primatis,  optimatis,  etc.  4  ». 

La  syncope  dont  parle  Priscien,  et  qui  est  spéciale  au  latin 


i.  CI.  L.,  VII,  84. 

2.  CI.  L.,  III,  5320. 

3.  CI.  L.,  VI,  2407,  colonne  1,  ligne  3. 

4.  Sunt  et  alia  in  as  denominativa  quae  plerumque  similia  accusativo 
plurali  primitivorum  suorum  et  sunt  communia  ut  primas,  optimas,  Raveti- 
nas,  Capcnas,  Crolonias,  Arpinas,  Pontias,  Larias,  quae  ideo  in  fine  habent 
circumflexumaccentum  quiapersyncopam  proferuntur.  Periecta  enim  eorum 
inveniuntur  apud  antiquissimos  in  -tis  desinentia  hic  et  haec: primatis,  opti- 
matis, Arpinatis.  Priscien,  1.  IV,  c.  21  ;  Cf.  Corssen,  Uéber  Aussprachc  Vo- 
kàlismus  und  Betonung  der  lateinischen  Spracbe,  2e  édition,  t.  II,  p.  598. 
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classique,  ne  se  produisait  pas  en  gaulois.  C'est  un  fait  gram- 
matical établi  par  la  belle  inscription  gauloise  de  Vaison,  au- 
jourd'hui au  musée  d'Avignon.  Cete  inscription  est  en  carac- 
tères grecs.  Un  certain  Segomaros,  fils  de  Villo  (cjCù^hoz),  y 
est  qualifié  de  toutius  namausatis  (-cojv.cj;  vx^xj-xv.:),  c'est-à- 
dire  citoyen  ou  magistrat  de  Nîmes.  En  latin  classique,  au  lieu 
de  Namausatis,  on  aurait  dit  Namausâs,  comme  on  disait  par 
exemple  Arpinâs  ou  Privernâs  pour  désigner  un  habitant 
d 'Arpinum  ou  de  P river num,  deux  villes  du  Latium.  En  latin 
archaïque,  on  avait  dit  Arpinatis,  Privernatis,  mais  c'étaient, 
au  temps  de  Lucain,  des  formes  inusitées. 

C'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  Lucain  n'a  pas  con- 
servé la  désinence  -atis  du  gaulois  Teutatis.  Il  y  en  a  une  autre. 
De  son  temps,  la  diphthongue  eu  était  contractée  en  u  long  dans 
la  prononciation  latine.  Exemple  :  dûco  «  je  conduis  »  pour  un 
archaïque  douco1  qui  tient  lieu  d'un  préhistorique  *deuco.  Par 
conséquent,  pour  soumettre  le  nom  divin  Teutatis  aux  lois  de 
la  grammaire  latine,  il  aurait  fallu  lui  faire  subir  deux  change- 
ments et  l'écrire  Tûtâs,  ce  qui  l'aurait  rendu  tout  à  fait  mé- 
connaissable. 

Mais  la  diphthongue  eu  existe  en  grec  dans  Zeuç,  çe^yw,  etc. 
C'est  une  des  causes  qui  a  conduit  Lucain  à  donner  en  quelque 
sorte  un  vêtement  grec  au  dieu  gaulois  Teutatis.  Le  suffixe 
âtês  dont  il  l'a  pourvu  en  écrivant  Teutatès  est  un  emprunt  au 
grec.  Ex.  ïcpwpaxfc,  celui  qui  tient  la  proue,  rcpwpa.  Dans  r.più- 
px-r^Va  est  long.  Ce  mot  se  trouve  dans  un  vers  de  la  tragédie 
où  Sophocle  exposait  les  malheurs  de  Polyxène,  fille  de  Priam 
et  fiancée  d'Achille.  Ce 'vers  a  été  conservé  par  Stobée  : 

Où  yap  xi;  av  Sôvaixo  jzpojpaxr);  axpaiO'J2. 

A  r.pypxrfe  de  -pûpx,  on  peut  comparer:  -v.px-r,;  «  pirate  », 
de  -v.px  «  entreprise  »  ;  ysvs-.xrr,;  «  barbu  »,  de  ysvs'.ov  «  barbe  »  ; 
•Acy/./h'.x-r,;  «  pierre  incrustée  de  coquillages  »  dérivé  de  xoyxii- 
Xtov,  coquille.  Ces  trois  mots  nous  offrent  aussi  la  désinence 

1.  Abdoucit,  inscription  du  tombeau  des  Scipions,  C.  I.  Z...  t.  I,  n°  30. 

2.  Stobée,  Florilegium,  1.  XLIX,  §  13;  édition  donnée  par  Meineke,  chez 
Teubner,  t.  II,  p.  286.  Fragment  470  de  Sophocle,  chezDindorf,  Poetarum 
scenicorum  graecorum  ..  .  fabulae,  5e  édition,  in-4,  Teubner,  1869,  p.  148. 
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-x-.r,;;  enfin,  il  y  a  d'autres  mots  terminés  en  t/jç,  mais  avec 
une  autre  voyelle  avant  le  t  comme  tcoiyjttqç  «  poète  »,  comme 
-ilr-â^z,  celui  qui  enchaîne,  der.zzxM1. 

Une  concordance  apparente  entre  la  grammaire  grecque  et 
la  grammaire  celtique  avait  contribué  à  répandre  à  Rome 
Tidée  que  les  deux  grammaires  se  ressemblaient  beaucoup. 
Cette  concordance  apparente  se  produisait  entre  les  accusatifs 
pluriels  des  thèmes  consonantiques.  Ces  accusatifs  pluriels  se 
taisaient  en  -x:  par  a  bref  dans  la  grammaire  grecque;  àXw- 
r^v.x:  «  des  renards  »  d'i /.(.'>-/;';  «  renard  »,  et  en  as  par  a  long 
dans  la  grammaire  celtique.  César  en  donne  des  exemples, 
nous  en  citerons  un  :  Allobrogas,  deux  fois  dans  le  De  bello 
gallico,  i.  I,  c.  14,  et  1.  V,  c.  64.  Les  Gaulois  prononçaient 
Allobrogas  par  a  long.  Mais  à  Rome  on  prononçait,  à  la 
grecque,  Allobrogas  par  a  bref. 

A  l'accusatif  pluriel  grec  àXw-ey.a;  correspond  dans  la  même 
langue  l'accusatif  singulier  àXancsxa.  De  l'accusatif  pluriel  gau- 
lois Allobrogas,  Juvénal  a  conclu  l'accusatif  singulier  AUobroga  : 

Rufum,  qui  toties  Ciceronem  AUobroga  dixit*. 

AUobroga,  d'Alhbrox,  est  un  barbarisme.  Il  faudrait  Allo- 
brogen  ou  Allobrogin. 

Lucain  aurait  très  probablement  écrit  AUobroga  comme  Ju- 
vénal. Il  connaissait  l'accusatif  pluriel  en  as  des  thèmes  con- 
sonnantiques  gaulois  et  il  prononçait  brève,  c'est-à-dire  à  la 
grecque,  la  désinence  de  cet  accusatif  pluriel  : 

Pugnaces  pictis  cohibebant  Lingonas  armis  3. 

Lingonas  par  a  bref  est  un  barbarisme.  Il  faudrait  Lingonas 
par  a  long. 

De  ce  barbarisme  Teutates  est  le  pendant.  Un  linguiste  plus 
préoccupé  de  la  phonétique  que  ne  l'était  Lucain  aurait  écrit 
Teutasis,  puisque  le  suffixe  -tis  devient  -z:;  en  grec.  Mais  le 
suffixe  -'.;  ne  sert  ordinairement  en  grec  qu'à  former  des  noms 

i .  Adolphe  Régnier,  Traité  Je  la  formation  des  mois  dans  la  langue  grecque, 
p.  252  254. 

2.  Juvénal,  Satire  VII,  vers  214. 

3 .  Pharsale,  1.  I,  vers  39S. 
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abstraits,  tandis  que  le  suffixe  -it-  sert  à  former  des  noms 
d'agents,  et  de  ces  noms  plusieurs  appartiennent,  comme  Teu- 
tatès,  à  la  mythologie,  témoin  :  'ApYeiçôvtYjç J,  XapiâwxYjç2,  sur- 
noms d'Hermès,  'P'sKvShoJGrr^  >,  surnom  d'Héraclès,  Moipa- 
yi-rt;  S  surnom  de  Zeus,  Ilo'/.joiv-r,;),  surnom  de  Pluton, 
A\f'kilxTiq6,  surnom  d'Apollon. 

Malgré  ces  nombreuses  autorités,  Tentâtes  pour  Teutatis  est 
un  barbarisme;  mais  ce  barbarisme  est  trop  solidement  établi 
dans  notre  langue  pour  que  je  puisse  prétendre  l'en  expulser. 

H.  d'Arbois  de,  Jubainville. 


P. -S.  —  Dans  la  nouvelle  édition  de  Lucain  donnée  chez 
Teubner,  1892,  sous  la  signature  Carolus  Hosius,  l'accusatif 
pluriel  grec  Lingônâs,  du  vers  cité  plus  haut,  I,  398,  est  rem- 
placé, conformément  à  la  première  main  du  ms.  de  Mont- 
pellier, par  le  nominatif  pluriel  celto-grec  Lingônës.  On  trouve 
aussi  le  nominatif  pluriel  celto-grec  au  vers  420  : 

Et  Biturix  longisque  levés  Suessonës  in  armis. 

Pour  les  mots  qui  appartiennent  à  la  déclinaison  consonan- 
tique,  le  nominatif  pluriel  grec  avait  la  même  désinence  que  le 
nominatif  pluriel  gaulois.  Cet  accord  peut  avoir  contribué  à 
faire  croire  aux  Romains  qu'en  gaulois  on  déclinait  généra- 
lement de  la  même  façon  qu'en  grec.  Mais  est-il  bien  certain 
qu'en  substituant  Lingônës  à  Lingônâs  le  nouvel  éditeur  ait 
amélioré  le  texte  de  Lucain  ? 


1 .  Meurtrier  d'Argo. 

2.  Qui  donne  la  grâce. 

3 .  Coupeur  de  nez. 

4.  Conducteur  des  Parques. 
Qui  reçoit  beaucoup  de  gens. 


6.   Qui  amène  la  lumière. 


THE  FRAGMENT  OF  THE 

TAIN     BÔ     CUAILNGE 

IN  MS.   EGERTON  93    (ff.    26  a   I-))b  2). 


Whilst  the  LU.  and  LL.  texts  of  the  Tâin  Bô  Cuailnge  are 
for  years  accessible  to  everybody,  nothing  has  been  done  to 
make  known  the  variants  or  différent  versions  of  this  text 
which  may  or  may  not  exist  in  the  many  other  manuscripts 
kept,  and  yet  the  évident  différence  which  exists  in  many 
parts  of  the  tvvo  Mss.  mentioned  with  regard  to  this  text  offers 
a  wide  field  for  philological  spéculations  as  to  the  history  of 
their  compilation,  etc.  When  one  sees  how  a  large  structure 
of  hypothèses  is  based  upon  thèse  insufficient  materials,  one 
feels  compelled  to  make  the  other  Mss.,  as  far  as  thev  con- 
tain  new  materials  bearing  upon  the  questions  raised,  acces- 
sible as  far  as  possible. 

Thisis  to  be  done  hereto  a  small  extent  by  the  publication  of 
theEg.  93  (late  fifteenth  or  sixteenth  century)  fragment  of  the 
T.  B.  C,  (10  folios  in  very  good  handwriting,  on  vellum,  but 
in  several  places  so  darkened  as  to  require  the  utmost  strain 
put  on  our  eyesight  to  read  them). 

The  text  was  divided  by  me  in  23  1  sections,  almost  every 
one  of  which  difters  from  the  preceding  one,  either  by  agreeing 
almost  Verbatim  with  LU.  or  LL.  or  with  both  of  them,  — 
or  by  agreeing  in  gênerai,  but  being  in  différent  phraseology, 
—  or  by  being  an  independent  version  of  a  LU.  or  (resp. 
and)  LL.  passage,  —  or  by  following  a  passage  or  part  of  LU. 
or  (resp.  and)  LL.  which  does  not  occur  in  Eg.  93,  —  or  by 
occurring  in  a  différent  order  as  the  corresponding  LU.  or 
(resp.  and)  LL.  passages,  —  or,  finally,  by  not  occurring  at 
ail  in  LU.  or  (resp.  and)  LL.  In  the  few  remaining  cases, 
although  the  text  and  the  arrangement  followed  in  the  three 
Mss.  are  the  same,  yet  the  subject  varies  and,  in  face  of  so 
many  différences  it  is  necessary  to  mark  the  évident  similarities. 
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A  proper  view  of  the  great  variety  of  variants  which  exists 
besides  identical  passages  etc.  could  only  be  got  if  the  many 
parts  of  LU.  or  (resp.  and)  LL.  which  do  not  occur  in  Eg.  93 
were  marked  and  arranged  in  sections  also,  which  I  did  not 
do,  as  this  édition  has  no  other  pretension  than  to  facilitate 
the  study  of  the  Eg.  93  text  for  those  who  examine  the  LU. 
and  LL.  texts. 

In  the  remarks  following  I.shall  try  to  draw  some  conclusions 
from  thèse  materials,  with  the  aid  also  of  the  L.  Buidhe  Lecain 
and  Eg.  178/ texts  ofL.U.  and  the  Eg.  209,  Add.  18748  etc. 
texts  ofLL.  But  before  attempting  to  do  th,is,  it  seems  to  me, 
it  would  be  necessaryto  know  the  contents  of  pp.  334-357  of 
Ms.  H.  2,  17  (T.  C.  D.).  As  I  pointed  out  in  Revue  Celt. 
XI,  341-343,  this  Ms.  contains  on  pp.  111-118  and  334-351 
fragments  ol  the  T.  B.  C.  From  the  short  extracts  I  made  in 
April  1888  from  pp.  111-118,  I  see  that  they  contain  a  text 
agreeing  Verbatim  with  Eg.  93,  beginning  section  67  (LU. 
74  b  16-18)  and  ending  with  the  end  of  section  174  (LU. 
81  a  23,  LL.  78  b  46).  I  noted  that  pp.  334-351  were  evi- 
dently  in  the  same  handwriting,  but  made  no  extracts.  When 
8  pages  contain  107  of  our  231  sections,  it  is  évident  that 
thèse  other  18  pages  must  contain  a  great  part  of  what  is  lost 
in  the  Eg.  93  fragment.  I  think,  therefore,  that  ail  parts  of 
this  fragment,  not  contained  in  Eg.  93,  namely  ail  that  pre- 
ceeds  the  fight  of  Nathcrantail  with  Cuchulainn  and  the  begin- 
ning of  this  épisode  too,  and  ail  that  follows  the  fight  of 
Ferchu  Loingsech,  should  be  published  as  soon  as  possible; 
I  would  myself  compare  with  the  other  Mss.  and  divide  into 
sections  any  transcript  I  could  get  of  thèse  parts.  Their  publi- 
cation is  the  more  important  as  the  part  of  LU.  following 
the  end  of  the  Eg.  93  fragment  is  also  lost  and  the  Yellow 
Book  of  Lecan  text  of  this  parts  (which  I  hâve  copied)  has  not 
yet  been  published.    • 

After  finishing  this  I  propose  to  publish  the  two  versions 
of  the  Bruidhen  Da  Choga,  another  instructive  example  of  the 
way  in  which  Mss.  were  compiled. 

Max  Nettlau. 

London,  February  29,  1892. 
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MS,  Egerton  93  :  (the  beginning  qf  the  T.  B.  C.  is  lost)  ; 

i1.  Il  f.  26  a  1  II  tigEil-'  gohath  i/zco/;/lai//d  7  incho///raig 
amarach. 

22.  Tainig  Fiacha  remhi  go  dunadh  7  golo/zgphort  fer 
nEir(enn)  7  donaidh  rENadcrantai;;;;  iccht  gohath  i;/cho?;;raig 
arnamharach.  Desidar  ann  i?zaidhchisi/z  7  doeirigh  Nadcn/nd- 
tain  gomoch  arnamharach  7  gid  moch  daérighsiuzz  is  muchu 
dhoerig  C(u)ch(ulainn)  7  maranfhacaig  C(u)ch(ulainn)  c. 
tugasdair  lamh  fa/mianais  lEthawglais  do  rozzdasesgui/zg  asgiath 
odabhili  gobroizz  gorbEn  in  leath  naltarach  artragdadh  achrui- 
dhi  nachliabh  7  tugasdair  htm  claidhimh  do  gt^bhEn  acliEnd 
dhe. 

3?.   7  adbert  C(u)ch(ulainn)  izzrazzd  : 

Odarochair  Nadcrandai»  rozzabraind  sa;zcath  air  [D  D  □  □]'' 
7  sochaidhi  dobher  go  m[e?D  D  D]  do  Medbh  go  tn'an  izzt- 
shluaigh. 

44.  7  ba  fiadhnaisi  dho  M(edb)  dora[cach]ai/zsi/z  7  adehuala 
cach  uili  e. 

55.  Andsizz  doeirig  M(edb)  arnamarach  7  tnar  fer  nEr(enn) 
[Djle  uimpi  7  tainig  siwdslighidh  môir  Medhluachra  7  doluidh 
C(u)ch(ulainn)  islighidh  Midhluachra  indhiaidh  M(edb)a. 

66.  Doluidh  M(edb)  ilLaith  Ghuirl  re  Comc(ulainn).  do- 
luidh C(u)ch(ulainn)  ilLaith  Ghuifi  iwdiaidh  M(edb)a. 

7.  Doluidh  M(edb)  inErtir  Lsrga  reCo«c(ulainn).  Doluidh 
C(u)ch(ulainn)  in[Ertir]a  Lerga  mdiaidh  M(edb)a. 


1 .  LU  69b  31.  —  LL  73  a  13. 

2.  [LU.  69b  37-70 a  23].  —  [LL.  73  a  13-34]. 

3 .  LU.  70  a,  27-29.  —  (LL.  75  a,  34-3  5). 

5.  LU.  -joa  31-33.  —  LL.  73  a  36. 

6.  LL.  73  a  37,  38. 

a.  E  is  used  for  e  with  the  subterposed  hook,  denating  a,  of  the  Ms. 

b.  Thèse  squares  are  to  show  about  the  number  and  dimensions  of  the 
lctters  or  words  which  are  illegible  or  lost. 
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88.  Do[l]uidh  M(cdb)  [co]  Carn  m(i)c  in  Buachalla  reCon- 
c(ulainn).  Doluidh  C(u)ch(ulainn)  [co]  |  f.  26  a  2  |  Carn 
m(i)c  inBuachalla  iwdiaidh  M(edb)a. 

99.  Tin/ztais  C(u)ch(ùlainn)  bharculu  dhoridhisi  doigh  amh 
robo  dili  les  a  chrich  7  aorba  7  abh[e]nadh  fodeshz  nacr/ch  7 
f(or)ba  7  beannadh  neich  araill. 

io10.  Cidh  tra  acht  gorub  agtaidhec/;/  atuaidh  do  Choinc(u- 
lainn)  domharbhasdairse  M(a)c  Bhuachalla  gorub  de  ata  Carn 
m(i)c  in  Buachalla. 

n11.  7  agtaidhecht  atuaidh  doChoinc(ulainn)  adorchair 
Guifi  les  comxdh  de  ata  Laith  Guiti. 

1212.  7  agtaidhEcht  atuaidh  dhoCoinc(ulainn)  domharbhas- 
dairse fini  Crandchai  diata  Cnmdach  Mwrthemhni.  Isiadseo 
awmawda  fer  Cranwcha  gawdîghbhaîl  .i.  da  Artuir  dam(a)c 
Leghi  da  Bheochraidhi  Da  Dhurchraidhi  .i.  Drucht  7  Dealt  7 
TaidfiEn  Tedhi  7  Tula  [Q  D]  Trasgur  7  Tulghlaisi  gorub 
fi[ch?e  Fojcherda  anwsinw  .i.  deçh  ndeoghmairi  7  [x]  Fhi/zd- 
chada  is(edh)  rosbi  C(u)ch(ulainn)  argab(ail)  du//aidh  7 
lozzgphairt  dferaib  Erind. 

131'.  Cid  ira  acht  is  agtaider/;/  atuaid  do  Coizzc(ulainn)  tarla 
Buidhi  m(a)c  Baizz  Bhlai  dho  gonochtar  fer  mor'uimi  do  sasr- 
muintir  OilElla  7  M(edb)a.  brat  gorw  ifilliudh  i///gach  fer 
dhibh  jbi  Don;/Chuil[gn]e  indrecht  uadaigh  7  uadaï  rom[pu]. 

Candaslvrid  iwalaidh  afiru  bhar  [Cuchulainn].  [asi/ztleb  ud  a 
iwne  bhar  Buidhi. 

14/-L  Cd[cht  c]afuil  'abhuachaillsi/z  afiru  bhar  C(u)ch(u- 
lainn).  Ait  afuil  gu/zarlaither  ris  bar  Buidhi. 

1 5 J5 .  Maracoz/zraignd  dachuirfed  ai/zgni  flunbu[D  □  D]  na- 
slabrad   f[D  D  D]  |  f.  29  b  1  |  coz/zad  fir  naniwgnibh  italmhain 

8.  (Cf.  LU.  70b  13)  and  §  10).  —  (Cf.  LL.  73  a  40-41)  and  §  10). 

9.  (LU.  70  b,  15,  16)   — LL.  13 a 44-46. 

10.  LU.  70  b  13  (cf.  5  8).  —  LL.  73  a  40,  41  (ci.  §  8). 

11.  (Cf.  LL.  73  a  38)  and  §  b. 

12.  (LU,  73  b  16-19  ani^  cf-  75  b  14-19).  — LL.  7 3 a  77-7;  b  1. 

13.  LU.  70  a  34-38.  —  LL.  73  b  i-j. 


(LU,    73  D    IO-19 

LU.  70  a  34-38.  - 

LU.  70 a  39-40. 

LU.  70b    28-30.  —  LL.  73  b  29-3  (.. 

ud  inserted  below  the  Une,  by  the  same  hand. 


258  Nettlau. 

hé  7  dofa[D  DDD]  FflrgemhEn  fair  an«  uair  F(or)ge;/;ea;/ 
ainm  inbhûachaLta  7  F(or)gewean  ainm  mgleanwa  dhaéis. 

1616.  CEdho//  cia  thusu  few  aôglaigh  bhar  C(u)ch(ulainn) 
nachatarathar  nachatairithear  bharesmw  .i.  Buidhi  m(a)c  Bai« 
Bhlai  mocho///ai//mse  bharesiwn.  Maith  aBhuidhi  bhar  C(u)- 
ch(ulainn)tairrromai«dbharsinâthsasisgoclséchlowaisdaurchur 
dhaçhele.  Tangadar  f(or)si;/ath  7  dachkechlodar  dhaurchuran» 
7  darochair  Buidhi  bharsa//ath  gorub  atha  Buidhi  aainm  dhaes. 

I7!7.  Cidhtrartf/;/gérbhaghairiddobhadar  i;/danaehuraidhsi// 
7  iwdanachathmhilidh  ag  clséchlodh  i;/danaurchursi//  Etarru 
rugadar  iwtochtur  fear  mori;/Don;/  Cûailghni  iwdrecht  uadaigh 
7  ûadâ  alar  dhuwaidh  7  lo;/gphuirt  fEr  nEr(enn). 

1 8l8.  Cidh  traacht  tarrasdair  M(edb)  atuaidh  rismrésin  agarg- 
ain  7  aginwrÉdh  Chruithni  7  Chuailghni  7  fheraiwd  ChonxiW 
m(i)c  Ai;;/irghi;/  7  dobhi  aidhchi  a//dorus  duini  Sobairchi  7 
dagabhadh  aici  Findmhor  bEn  Chealtair  m(i)c  UitliEchair  \n- 
àoïus  i//duini  go  cacgald  dobhawchuiri  natimchell.  Andsi//  fo- 
riaghadh  7  rocrochadh  le  iad  gorumas  naRighna  ai«m  natulcha 
ararriaghadh  iad. 

I9!9.  Cidh  tra  acht  amh  gorub  illa  ici//d  chaicisi  tarrasdair 
C(u)ch(ulainn)  naholl  chuigidh  Er(enn)[DDD  DDDQnnDD]- 
naew  baili.  eter  Aill(ill)  7  M(edb)  7  iall-|  f.  29  b  2  |-ach 
thabharta  intairbh  dochuwduwaidh  7  lo//gphuirt  fEr  nEr(cnn) 
arcliEna. 

2020.  Is  andsi;/  dohiwraidhEdh  agf(er)aibh  Er(cnn)  cia  bhadh 
choir  dhochowlo/zd  7  docho///rag  ré  Coinch(uiainn)  7  dadhiw- 
gbhail  dhibh  arath  réhuair  namaidni  muichi  arnamharach. 
DaraidhsEdar  uili  guwadh  é  Cur  m(a)c  Dallath. 

21".  Andsi;/  gowgartadh  Cur  m(a)c  Dallaith  ipubull  Aill- 
(illa)  7  M(cdb)a.  Ceadh  i;;/ara;;/tugadhsa  chugaibh  eter  aile 
bhar  Cur.  Mailh  li«d  aile  bhar  M(edb)  comlonn  7  co;//r;ig 
dodhenu;;/  did  re  Coi;/c(ulainn)  7  dadingbhail  di/zd  arath  re- 


16.  LU.  70a  43-47.  —  LL.  7;/»  S-15. 

17.  LU.  70a  47-b  1.  —  LL.  73  b  15-19. 

18.  (Cf.  LU.  70  a  35-34).  —  (Cf.  LL.  73  a  36,  37). 

19.  LU.  70  b,  23,  26.  —  LL.  73  b,  27-29. 

20.  LL.  j}  b  52-J4  a  2. 

21 .  LU.  72b  23.  —  LL.  74a,  6-7. 
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hûair  namaidni  muichi  amarach.  Doghabhasdairshw  dolaiw 
incowlo/zdsm  7  iwcpmrag  dhodhenuw. 

2222.  Doigh  isamlaidh  dobhidh  Cur  m(a)c  Dhalath  tuairc 
bheth  iwsûidhi  dhô  no  namloigi  no  lEptha  no  nawlo/zgaid. 
Iseadh  roraidhsEdar  fir  Er(enn)  damadh  e  Cur  dofasthsadh  an« 
gowadh  diwgbhail  truim  dliEraibh  Er(enn)e.  dawadh  e  C(u)- 
ch(ulainn)  dofkthfadh  re  Cur  bha  fearr  gach  mai. 

2323.  Desidar  an«  iwaidhchisiw  7  tainig  Cur  m(a)c  Dâlath 
gohath  i«chomlai«d  7  mchomraig  7  gidh  moch  dhoeirighsiurc 
ismuchu  dhoerigh  C(u)ch(ulainn). 

24^.  Foghna  iwfer  radabe  and  tall  a  Chugaw  barLaegh. 

2525.  fWthoil  m  fEr  ata  artfntalman  7  dogo[D  D]  a  Chuga/z 
bhar  Laegh. 

2626.  Andsinbhare  do  C(oin)c(ulainn)  i/mbullclescrua[. 

.     .]a  |  f .  27  a    r|-aimb    ar    Loigh 

[D  D  D  D  Djsgeith  7  arloi»d  aedain  gondearndis  ceithir  dearg 
de  cumbaleir  [D  D  D  D  D  D]  innaer  tn'anacheand  cowndrochair 
ann  barsanath. 

2727.  Dorochair  iwfear  ud  ira  bar  FEi'g[us  U  D]  bar  fear  ele 
do[D  D  D  b  ?□  □  t  ?]  dochomhlond  7  dochomrag  [D  D  D  D  D] 
tibrum  sin  bar  Meadhbh  7  nigebum  dunadh  7  longphort 
sunda  itrasda  7  gebmaid  mararabamar  areir  arlongphort. 

2828.  Andsen  tarrastar  •ceithri  oll  cuigid  Erend  ilongphort 
[□□□] 

2929.  goceand  cian  caeicis  armis  cou([)d  Druim  Eana  ai«m 

303°.  risi/z  go/mdrochair  Cur  mhac  Dallath  and  7  Loth 
m(a)c  Dabran 


22.  LU  72  b,  27-29.  —  LL.  74a,  2-6. 

23.  LU.  72  b  41-42.  —  LL.  74  a  17. 

24.  LU.  73  a  13,  14. 
23 .  LL.  74  a  32-34. 

26.  LU.  73  a  14-17.  —  LL.  74  a  35-40. 

27  LU.  75  a  19-21.  —  LL.  74  a  41-46. 

28.  LU.  73  a  22.  —  LL.  74  a  46. 

29.  (Cf.  LU.  63  b  20,  etc.). 

30.  LU  73  a  23-24.  —  LL.  74  a  47. 


a.   one  line  illegible. 

l\   one  line  (illegible)  is  written  over  the  first  line,  in  smaller  charac- 
ters,  by  the  same  scribe. 
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31.7  Bran  mhac  Dathe  mheanaich 

3232.  7  Fraech  m(a)c  teora  naigneach  ar  comhlandaib  7 
argalaib  eiwfir  r[e  Coinchulainn] 

33.  Andsin  imorro  rahiwwaideadh  ag  fearaib  Er(enn).  cia 
bad  choir  dochowlond  7  docowrag  reCoinc(u)l(ainn).  7  da 
diwgbail  dib  arath  rehuair  namaidni  muichi  arnabarach. 

Isannsiw  doraidhseadar  ule  gumadh  é  achara  fei«  7  achoi- 
gele  7  a  cowalta  7  afhear  cowgaisgidh  7  cowghniwartha  .i. 
Fear  B^th  mhac  FhirBeand. 

3454.  Andsen  awgarad  chucusumh Fear  Baéth  mhaclrbeand 
ipuball  Aill(ella)  7  Meadba.  Cidh  am  aramtugadhsa  chugaibsi 
ettr.  bar  Fear  Bxth.  Maith  li»d  aie  bar  Meadbh  cowilowd  7 
comrag  dode/mmh  duid  re  Coi;/c(u)l(ainn).  7  dading-|f. 
27  a  2|-bail  dvin  barath  [rehuair  na  maidni]  muichi  ima- 
rach.  7 

Dogeallta  cora  mora  dosum  arcomhlo»d  7  arcowrag  dodew- 
umh  7  dogabsu;/  dolaimh  iwcowrag  7  i»co/;;lo?;d. 
-    35.   Cid  is  fearr  damhsa   dogen[a;;/]   bar  F[ir  Baeth]  [110- 
dul]  datc[hur]  [D]ceadaig[D  DDDQDDDDD]  bar  Coi«c(u> 
l(ainn)  anocht  foc(et)[oir]. 

3636.  Andsen  doluid  F(ir)  B(a3th)  reime  dathcuir  achadugh 
7  acaradraid  [for]  Coinc(ulainn)  igleand  [nacoigD?] 

Maith  a  F(ir)  Baeth  bar  C(u)ch(ulainn)  DDDD  DQ  eter 
didsiu  techt  docomlowd  7  docomrag  rimsa  ar  D  D  D  bar  F(ir) 
B(aeth).  sealbaighiwsea  dochadad  7  docharadrad  îtleith  bade- 
sin  gD  D  D  D  D  D  D  D  D  Djum  aile  bar  C(u)ch(ulainn). 

3737.  And[sin  DDDDD]  a  luindi  7  amdseirgi  [DDD  DDDj 
|-easairg  F(er)  B(aeth)  sleigh  cuiliwd  abond  [D  D  D]  do 
gorochumaisg  thn'thi  eter  fhcoil  7  [leathjar  fheithib  eter 
cnamhaib. 

38'8.  Rolowdaigead  C(u)c(hulainn)  ria  7  tug sreangtarramg 
fuirthi  asafheithib  7  asachnawaibh  asafheoil  7  asaleathar  7 
anneolus  adchuala  se  guth  Fhir  B(aith).  tarrlaig  ro  nurchair 

.  LU.  73  a  24.  —  LL.  74  a  48. 

.  (Cf.  LU.  73  a  32-53.  36b  4).  —  (Cf.  LL.  74  b  18-22,  31-36). 

.  LU.  73  b  10-16.  —  LL.  74  b,  37-40. 


32.  LU.  jja  24.  —  LL.  74  a  48. 

34.  (Cf.  LU.  73^32-33,  36-b  4).  -(Cf. 

30.  LU.  73  b  10-16.  —  LL.  74  b,  37-40. 

37.  LU.  73  b  15-17.  —  LL.  74  b,  39-41. 

38.  (LU.  75  b,  25-26).  -(LL.  74  b  49)- 
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uadha  baraais  siar  dhi  gowdaseasairg  i/zsleigh  culind  iwacula- 
dhaib  do  gorghabasdair  urraiwd  ind  agabhel 

3959.  gowndrochair  marb.ganawmaiw  aranghlirad  gorobde  ita 
Gleawd  Fhir  B(aith). 

40^°.  Isand  dobi  Corm(a)c  Co/zloi/zgeas  mhac  Cowchobair  ara- 
tulchaiw  eter  i?zdalo;zgport.  isbeodha  mfhoithcheird  gaisgiàecht 
a  Chugan  bar  Corm(a)c  doigh  ambra  |  f.  27  b  1  |  focherd 
gaisgidh  lesiim  iwcur  7  i«cathmilidh  domharbhadh  do//bhir 
chuiliwd  gorub  de  atâ  Fochaird  M«rthemni. 

41-^.  Maith  amophoba  a  Luigh  bhar  C(u)cli(ulainnJ  dô 
dhidsiu  dhawsa  rowud  dochuw  dhunaîdh  7  lo/zgphuirt  fer 
nErEnd  7  agaiil  leat  damhsa  mocharait  7  mochoigleadha  7 
mochowaltadha  7  agaiil  fôs  darnh  Lughaidh  M(a)c  Nois  7 
b(er)  imchomàrc  uaiwsea  dho  7  b(er)  mobeiw/;/  dô  uair  is  é 
aenfliEr  «wgebh  cadach  7  caradradh  rimsa  é  arsluaigheadh 
mhôr  Tbana  Bô  Cuailgni  7  fïarfaigh  leat  dawsa  dhe  mraiwig 
inturchur  uaimsea  dhFhirbhseth  ochiawaibh  nônach  rainig  7 
mârainig  uaiwsea  é 

424-.  fiarlaighsiu  dhesinw  ciathig  doehowlond  7  dochowrag 
riwsa  bharath  réhûair  namaidni  muichi  amarach. 

4345.  Tainig  L«gh  remi  dochum  dhu/zaidh  7  lowgphairt  fer 
nEr(enn).  tainig  gopubull  Luiglidnch  m(i)c  Nois.  Moche/; 
dotliEcht  7  dothorachtain  a  Luigh  bhar  Lugaidh. 


41.  Ms.  Eg.  2oy,f.  24  b  |  Eirgeise  a  Laoi  air  Cuchulainn 
go  longhpuït  fhear  nEireann  dagallamh.  Ludhaigh  mhic  Nois  a 
ris  ;  Et  fiontar  leat  an  Hain(i)c  an  Fear  Baoth  an  longphmt; 

42.  et fiarfaidhe  dho  fos  cia  tig  ar  maghaidhse  amarach. 

43.  tiagh(ai)d  Laoi  roimhe  go  puball  Ludhaigh.  fearas  Ludh- 
aigh faille  dhô. 


39     LU.  73  b  23-26.  —  LL.  74b  49. 

40.  (LU.  73  b  22-24).  —  (LL.  74  b  49-32). 

41 .  LU.  73  b  33-34.  —  LL.  74  b  33,  34  wben  1  joî.  of the  Ms.  is  lost ;  I 
fill  this gapfrom  one  of  the  later  Mss.  in  the  Biitisb  Muséum  which  are  mainly 
basedon  the  text  of  LL. 

42.  (Cf.  LU.  73  a  27-29. 
43-   (Cf.  LU.  73  a  30). 
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4444.  Tairisi  leawisa  sin  aile  bar  L«gh.  tairisi  dhidsiu  ozzum 
bar  Lughaidh  7  rodfiasu  aighiàhecht  aidhchi  sun«  anocht. 
Rodfia  bûaidh  7  b(en)nzïr/;/ai/z  bhar  L«gh.  nochodaighidhecht 
ort  tanagsa 

454s.  acht  isdô  dhodEchadhsa  dhodtagaHaiw  odcharaid  fen  7 
odchoigli  7  odchozzzalta  7  tug  imchomarc  ghléri  duid  7  tug 
a  |  f.  27  b  2  |  bhea?zac^/ai«  doigh  is  tu  aewfliEr  roz/gebh  cadach 
7  càradradh  ris  arslûaigheadh  mhor  Thana  Bô  C(uailgne)  7 

dafhiarfaigidh  didhsiu  thânugsa  iwrainig  ni  uadhasow  dFhir- 
baeth 

46.  7  dathiarfaighidh  did  7  dfhaghail  afheasa  uaid  cia  âer- 
aibh  Er(enn)  tig  dochowlozzd  7  docho/zzrag  ré  Coizzcul(ainn) 
réhuair  namaidni  muichi  amarach. 

47.  Ni  fliEdar  bhar  Lughaidh  m(a)c  Nois  acht  niuil  co;/za 
nâch  tairgtliEr  dhaz/zsa  archozzzlozzd  7  archomrag  dodhezzamh 
risiuw  7  nifhuil  coma  bharazzdernursa  é  nâbharandïg  on. 

48-*8.  Acht  rofil  d^/'bhrathir  aguwsa  chena  .i.  drûth  maith  7 
ôglach  sotal  soghezzna  é  7  doghabh  dholaiw  incomlonn  7  i/z- 
co/wrag  dhodhezzuzz»  .i.  Lairizz  m(a)c  Nois  Obhlath  m(i)c 


4./.  tetfii  /z'zzn  zz  nfailte  air  Laoi. 

4j.  et  do  tangos  0  Chuculainn  go  bhfeasda  dhamh  an  ttain(i)c 
an  Fear  Baotb  an  longphurt. 

ni  mor  go  ttain(i)c  air  Lughaidh  et  bean(n)air  an  laîmh  lear 
goineadhe.  uair  torchair  marbh  is  anghîeann  0  chianaibh  e. 

46.  et  ro  iarr  fort  innsiun  dhamh  cia  tig  du  chamhrac  leis  ama- 
rach ar  Laoi. 

48.  a  tathar  da  radh  le  brathair  dhamha  dol  do  chamhrac 
leis.  druth  oglach  sotalach  agus  e  \  f.  2$  a  \  bailc  bheaidhmeannach 
buanusach.  et  is  uime  do  chomhr(a)c  leis  é.  ionas  air  ttuithéam[h] 
dho  leis.  go  rachainse  da  dhioghail  fair.  Et  ni  rachadsa  an  sin  go 
bhruinne  an  bhraith.  Et  Latbairne  mhac  Uathbhlaith  is  ainm  do 
nfearsin.  air  Lughaidh. 


44.  (Cf.  LU.  73  a  30). 

45.  LU.  73  b  34. 

48.  (Cf.  LU.  74  a  13-15)- 
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4949.  7  raidhsiu  ré  Coi/zc(ulainn)  ta'idhecht  goglea/zd  Fhir 
B(aith)  go;/agailliuw  achele  an». 

50'0.  Tainig  Lségh  renie  gohairm  awbai  C(u)eh(ulainn) 

7  tainig  Lughaidh  gogleand  Fhir  B(aith)  7  doriacbt  C(u)- 
ch(ulainn)  i/miris  amz  7  dofheradar  iwddchur  7  imiachath- 
mhilidh  chowraichni  failti  réchéle. 

5I'1.  Nifhuil  coma  ndch  gElltar  dhawsa  archowlcwd  7  ar- 
chowzrag  dhodhenum  ritsu  bhar  Lughaidh  7  nifhuil  coma  ara- 
fhasmhaiwsea  é. 

52>2.  acht  rofuil  d^rbhrdthair  aguwsa  am(ail)  adubhairt  mé 
rewe  .i.  Lairin  m(a)c  Nois  oglach  sothal  soghenna  ese;z  7 
drûth  é  dho(no)  7  rugadh  ipubull  Aill(illa)  7  Mh(edb)a  |  f. 
28  a  1  |  e  7  doghabh  dholaiw  comlonn  7  comrag  dhodenuw  rit 

53.  7  aranaileawahz  7  aranaltraw  dhotartusa  fortsu  7  dober- 
taisiu  for(u)msa  nachasfuirmhEdha  dhawsa  dhoraith  Lairin. 
Doigh  is  fô  lea;;/sa  gead  rostath  lat  golér.  doigh  is  armohdr- 
uçjhudhsa  dothséd. 


49.  ach  rachadsa  fein  dagallamh  Chuchulainn  uimc  an  ni  sin 
air  se. 

50.  Ro  gabhadh  a  eich  do  Lughaidh  et  ro  hinkadh  a  charp(a)d 
dho.  Et  rainic  dagallamh.  Chuchulainn  go  ttarla  camhradh  coi- 
drimh  et  athaisp  îmeagallamh  eotarra. 

o  o 

j2.  go  ndubh(air)t  Lughaidh.  a  tathar  da  radh  le  brathair 
dhamhsa  toigheacht  do  chamhrac  let  a  marach  .i.  druth  oglach  borb 
barbardha  an  fear  sin.  Et  is  uime  do  churthar  do  chamhrac  leat  e. 
da  ttuitfeadh  let  go  rachfainse  da  dhiogail  fort.  Et  ni  mise  rachas 
an  sin  go  bniinne  an  bhraith. 

J3 .  ach  air  an  ccumann  a  ti  eattrainn  a  raon.  na  marbhsa  an 
fear  sin  air  Lugh(aidh) .  dair  a  ccubhais  air  Cuchulainn.  ni  measa 
dho  bhâs  dfaghail  no  an  bhuil  bhear(a)dsa  fair.  is  cead  liomsa  sin 
air  Lughaidh  uair  is  air  mo  sharugh(udh)  tiagh(a)d(h)  do 
chamhr(a)c  leat. 

49.  (Cf.  LU.  75  b  33). 

50.  (Cf.  LU.  74  a  10-12). 

51.  (Cf.  §47). 

52.  LU.  74  a,  13-15;  cf.  5  48. 
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5  4.  DaftiEdarsa  amh  bar  C(u)ch(ulainn)  nimairfidher  leawsa 
é  acht  adbr/'tsa  mobhrethir  ris  bharesi/m  gumdcumaiw  leis 
golaithi  brâtha  7  beatha  dhâés  athurus  chuguwsa. 

55.  Andsin  do  imdhigh  Lughaidh  uadha 

56.  arnach  abraidis  fir  Er(enn)  gowadh  ddmbrath  nôdhd- 
t>rgudh  dambeth  ni  bhadh  ts(h)ia  ag  i/z/agallaiw  ré  Coiw- 
c(ulainn). 

5757.  In  fer  thn.ll  adbiursa  aile  bhar  M(edb)  me»ic  Ieî  do- 
mnEnmaiw  ariwleath  nurchoir.  cidh  aile  bhar  Aill(ill).  cidh  duid 
bhar  M(edb)  gan  domhEnmai/z  ar  m  lanamain  ismho  dhar- 
thairg  miadh  7  masi  comnachtain  inemnadh  arsluaigliEdh  Tana 
B(o)  C(uailgnc)  .i.  ininghnnsa  7  Lairitt  m(a)c  Nois  Obhlath 
mh(i)c  7  contéornadh  curnu  fair  7  congcbh  alam  f(or)achuid 
7  dobher  poig  regach  ndigh  dho. 

5  858.  Desidar  ann  inaidhchisi«  7  doeirigh  Lairin  gomoch 
arnamhdrach  7  brrtais  aeri  rÈdhma  les  dathrElum  ghaisgidh 
7  doerghEdar  tri  caegnd  don  inghEnraidh  leô  ifiadhnaisi  i«- 
chomraig. 


jj.  Luidh  iarramh  Cuchulahm  for ccula.  luidb  Lughaidh  don 
longphurt. 

;y.  IS  dnn  sin  a  goircadh  Lairnc  m(a)c  Blaitb  .i.  Lai  nie 
mh(a)c  Nois  a  bpuball  Mhcaidhbhc.  Et  tugadh  Fionwabhair  for 
a  laimh.  Et  is  i  do  dhaileadh  cornaibh  fair.  Et  do  bhearugha  pog 
le  gach  naon  ndigh  dhô.  Et  do  gheabhadh  lamh  for  a  chuid.  Et  a 
dearugha  ni  do  chach  bearthar  an  lionn  dailter  for  Lairnc.  ni 
headh  air  Meadhbha.  Cidh  sin  air  Oillioll.  Minic  leat  thairc  do 
thàbhairt  do  ni  gan  fheidhm.  Et  budh  coradhuit  thairc  dothabhairt 
don  lânamhain  is  mo  midh  et  niaise  da  bhfuil  air  aon  |  /.  2j  h  \ 
tslighe  a  nEïrinn  .i.  Lairnc  cl  Fionwabhair.  do  chim  mur  sin  iad 
air  Oillioll.  IS  ann  sin  tug  Lairnc  bogain  et  beartnamh  fair.  gur 
mhaoigheadax  na  manna  na  coilche  bhadar  fuidh.  gm  bhudh 
breac  faiche  an  longphurt  dia  cluimh. 

jS.  budh  fada   le  Lairnc  gurbhudh  la.   do  dhul  dfuabairt. 


57.  LU.  74b,  7-8,  2-7. 

58.  LU.  74  a  19-21. 
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5  9W.  7  oraimg  Lairiw  chuwinatha  marafhacaigh  C(u)ch(u- 
lainn)  e  rugasdair  sidhi  |  f.  28a  2  |  fair  7  doEdarsgarasdair  a 
airm  ris  marb(en)ar  aaidhbhena  aiwiusa  7  imana  alamhaibh 
m(i)c  bhig.  rosbert  7  rosmealt  7  rascowail  7  rascurann  7  ras- 
CEnglann  7  rascraitliEnd  7  rastiwairgEnd  awdasEsairg  achain- 
nEbhur  as  gorbha  chéo  truailnith  itormosach.  iwbui  domho- 
thor  inamliEdhon  7  butais  bas  fai  7  bas  uâsa  7  tarlaig  rônûr- 
chair  dhe  godorus  puble  abhrathar. 

Osi«  suas  rium  threbhitu  dho  nirloig  gamrchoidEcht  7  niré- 
vacht  gan  egaiwe  7  niraibhi  gantnbithghalair  air  riaw  thre- 
bhithu  nabEtha  .i.  cwngi  chlebh  7  mes  bro»d  7  taithighidh 
amach  7  isesin  aenfhEr  cowraig  thernô  ,0  ChoiHchul(ainn) 
arsluaigliEdh  Tana  B(o)  C(uailnge), 

60.  Andsin  rohiwraidhEdh  ag  feraibh  Er(enn)  ciabhadh 
choir  dhochowlo/zd  7  dochomrag  re  Coiwcul(ainn)  7  dadhiwg- 
bhail    dibh    aràth    rehuair   riamaidni    muichi    arnamharach. 


Chuchulainn.  Tainic  go  moch  air  na  mharach  et  tug  a  throm  eire 
leis  do  threalamh  gaisgidh.  dochum  an  ath.  nior  bhfiu  le  deugh 
laochaibh  an  dunagh  no  an  longpbmrt  dol  dfeuchaint  chamhr(a)c 
Laime  ach  mna  et  giollanradh  et  ingheanradh  dol  dfanamhaid  et 
dfochmaid  fair. 

59.  Tainic  Cuchulainw  gus  a  nath  a  ccomhair  Laime.  Et  nior 
bhfiu  leis  airm  dimirt  fair  ach  a  raibhe  aige  dhiobh  do  bhuain  de. 
amhuil  a  bheaineas  neoch  [□  u\leagain  aineasa  as  lamh  mhic 
bhig.  ro  mheilet  ro  chumail Cuchulahm  idir  alamha  e.  ro  chroith 
et  ro  bhrudhbh  et  ro  sheafann  e  gur  bhudh  samhalta  le  ceo 
aeordha  air  na  theilgean  uadha  do  nard  siartarsna  an  longpbmt 
go  dorus  puible  a  bhrathara  et  cidh  ttracht  nior  eirghe  a  ràmh  da 
eis  s  in  ganeochan  et  eagaoin  et  nior  ibh  proinn  g(an)  airciseacht. 
et  ni  roibhe  osin  amach  gan  camhga  cleibh.  et  gan  bron  galair. 
Et  tainic  leis  fos  iarsma  an  ghalair  sin  gur  bhas  do  e. 

Is  e  sin  trath  aonfhar  tainic  beo  iar  ccamhrac  le  Cuchulainn  is 
an  Tain  etc. 


59.  LU.  74a,  22-31. 
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Iss(edh)  dhorâidhsEd  uili  guw/adh  é  Loch  mor  m(a)c  Nafebhis 
înrighnia  dho  MhuiwmEchaibli. 

6161.  Andsin  «wgartaidh  Loch  ipubull  Aill(illa)  7  M(edb)a. 
Cidham  aramtugadhsa  chugaibhsi  eter  bhar  Loch.  Maith  li«d 
bhar  M(edb)  comlonà  7  cowrag  dhodhenuw  dhuid  re  Coi«- 
c(ulainn)  7  dadhingbhail  diwd  bharath  rehuair  na  maidni 
muichi  amarach.  Nirchowadhais  aradhasi»  ri/wsa  bhar  Loch 
or"  nimtormanwsa  co;;/lo«d  nàcomrag  dodhenaw  regilla  og 
amhulchach  eter 

6i62.  |  f.  28  b  1)  achtrofuil  brathair  soi»ca;;/ail  aguwsabhar 
Loch  .i.  Loing  m(a)c  NafebliEs  7  bha  comadhais  acowrag  7 
Cûch(ulainn)  ar  ni  fliuil  ulcha  na  fhesôg  eter  ar  Loing  7  ni- 
fhuil  ar  Choinc(ulainn). 


61.  Comhrac  Loich  mhoir  mhk  Mo  Feaibhis  re  Cuchulainn. 

h  ann  sin  do  goireadh  Loich  mor  mhac  Mo  Feaibhis  a  bpuball 
Mheidhbhe.  cia  fa  bfhuilir  dhamhsa  air  Loich.  dochamhrac  le  Cu- 
chulainn air  Mcadhbha.  ni  rachadsa  an  taras  sin  air  Loich.  uair 
ni  miadh  no  niaise  liom.  maoth  mhacaimh gan  ulcha  g(an)  fhea- 
soig  dions(aighidh)  et  na  hiarthar  oram  e. 

6m.  ach  ata  agant  a  shamh(ai)l  /en  [U  □]  ioncam\v(a)c  leis  ./. 
Long  mh(a)c  Eamonais.  et  geabhaidh  cumha  naibhse. 

Max  Nettlau. 
(A  suivre.) 


61  (LU.  74  b,  9). 

62  (LU.  74  b,  12-13). 


ÉTUDES  BRETONNES 


IX. 


SUR  L  ARGOT  DE  LA  ROCHE. 


i.  L'argot  trécorois  de  La  Roche-Derrien,  dont  j'ai  parlé, 
Revue  Celtique,  VII,  p.  41,  250  et  suiv.,  ne  m'était  connu  alors 
que  par  les  publications  de  M.  Quellien  dont  je  rendais 
compte.  Ayant  eu,  depuis,  l'occasion  de  l'étudier  sur  place, 
je  demanderai  la  permission  de  revenir  encore  sur  le  même 
sujet. 

2.  J'ai  cherché  inutilement  à  La  Roche  un  texte  argotique 
de  forme  arrêtée;  il  paraît  qu'il  n'existe  en  ce  jargon  ni  chan- 
son, ni  récit  d'aucune  sorte,  ni  proverbe.  C'est  ce  qu'on  pou- 
vait déjà  inférer  du  caractère  purement  trécorois  des  petits 
textes  populaires  recueillis  par  M.  Quellien,  cf.  Rev.  Celt., 
VII,  251. 

J'ai  cru  devoir,  en  conséquence,  me  faire  traduire  la  para- 
bole de  l'Enfant  prodigue.  Pour  qu'on  puisse  mieux  se  faire 
une  idée  des  proportions  dans  lesquelles  se  mêlent  le  breton  et 
l'argot,  je  mets  ce  dernier  en  italique. 

Lh  représente  /  mouillée,  qui  s'atténue  quelquefois  en  y, 
comme  en  français  ;  g  est  un  k  palatal  ;  gn  a  le  son  du  gn 
français  doux. 

11.  Eun  dén  en  eva  daou  anbelhin. 

12.  An  oslen  miniq  'n  eva  laret  d'i  anjes  :  M'  ahjes,  divoared 
d'in  pes  'm  eus  da  gâd  gant  0  ches.  Hag  an  ahjes  'n  a  divoared 
i  vado  d'i  anbelhined. 


2  68  E.  Ernault. 

13.  Daou  pe  dri  journe  goude,  an  anbelhin  miniq  en  deva 
mouget  toud  en  biïheos  en  eva,  hag  a  oa  divoaret  war  ar  beos, 
hag  eno  e  vontes  tout  i  vilheos  war  dro  d'ar  bilhe^et. 

14.  P'en  a  divoaret  deus  i  vilheos,  e  haries  e  manket  an  o«- 
^7r/;  baz  er  vro  ze,  hag  e  oa  an  taouen  endro  d'i  jes. 

15.  Neuze  an  anbrelhin  oa  deut  da  choucs  eur  r«p  deus  ar 
vro  ze,  da  c'houl  c'houil  ;  ar  rwp  a  divoaras  'nean  de  ges  ////-- 
£7Z£r  war  ar  /xw. 

16.  Hag  */#  'n  ije  karet  c'housah  ar  gourdajeno  warlerc'h  an 
turgner;  ha  den  na  roe  d'i  jes. 

17.  Neuze  oa  deut  an  anbrelhin  de  jonjel  ba  'n  i  speret,  hag 
e  lares  :  Pegement  a  chouilerien  zo  ba'  c'hoites  en  qyara  kos,  o 
deus  eîtresen  grin  pez  elont  da  c'housaù,  ha  ?;/tv  /V5  sou  aman 
'torteign  gaiîd  ar  graniq  ! 

18.  Me  jes  -àdidorto  ag  e  hei  de  laret  d'en  qyara:  M'  a///tx, 
groet  'm  eus  mihsonajo  eneb  en  en  hag  eneb  d'o  r/;«. 

19.  Më  jes  ne  verit  kén  beau  galvet  anbrelhin  d'o  r/;«;  ko- 
mered  m£/#  evel  eur  c'houiler. 

20.  Hag  eiî  divoared  war  ar  Z>tw  da  glask  en  qyara  qôs.  A 
pë  oa  ari  pell  c'hoas,  i  anjes  a  lugnes  i  jes,  ag  en  a  kemeret  true 
doutan,  hag  en  galonpad  warlerc'h  an  anbrelhin  miniq,  ag  e 
lanpas  ous  i  c'houk  âge  pokes  d'/  jes. 

21.  Hag  en  anbrelhin  a  lares  d'i  aw/Vr:  M'  aw/w,  groet  'm 
eus  mihsonajo  eneb  en  en  ag  eneb  d'o  cfof,  mé'/tff  ne  verit  kén 
beau  galvet  anbrelhin  d'o  f/;«. 

22.  Neuze  gyanz  lares  d'i  ostanlet  :  Késet  buen  ër  roben 
gourtah  ha  gourdajenêign  'nei  war  î  yVr/;;  laked  eur  c'hlec'h  war 
i  foc  ha  skalpino  ouz  i  fo/o. 

23.  Kaset  ër  MyVr  gwr/  ha  torted  i  jes,  ha  c'housomp,  dem 
arok  d'ober  eun  ta/tr  gourt; 

24.  Kar  më  anbrelhin  a  oa  /o;7<7,  a  zo  beo  arre  ;  divoared  oa 
war  ar  /m«;  ha  breman  e  retorned  deus  Landelo.  Hag  e  ko- 
mansjont  da  dhousan  gourdajeno. 

25.  En  anbrelhen  henan  a  oa  baz  er  goneri  a  deuas  d'ar 
c'houes;  a  pe  oa  ari  tost  d'ar  c'houes  e  kleves  zonn  ar  bonbard 
hag  en  droits  deus  en  tourbilhoh. 

26.  Neuze  'c'halves  unan  deus  an  ostanlet  hag  e  c'houles 
gand  i  jes  sord  ë  oa. 
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27.  An  estant  'n  a  laret  d'i  jes:  Ho  preur  zo  rctorned  d'ar 
c  houes,  hag  o  aft/tf  '11  eus  torted  ar  Mycr  gowd  blamour  ma  'n 
eus  kavet  i  anbrelhen  yac'h. 

28.  Neuze  oa  mihsonet  an  anbrelhin,  ha  n'oule  ket  divoarein 
mond  er  c'houes;  mes  i  <m/&  'n  a  pedet  'n  anbrelhin  ze  dont 
er  c' houes. 

29.  Neuze  'n  eva  laret  d'i  anjes  :  N'onn  ket  ped  lanp  zou 
on  'c'houilan  baz  ar  c'houes,  ha  biskoas  'm  eus  divoaret  marin 
'bet  d'ar  ;•«/?  Meus;  ha  james  'p.eus  divoaret  eur  menn  bien 
dVw  /w  d'en  om  divertisan  gand  më  ahbrelhonet  miniq. 

30.  Ha  kenken  ma  e  antreet  ba'  c'houes  en  anhreyen  miniq 
ze  d'(?  r/w,  en  eus  divoaret  toud  i  c'hourdajo  gant  ër  bi!hc~et 
minson,  'peus  torted  ër  blèjer gourd  'vid  //&f. 

31.  An  an/&f  a  lares:  M.' anbrelhin,  c'houi  zo  pell  zo  gand 
më  jes,  ha  toud  më  c'hourdajo  zo  d'o  c#&r. 

32.  Mes  red  mad  oa  ober  eun  taler  gourd,  kar  ho  preur 
man  a  oa  torted,  ag  e  beo  are  ;  divoared  oa  war  ar  beos,  ha  kaved 
e  i  jes. 

3.  On  voit  que  ce  langage  conventionnel  est  réduit  à  un 
vocabulaire  fort  restreint,  et  qu'il  ne  saurait  se  suffire  à  lui- 
même. 

La  seule  particularité  grammaticale  qui  le  distingue  de  la 
langue  commune  est  l'emploi  des  expressions  më  jes,  de  jes,  i 
jes,  au  lieu  des  pronoms  personnels  sujets  ou  régimes  ;  on  dit 
au  pluriel  om  jes,  0  ches,  0  jes,  et  aussi  om  jecho,  etc.  :  om  jecho 
a  vo  zpusilh  ember,  nous  serons  ivres  bientôt.  J'ai  entendu 
également  me  jech,  etc.,  par  suite  de  l'influence  du  pluriel 
jecho  sur  le  singulier  jes  (cf.  Rev.  Celt.,  XI,  183).  i\l.  Qucllien 
ne  parle  que  de  jes.  Il  est  bon  de  noter,  du  reste,  que  son 
exposé  se  rapporte  à  un  état  de  l'argot  rochois  un  peu  plus 
ancien  que  celui  qu'il  m'a  été  possible  d'étudier;  jecho  et  jech 
sont  peut-être  des  innovations  récentes. 

La  différence  morphologique  qui  sépare  les  synonymes  om 
jes  et  om  jecho  (cf.  anglais  yourself  et  yourselves)  se  retrouve 
entre  le  fourbesque  ou  argot  italien  vostriso,  vous,  F.  Michel, 
Etudes  de  philologie  comparée  sur  l'argot,  Paris,  1856,  p.  434, 
pour.  *vostro  iso,  et  l'argot  français  vos  ys,  vosis,  qui  se  fait 
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suivre  de  la  3e  pers.  du  pluriel,  Schwob  et  Guieysse,  Mé- 
moires de  la  Société  de  linguistique,  VII,  47.  Ces  deux  auteurs 
corrigent,  dans  la  seconde  ballade  argotique  de  Villon,  men 
ys  en  me^ys;  mais  le  verbe  suivant,  chante,  étant  au  singulier, 
je  proposerais  plutôt  mon  ys,  forme  appuyée  par  les  expressions 
?nou~i  et  misson,  je  ou  moi,  qui  semblent  en  être  provenues 
par  métathèse,  dans  le  bellau  ou  argot  des  peigneurs  de 
chanvre  du  haut  Jura,  Ch.  Tubin,  Mémoires  de  la  Société  d'ému- 
lation du  Doubs,  1867,  p.  53,  cf.  ton^i,  toi,  55.  La  métathèse 
est  familière  aux  langages  conventionnels,  cf.  Mém.  de  la  Soc. 
de  ling.,  VII,  38,  39;  F.  Michel,  p.  43S-440  (en  argot  espa- 
gnol ou  germania).  Le  shelta  ou  argot  des  chaudronniers  d'Ir- 
lande fait  de  ce  procédé  un  usage  des  plus  fréquents,  comme 
Font  montré  MM.  J.  Sampson  et  Kuno  Meyer,  Journal  of  the 
gypsy  lore  Society,  oct.  1 890,  p.  2 1 1 ,  et  janv.  1 89 1 ,  p.  259,  261. 
Le  rochois/>.r  doit  avoir  une  origine  commune  avec  l'argot 
ys,  bellau  -~/,  -iss-,  fourbesque  -iso.  Ceux-ci  semblent  parents 
du  provençal  eis,  italien  esso  =  *ipsus;  jes  pourrait  représenter 
un  ancien  français  *  jes  =  *jam-ipsus  (cf.  jehui  =  jam-bodie,  à 
côté  de  hui). 

4.  D'après  M.  Quellien  (l'Argot  des  Nomades  en  Basse- 
Bretagne,  p.  55),  le  langage  de  La  Roche  n'aurait  pas  la  faculté 
de  combiner  ensemble  deux  substantifs  de  son  crû.  J'ai  pro- 
testé d'instinct,  Rev.  Celt.,  VII,  251,  contre  une  telle  théorie 
qui  aggraverait  arbitrairement  l'indigence  réelle  de  ce  jargon, 
et  dont  une  conséquence  excessive  serait  l'admission  d'office  du 
mot  turgn  «  pourceau  »  dans  le  vocabulaire  breton,  à  cause 
du  rochois  nikol-turgn,  viande  de  porc.  M.  Quellien  donne 
lui-même  talar-noier,  souper,  =  «  repas  de  nuit  »,  tout  en 
disant  que  plusieurs  veulent  que  ce  soit  réellement  «  repas  de 
notaire  ».  Je  puis  citer  maintenant  d'autres  expressions  de  ce 
genre  qui  ne  laissent  prise  à  aucun  doute  :  trotach  boubou,  soupe 
de  bœuf;  freo^-rup,  carotte  (quasi  koeh-otro). 

5.  M.  Quellien  me  semble  avoir  aussi  imposé  des  limites 
trop  étroites  à  l'argot  qu'il  signalait  à  l'attention  des  linguistes, 
en  ne  lui  accordant  que  trois  adjectifs  spéciaux  :  gourd,  bon  ; 
minson,  mauvais  (par  i  nasal,  miùson),  et  minik,  petit,  ce  der- 
nier «  usité  seulement  dans  trois  locutions  »  (p.  56,  57). 
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Lui-même  a  donné,  p.  24,  l'expression  n'e  het  cur  wammel 

dru,  ce  n'est  pas  une  femme  secourable,  de  dru,  gras  ;  et  pour 
n'avoir  pas  été  choqué  de  nikol  Jeleu^  «  viande  de  poule  ou  de 
poulet  »,  p.  34,  il  faut  bien  qu'il  ait  pris  kleu^  pour  un  adjectif 
(cf.  le  §  précédent).  En  breton,  kleus  n'a  que  le  sens  de 
«  creux  »  ;  en  argot  de  La  Roche,  il  signifie  encore  «  vieux  »  : 
a  r  rup  Meus,  le  bonhomme,  le  père,  le  patron  ;  ar  luamel  glcus,  la 
bonne  femme,  la  mère;  cf.  en  petit  Tréguier  eur  go%kleu%en,  un 
vieil  arbre  creux,  et  par  moquerie  une  vieille  femme,  le  pre- 
mier de  ces  sens  est  celui  du  moyen  breton  co%  cleusenn.  Kleus 
veut  dire  aussi  «  sourd  »  en  argot  de  La  Roche,  où  il  a  pour 
synonymes:  ^ourd,  du  français  sourd;  bo'uqin,  déformation 
du  breton  bouar  ?  et  skouarn,  en  breton  «  oreille  ». 

J'ai  entendu  d'autres  adjectifs  pris  au  français  :  eun  anbreycn 
jeun,  un  jeune  homme,  eur  wamel  jeun,  une  jeune  femme  ; 
rouch,  rouge,  blanch,  blanc  (cf.  fr.  blanche,  et  blanchir  ;  on  dit 
de  même  en  petit  Tréguier  eun  Jeu  vranch,  un  homme  franc, 
au  lieu  de  frank). 

6.  Il  n'est  pas  toujours  facile  de  décider  si  un  mot  argo- 
tique qui  en  détermine  un  autre  est  nom  ou  adjectif. 

Prenons  par  exemple  les  expressions  nouvelles  bara  perier, 
bara  velc'h,  eltreso  reo,  pain  noir  ;  eltresen  grin,  pain  blanc,  dont 
la  dernière  contredit  évidemment  l'une  des  deux  observations 
grammaticales  qui  viennent  d'être  critiquées.  Bara  perier  ré- 
pond au  breton  bara  reor,  bara  rog  he  reor,  pain  fait  avec  de  la 
farine  dont  on  n'a  pas  extrait  le  son,  Troude,  cf.  bara-rog-perier, 
eltri^-rog-perier,  pain  d'orge,  Quellien;  bara  velc'h  est  sans 
doute  «  pain  (amer  comme)  fiel  »  ;  eltreso  reo  est  peut-être 
pour  eltreso  reor,  cf.  bas-van.  rcu,  Rev.  Cclt.,  VII,  197. 
J'ignore  le  sens  exact  de  grin  dans  eltresen  grin.  C'est  un  ad- 
jectif s'il  répond  au  bellau  grigno,  blanc;  arli  grigno,  pain 
blanc;  c'est  un  nom,  s'il  se  rapproche  davantage  de  pain  à 
g  r  igné,  pain  fendu,  L.  Rigaud,  Dictionnaire  d'argot  moderne, 
Paris,  1881  ;  Littré  donne  grigne,  fente,  en  terme  de  bou- 
langerie. 

M.  Quellien  a  cité %ousill-tan,  eau-de-vie,  litt.  «  boisson  de 
feu  »;  j'ai  entendu  aussi  ~ousilh  tahnet  «  boisson  enflammée  ». 

7.  Voici  les  noms  que  j'ai  pu  glaner  après  la  moisson  de 
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M.  Quellien  ;  j'y  joins  ceux  pour  lesquels  je  puis  ajouter 
quelques  particularités  de  prononciation,  ou  autre. 

Ahbrelhin,  ahbrelhen,  anbelbin,  anbreyen,  fils,  ami;  pluriel 
anbrelhined,  ahbreyonet.  Cette  prononciation  lh,  y,  n'empêche 
pas  le  mot  de  venir  du  v.  franc,  ambrelin. 

Barewel,  lune. 

Bazar,  (son)  argent,  du  fr.  :  cf.  baxar,  mobilier,  vêtements, 
Lucien  Rigaud,  Dictionnaire  d'argot  moderne,  Paris,  1881. 

Bek,  m.,  parties  sexuelles  de  la  femme,  syn.  fête,  vête,  paou- 
sonar,  semper ;  celles  de  l'homme  se  disent  piti,  vête;  toc' bis, 
toïs,  m. 

Benben,  pommes  de  terre,  M.  Quellien  écrit  à  la  française 
baimbain. 

Bilhaos  giuen  (monnaie  blanche),  argent  ;  bilhaos  melen  (mon- 
naie jaune),  or. 

Bilhe%  vihson  =  bret.  plac'hjaU,  gast. 

Bla,  m.  (année),  heure,  daouçek  la,  midi  ;  voir  bolonjer. 

BJèjer,  m.,  veau,  littéralement  «  celui  qui  beugle  »,  cf.  bou- 
bouar,  bœuf,  en  argot  franc,  beuglant.  En  petit  Tréguier,  blejer 
veut  dire  «  hurleur,  celui  qui  chante  trop  fort  »,  cf.  Rev.  Ce! t., 

IV,  149- 

Bleut  du  (farine  noire),  charbon;  pod  cr  bleud  du,  charbon- 
nier. 

Bolonjer,  horloge;  c'est  peut-être  le  français  balancier,  ac- 
commodé au  breton  bolonjer,  boulanger  :  Ar  boloiijer  %p  skein 
daou^ek  la  d'cr  marc' h,  il  est  midi. 

Bomelen,  f.  cloche  :  ma  'vomelen  soim,  la  cloche  sonne  ;  c'est 
le  petit  trécorois  bonbelen,  battant  de  cloche,  et  aussi  pénis 
equinus.  Cf.  allemand  bimmel,  sonnette,  bammcl,  pendeloque, 
bammeln,  bambeln,  pendiller,  espagnol  bambalear,  bambolear, 
bambancar,  vaciller,  se  balancer;  à  Montbéliard  bambillie,  id., 
bamberlaine,  bambaine,  fanon,  Contejean,  Glossaire  dû  patois  de 
Montbéliard,  1876,  etc. 

Bouch,  î.,  chèvre,  cf.  fr.  bouc  et  bique. 

C'houiler,  m.,  pi.  ien,  travailleur,  mercenaire,  de  c'bouilaii, 
travailler. 

Klec'b,  m.,  anneau,  =  trécorois  helc'b,  cercle,  klerian  unan 
benak,  passer   un   anneau   au  doigt  de  quelqu'un;    cf.   argot 
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français  du  xve  siècle,  cercle,  anneau,  argot  italien  cerchio; 
Schwob,  Mém.  de  la  Soc. de  ling.,  VII,  180,  313. 

Kokyer,  f.,  chaudière  (koker,  Quellien). 

Krewichen  hir,  longue  barbe,  cf.  pet.  tréc.  krevichenck,  che- 
velu, Rev.  Celt.,  IV,  160. 

Eltresen,  eltreso,  du  pain  (eltri%,  Quel.) 

Gnyeq,  m.,  du  café. 

Goad  an  ouch  (sang  du  pourceau),  vin  rouge  ;  le  P.  Gré- 
goire de  Rostrenen  a  guïu  goad-an-houch,  vin  épais  et  gros, 
et  gilln  va  bro,  goad  an  houe  h  lard  «  du  vin  de  mon  païs, 
phrase  d'un  Païsan  breton  qui  hors  de  son  païs  trouve  de  gros 
vin  rouge,  tel  qu'ils  l'aiment  en  Bretagne  ».  On  dit  en  petit 
Tréguier  :  ar  gwln  %t  %pu  ru  vel  goad  eun  ouc'h  antyer,  ce  vin 
est  rouge  comme  du  sang  de  verrat. 

Goneri,  m.  :  ar  goncri,  les  champs;  plur.  ma  c'honeried,  mes 
biens.  Pour  le  traitement  du  g,  cf.  ma  c'hourdajo,  mes  biens, 
et  Rev.  Celt.,  XI,  190.  Ce  mot  est  sans  doute  le  nom  propre 
Goncri,  cf.  nikol,  viande  =  Nicole;  madelcn,  sel,  =  Madeleine; 
Jouira,  louizan,  eau  qui  allonge  la  sauce,  =  Louise,  i%abel, 
eau-de-vie  =  Isabelle,  etc.;  voir  ; 'arias,  louis. 

Gourdajo,  biens  (M.  Quellien  donne  le  sens  d'  «  aliments  »); 
gourdajeno,  aliments. 

Grenaderien,  poux;  cf.  grenadier,  pou  de  forte  taille,  L.  Ri- 
gaud;  bandes  grises,  mousquetaires  gris,  poux,  F.  M. 

Grun  a  bien  le  sens  de  «  menton  »,  dont  j'avais  douté. 

Igreker.  Eur  c'ho%  igreker  ko%,  un  vieillard  décrépit,  impuis- 
sant ;  du  fr.  i  grec? 

Jarlas,  jarles,  lait;  jarles  kalhidenet,  lait  ribot;  du  nom 
propre  Charles?  Dans  un  dictionnaire  d'argot  de  l'an  VIII, 
que  M.  E.  Rolland  a  reproduit,  Variétés  bibliographiques,  I,  99- 
10 1,  un  charles  rend  le  français  «  un  voleur  ».  Voir  goncri. 

Jour,  journe,  m.,  jour,  du  fr.  jour,  journée  (M.  Quellien 
donne  journée). 

Lagad  ijen,  pièce  de  cinq  francs  (lagard  ijen  est  une  faute 
d'impression,  Rev.  Celt.,  VII,  45). 

Landelo,  pays  lointain  ;  déformation  du  fr.  Landcrneau? 

Lahp,  année,  ce  mot  parait  être  l'argot  français  plombe,  heure, 
année,  F.  Michel,  accommodé  au  trécorois  lamp,  un  saut. 
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Lanperien,  puces  =  lamperrien,  sauterelles,  Trajedi  Moyses, 
p.  211  ;  cf.  sauterelle,  sauteuse,  puce,  L.  Rigaud;  sauterelle, 
puce,  Francisque  Michel,  Etudes  de  philologie  comparée  sur  l'argot. 

Laîisogne  :  eul  — ,  un  homme  ivre;  moud  de  Lahsogne,  s'eni- 
vrer (M.  Qucllien  a  cette  dernière  expression). 

Lineu,  f.  heure:  taler  der  linen,  dîner  de  trois  heures.  Litté- 
ralement «  ligne  »,  allusion  à  la  forme  des  chiffres  romains  sur 
l'horloge. 

Louis,  m.  derrière,  du  n.  pr.  Louis.    ■ 

Louver,  tailleur;  sobriquet  malpropre  tiré  d'une  chanson- 
nette populaire  en  pays  trécorois  :  Kcmcner,  pik-i-vi^,  louver; 
voir  plus  loin  louff,  au  §  12.  A  propos  de  pik-i-vi^  «  pique 
son  doigt  »,  je  remarque  que  piquepou,  tailleur,  F.  M.,  L.  Rig., 
n'est  pas  sans  doute  une  altération  de  *  piqueprou  «  pique- 
beaucoup  »,  comme  l'explique  ce  dernier,  mais  peut  s'entendre 
littéralement,  comme  le  montre  l'équivalent  breton  brouder  an 
laou  «  couturier  »,  Nomeuclator  de  1633,  p.  311. 

Luhann  (grand)  nez,  du  fr.  lucarne. 

Lugnerato,  yeux:  i  lugnerato  ~o  miùson,  il  est  aveugle;  cf. 
lugna,  regarder.  Peut-être  de  *lugner  «  regardeur  »,  avec  le 
suffixe  argotique  -atte,  cf.  rijjaudaie,  incendie,  F.  M.,  et  Mém. 
de  la  Soc.  de  Ling.,  VII,  40. 

Main  :  curbanac'h  dhvar  i  vain  (une  goutte  de  sa  mère),  un 
petit  verre. 

Maout,  m.  (bélier),  syn.  de  dogan  ;  cf.  bélier,  id.,  F.  M., 
L.  Rig. 

Marc'h,  m.  (cheval),  horloge;  ped  la  'n  eus  c'r  inarc'b? 
(combien  d'années  a  le  cheval),  quelle  heure  est-il  ? 

Miliner  an  ivern  (meunier  de  l'enfer),  charbonnier. 

Mihsonajo,  mauvaises  actions,  offenses,  de  miùson,  mauvais. 

Momon,  bœuf:  trotach  ër  momon,  soupe  de  bœuf.  Cf.  mou- 
tnoun  «  nom  enfantin  du  bœuf,  en  Gascogne  »,  Mistral,  Dic- 
tionnaire provençal ;  v '.  fr.  momon,  masque. 

Mougaw,  l'argent,  cf.  mougan,  recueillir,  rassembler  ? 

Xeuyere~et,  f.  pi.  pommes  de  terre,  litt.  «  nageuses  »;  c'est 
par  une  figure  semblable  qu'en  petit  Tréguier  on  appelle  mar- 
toloded,  matelots,  quelques  morceaux  de  pain  surnageant  dans 
la  soupe. 
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Ogro  (orgue),  bossu.  Il  s'agit  évidemment  d'un  orgue  de 
Barbarie,  qui  se  porte  sur  le  dos  ;  cf.  porte-balle,  bossu,  L.  Rig. 
Voici  un  dialogue  facétieux  connu  en  dehors  de  La  Roche  : 
Petra  'teu~  a^e  war  de  gein?  —  Eun  ogro;  c'houec'h  ebars  ma 
revr  ha  g  a  sono. 

Ostant,  m.,  pi.  et,  un  domestique  (ostant,  individu,  maître 
de  maison,  Quel.). 

Osten,  homme,  cf.  ostant. 

Ousach  :  an  ousach,  la  nourriture,  prononciation  affaiblie  de 
ar  chousach. 

Pao  (patte),  main,  doigt,  cf.  dans  le  jargon  du  xve  siècle 
pone,  main,  Mémoires  de  la  Société  de  linguistique  de  Paris,  VII, 
300;  patte,  pied,  main,  jambe,  L.  Rig. 

Peré^en,  f.,  pi.  pères,  pierre  ;  du  plur.  fr.  pierres.  A  Ploezal, 
père  désigne  un  mélange  d'argile  et  de  sable,  et  l'on  dit  :  Te  a 
^0  Per,  ha  war  ar  père  ~e  a  savin  me  Ilis,  tu  es  Pierre,  et  sur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise. 

Picher,  m.  (vase,  cruche),  grosse  tête,  tête. 

Pif,  pied  ;  doigt  de  la  main  ou  orteil  (pifo,  pieds,  Quel.). 
On  dit  hors  de  La  Roche,  à  Prat,  etc.  :  hénne~  ~o  veut  war  e  biffo, 
il  est  solide  sur  ses  jambes,  plus  communément  war  c  bipejo  ; 
même  origine  qu'en  fr.  pipe,  pipeau,  cf.  Rev.  Celt.,  IV,  164; 
VII,  251. 

Pipi gvjcn,  café  au  lait  (par  opposition  à  Pipi  du,  café  noir); 
on  dit  aussi  pipi  gant  jarles,  ou  kafe  gant  jarles. 

Ruben  :  pod  ër  ruben,  charretier. 

Rubilhach,  pommes  de  terre. 

Rufen,  du  bois  (pour  faire  du  feu,  ou  pour  travailler)  ;  cf. 
rufan,  feu. 

Skalpino  (escarpins),  souliers. 

Taler,  m.  repas  (talar,  id.,  takri,  manger  son  repas,  Quel.). 

Taouen,  m.  misère  (jaouen,  pou,  Quel.). 

Taryagen,  pipée  de  tabac,  de  taryek,  tabac. 

Tyara,  qyara,  avec  ou  sans  l'article  en  et  Pépithète  kôs,  le 
bonhomme,  le  vieux,  le  père. 

Tihtah,  m.  marteau;  mor^olein  en  tiktalc,  donner  des  coups 
de  marteau.  Onomatopée,  du  fr.  tic-tac,  cf.  tok-iok,  marteau, 
Quel. 
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Tourbilhon,  danse,  du  fr.  tourbillon. 

Troes  ver,  bouillie  de  blé  noir  (opposé  à  troe%  hirr}  bouillie 
d'avoine,  Quel.). 

Turgner,  des  porcs;  probablement  une  variante  de  turgn, 
cf.  boubou,  bœuf  =  boubouar,  Quel. 

Vach,  vache,  du  fr. 

Vahdamen  :  ur  vahdamen,  un  autel  d'église. 

Zousilh  :  divonsan  ~ousilb,  entamer  la  barrique.  Le  sens  premier 
a  pu  être  «  enfoncer  la  cannelle,  le  robinet  »  (vieux  fr.dousil). 

8.  J'ai  peu  de  verbes  à  ajouter  à  la  liste  de  M.  Quellien  ;  les 
voici. 

Chiffonnein  :  moud  de  — ,  aller  chercher  des  chiffons  ;  du  fr. 

Didortan,  se  lever  (litt.  «  détordre  »). 

Divoarein,  envoyer,  renvoyer,  donner,  payer,  perdre,  se  ré- 
soudre à  (faire);  manquer  (à  quelqu'un);  cf.  le  texte  donné 
plus  haut,  v.  13,  15,  24,  28,  29  (difoara  «  payer  »,  en  breton 
«  être  revenu  de  la  foire,  être  débarrassé  de  la  foule  »,  etc.. 
Quel.).  On  dit  en  petit  Tréguier  divoarian  deus  eur  vuoc'h, 
vendre  une  vache  à  la  foire;  divoariet  'n  eus  deus  i  wrck,  il  s'est 
séparé  de  sa  femme. 

Gourdajenein,  mettre,  arranger  (une  robe  sur  quelqu'un), 
dérivé  de  gourd,  bon. 

Minsonardein,  faire  des  bêtises,  offenser  ;  eur  ivamel  a  oar 
minsonardî  gand  i  chlanh,  une  femme  qui  a  mauvaise  langue,, 
bavarde  ;  minsonet,  fâché  ;  de  miùson,  mauvais. 

Mougan,  assembler,  réunir  (en  breton  «  étouffer  »  ;  cf.  les 
deux  sens  du  français  serrer). 

Porc'hellal  douar,  travailler  la  terre,  dérivé  du  bret.  porc'hel, 
pourceau  ;  cf.  iurgn,  pourceau,  du  bret.  turyat,  fouir. 

Ruflani,  rejeter  une  bande  de  terre  en  labourant.  Ce  mot 
local  n'est  peut-être  pas  de  l'argot,  les  argotiers  s'occupent 
fort  peu  de  travaux  agricoles.  La  même  idée  se  rend  à  Gou- 
delin  par  kapichonni,  kapuchonni,  du  franc,  capuchon.  A  Saint- 
Clet,  Trévérec,  Quemper-Guézennec,  rufanni  a,  je  crois,  un 
sens  un  peu  différent  :  c'est  travailler  la  terre  avec  une  pelle, 
pour  cacher  le  blé.  Cf.  v.  fr.  rifler,  ègratigner;  Jaubert,  Glos- 
saire du  centre  de  la  France,  donne  rifler}  ératkr;  rijlure,  légère 
écorchure. 
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Skrignal,  rire  (en  breton  grincer,  rire  en  montrant  les  dents; 
van.  scrignal,  ricaner,  Gi\). 

Tortein,  tortih,  mourir,  tuer  Qorla,  dormir,  tuer,  Quel.)  ; 
cf.  tortiller,  déterminer  une  mort  prompte;  «  être  tortillé  par 
le  choléra  »,  L.  Rig. 

VreouTJn  bruanted,  pondre  des  œufs  (=  freoufi,  cacare, 
Quel.);  de  là  eitr  vreou^ere^chourt,  une  bonne  pondeuse.  Voir 
freox  rup,  carotte,  §  4.  Cf.  en  argot  fr.  foirou,  m.  derrière,  F. 
Michel. 

9.  Parmi  les  mots  invariables,  je  signalerai  seulement  l'in- 
terjection bos  «  bien,  bravo  !  cri  de  joie  »,  Quel.  ;  j'ai  en- 
tendu donner  à  bôs  les  sens  de  «  attention,  on  arrive  » 
{=.  ari  %p  kelhyon),  et  de  «  allons!  assieds-toi!  » 

10.  J'ajoute  ici  quelques  observations  étymologiques  à 
celles  qui  ont  été  proposées  dans  mes  deux  précédents  articles. 

Abostol  :  m  in  daou^ek  àbostol  %o  0  tremen  (les  douze  apôtres 
passent),  il  est  midi,  cf.  Rev.  Celt.,  VII,  41.  Cette  phrase  doit 
tirer  son  origine  des  figures  des  douze  apôtres  qu'on  voyait 
passer  à  midi,  dans  certaines  horloges  fameuses,  comme  celle 
de  Strasbourg1.  V.  Hugo  a  fait  une  allusion  semblable  dans  son 
poème  posthume  Dieu  (édition  Hetzel,  p.  8)  : 

Je  suis  en  haut  midi,  je  suis  en  bas  minuit  ; 
Je  vais,  je  viens,  je  suis  l'alternative  sombre; 
Je  suis  l'heure  qui'  fait  sortir,  en  frappant  l'ombre, 
Douze  apôtres  le  jour,  la  nuit  douze  césars. 

Batimancho  (bâtiments,  bateaux),  gros  sabots.  Cf.  pro- 
vençal barco,  barque  et  soulier  trop  large,  Mistral.  Le  passage 
suivant  de  Scarron  commente  cette  figure  : 

Ayant  aux  pieds  malles  chaussées, 
Galoches  de  cuir  renforcées, 
Dans  lesquelles  ils  passent  l'eau 
Tout  ainsi  que  dans  un  bateau, 
Avec  lesquelles  à  la  boue 
On  peut  faire  hardiment  la  moue  2. 


1 .  On  peut  en  lire  la  description  dans  les  Misérables,  éd.  Hetzel,  t.  V, 
p.  318. 

2.  Œuvres,  VII,  134;  Epîlre  à  Madame  de  Hautefort 
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Beo~,  m.  campagne,  plein  air;  war  ar  bco~,  sur  le  pavé,  sans 
ouvrage;  cf.  bàos,  mâos,  cour  à  fumier,  Pel.,  baus,  f.,  en  bas- 
Léon  litière  qu'on  met  dans  la  cour  et  dans  les  chemins  à 
pourrir  pour  faire  du  fumier,  Grég.,  bao~,  f.,  Le  Gonidec, 
b:io~,  bau~,  f.,  en  français  de  Bretagne  un  mm,  Troude  ? 

Boubouar,  bœuf,  vache  (on  dit  aussi  boubou,  voir  §  4)  ; 
boubouerien,  machines  à  battre,  cf.  Rev.  Ceît.,  VII,  42,  250.  Le 
mot  boubouer  se  dit  à  Prat  au  sens  de  «  tapageur,  qui  aime  à 
faire  du  bruit  »,  par  exemple  dans  ce  dicton  : 

Ma  Doue,  ma  c'hrouer, 

Reit  d'in  ar  c'hras  na  vin  ket  boubouer, 

Hag  ar  c'hras  da  gad  boed, 

Hag  ar  c'hras  'vo  ket  red  d'in  ober  man  ebed. 

«  Mon  Dieu,  mon  créateur,  donnez-moi  la  grâce  de  n'être  pas 
tapageur,  et  la  grâce  d'avoir  de  quoi  manger,  et  la  grâce  de 
n'être  obligé  de  rien  faire  ». 

Brif,  pain.  M.  Schwob,  Mém.  de  la  Soc.  de  Ling.,  VII,  508, 
sépare  de  brïbe  le  mot  briffer,  manger,  qu'il  rattache  à  biffer, 
bouffer,  bâfrer,  etc.,  et  regarde  comme  point  de  départ  de  cette 
série  baffe,  bouche  gonflée,  p.  306.  Le  v.  fr.  baffe  dejonpour 
pescher  (xve  s.),  qu'il  explique  par  nasse,  longue  corbeille  for- 
tement renflée,  peut  être  l'origine  du  bret.  baouïeg,  nasse,  Gr., 
baouikjià.  Gon.,  Trd.,  pour  *bav-ic? 

C'hoiu\,  maison,  pour  (ar)  * c'hroues,  de  * kroues  =■  argot  fr. 
creux,  anciennement  écrit  crues;  pour  la  diphtongue,  on  peut 
comparer  le  vsametaiskrouis,  creux  (adj.),  Livre!  labourer,  156, 
il  creuse,  202,  krouisen,  f.  le  creux  d'un  arbre,  186,  le  creux, 
la  retraite  (d'un  chat-huant),  54,  etc.  F.  Michel  remarque 
qu'en  vieux  français  crues  désignait  «  les  cavernes  et  les  re- 
traites des  animaux,  surtout  le  terrier  du  renard  ». 

Choujrete^eu,  allumette  ;  cf.  soufrante,  id.,  L.  Rig. 

Feusa,  feuka,  coïre,  cf.  tauî-feucq,  taul-peucq,  taul-focq,  iaul 
foc  h,  bourrade,  Grég.  de  Rostrenen,  van.  peuce,  l'A.  ;  peucqa, 
feucqa,  bourrer,  Gr.,  peucein,  l'A.  id.  ;  pet.  Trég.  feukah,  ta- 
cher, se  fâcher.  C'est  le  p  qui  est  l'initiale  ancienne,  comme 
l'indique  le  P.  Grégoire,  ci.  l'anglais  to  poke,  allem.  pochen; 
Vf  est  amené  par  17  du  mot  précédent  taul,  comme  dans  sul- 
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fask,  le  dimanche  de  Pâques.  Malgré  le  comique  poc,  poussée, 
et  l'irlandais poc,  coup,  je  doute  fort  que  M.  Skeat  ait  eu  raison 
d'attribuer  à  l'anglais  pake  une  origine  celtique;  en  tout  cas, 
il  n'y  avait  pas  à  songer  à  la  racine  puk,  d'où  le  lat.  pungere, 
puisque  le  p  serait  tombé.  L'alternance  de  k  et  s  en  breton  est 
d'ailleurs  un  indice  d'emprunt.  Cf.  en  franc,  le  jeu  du  poque, 
et  le  verbe  poquer,  que  le  Dict.  de  l'A.  traduit  en  vannetais 
poquein  (au  supplément). 

Goje,  bien,  oui;  de  l'argot- fr.  gigo,  oui,  Mém.  de  la  Soc.  de 
Ling.,  VII,  45,  par  métathèse;^^  lui-même  vient  degi,  ibid., 
gy,  oui,  très  bien,  F.  Michel.  Cet  auteur  explique  gy  par  «  le  j, 
première  lettre  d'ita,  qui  remplaçait  ce  mot  latin  dans  certains 
actes  de  procédure  ». 

Si  l'on  trouve  cette  interprétation  trop  savante,  on  peut  ob- 
server que  l'argot  a,  pour  dire  oui,  un  mot  qui  commence 
par/:  c'est  jaspin,  F.  M.,  L.  Rig.,  etc.  Le  procédé  d'abré- 
viation par  le  nom  de  la  lettre  initiale  est  assez  fréquent  en 
argot  allemand  ou  rothwelsch,  F.  M.,  p.  452,  col.  1  et  2 
(cf.  451,  col.  1);  comparez  les  locutions  familières  «  être 
marqué  au  b  »;  «  les  b,  les  /  voltigeaient  sur  son  bec  », 
Gresset.  J'y  rattacherais  les  déformations  argotiques  comme 
lorgnebé  pour  borgne,  linvê  pour  vingt,  qui  ont  donné  lieu  par 
extension  à  lorcefé,  force,  linspré,  prince,  etc.,  bien  que  cette 
explication  semble  combattue,  Mém.  de  la  Soc.  de  Ling.,  VII, 
35  l.  On  sait  que  dans  l'ogham  irlandais  le  son  des  lettres  est 
remplacé  par  leur  nom  alphabétique,  cf.  Rev.  Celt.,  VII,  369- 
374;  XII,  302 \ 

Granih,  faim.  J'ai  comparé  à  l'argot  fr.  pégrenne  ce  mot  qui 

1 .  M.  Richepin,  La  Chanson  des  Gueux,  édit.  définitive,  p.  287,  n'a  pas 
vu  non  plus  que  dans  largonji,  jargon  (cf.  p.  151,  284)  -ji  est  le  nom  de  la 
première  lettre.  —  Pour  le  rejet  de  deux  consonnes  initiales  dans  l-ince- 
pr-è,  cf.  luctrème,  fausse  clé,  =  truc  (L.  Rig.  y  voyait  l'extrême-onction  !). 

2.  Dans  une  brochure  de  32  p.,  Etude  analytique  sur  l'origine  du  lan 

par  L.  Richard,  Brest,  chez  J.-B.  Lefournier,  1873,  on  a  proposé  d'expli- 
quer les  mots  de  toutes  les  langues  en  interprétant  «  en  breton  usuel  de 
Cornouailles  ou  de  Léon  »  (p.  6)  le  nom  de  leurs  lettres  dans  l'alphabet 
français.  Ainsi  larrons  représenterait  el-a-er-er-o-en-es,  c'est-à-dire  e  laer  ero 
eues  «  en  voleur  arrive  celui-là  »,  p.  5  (cf.  Rev.  Celt  ,  XI,  193).  Cette  ana- 
lyse cabalistique  n'épargne  pas  les  mots  bretons  eux-mêmes  :  par  exemple, 
tal,  front,  est  expliqué  te-a-el,  toi  tu  peux,  p.  20. 
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est  peut-être  plus  près  de  grande,  son  synonyme  en  argot 
italien. 

Huoncq,  le  soleil  (Uonik,  Quel.),  est  probablement  le  dimi- 
nutif du  nom  propre  Huon;  la  ressemblance  avec  le  gallois 
huan  doit  être  trompeuse. 

Italian  (italien),  rhum,  mot  tout  à  fait  moderne,  selon 
M.  Quellien,  les  argotiers  de  La  Roche  ne  connaissant  pas  le 
rhum  avant  le  choléra  de  1867.  Cf.  un  pape,  un  verre  de  rhum, 
L.  Rig.,  à  cause  de  l'homonymie  de  rhum  avec  Rome. 

Kerborz,  Quel.,  47,  ne  veut  pas  dire  Kermoroâh  ;  c'est  une 
autre  localité  trécoroise,  dont  le  nom  français  est  Kerbors.  On 
dit  hors  de  La  Roche  : 

N'ou%oc'h  ket  are  beleac'h  oa  et  sani  Per  de  Gerbor\  ? 
—  Biou  an  toul  bihen  a  bel  àor\. 

«  Vous  ne  savez  pas  par  où  saint  Pierre  est  allé  à  Kerbors  ? 
—  Par  le  petit  trou  de  la  jatte  à  porter  la  pâte  ». 

C'est  une  moquerie  à  l'adresse  des  curieux,  car  il  n'y  a 
point  de  trou  à  la  pél  dor~,  grande  jatte  en  bois  qui  sert  à 
porter  au  four  la  quantité  de  pâte  nécessaire  pour  faire  un  pain 
(eun  dor^).  A  Prat,  au  lieu  de  sani  Per,  saint  Pierre,  on  dit 
Dabid,  David. 

Kerc'h  :  rei  kerc'h  (donner  de  l'avoine),  battre;  cf.  le  van. 
querheenn,  un  conte,  l'A.  (idée  de  tromper)  ? 

Larda,  battre.  Ce  mot  veut  dire  en  breton  «  graisser  »  ; 
mais  on  peut  penser  aussi  au  français  larder  (de  coups).  Cf. 
larder  «  donner  un  coup  d'épée,  un  coup  de  couteau  »,  L. 
Rigaud. 

Laten,  langue.  L'étymologie  de  M.  Quellien,  par  le  français 
latte,  est  confirmée  par  le  moyen  breton  letenn,  lisez  latenn, 
la  première  syllabe  rimant  en  at,  Le  Miroiter  de  la  Mort,  f°  5 . 
M.  Loth  dit,  Annales  de  Bretagne,  I,  458,  que  laten  est  em- 
ployé «  partout  ou  à  peu  près  »  ;  je  pense  qu'il  y  a  là  de  l'exa- 
gération. 

Mihson,  mauvais,  mal,  non;  cf.  un  minçon  d'artifaille,  un 
petit  morceau  de  pain,  Dict.  de  l'an  VIII;  voir  Rev.  Celt., 
XIII,  353. 

Foins,  vol,  etc.  La  remarque  phonétique  sur  ce  mot,  Rev. 
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Celt.,  VII,  48,  est  à  rectifier  d'après  Rev.  Celt.,  XI,  354,  355. 
Ce  n'est  pas  Y  s,  mais  le  ç  qui  se  fait  le  plus  souvent  précéder 
en  breton  d'un  son  nasal.  Comme  on  trouve  en  bellau poinçar, 
voleur  (=  fr.  du  xvie  siècle  poissard,  F.  M.,  v.  poisser),  il  se 
peut  que  la  nasalisation  ne  soit  pas  ici  un  fait  de  phonétique 
bretonne;  cf.  Métn.  de  la  Soc.  de  ling.,  VII,  53. 

Populo,  pipe.  La  chanson  populaire  citée  Rev.  Celt.,  VII, 
48,  a  été  publiée  à  Lannion,  chez  H.  Mauger,  sous  ce  titre  : 
Chanson  eur  c'horn  bras  populôu  composet  a  neve^  gant  eun  den  a 
Bleuveur-C'hautier ,  hanvet  YanAr  Minous.  Elle  a  58  quatrains. 
Le  mot  populou  et  populo,  m.,  parfois  employé  comme  une 
sorte  de  nom  propre,  comme  dans  le  titre,  y  rime  tantôt  en 
ou,  tantôt  en  0  ;  le  pluriel  populonet  est  employé  deux  fois  (il  faut 
lire  sans  doute  populouet).  M.  Loth  dit,  Ann.  de  Bref.,  I,  458, 
que  populo  est  «  entré  dans  la  langue  depuis  deux  ou  trois 
siècles  »,  qu'il  est  «  connu  dans  bon  nombre  de  localités  dans 
le  sens  de  bâtard  »  et  qu'  «  on  le  trouve  déjà  dans  un  dictionnaire 
breton  du  xvme  siècle,  celui  de  l'Armerye  ».  Ces  rensei- 
gnements pourraient  être  plus  exacts  :  le  savant  critique  n'a 
cité  aucun  texte  qui  prouve  que  populo  soit  en  breton  (c'est 
de  cette  langue  qu'il  s'agit)  plus  ancien  que  le  xixe  siècle,  en 
un  sens  quelconque.  Dans  le  dictionnaire  de  l'A.,  populo  «  ros- 
solis  »  et  «  marmaille  »  est  un  mot  français  et  non  breton. 
Littré  explique  populo  par  «'  petit  enfant  gras  et  potelé  »  ;  c'est 
cette  idée  de  grosseur  qui  domine  dans  le  trécorois  populo, 
pipe  que  la  chanson  nous  décrit  comme  «  assez  large  pour 
cuire  des  pommes  »,  capabl  da  boachat  avalou.  Cf.  Mc'l  usine, 
VI,  49. 

Puloc'h,  se  battre,  travailler  avec  acharnement.  Pour  le  rap- 
port des  deux  sens,  on  peut  comparer  le  français  «  abattre  de 
la  besogne  ».  Puloc'h  semble  une  variante  de  pu  lue' ha,  réduire 
en  cendres,  détruire,  cf. paluchat,  pesseler  (le  lin),  moy.  bret. 
paluhat. 

Suna,  être  à  la  suite  et  vivre  aux  dépens  de  quelqu'un  ; 
suner,  solliciteur,  flatteur  et  parasite.  C'est  le  breton  suna,  sucer. 

Tok-tok,  marteau.  Cf.  argot  fr.  toc-toc,  fou  (toqué),  Mém. 
de  la  Soc.  de  ling.,  VII,  50. 

Treo  torret  «  menus  gâteaux...  »,  Rev.  Celt.,  VII,  49;  cf. 
Revue  Celtique,  XIV.  io 
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«  des  cassés,  débris  de  marrons  glacés,  débris  de  pâtisserie.  Les 
gamins  font  une  grande  consommation  de  cassés  »,  L.  Rig. 

Tunodi,  parler  l'argot  de  La  Roche  ;  tunodo,  argot,  propos 
en  argot  rochois;  tuuodo  minson,  mensonges.  Ces  mots  impor- 
tants viennent  de  l'argot  français  Tune,  Bicêtre  (en  vieux 
français  Tunis)  ;  «  il  paraît  que  ce  nom  (de  roi  de  Thune) 
fut  donné  au  grand  coesre,  ou  chef  suprême  de  l'argot  »,  dit 
F.  Michel,  Etudes...  sur  l'argot  ;  thune  «  l'aumône  »,  Le  vice 
puni,  p.  112,  113  (voir  le  mot  suivant).  Pour  le  suffixe  de 
tunodi,  d.  argot  français  riffauder,  rijfoder,  brûler,  de  rif,  feu, 
et  français  minauder,  de  mine.  A  la  même  origine  se  rap- 
portent, d'ailleurs,  les  mots  bretons  tun,  espièglerie,  tour 
d'adresse,  ruse,  tciïn,  faux,  frivole,  fraude,  fausseté,  tromperie, 
tciïni,  frauder,  tromper,  cornouaillais  tuna,  gagner  par  ruse  et 
subtilité,  D.  Le  Pelletier,  cf.  argot  franc,  tuner,  mendier,  te- 
neur, mendiant,  F.  Michel. 

Vilain,  eau-de-vie.  M.  Quellien  fait  allusion  à  une  origine- 
latine  (l'accusatif  vitam  «  vie  »),  ce  que  je  crois  exact  :  cf.  en 
argot  français  quoque  «  aussi,  même  »,  Le  vice  puni,  ou  Car- 
touche, poë'tne,  nouvelle  édition  ...  imprimé  à  Anvers,  et  se  vend  à 
Paris,  che^  Picn'  Prault  ...  M.DCC.XXV,  p.  ni,  113,  117 
(ce  poème  de  Grandval  est  suivi  d'un  dictionnaire  «  argot- 
françois  »,  p.  106-112,  et  d'un  dictionnaire  «  françois-argot  », 
p.  113-119);  quoque  «  de  même  »,  Le  jargon  ou  langage  de 
l'argot  réformé,  nouv.  édit.,  à  Epinal.  Cf.  F.  Michel,  p.  477 
(argot  jutlandais);  et  aussi  les  emprunts  latins  en  breton  cités 
Rev.  Celt.,  VII,  38;  le  normand  mirabilia,  merveille,  Joret, 
Mém.  de  la  Soc.  de  Liug.,  IV,  164,  etc. 

Wiou,  non;  manqué!  Du  fr.  oui,  oui,  cf.  Rev.  Celt.,  XIII, 

354,355? 

11.  Nous  allons  reprendre  maintenant  une  question  plus 
générale,  celle  des  rapports  du  breton  avec  l'argot  français. 

Aux  mots  de  cet  argot  qui  paraissent  venir  du  breton,  on 
peut  ajouter  : 

Couiner,  parler  en  larmoyant,  L.  Rig.,  haut  breton  couiner, 
couigner,  crier,  pousser  des  cris  plaintifs,  en  parlant  des  ani- 
maux, couéner,  pleurnicher,  se  plaindre,  etc.,  d.  gallois  ciuyno, 
breton  keiua,  moy.  bret.  queiuijf,  etc.,  Rev.  Celt.,  V,  220.  Ce 


Etudes  bretonnes.  283 

mot  semble  plus  près  du  gallois  que  de  l'armoricain,  c'est 
aussi  le  cas  de  quimper,  tomber  (Rev.  Celt.,  VII,  50,  cf.  mon 
Dict.  étym.  du  bret.  moyen,  s.  v.  scuemp). 

Plouse,  paille,  bret.  plou~,  cf.  Rev.  Celt.,  VII,  252.  Aux 
formes  bretonnes  citées,  il  faut  ajouter  bliôus,  écorce  de  l'avoine 
moulue,  Pel.  ;  aux  formes  argotiques  on  peut  comparer  pel- 
lard,  du  foin,  Le  vice  puni,  110,  115,  et  L.  Rig.;  en  bellau 
pelvé,  cheveu,  foin. 

Gojjeur,  serrurier,  a  été  comparé  au  breton  goff,  forgeron, 
c'est  la  plus  plausible  des  cinq  étymologies  celtiques  données 
dans  les  Misérables,  éd.  Hetzel,  t.  IV,  p.  291.  Je  ne  la  crois 
pourtant  pas  exacte  ;  goffeur  se  rattache  au  v.  fr.  goffe,  penne  ? 
dim.  goffoiij  gouffon,  Godefroy. 

Il  est  probable  qu'il  faut  aussi  mettre  sur  le  compte  du  ha- 
sard la  ressemblance  de  l'argot  allemand  qui  (et  quien)  chien, 
F.  M.  453,  avec  le  breton  qui. 

12.  Les  mots  bretons  dont  l'origine  peut  être  éclaircie  par 
la  comparaison  avec  l'argot  sont  plus  nombreux.  J'en  ai  cité 
un,  Rev.  Celt.,  VII,  50,  51;  en  voici  d'autres. 

Bauche,  m.,  pi.  eu,  farce,  l'A.,  maugenn,  pi.  ou,  conte, 
fable,  Grég.,  maugen,  D.  Le  Pelletier,  cf.  se  baucher}  se  moquer, 
F.  M.,  L.  Rig. 

Boni,  m.  un  as,  Grég.,  pet.  Trég.  id.,  de  l'argot  fr.  borgne, 
id.,  L.  Rig. 

Caymant,  cal i niant,  en  van.  «  caimant,  gueux  »,  f.  -es-, 
coureuse,  Gr.,  argot  caïman,  mendiant,  Lorédan  Larchev, 
Dictionnaire....  de  l'argot  parisien  ;  caïmand,  F.  M. 

Kliant,  un  débauché,  Canaouennou  grèt  gant  eur  C'hemevod, 
p.  23,  26,  33;  client,  individu;  individu  volé  ou  exploité, 
L.  Rig. 

Couër,  paysan,  Nomencl.  315,  mit  coiïer,  pour  le  paysan. 
112,  couër,  pi.  yen  «  paisan  »,  terme  injurieux,  Grég., 
Pel.,  kouer  et  houériad,  pi.  JcouériaJed,  f.  koucriaJe~,  paysan, 
villageois,  Le  Gonidec;  pipi-gouer,  nom  donné  par  plaisanterie 
au  laboureur,  Troude,  cf.  Proux,  Bombard  Kerne,  42,  80, 
84,  etc.  Cf.  haut  breton  couyer,  paysan  ;  ce  mot,  connu  dans 
tout  le  département  de  l'Ille-et-Vilaine,  «  est  presque  une  in- 
jure »,  Orain,  Glossaire  patois...  d'I.-et-V.,  Paris,  1886.  C'est, 
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je  crois,  le  même  que  dans  le  grand  Coè'rc,  le  roi  de  l'argot,  ou 
le  maître  des  gueux,  Le  jargon  de  l'argot  ;  aux  xvie  et  XVIIe  siècles 
h  grand  Coesre,  F.  M.,  p.  ix,  xm,  cf.  l'expression  «  le  grand 
Turc  »  :  le  simple  coesre  veut  dire  «  gueux  »,  ib.,  x;  le  Dict. 
de  l'A.  donne  en  français  coaire,  qu'il  rend  en  vannetais  par 
cran,  et  bande  de  coaires  par  cranouage  (voir  le  mot  suivant), 
cf.  provençal  couaro,  coue.ro,  couere,  etc.,  truand,  mendiant, 
gueux,  gredin,  Mistral.  Je  ne  sais  s'il  faut  comparer  aussi  coire, 
ferme  ou  métairie,  Le  jargon  de  l'argot. 

Cran,  coaire,  cranhuë,  pauvre,  pi.  cranhuétl,  mendiants, 
cranhuéss,  pi.  -é^étt,  mendiante,  craon,  gredin,  croan,  gueux, 
grigou,  gredin,  l'A.,  croquant,  Suppl.,  croan gusquétt,  forvêtu, 
ibid.,  crouan,  pi.  crouanhuétt,  truand,  grigage  crouajiouéîî ,  nar- 
quois, argot,  jargon  des  gueux;  cranouage,  m.,  bande  de 
coaires;  desgrigoux;  gredinage,  gredinerie,  l'A.,  coquinaille, 
Suppl. ,  crouanouage,  gueusaille,  cranouagereah,  m.,  gargottage, 
ib.,  creauouereh,  m.,  gueuserie,  l'A.,  de  *couer-aoù,  dérivé  du 
mot  précédent  au  moyen  du  même  suffixe  que  le  rochois  pis- 
taon,  argent  (pistole)  ? 

Fislilba,  frétiller  de  la  langue,  babiller  sans  cesse,  Grég., 
fistilla,  babiller,  médire,  Pel.,  babiller,  Troude,  fistûa  (par  / 
mouillé)  babiller,  caqueter,  Gon.;  petit  trécorois  fisiilhat, 
toucher,  manier,  agiter,  faire  des  mouvements  inutiles.  Ce 
sens  doit  être  le  plus  ancien,  cf.  l'argot  fr.  festilliante,  F.  M., 
festillante,  L.  Rig.,  queue1.  Comme  l'ont  remarqué  ces  deux 
auteurs,  il  y  a  là  une  allusion  au  chien  qui  remue  la  queue 
pour  «  faire  fête  à  ceux  qu'il  affectionne  ».  Cf.  la  phrase  du 
xvne  siècle  citée  par  M.  Godefrov,  s.  v.  festier:  «  Le  chien 
saute  dessus  lui,  le  flatte  et  le  festie  en  branlant  la  queue  ». 
Le  rapport  de  festier,  fiestier  (festoyer)  à  *  festiller,  d'où  festil- 
lante  et  fistilha,  peut  se  comparer  à  celui  du  v.  fr.  gambier 
(jamboyer)  à  gambiller  (agiter  les  jambes),  mot  resté  dans 
notre  langue. 

Le  sens  spécial  de  *festiller  qui  a  survécu  dans  festillaule  se 


1 .  Le  vice  puni  a  un  autre  mot  différent,  mais  de  forme  voisine  :  fret  il- 
Xaitte  «  la  queue  »,  de  frétiller  «  danser  »,  p.  108  ;  Le  jargon  de  l'argot  donne 
frétillante,  danse,  frétiller,  danser. 
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retrouve  dans  le  breton  fistoulat  he  lost,  agiter  sa  queue,  ca- 
resser à  la  manière  des  chiens,  des  chats,  en  agitant  leur  queue, 
cajoler  ;  ober  fistoulik  à'he  vestr,  faire  des  caresses  à  son  maître, 
en  parlant  de  ces  animaux,  Troude.  Le  Gonidec  donne  à  fis- 
iouhi  l'acception  plus  générale  de  «  fureter,  brouiller,  re- 
muer tout  pour  chercher  quelque  chose  »,  et  M.  du  Rusquec 
traduit  fistoula  par  «  se  trémousser  »;  cf.  plus  haut  fistilhat. 
Fistoulat  est,  je  crois,  plus  récent  que  fistilhat,  puisqu'il  a  Yi 
qui,  dans  ce  dernier,  vient  d'une  assimilation  produite  par  le 
suffixe  -ilh. 

Les  suffixes  -/'//;  et  -oui  semblent  alterner  encore  dans 
le  vannetais  trebill,  tribulation,  l'A.,  pi.  trebilleu,  Choœs  a  gan~ 
nenneu,  Vannes,  1835,  p.  211,  et  treboul  (le  vent)  soulève  (la 
mer),  Livr  el  labourer,  212,  tiebouletioh,  plus  trouble,  Gucr~eu- 
neu  ...  Guillome,  Vannes,  1857,  p.  78. 

Flak,  ventre,  porteflak,  porte-monnaie  vide,  hocha  jlaha, 
ventre  vide  (cf.  hoch,  ventre,  par  plaisanterie)  ;  mots  burles- 
ques du  petit  Tréguier;  cf.  flac,  flacul,  sac,  F.  M.;  sac,  lit, 
argent,  L.  Rig.,  flacul,  sac  d'argent,  L.  Larchey  ;  du  v.  fr. 
jlac,  flaque,  flasque,  mou,  d'où  le  moy.  bret.  flac,  épuisé.  Por- 
tcjlah  est  formé  comme  l'argot  fr.  portemince,  portefeuille, 
F.  M. 

Floig  :  hep  floig  e~  loigent  «  ils  logeaient  sans  abri  »,  NI  45  9, 
Rev.  Celt.,  XIII,  151,  cf.  0  réi  golo  péflosg  d'al  laéron,  en  don- 
nant asile  aux  voleurs,  Ar  mystériou  ...  eu^ar  religion  ...  gant 
an  Autrou  Calve^,  Persan  ar  Folgoët,  Brest,  Ve  J.-B.  Lefour- 
nier  ...,  1843,  p.  322;  ar  ré  a  ro  flosg  d'al  laéron,  p.  323; 
fllogcrrien,  receleurs,  322,  flogerrien,  323.  D'après  leur  sens, 
ces  mots  peuvent  fort  bien  avoir  leur  origine  dans  le  jargon 
des  voleurs;  ils  semblent  se  rattacher  à  l'argot  fourgue,  fourgat, 
receleur,  L.  Rig.,  fourgat,  marchand  receleur,  fourguer,  vendre 
à  un  fourgat  des  objets  volés,  F.  Michel. 

Fust-must,  terme  burlesque  pour  désigner  l'eau-de-vic,  pro- 
prement l'eau-de-vie  passée  en  fraude,  P.  Grég.,  s.  v.  eau  et 
fesse-moulin.  Il  est  bien  possible  que  l'origine  soit  l'argot 
franc,  hust-must  «grand  merci»,  Le  vice  puni,  p.  107,  116; 
hus-mus,  Le  jargon  de  l'argot,  qui  aura  été  accommodé  au  mot 
breton  fust,  fût  de  tonneau,  d.  Mélusine,  IV,  496. 
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Gourt.  Le  Catholicon  traduit  ce  mot  par  «  roide  »  ;  mais  il 
n'est  pas  impossible  que  l'auteur  du  Miroucr  de  la  Mort  lui  ait 
donné  une  signification  voisine  de  celle  qu'a  en  argot  français 
gourd  «  gros,  puissant,  bon  »,  gourdement,  beaucoup,  F.  M. 
(argot  de  La  Roche  gourd,  bon,  bien)  :  a  debro  gourt  sourdet, 
des  sourds  (salamandres)  les  mangeront  à  belles  dents  ;  ou 
«  de  gros  sourds  »  ? 

•  Grippy,  nom  burlesque  du  diable,  Grég.,  haut  breton  Grippi. 
Aux  rapprochements  proposés,  Mélusine,  VI,  64-65,  il  convient 
d'ajouter  l'argot  français  gripis,  meunier,  Le  vice  puni,  109, 
117.  «  Gripis  est  un  mot  populaire,  synonyme  de  voleur, 
qu'on  affecta  d'abord  aux  gens  de  loi...  Dans 'une  chanson  du 
recueil  de  Baptiste  le  Divertissant  sur  les  corps  de  métiers,  le 
diable  qui  arrive  d'enfer  pour  enlever  les  artisans  fripons  se 
nomme  Gripis.  Les  premiers  qu'il  emporte  sont  les  meuniers  », 
F.  Michel.  «  Enfer,  c'est  le  moulin  »,  dit  Bouchet,  XVe  sera 
(1615,  t.  II,  p.  117). 

Grullu,  blé  noirci  intérieurement,  en  basse  Cornouaille, 
Pel.,  cf.  moy.  bret.  dyscurlu,  fétide,  en  décomposition  :  argot 
fr.  grelu,  blé,  F.  M.,  grenu,  Le  vice  puni,  109,  113  ;  grenue,  fa- 
rine, 109,  115,  grenache,  avoine,  109,  113,  etc. 

Juda^i,  trahir,  agir  en  traître,  Dict.  de  J.  Moal,  argot  fr. 
judasser,  embrasser  pour  tromper,  F.  M.,  judacer,  tromper, 
trahir,  dénoncer,  L.  Rig.,  de  Judas,  cf.  bret.  iud,  traître,  adj . 
A  Trévérec,  on  appelle  eur  judas,  un  traître,  et  celui  qui 
crache  au  visage  de  quelqu'un  (snns  doute  par  réminiscence  de 
saint  Mathieu,  XXVII,  30)  ;  au  fém.  eur  juàa%es  veut  dire  une 
femme  perfide. 

Killori,  amour  ardent  et  passionné  jusqu'à  la  fureur,  Pel., 
qilhery,  pi.  ed,  ortolan,  Grég.,  cf.  le  verbe  quiller,  L.  Rig., 
provençal  qui  ha,  quilha. 

Lyetenn,  lacet  plat,  Gr.,  lietenn,  f.,  lacet,  petit  cordon, 
Troude,  cf.  lyeltes,  aiguillettes,  Mém.  de  la  Soc.  de  ling., 
VII,  46. 

Louff  «  visium  »,  en  bret.  moy.  et  mod.,  argot  fr.  loujje, 
id.,  loujfiat,  mal  appris,  grossier  personnage,  L.  Rig.;  pro- 
vençal louffa  «  visium  »  (et  bêtise),  rouchi  loufée ;  bret.  moy. 
louuidie,  fat,  sot,  mauvais,  van.  louvidiguiab,  fadaise,  l'A.,  etc. 
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M.  Kôrting,  Lateinisch-romaniches  Wôrterbuch,  tire  de  *lupea 
les  mots  correspondants  en  italien  (loffia,  vesse-de-loup,  etc.), 
cf.  prov.  làfi-de-loup,  id.,  Ibfi,  nigaud,  Mistral.  F.  Michel  tirait 
l'argot  fr.  loffe,  loffia,  adj.,  imbécile,  de  *lof,  anagramme  de 
fol;  Schwob  et  Guievsse  ont  expliqué,  Mém.  de  la  Soc.  de 
Ling.,  VII,  38,  louffe  par  loufoque,  déformation  régulière  de  fou. 
Mais  il  est  possible  que  ces  deux  derniers  mots  d'argot  soient 
d'une  autre  origine  que  les  précédents.  Il  finit  mentionner  en- 
core fafio-lophc,  faux  certificat,  Le  jargon  de  l'argot;  la^j-loffc, 
maladie  honteuse,  F.  M. 

Lous,  sale,  en  bret.  moy.  et  mod.  ;  louçc,  raison,  Nomencl. 
33,  lous,  van.  louh  «  bléreau,  petit  animal  puant  »,  Grég.,  cf. 
lousse,  syn.  de  louffe,  L.  Rig-,  norm.  louse,  id.,  et  mensonge, 
fourberie,  Mém.  de  la  Soc.  de  ling.,  IV,  157.  Je  ne  crois  pas 
que  lous  soit  le  même  que  le  v.  bret.  loed  «  sordida  »  des 
gloses  d'Orléans.  Uh  vannetais  doit  provenir  de  //;  pour  ç,  cf. 
Rev.  Celt.,  XI,  354. 

Menait,  m.  «  pairée,  mesure  de  la  ville  de  Vannes  et  de  ses 
environs,  pesante  depuis  235  livres  jusqu'à  240  »,  l'A.,  cf.  s. 
v.  quart;  aujourd'hui  menad,  Vocabulaire  nouveau,  Vannes, 
1863,  p.  27,  bien  que  Troude  donne  ce  mot  comme  suranné  ; 
c\\  argot  fr.  menée,  douzaine,  Le  vice  puni,  p.  110,  115.  Un 
menatt  est  proprement  20  douzaines  de  livres;  le  Dict.  de  l'A. 
donne  hanter  menait  «.la  demie  pairée  »,  comme  valant 
120  livres.  On  peut  rapporter  à  ce  mot  l'ancienne  forme  car- 
uenat  ou  camenat,  latinisée  en  taruuenatas  ou  tarnnenatas  (ac- 
cusatif pluriel),  qui  désigne  une  certaine  mesure  de  blé  dans 
le  Cartulaire  de  Quimper  (Loth,  Chrestomathie  bretonne,  195): 
je  suppose  que  la  meilleure  forme  était  taruenat,  composée  de 
menât  et  du  préfixe  t-ar-,  cf.  bret.  mod.  tarbot,  darbot,  éclat  dé- 
pôt, tesson,  d'où  le  haut  breton  derbot,  Rev.  Celt.,  V,  221,  et 
les  autres  mots  cités  Gloss.  inox,  bref.,  s.  v.  iarauat.  Armennat, 
sorte  de  redevance,  Cartul.  de  Quimperlé,  Chrest.  188,  est 
un  autre  composé  .du  même  mot;  cf.  arguai,  sommeiller, 
P.  Maunoir,  à  côté  de  dargud,  sommeil  léger,  Le  Gon.,  etc. 

Mous  «  dans  un  vieux  Dictionnaire,  est  Fient,  en  latin 
Fimus.  Et  selon  M.  Roussel  Slercus  »  Pel.,  bernou  mous  (tas 
d'ordures)  Nomencl.  28;  argot  fr.  mousse  (bran),  Le  vice  puni, 
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no,  117,  mouscailler  (aller  à  la  selle),  110,  114,  L.  Rig., 
mousser,  mouscailler,  F.  M.  Le  van.  mours,  excrément,  Gr.,  a 
sans  doute  la  même  origine;  pour  l'addition  de  Yr,  cf.  Gloss. 
moy.  bret.,  v.  miod. 

Pâlot,  campagnard,  paysan,  se  dit  du  côté  de  Lézardrieux  ; 
pluriel  palodet,  rustres,  ignorants,  Désolation  eur  plac'h  hep 
goa%,  par  Yann  ar  Minouz  (Lannion,  imprimerie  Henry 
Manger),  str.  22  ;  argot  fr.  pâlot,  paysan,  L.  Rig.,  Le  jargon  de 
l'argot,  pallot,  F.  M.  ;  pallots  «  païsans  »,  Le  vice  puni,  110, 
118.  Pâlot  est  aussi  provençal,  et  même  français,  puisqu'on  le 
trouve  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie.  M.  R.  Caze  n'en  a 
pas  moins  senti  le  besoin  de  le  traduire,  non  comme  de  l'ar- 
got, mais  comme  du  patois  :  «  De  même  que  son  mari  et  les 
ancêtres  de  celui-ci  avaient  été  connus  sous  le  nom  Pâlot,  qui 
signifie  lourdaud  ou  rustre,  de  même  elle  était  demeurée  la 
Pâlotte  »  (L'élève  Gendrevin,  Paris,  1884,  p.  86,  87).  Le  dict. 
franç-vannetais  (ms.)  de  Chalons  traduit  pâlot  par  deen  rust\ 
palaut ;  celui  de  l'A.  (au  Supplément)  par  beye. 

Praticien,  débauché,  mot  souligné,  Can.  ...  eur  C'heruevod, 
30;  pratique,  vaurien,  L.  Rig.  (cf.  kliant). 

Rigouignat,  frotter  (ses  défenses  contre  ses  autres  dents,  en 
parlant  du  sanglier),  Introduction  d'ar  vue^  dévot,  Quimper, 
chez  Y.-Y.-L.  Derrien,  p.  156;  rigoignat,  faire  un  cliquetis, 
en  parlant  des  boucles  d'oreilles,  rigouin,  bruit  fait  ainsi,  340; 
rigouignat,  grincer  des  dents,  racler,  travailler  avec  une  mau- 
vaise scie,  Troude;  cf.  argot  fr.  rigougnard  =  rigolo,  Bulletin 
de  la  Soc.  de  ling.,  n°  33,  p.  xxxv. 

Sintraù,  soutenir  par  des  supports,  par  exemple  des  bran- 
ches qui  ont  trop  de  fruits,  en  pet.  Trég.  ;  scintr'  «  estaye, 
estancon  »,  scintrein,  estançonner,  estayer,  Chalons  ms.  ;  argot 
fr.  cintrer,  tenir;  être  cintré,  être  maintenu,  être  dans  l'im- 
possibilité de  bouger,  L.  Rig.  C'est  proprement  un  terme  de 
marine  ;  voir  Littré,  v.  ceintrer. 

Trinio,  vieille  femme  de  mauvaise  vie,  à  Tréméven,  cf. 
vieux  trumeau,  id.,  L.  Rig.;v.  fr.  trumeau,  jambe,  resté  en 
terme  de  boucherie.  Le  quatrième  exemple  donné  de  ce 
mot  par  La  Curne  de  Sainte-Palaye  (éd.  Favre)  laisse  voir 
aisément  le  rapport  de  ses  deux  acceptions. 
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Trucha,  tirer  par  adresse,  en  flattant,  gueuser,  truchen,  une 
gueuse,  une  coureuse,  trueher,  séducteur,  Pel.,  argot  tr.  tru- 
cher,  demander  l'aumône,  gueuser,  Le  vice  puni,  112,  115, 
né,  trucheux,  gueux,  112,  116;  en  fourbesque  truccare, 
gueuser,  fuir,  dérober  ;  trucca,  coureuse,  truccante,  larron, 
F.  M. 

La  plupart  de  ces  mots  n'auraient  probablement  pu  passer 
en  breton,  s'ils  étaient  restés  confinés  dans  l'argot  proprement 
dit,  c'est-à-dire  dans  le  jargon  des  classes  dangereuses.  Mais  il 
ne  faut  pas  oublier  que  si  l'argot  diffère  essentiellement  du 
langage  vulgaire,  dont  il  est  une  déformation  factice,  il  ne 
s'en  lait  pas  moins  entre  ces  deux  idiomes  d'incessantes  com- 
munications. Ces  mots  d'aspect  étrange  que  les  voleurs  ont 
fabriqués  pour  leur  usage  exclusif  ne  peuvent  pas  indéfiniment 
circuler  incognito  :  le  peuple  finit  par  en  saisir  le  sens,  et  se  met 
à  les  répéter,  ne  fut-ce  que  par  moquerie  ;  puis  l'accoutu- 
mance leur  fait  perdre  quelque  chose  de  leur  couleur  insolite, 
comme  à  la  barbe  de  Barbe-Bleue,  et  les  plus  favorisés  reçoi- 
vent droit  de  cité  dans  la  langue  littéraire  (cf.  Rev.  CeJt.,  VII, 
3 9,  50,  51).  Victor  Hugo  se  vante,  dans  les  Contemplations 
(I,  vu),  d'avoir  «  mis  un  bonnet  rouge  au  vieux  dictionnaire  », 
en  proclamant  l'égalité  des  mots,  qui,  avant  lui, 

. . .   bien  ou  mal  nés,  vivaient  parqués  en  castes  ; 
L=s  uns,  nobles,  hantant  les  Phèdres,  les  Jocastes. .  .  ; 
Les  autres,  tas  de  gueux,  drôles  patibulaires, 
Habitant  les  patois  ;  quelques-uns  aux  galères 
Dans  l'argot. 

Aujourd'hui,  des  juges  compétents  trouvent  qu'on  a  été  un 
peu  loin  dans  cette  voie,  et  proposent  de  réagir  :  le  26  janvier 
dernier,  la  Commission  du  dictionnaire  a  demandé  à  l'Aca- 
démie d'exclure  de  ce  livre  «  des  locutions  d'argot  qui  ten- 
dent timidement  à  y  pénétrer  sous  couleur  de  langage  popu- 
laire »  (Journal  officiel  du  4  février,  p.  626). 

13.  L'addition  de  syllabes  insignifiantes  est  un  procédé  fami- 
lier aux  gens  qui  ne  veulent  point  parler  comme  tout  le 
monde,  soit  par  mesure  de  prudence,  comme  Cartouche  : 
Vou^iergue  trouvaille  bonorgue  ce  gigotmuche?  soit  par  plaisan- 
terie, comme  l'inimitable  Dutch  Sam  :    Willus  youvus  givibus 
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glasso  ginibus  ;  Jon  Bee,Adictionary  ofthe  turf...,  of  bon-ton,  ... 
forming  the  compîetest  ...  Lexicon  Balatronicum ;  Londres,  1823, 
p.  161;  cf.  F.  Michel,  p.  479;  Rev.  Celt.,  XII,  301,  302. 
C'est  à  ce  dernier  sentiment  que  j'attribuerais  les  -es  pos- 
tiches de  cette  phrase  en  moyen  breton  :  Constant  qncs,  mon 
prietes  deuetes  dan  poternes  dam  sicouret  de  gorren  baraçates 
doures  or  ma  pennes  rac  aoun  ma  scuilletes  or  ma  queincs  ;  «  mon 
pauvre  Constant,  mon  époux,  venez  a  la  poterne  pour  m'aider 
à  élever  un  baquet  d'eau  sur  ma  tête  de  peur  que  ça  ne  verse 
sur  mon  dos  ».  M.  Loth,  qui  l'a  publiée  et  traduite,  Ann.  de 
Brct.,  III,  251,  252,  pense  qu'elle  est  mise  dans  la  bouche 
d'un  personnage  «  sachant  très  peu  le  breton,  employant  cer- 
tains mots  de  la  façon  la  plus  impropre,  affublant  les  autres  de- 
terminaisons  fantaisistes  ».  Il  ne  faut  pas  être  bien  étranger  à 
une  langue  pour  la  maltraiter  de  la  sorte  ;  le  seul  gallicisme 
certain  qui  se  trouve  ici  est  mon  pour  ma  (on  peut  soup- 
çonner aussi  de  pour  da). 

E.  Ernault. 


S  +  VOYELLE  INITIAL  ET  INTERVOCALIQUE 

ET  LES  EFFETS  DE   LA  COMPOSITION   SYNTACTIQ.UE 


Dans  un  article  de  la  Deutsche  Literatur^eitung  sur  lequel  je 
reviendrai  plus  loin  à  propos  des  mots  druic  et  nader,  Zimmer 
croit  pouvoir  soumettre  à  une  loi  uniforme  s  initial  et  médial, 
qu'il  s'agisse  de  mots  celtiques  ou  d'emprunts  latins.  Il  part  du 
principe  qu'en  composition  syntactique  dans  la  phrase,  phéno- 
mène aussi  ancien  que  les  langues  celtiques  à  l'époque  histo- 
rique, l'initiale  du  mot  soumis  à  la  composition  subit  exactement 
les  mêmes  phénomènes  que  dans  l'intérieur  du  mot.  C  p  î  en 
brittonique  devenant^  b  d,  entre  deux  voyelles  dans  l'intérieur 
du  mot,  subissent  la  môme  évolution  à  l'initiale  quand  le  mot 
précédent  est  terminé  par  une  voyelle.  Si  le  mot  précédent 
est  terminé  par  une  consonne,  c  p  t  restent.  De  là  des  dou- 
blets de  phrases  montrant  c,  g;  t,  d,  etc.  Il  en  aurait  été  de 
même  pour  s  :  s  initial,  lorsque  le  mot  précédent  était  terminé 
par  une  voyelle,  devenait  /;  comme  à  l'intérieur  du  mot  entre 
deux  voyelles.  S'il  était  appuyé  sur  un  s,  il  restait.  De  là 
tantôt  s  à  l'initial,  même  quand  s  était  suivi  de  voyelle,  tantôt 
/;.  A  l'appui  de  cette  thèse,  Zimmer  cite  huit  mots  gallois 
commençant  par  s  -f-  voyelle  :  saith,  sept,  sïl,  race,  sar,  in- 
sulte, saer,  charpentier,  maçon,  sylhi,  regarder,  armoricain 
selkt,  sucb,  soc,  à  côté  de  hivch,  porc,  sedd,  siège,  serch, 
amour.  Il  en  a  été  de  même  pour  les  mots  empruntés  au  latin. 
Au  moment  des  emprunts,  la  loi  qui  transformait  s  en  /;  entre 
deux  voyelles  à  l'intérieur  du  mot  et  par  conséquent  qui  pro- 
duisait à  l'initiale  les  doublets  s  et  /;  avait  produit  son  elle'.. 
De  là  à  l'initiale,  pour  ces  mots,  parfois  .r,  parfois  /;.  Comme 
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exemple  de  s  -f-  voyelle  restant  à  l'initiale,  Zimmer  cite  hes- 
tawr,  sextârius,  bwyr  =  seras,  halegouet  =  sâlïcëtum. 

L'argumentation  de  Zimmer  me  paraît  reposer  sur  une  con- 
ception erronée  des  effets  de  la  composition  syntactique  sur 
l'initiale  des  mots  en  brittonique,  sur  des  observations  inexactes 
et  avoir  contre  elle,  en  ce  qui  concerne  s,  le  témoignage  des 
faits  et  des  inscriptions. 

-  Tout  d'abord  la  composition  syntactique  est  fort  restreinte 
par  le  fait  qu'elle  ne  s'opère  qu'entre  des  mots  intimement  unis 
par  le  sens.  La  liste  des  mots  qui  font  corps  avec  le  mot  suivant 
en  brittonique  n'est  pas  considérable.  Au  point  de  vue  qui 
nous  occupe,  il  y  a  cette  énorme  différence  entre  la  situation 
de  la  consonne  dans  la  composition  syntactique  et  celle  de  la 
consonne  dans  l'intérieur  du  mot,  que  la  consonne  initiale, 
dégagée  de  la  composition,  retrouve  son  équilibre  et  son  état 
primitif,  qu'en  un  mot  les  effets  de  cette  composition  sont  es- 
sentiellement éphémères.  Il  n'y  a  qu'un  seul  cas  où  la  compo- 
sition syntactique  puisse  produire  un  effet  durable  :  c'est  quand 
un  mot  ne  se  présente  guère  dans  le  tissu  du  discours  qu'en 
composition  syntactique.  Dans  ce' cas,  on  a  quelquefois  des 
mots  présentant  régulièrement  la  sonore  à  l'initiale  au  lieu  de 
la  sourde.  Pendant  nombre  de  siècles,  les  Bretons  armoricains, 
tout  en  opérant  dans  la  prononciation  la  mutation  de  l'initiale, 
avaient  une  notion  si  nette  de  sa  valeur  primitive  qu'ils  récri- 
vaient à  la  place  de  la  consonne  muée.  Il  n'y  a  qu'une  ou 
deux  exceptions  qui  éclairent  bien  la  loi  que  je  viens  d'établir: 
c'est  quand  un  mot  ne  se  présentait  guère  qu'avec  l'initiale 
muée.  Ainsi  les  formes  personnelles  du  verbe  be%ct  sont  écrites 
par  v,  parce  qu'elles  sont  toujours  précédées  des  particules  e^, 
a,  ra,  da.  On  n'a  d'ailleurs  qu'à  formuler  d'une  façon  précise 
la  règle  de  Zimmer  pour  que  la  fausseté  en  saute  aux  veux  : 
p  t  c  s  à  l'initiale  tantôt  restent  p  t  c  s,  tantôt  deviennent  b  d  g  h, 
par  suite  de  la  composition  syntactique.  Le  nombre  des  mots  qui 
présentent  b  d  g  initial  à  la  place  de  p  t  c  est  des  plus  res- 
treint. Il  faut  naturellement  mettre  à  part  les  cas  dus  à  l'ac- 
cent (//,  toi,  dy,  ton).  A  part  cela,  il  n'y  a  guère  à  citer 
qu'un  certain  nombre  de  particules  qui  étaient  autrefois  en 
composition  et  ont  perdu  le  premier  composant  atone  ou  se 
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sont  dégagées  tardivement   de  la  composition,  comme  gan, 
avec,  pour  cant  (y  gan),  dan,  dessous,  pour  tan  (odan). 

Les  grammairiens  gallois  ne  s'y  sont  pas  trompés.  On  peut 
voir  à  ce  sujet  de  bonnes  remarques  de  Griffith  Roberts  (JVelsh 
Gr.,  p.  45  et  suiv.,  fac-similé  de  la  Revue  Celtique').  La  langue 
môme  en  a  conscience.  On  dit  gan  parce  que  la  composition 
est  latente,  mais  on  écrit  a  chan,  et  avec,  pour  ac  eau:  l'aspi- 
ration avec  ac  ne  se  produit  que  pour  les  explosives  sourdes. 
Une  dernière  remarque  sur.  les  effets  de  la  composition  svn- 
tactique  :  on  ne  voit  jamais  à  l'initiale  un  mot  commençant 
par  dd,  f,  quoique  ces  phénomènes  se  produisent  dans  l'inté- 
rieur du  mot,  en  dehors  du  cas  précédent., 

Si  quelques  cas  d'évolution  de  p  t  c  initial  en  b  d  g  par 
composition  n'empêchent  pas  la  règle  générale  de  subsister, 
que  p  te  initial  sont  intacts,  les  quelques  exceptions  constatées 
à  la  règle  qui  veut  que  s  -j-  voyelle  à  l'initiale  devienne  /;, 
détruisent-elles  cette  règle  ? 

Parmi  ces  mots,  j'écarte  tout  d'abord  sweh,  soc,  et  par  mé- 
taphore, grouin,  et  je  renvoie  sur  ce  sujet  à  l'excellente  disser- 
tation de  Thurneysen  dans  son  Keltoromanisches  :  sweh  est  em- 
prunté au  latin  soccus  ;  hwch,  porc,  seul  représente  le  vieux 
celtique.  SU,  sedd  doivent  très  vraisemblablement  leur  s  à  ce 
qu'ils  se  retrouvent  régulièrement  avec  s  dans  des  composés  ; 
essill,  essillydd,  descendance  :  niadogion  uiadog  essillydd,  les 
Madoc,  descendance  de  Madoc  (Y  Cyw,  poète  vivant  vers 
1400,  ap.  O.  Pughe).  Richards  se  demande  dans  son  diction- 
naire si  sil  ne  serait  pas  pour  y  s  hil,  comme  ^/pour  ys  cf.  En 
tout  cas,  des  formes  comme  silïtydd,  clairement  pour  essilltydd 
doivent  rendre  prudent.  A  côté  de  sedd,  on  peut  citer  asseddtf, 
et  même  seddu,  probablement  pour  ysseddu.  Saith  doit  proba- 
blement son  s,  comme  je  l'ai  fait  remarquer,  à  ce  que  dans  la 
série  des  nombres  il  suivait  svex.  Saer  est  suspect  à  côté  de 
l'irlandais,  et  pourrait  bien  lui  être  emprunté  r.  On  voit  donc 
que  rien  n'empêche  détenir  à  la  règle  que  j'ai  posée  après  tout 
le   monde:  s  -\-  voyelle  à  l'initiale  devient  régulièrement  h,  et 


1 .   Le  pronom  neutre  armoricain  se,  sen,  peut  être  ajouté  à  la  liste. 
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qu'on  ne  pourrait  lui  substituer  :  s  -j-  voyelle  à  l'initiale  devient 
tantôt  h,  tantôt  s. 

Voyant  que  s  intervocalique  reste  toujours  s  dans  les  em- 
prunts latins  et  que  s  initial  -f-  voyelle  a  le  même  sort  dans 
ces  emprunts,  excepté  dans  le  mot  hestawr,  persuade  en  outre 
que  s  brittonique  intervocalique  ou  initial  suivi  d'une  voyelle 
n'était  pas  encore  devenu  h,  j'ai  conclu  à  un  traitement  diffé- 
rent de  s  latin  en  brittonique,  et  par  conséquent  à  une  diffé- 
rence de  son  entre  s  latin  intervocalique  ou  suivi  de  voyelle 
et  s  brittonique  dans  la  même  situation.  J'ai  dit  que  s  britto- 
nique intervocalique  pourrait  être  devenu  doux,  tandis  que  s 
latin  était  dur.  Le  processus  peut  être  inexact,  je  laisse  aux 
lautphysiologists  le  soin  de  le  déterminer.  Cela  ne  fait  rien  à  la 
question  et  m'est  parfaitement  égal.  Pour  s  intervocalique 
dans  les  emprunts  latins,  il  n'y  a  pas  une  seule  exception.  Il 
faut  donc  adopter  mon  explication  ou  en  conclure  que  s  brit- 
tonique avait  évolué  en  /;  avant  l'intrusion  des  mots  latins.  Pour 
s  initial  +  voyelle,  les  deux  exemples  qu'ajoute  Zimmer  à 
hestawr  sont,  comme  je  l'ai  fait  remarquer,  non  seulement 
douteux,  mais  à  rejeter.  Hwyr,  d'abord,  aurait  pu  être  formé 
sur  hwy,  comparatif  gallois  de  hi-r,  identique  à  l'irlandais  sia, 
comparatif  de  si-r.  Il  y  a  plus  :  la  celticité  de  hwyr  n'est  pas 
douteuse  :  il  est  identique  à  l'irlandais  siar,  occident.  Tout 
au  plus  dans  l'évolution  du  sens,  en  gallois,  peut-on  admettre 
l'influence  d'un  mot  disparu,  swyr,  de  scrus.  Halegouet,  nom 
propre  de  lieu  et  d'homme,  en  armoricain,  doit  son  /;  à  halec, 
gallois  helyg,  comique  hellac.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  le 
mot  existait,  en  'gallois,  avec  s  initial,  comme  l'indique  la 
forme  sailchoit,  citée  par  Cormac.  Ce  qui  a  facilité  l'évolution 
de  *salegoet,  c'est  qu'on  a  vu  dans  la  terminaison  le  mot  coet, 
bois,  comme  d'ailleurs  l'a  fait  Cormac.  Reste  hestawr.  On  re- 
marquera d'abord  que  le  mot  n'existe  ni  en  comique  ni  en 
armoricain.  C'est  peut-être  un  emprunt  d'origine  savante.  Un 
lettré,  au  courant  de  la  règle  brittonique  s  +  voyelle  devient  h, 
a  pu  lui  soumettre  cette  forme.  La  supposition  n'a  rien  d'in- 
vraisemblable :  certains  grammairiens  gallois,  comme  GrifBth 
Roberts,  ont  parfaitement  reconnu  les  lois  principales  qui  pré- 
sident à  l'évolution  des  consonnes  et  se  préoccupaient  de  sou- 
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mettre  les  mots  latins  à  ces  lois.  De  plus  hestaivr,  nom  d'une 
mesure,  était  continuellement  et  habituellement  en  compo- 
sition avec  les  noms  de  nombre.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois 
que  cela  n'ébranle  en  rien  la  règle  que  j'ai  posée  pour  s  dans 
les  emprunts  latins  :  s  initial,  suivi  ou  non  de  voyelle,  mcdial, 
même  intervocalique,  reste. 

Est-il  vrai  qu'au  moment  des  emprunts  latins  s  brittonique 
intervocalique  et,  par  conséquent,  s  initial  suivi  d'une  voyelle, 
était  devenu  /;  avant  l'introduction  des  mots  latins  ?  Ce  que  je 
viens  de  dire  sur  le  traitement  de  s  dans  les  mots  latins,  suffirait 
à  prouver  le  contraire.  Mais  je  passe  aux  témoignages  directs. 

s  initial,  dans  les  inscriptions  ou  chez  les  auteurs,  reste 
intact,  même  suivi  de  voyelle,  au  moins  jusqu'au  VIIe  siècle 
après  Jésus-Christ.  Je  laisse  de  côté  les  exemples  antérieurs  au 
Ve  siècle  :  qui  peut  plus,  peut  moins.  Les  Anglo-Saxons  ont  reçu 
oralement  le  nom  de  l'antique  Sabrina  ;  ils  en  ont  fait  Sexern, 
preuve  invincible  qu'à  cette  époque  s  était  prononcé.  Un  ou 
deux  siècles  plus  tard,  il  ne  l'était  plus  :  la  forme  galloise,  au 
IXe  siècle,  est  Habren,  aujourd'hui  Hafren.  Dans  les  inscrip- 
tions chrétiennes  de  Grande-Bretagne,  je  relève  Senomagli  et 
Senemagli,  inscriptions  du  vie  et  du  vne  siècle.  Il  n'y  a  pas 
d'hésitation  à  avoir  sur  la  valeur  de  s  initial  dans  Senomagli  : 
c'est  le  nom  qui  a  évolué  en  Henfael  (v.  Rhys,  Lectures  ou 
Welsh  Phonol.,  2  e  éd.).    . 

Dans  l'intérieur  du  mot,  s  ne  parait  pas  changé  en  h  avant 
le  ve  siècle.  Dans  les  inscriptions  sur  vases  faits  en  Bretagne 
d'après  Hûbner,  je  relève  Gatusualis (pour  Catusualis),  Inscript. 
Brit.  lat.  1336,476;  Valerius  Esunertus  1334,  61;  Isarninus 
ou  Ixarninus  ou  Isxarninus,  1270,  nom  bien  connu  porté  au 
Xe  siècle,  en  Armorique,  par  saint  Hoiernin,  aujourd'hui 
Hernin  ou  Herlin.  L'inscription  doit  être  de  la  fin  de  l'époque 
romaine  en  Bretagne. 

Dans  la  Notit.  Dignit.  Imp.,  je  citerai  Virosido,  aujourd'hui 
Werewic  on  Eden,  ou  Elleuborougb,  ou  OUI  Car  lis  le:  -s'nlo 
doit  probablement  être  rapproché  du  gallois  hedd,  paix  ;  Ga- 
brosenti,  dans  le  Cumberland  actuel,  nom  des  plus  transpa- 
rents (Je  chemin  aux  chèvres)  ;  en  gallois  actuel  ce  serait  Gafr- 
hynt  (Not.  Digu.  Imp.  Occid.,  XL,  50,  56).  Qu'on  n'invoque 
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pas  ici  la  tradition  écrite.  Au  commencement  du  VIe  siècle, 
nous  trouvons  en  Armorique  un  prêtre  breton  émigré  du 
nom  de  Catihernus=  Cat-isamius.  La  tradition  écrite  existait 
pour  ce  nom,  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  de  suivre  la  pronon- 
ciation (cf.  Isarninus  plus  haut).  Le  Treanta  de  Bède,  nom 
qui  reproduit  très  exactement  le  Trisanton  de  Ptolémée, 
montre  que  s  intervocalique  aurait  disparu  avant  l'arrivée  des 
Saxons. 

La  thèse  de  Zimmer  ne  me  paraît  donc  appuyée  sur  rien 
de  sérieux,  et  avoir  contre  elle  la  logique  et  les  faits. 

J.  Loth. 


MÉLANGES 


I. 

LA  VISION  DE  MAC  CONGLINNE  ET  L'HYMNE  DE 
CALLIMAQUE  A  DÊMÊTÊR. 

Le  récit  de  la  terrible  maladie  du  roi  Cathal  dans  la  Vision 
de  Mac  Conglinne  fait  penser  à  une  aventure  du  même  genre 
qui  arriva  au  malheureux  Eresichthon,  fils  de  Tnopas.  Calli- 
maque  raconte  qu'Eresichthon,  ayant  osé  porter  la  hache  dans 
un  bois  consacré  à  Dêmêtêr,  en  fut  puni  par  un  terrible  sup- 
plice. Il  fut  pris  d'une  faim  ardente;  rien  ne  pouvait  le  rassa- 
sier. Ses  parents  le  cachaient  à  tous  les  regards  et  donnaient 
mille  prétextes  pour  refuser  en  son  nom  les  invitations  à  dîner 
qu'il  recevait.  Si  on  invitait  à  une  noce  Triopas  et  Eresich- 
thon :  «  Triopas  ira,  »  répondait-on,  «  quant  à  Eresichton, 
il  a  été  poursuivi  dans  les  vallées  du  Pinde  par  un  sanglier,  et 
voilà  neuf  jours  qu'il  est  au  lit  ».  On  l'appelait  à  un  banquet  : 
«  Eresichton  est  à  l'étranger.  »  On  célébrait  un  mariage  :  «  Ere- 
sichton a  été  frappé  par  un  disque  »,  ou  «  il  est  tombé  de 
cheval  »,  ou  «  il  compte  ses  troupeaux  sur  TOthrys  ». 

Pendant  ce  temps,  au  fond  de  sa  maison,  tout  le  jour  à 
table,  Eresichthon  mangeait  et  mangeait  encore.  Son  estomac 
se  développait  horriblement  et  il  mangeait  toujours  de  plus  en 
plus.  Et  comme  dans  un  gouffre  de  la  mer,  les  aliments  s'en- 
gloutissaient sans  profit  ni  plaisir.  Peu  à  peu  il  dépérit,  et  il 
ne  lui  resta  plus  que  la  peau  et  les  os.  Tnopas  suppliait  en 
vain  Neptune  de  guérir  son  fils.  Bientôt  ses  richesses  s'épui- 
sèrent à  satisfaire  cette  faim  dévorante,  et  on  vit  Eresichthon 
Revue  Celtique,  XIV,  20 
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assis  dans  les  carrefours,  mendiant  des  bouchées  de  pain  et  des 
restes  de  mets. 

Cette  légende  a  été  rapportée  par  Callimaque  dans  l'Hymne 
à  Dêmêtêr,  vers  26-116.  Elle  présente  quelque  analogie  avec 
l'histoire  du  roi  Cathal  mac  Fingin.  Mais,  moins  heureux  que 
Cathal,  Eresichthon  ne  rencontra  point  sur  sa  route  un  Mac 
Conglinne. 

G.    DOTTIN. 
II. 

LE  DIALECTE  DE  L'ILE-AUX-MOINES. 

L'Ile-aux-Moines,  en  breton  I^enac'h  =  Inis  vcnac'h,  au 
ixe  siècle  Inis  manac(h)1,  est  située  dans  le  golfe  du  Morbihan. 
Le  breton  qu'on  y  parle  est  une  variété  du  haut-vannetais  des 
côtes.  Comme  tout  le  vannetais,  il  répond  à  //;  dur  ancien  par 
/;  ou  c'h.  Comme  le  haut-vannetais,  il  prononce  plus  fermées 
les  voyelles  déjà  fermées  :  guinir ,  vendredi  =-gnené'r,  du  bas- 
vannetais  ;frib,  fruits  =fréch;Doui,  Dieu,  =  doué;  stir,  étoiles 
=  stér;  huic'h,  six  =  huéc'h.  Il  diphthonge  également  c  bref 
accentué:  diec,  dix,  piemp,  cinq,  oferien,  messe,  etc.  Deux 
traits  le  séparent  du  reste  du  vannetais  : 

i°  Il  change  à  interne  intervocalique  ou  final  non  appuyé 
sur  consonne  en  un  son  intermédiaire  entre  r  et  /  et  qu'on 
peut  phonétiquement  qualifier  de  r  lingual  : 

soroum,  samedi  (j'écris  0,  quoique  le  son  soit  intermédiaire 
entre  a  et  0  :  c'est  une  sorte  de  0  long,  ouvert,  très  guttural)  ; 
tor,  père  =  tâd;  boere%ir}  sœur  =  hoereyd,  léonard  c'boare^ed; 
pihiar,  péché,  plur.  pihiareu  —  pihedcu,  léonard  pec'hejou  ; 
meu r,  pouce  =  meud  ;  barihianî,  baptême  =  léonard  badiçiant; 
eujenir,  bœufs  =  léon.  eujcnned  ;  seur,  vaches  =  léonard 
saoud ;  uèlir,  foyer  =  léonard  oaled;  tior,  langue  =  léonard 
îèod;  goahgiar,  veines  =  vann.  goahiad,  goèhiad  =  léonard 
goa^kd;  nariï)  (v  =  il  consonne)  aiguille,  bas-vannet.  nadoc, 


1  .   D'après  le  Cartuluire  de  Redon,  l'île  portait  un  autre  nom,  celui  de 
Crialeis. 
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haut-Corn.    (Faouët)   nadow,   léonard  nado^;  caroér,   chaise, 
bas-vannet.  cadoer,  léonard  c'ador. 

20  i  final  non  seulement  est  devenu  ei  comme  sur  toute  la 
côte  vannetaise  parlant  haut-vannetais,  c'est-à-dire  à  peu  près 
jusqu'au  Scorff,  mais  a  développé  après  lui  un  jod  susceptible 
de  se  changer  en  une  sorte  de  h  palatal,  très  iotacisé.  Ce  chan- 
gement n'a  pas  lieu,  si  je  ne  me  trompe,  quand  la  voyelle 
finale  î  est  suivie  d'un  mot  commençant  par  une  voyelle,  en 
composition  syntactique  :  iekj,  elle  ;  nehi ,  nous  ;  huéki,  vous, 
mais  huiy  a  ^0,  vous  êtes;  uikj,  œuf;  trikj,  trois.  Une  preuve 
que  c'est  bien  le  jod  développé  de  ei,  J  qui  produit  la  palatale, 
c'est  que  les  jod  étymologiques  subissent  le  même  traitement  : 
cr  gièu,  le  jeudi,  pour  er  yèu;  ur  gioh,  un  tas  =  ur  yoc'h;  ur 
giao,  un  joug  =  ur  yao;  legieu,  des  veaux,  ailleurs  leyèu  ; 
goahgiar,  veines  =  goayed.  Ce  son  se  rencontre  ailleurs,  mais 
moins  marqué. 

A  noter  encore  dans  ce  sous-dialecte  le  dégagement  d'un  a 
parasite  très  faible  dans  le  groupe  -orn  :  ccam,  coin  =  corn. 

Il  est  à  remarquer  que  l  long  final  proclitique  ne  subit 
point  la  diphtongaison  et  par  conséquent  ne  développe  pas  de 
jod  :  iék,  elle,  mais  ht  %pr,  son  père. 

Les  résultats  que  j'expose  ici  sont  le  fruit  d'une  conver- 
sation avec  une  vieille  bonne  de  l'Ile-aux-Moines.  Ils  concor- 
dent exactement  avec  ceux  qu'a  obtenus  M.  l'abbé  Buléon, 
professeur  au  petit  séminaire  de  Sainte-Anne-d'Aurav,  que 
j'avais  prié  de  se  livrer  à  une  contre-épreuve. 

J.  Loth. 

III. 

YJF,  OW  EN  GALLOIS. 

Dans  mon  étude  sur  les  Théories  nouvelles  concernant  les  ro- 
mans arthuriens,  j'ai  fait  remarquer  que  yw-,  oiv-  alternaient 
continuellement  en  gallois,  par  la  raison  que  y  non  accentué 
avait  un  son  analogue  à  celui  de  Ye  féminin  français,  son  qui 
se  colore  facilement  en  0  devant  w.  Il  serait  facile  de  formuler 
ce   phénomène  en   règle,    ainsi  :  y  devant  w  devient  0  ou  0 
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quand  il  perd  l'accent.  Portant  l'accent,  y  a  un  son  aigu  et 
fermé  entre  ù  et  /  :  byw,  clyw.  Griffith  Roberts  a  parfaitement 
observé  ce  fait  (Griffith  Roberts,  Welsh  Grammar,  p.  58, 
fac-similé  de  la  Revue  Celtique).  Il  observe  que  yw  se  change 
en  oiv,  quand  une  syllabe  vient  s'ajouter  au  mot,  et  cite  à 
l'appui  byw,  bowiawg  ;  rhyw,  rhoiviaivg  ;  clyw,  clowad. 

J.   LOTH. 

IV. 

EMPRUNTS  BRETONS  A  L'ANGLO-SAXON. 

Le  gallois  rhidyll,  corn,  ridar,  armor.  ridell,  a  le  sens  de 
gros  crible.  C'est  un  emprunt  certain  à  l'anglais  ou  plutôt  à 
l'anglo-saxon  hridder,  crible,  moy.  angl.  ridil,  anglais  riddle. 
Le  gallois  a  pu,  à  la  rigueur,  être  emprunté  à  riddle,  mais  il  ne 
saurait  en  être  de  même  du  comique  ridar,  ni  vraisembla- 
blement de  l'armoricain. 

Le  gallois  jjlach  a  exactement  le  même  sens  que  l'anglais 
flash,  sudden  blaze.  Dialectalement,  on  peut  supposer,  en 
anglo-saxon,  fiacs,  l'échange  entrera  et  se  y  étant  très  fréquent. 

Il  est  difficile  aussi  de  ne  pas  rapprocher  l'armoricain  flac'h, 
creux  de  la  main  (Grég.  de  Rostren.;  Le  Gonidec)  de  l'anglo- 
saxon  flasc  et  flax,  sorte  de  vase  ou  de  bouteille.  Il  est  vrai 
qu'on  n'est  pas  d'accord  sur  l'origine  du  mot  germanique,  que 
quelques-uns  font  venir  d'un  bas-latin  assez  énigmatique 
flasc  a. 

J.  LOTH. 


V. 

LADR  A  QUIBERON. 

En  citant  dans  mon  travail  sur  les  Mots  latins  'en  brit tonique 
les  formes  bretonnes  du  mot  compater,  j'ai  signalé  à  Quiberon, 
sur  le  témoignage  de  Cillart  de  Kerampoul  dans  son  Diction- 
naire, la  forme  compadre.  Comme  elle  me  paraissait  isolée,  j'ai 
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supposé  que  ce  pouvait  être  un  emprunt  espagnol  fait  par  les 
marins  si  entreprenants  de  la  presqu'île.  Or,  en  parcourant  un 
petit  livre  vannetais  imprimé  à  Vannes  en  1807  (Stationneu 
hur  salver  Jesuss-Crouistt  en  e  bassion  ...  lacaid  e  berhonec,  dré 
C.  V.  Cillart,  person  e  Guergamm),  je  relève  dans  l'avis  en 
français  la  forme  ladre,  voleur.  Après  avoir  averti  qu'il  rendait 
sa  version  bretonne  conforme  au  dialecte  des  environs  de 
Vannes,  l'auteur  ajoute  :  «  On  n'y  trouvera  donc  pas  cotoreu, 
qui,  sur  quelques  limitrophes  de  Quimper,  veut  dire  quatre 
temps,  ni  leuré,  qui  veut  dire  paresse,  ni  ladre  qui,  à  Quiberon, 
veut  dire  yoleur...  »  Il  semble  en  résulter  que  dans  une  zone  du 
vannetais,  tr  s'était  arrêté  à  dr  et  n'a  jamais  évolué  naturel- 
lement en  çr.  Les  formes  avec  dr  ont  été  peu  à  peu  évincées 
par  les  formes  en  aer,  èr  =  a%r,  des  dialectes  environnants. 
Elles  paraissent  aujourd'hui  avoir  disparu,  à  ce  qu'on  m'a  dit 
du  moins.  Je  me  propose  de  vérifier  ce  fait  par  moi-même. 
D'une  façon  générale,  tr  a  évolué  assez  tard  en.&r,  tj,  comme 
le  montrent  les  formes  figées  de  la  zone  qui  a  perdu  le  breton 
aux  xie-xme  siècles  :  saint  Brolade,  dans  l'évêché  de  Dol,  et 
saint  Brelade  (transformé  en  sainte  Brelade)  à  Jersey.  Brolade, 
Brelade,  remontant  à  Bran-iualatr  (voir  mon  travail  sur  les 
Litanies  des  saints  bretons  dans  la  Revue  Celtique).  Cillart  cite  en- 
core, parmi  les  formes  qu'il  n'emploie  pas,  la  forme  Diau  pour 
Dieu,  à  l'île  d'Arz,  dans  le  golfe  du  Morbihan. 

J.  Loth. 

VI. 

LES  MOTS  DRUIC,  NADER,  DANS  LE 
VOCABULAIRE  CORNIOUE. 

Le  vocabulaire  comique  du  British  Muséum  (Cotton.  Vesp. 
A.  XIV)  signalé  tout  d'abord  par  Lhwyd  (Arch.  Brit., 
p.  222),  a  été  inséré  dans  la  Grammatica  Celtica  (v.  aussi 
Pryce),  et  reproduit  avec  quelques  bonnes  notes  par  Norris 
{The  ancient  cornish  drainas,  II,  p.  3  1 1  et  suiv.).  Le  manuscrit 
est  du  xme  siècle  au  plus  tard.  Lhwyd  a  montré  que  ce  voca- 


J02  Mélanges. 

bulaire,  dans  son  ensemble,  est  comique.  Les  preuves  abon- 
dent. Mais  est-il  entièrement  comique  ?  N'y  a-t-il  pas  des 
mots  ou  des  gloses  galloises  ?  Il  suffit  de  l'avoir  parcouru 
d'un  bout  à  l'autre  et  de  connaître  même  légèrement  l'histoire 
du  comique  pour  voir  qu'il  y  a  autre  chose  que  du  comique 
pur.  Norris  lui-même,  au  mot  bruit,  varius,  fait  cette  remar- 
que :  a  more  récent  hand  has  added  the  welsh  word  (britb) 
hère,  as  in  several  other  cases.  On  peut  se  demander  si  druic, 
ou  mieux  àraic,  comme  le  propose  la  Gr.  ce! t.,  n'est  pas  une 
glose  galloise  postérieure.  En  tout  cas,  quand  même  il  serait 
de  la  même  époque  que  la  masse  du  vocabulaire,  il  n'y  a  pas 
le  moindre  doute  que  àraic  ne  soit  étranger  au  comique,  et 
cela  pour  deux  raisons.  La  première,  c'est  que  ô  long  final  latin 
ou  vieux  celtique  ne  produit  pas  infection  vocalique  en  cor- 
nique  et  en  breton-armoricain.  Zimmer,  dans  le  compte  rendu 
qu'il  a  donné  de  mon  travail  sur  les  Mots  latins  en  brittonique, 
s'inscrit  en  faux  contre  cette  loi,  en  alléguant  àraic.  Mais  les 
exemples  que  j'ai  cités  à  l'appui  de  ma  règle  sont  irrécusables. 
Latrô  a  donné  en  gallois  lleiàr,  en  vieil-arm.  loir,  puis  laxr, 
laer,  en  comique  laàer.  Neiàr,  serpent,  en  gallois,  a  pour  cor- 
respondant en  breton-moyen  (n)a^r,  (n)aer,  et  en  comique 
naàer,  mornader.  Neiàr,  naàer  est  indigène.  Il  a  été  rapproché 
de  natrix,  dans  le  Gr.  Celt.,  ce  qui  n'est  pas  exact  de  tout 
point.  Le  vannetais  aeron,  airon  (Dictionnaire  de  l'Armerye 
au  mot  couleuvre)  montre  la  même  formation  que  lairon, 
layon,  *  latron,  et  suppose  *  natrônes,  de  même  que  *latron  = 
latrôn-es.  De  même,  si  lleiàr,  laàer  remontent  à  latrô,  neiàr, 
naàer  supposent  natrô.  J'ai  déjà  signalé  ces  formes  dans  une 
remarque  sur  la  rivière  Nauruni,  de  Y  Anonyme  àc  Ravenue, 
que  j'ai  corrigé  en  Natrum,  correction  qui  paraît  assurée  par 
le  nom  actuel  de  cette  rivière,  Naàer  {Mémoires  àe  la  Soc.  de 
Ling.  de  Paris,  1886,  p.  158).  Il  résulte  des  formes  naàer, 
laàer,  qu'en  comique  comme  en  armoricain  ô  long  final  dans 
des  conditions  faciles  à  déterminer  pour  les  emprunts  latins 
mais  plus  difficiles  à  préciser,  je  le  reconnais,  pour  les  mots 
indigènes,  n'est  pas  arrivé  à  î  comme  en  gallois.  Dès  lors,  en 
quoi  cette  loi  propre  de  la  non-infection  par  0  final  en  cor- 
nique  et  en  armoricain  est-elle  une  restriction  à  celle  que  j'ai 
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posée  dans  le  même  travail,  à  savoir  que  i  long  final  causait 
infection  dans  les  trois  langues  brittoniques,  quelle  que  fût  sa 
provenance  ?  Une   seconde  preuve  que  draic  n'est  pas  cor- 
nique,  c'est  qu'il  présente  l'infection  par  diphtongaison,  tota- 
lement inconnue  en  comique,  comme  la  Gr.  Celt.  2  en  fait  la 
remarque,  p.  83  :  ab  epentbesi  ei  abhorret  cornica  dialectus,  quae 
cambricis  meirch,  deveit  opposuit  mergh,  deves.   Cette  preuve 
dispenserait  au  besoin  de  l'autre.  Il  y  a  d'ailleurs  d'autres  traces 
d'insertions  ou  d'influences  galloises  dans  le  Vocabulaire  cor- 
nique.    La    forme  braud,   à    côté   de   broder,  est  galloise.  Le 
sing.  pour  le  mot  frère  a  toujours  eu  r  final  en  comique;  la 
forme  la  plus  récemment  constatée  était  bredar  (Lhwyd,  Ar- 
cbaeol.).  Peis  (=  pèxa)  est  également  gallois.  La  forme  cor- 
nique  vraie  paraît  être  peu  s  dans   le  peus  giuec,   tunique  de 
femme,  du  Vocabulaire.  L'm  de  peus  n'a  pas  la  valeur  de   u 
gallois,    et  peus    ne  saurait   être  assimilé   à  peis,   comme  le 
prouve   la  forme  comique  moyenne  pows  :  cf.  saivs,  gallois 
sais  =  saxo.  La  forme  maur,  magnus,  se  dénonce  comme  gal- 
loise à  côté  de  muer  dans  cloch  muer,  campana;  le  son  0  est 
assuré  par  toute  l'histoire  du  comique.  A  côté  de  bleit,  lupus, 
on  trouve  la  glose  lynx  commentée  par  les  mots  commise  bleit 
hahchi,  mélange  de  loup   et  de  chien  ;  hahchi  montre   l'aspi- 
ration de  la  ténue  initiale  sous  influence  de  bac,  phénomène 
comme  la  Gr.  Celt.2,  p.  722,  le  fait  remarquer,  propre  au  gal- 
lois et  inconnu  au  comique  et  à  l'armoricain.  Jusqu'à  la  fin, 
le   comique  a   ignoré  cette  loi  :  ha  po,  et  lorsque,   gallois  a 
phan  ;  ha  gen^,   et    avec,   gallois  a  eban  (Lhwyd,  Archaeol., 
p.  25  1).  Les  finales  en  -au-  =  à  celtique  trahissent  également 
dans  le  vocabulaire  une  main  galloise.  Aucun  des  noms   de 
lieu  du  Domesday  book  pour  le  Cornwall  ne  présente   ce  son  : 
on  a  partout  0  ou  e.  On  voit  que  le  nader  comique  a  assez 
mal  inspiré  Zimmer.    C'est  la  critique  la  plus  sérieuse  qu'il 
m'ait  flûte.  On  peut  juger  par  là  de  la  valeur  de  son  jugement. 
Je  ne  l'aurais  même  pas  relevée,  si  mon  attention  n'avait  été 
appelée  de  nouveau  ainsi  sur  les  influences  galloises  dans  le 
vocabulaire.  Je  pourrais  en  conclure   que  la  compétence  de 
Zimmer  est  des  plus  restreinte  en    brittonique,  si  j'usais  des 
procédés  d'une  certaine  critique,  mais  ce  serait  in  uste  :  sur  ce 
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terrain  même,  encore  glissant,  il  a  fait   quelques  heureuses 
trouvailles,  et  je  l'ai  lu  souvent  avec  profit. 

J.  Loth. 
VIII. 

LE  NOM  GAULOIS  COMPRINNVS. 

'  Dans  un  numéro  récent  du  Bulletin  archéologique  du  Comité 
(année  1892,  n°  3),  je  remarque  la  communication  suivante, 
p.  lxxxvii  : 

«  M.  Cagnat  donne  lecture  du  rapport  suivant: 

M.  Dissard,  conservateur  des  Musées  de  Lyon,  adresse  la 
copie  de  deux  inscriptions.  La  seconde  se  lit  sur  un  fragment 
de  bronze  recueilli  aux  environs  de  Clermont-Ferrand.  Elle 
porte  :  COMPRINNFS  en  lettres  de  0.015  assez  profon- 
dément gravées.  M.  Dissard  appelle  l'attention  sur  ce  nom 
probablement  gaulois.  » 

Ce  cognomen  gaulois  a  dû  donner  naissance  à  un  gen- 
tilice  et  il  y  en  a  deux  témoins  assurés  dans  la  topographie 
actuelle. 

i°  Compreignac,  canton  de  Nantiat  (Haute-Vienne),  dont 
le  nom  figure  sur  une  monnaie  mérovingienne  sous  la  forme 
CONPRINIACO. 

2°  Comprégnac ,  canton  de  Millau  (Aveyron). 

Il  y  a  aussi  près  de  La  Teste-de-Buch  (Gironde),  une  loca- 
lité de  Compriau,  qui  semble  supposer  un  gentilice  Comprius, 
peut-être  même  Comprinius  (avec  un  n  simple  qui  disparaît 
entre  deux  voyelles  en  gascon). 

Antoine  Thomas. 
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Cet  ouvrage,  dédié  à  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  avait 
d'abord  paru  par  fragments  dans  les  Annales  de  Bretagne  ;  voir 
Revue  Celtique,  XII,  480,  481;  XIII,  291,  292.  Il  est  divisé 
en  deux  parties.  La  première  comprend  :  une  préface  don- 
nant surtout  des  indications  bibliographiques  (p.  1-8);  une 
introduction  où  l'auteur  étudie  «  la  romanisation  de  l'ile 
de  Bretagne  et  ses  conséquences  »  (p.  9-59),  puis  trois  cha- 
pitres sur  l'état  comparatif  du  latin  et  du  brittonique  à 
l'époque  des  emprunts  latins,  le  vocalisme  et  le  consonnan- 
tisme  de  ces  emprunts  (p.  61-128).  La  seconde  partie  se  com- 
pose d'un  vocabulaire  des  mots  brittoniques  empruntés  au 
latin  ou  dont  l'origine  latine  est  discutée  (p.  129-218),  suivi 
d'un  appendice  sur  la  flexion  et  la  dérivation  des  emprunts 
latins,  de  diverses  additions  et  d'index. 

Je  ne  suivrai  pas  l'auteur  sur  tous  les  domaines  où  ont 
porté  ses  multiples  et  délicates  investigations  ;  je  me  conten- 
terai de  discuter  ici  quelques  détails  relatifs  à  la  phonétique  et 
à  l'étymologie  du  breton  armoricain  (cf.  Revue  morbihannaisc, 
II,  244-248  et  III,  21-23,  ou  j'ai  parlé  de  ce  livre  au  point  de 
vue  du  dialecte  vannetais). 

P.  45.  «Le  terme  pour  malédiction,  imprécation,  est  encore 
en  armoricain  sul-bedenn,  mot  à  mot  prière  au  soleil,  invocation 
au  soleil.  Les  dictionnaires  le  donnent  sans  expliquer  sa  com- 


$o6  Bibliographie. 

position  ».  Cette  dernière  assertion  est  inexacte,  car  on  lit 
dans  le  dictionnaire  de  D.  Le  Pelletier  :  «  Ma  pensée  est  que 
Sulpeden  est  Invocation  du  Soleil,  telle  que  les  paysans  la  fai- 
soient,  en  le  reconnoissant  pour  un  Dieu  ».  D'ailleurs  l'éty- 
mologie  ne  me  paraît  pas  juste.  Sulbédi,  faire  des  imprécations, 
maudire,  Le  Gonidec,  doit  être  identique  au^trécorois  *%pul- 
bidiù,  dont  le  participe  se  lit,  Gwerçiou  Brei^-I^el,  I,  312  : 

Pedet  eo  ann  holl  da  vonct, 
Marc'haridik  'zo  \oubpedet. 

M.  Luzel  a  traduit  : 

«  Tout  le  monde  est  prié  d'y  aller, 

La  petite  Marguerite  a  été  priée  en  dessous  »  ; 

mais  le  contexte  indique  plutôt  le  sens  de  «  priée  spécialement, 
plus  instamment  que  les  autres  »  ;  cf.  les  vers  qu'on  trouve 
un  peu  à  la  suite  : 

«  Votre  sœur  Marie  n'ira  pas  à  l'écobue, 

C'est  vous  qui  êtes  priée,  et  il  vous  faut  y  aller  ». 

Le  zélé  collecteur  de  chants  bretons  entendait  sans  doute  le 
mot  pour  la  première  fois,  c'est  pourquoi  il  l'a  souligné.  Je 
soupçonne  qu'il  avait  écrit  ~oulpedet,  et  que  ^oubpedet  est  une 
mauvaise  lecture  qui  a  influé  sur  sa  traduction,  parce  qu'il  a 
rattaché  ~oub-  au  latin  sub,  au  lieu  de  penser  au  français  sur. 
Cf.  mon  Glossaire  moyen-breton,  au  mot  souffisant. 

P.  94,  cf.  191.  Le  vieux  breton  or  ion,  bord,  breton  moyen 
euryen  (tréc.  eryen,  cillen,  van.  errion,  cf.  Rev.  Celt.,  VIII,  508) 
est  rapporté  à  un  vieux  celtique  *  ara  =  *  ôra  indo-européen. 
«  Pour  que  le  mot  brittonique  fût  un  emprunt  latin,  il  fau- 
drait supposer  qu'il  est  d'origine  savante,  ce  qui  est  invraisem- 
blable pour  un  terme  de  cette  nature,  commun  aux  trois 
groupes  ».  On  peut  objecter  que  le  type  indo-européen  du 
latin  ôra  parait  avoir  été  *ôsd,  cf.  le  grec  wa  (Fick,  Vergîei- 
cbendes  Wôrterbuch  der  Indogermanischen  Sprachcn,  4e  éd.,  1890, 
I,  373  ;  Kretschmer,  Zeitschrift  de  Kuhn,  XXXI,  452). 

P.  100.  «  L'armoricain  présente  c  (pour  e  bref  infecté  par  / 
ou  /  final),  excepté  dans  le  cas  où  e  est  suivi  du  groupe  -ndj-  ». 
«  En  vieux  gallois,  a  en  monosyllabe,  infecté  par  /,  j,  final, 
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donne  eu..;  en  armoricain  partout  e  :  ...reib-io,  enlever,  arm. 
rébus  (d'emblée,  impétueusement)  empruntés  à  rapio  ...  ».  Lï  se 
montre  aussi  en  breton  :  rébus  a  une  variante  ribus,  voir  Gloss. 
moy.-bret.;  j'ai  cité  encore,  ibid.,  s.  v.  conte!,  la  forme  cantill 
dans  ce  vers  du  Doctrinal  ar  Christcnien,  Morlaix,  1628,  p.  152  : 
Que  lem  ha  cantill  eo  é  oriller  «  son  oreiller  (de  Jésus  sur  la 
croix)  est  aussi  aigu  que  des  couteaux  »,  et  s.  v.  porchel  le  mot 
perchil,  pourceaux,  du  Nomenclator,  Quimper,  1633,  p.  59. 
La  Giammaire  du  P.  Grégoire,  Rennes,  1738,  porte  qestyl 
châteaux,  p.  47.  Le  vannetais  a  meistr,  mistr,  maîtres,  de  ma- 
gistri,  cf.  Rev.  Celt.,  VII,  101  ;  IX,  378  (où  il  faut  lire 
meisstre,  misstre,  l'A.  ;  on  trouve  er  veistr',  ervistr'  dans  le  dic- 
tionnaire tus.  de  Chalons,  mistr  dans  les  Guer^enneu  de  Guil- 
lome,  p.  30,  Livr  el  labourer ,  78,  etc.). 

Cf.  les  mots  d'origine  celtique  gueuing,  guefin,  maréchaux, 
forgerons  (dans  le  Nomenclator,  =  gall.  gofaint);  crechin, 
peaux,  creguin,  coquilles,  ibid.,  gueluin,  passereaux  (Gloss.,  v. 
goff,  crochen,  croguen,  goluann) ;  quelin  (rime  en  in),  plur.  de 
colen,  faon,  Dict.  étym.  Le  pluriel  de  cordenn,  corde,  dont  la 
terminaison  est  celtique,  est  en  moy.  bret.  querdenn,  querden 
et  querdeynn;  la  forme  querdinn  se  trouve,  Nom.,  213  (qerdin, 
Gr.,  etc.).  De  même  hordenn,'  paquet,  fait  au  pluriel  en  Tré- 
guier  herden,  herdinn  et  herdign,  selon  M.  Moal,  Supplément  ... 
au  dict.  ...  de  Troude,  Landerneau,  1890;  brochen,  brin  de 
bois,  fait  brécbin,  Le  Gonidec,  brechin,  Troude  ;  ci.  ar  brcchin, 
Fei~ba  Brei^  du  29  nov.  1873,  p.  346. 

On  peut  ajouter  kei~,  misérables,  chers,  van.  keib  (plur.  et 
singulier),  van.  gùiss,  vassal  (primitivement  pluriel)  =  captl, 
vassï ;  cf.  ein,  agneaux,  et  même  ei~,  huit,  à&*ognl,  *octï,  voir 
Gloss.,  v.  degre^,  goas ;  bret.  moy.  et  mod.  treit,  pieds,  meiu, 
pierres,  drein,  épines;  vann.  guivre,  chèvres,  chivre  «  chevrettes 
(petit  poisson)  »,  plur.  de  chévrcenn,  l'A.,  et  quelques  formes 
propres  à  des  variétés  dialectales,  comme  divit,  des  brebis,  à 
Sarzeau,  Rev.  Celt.,  III,  58;  IV,  23.5  ;  jtfr,  poules,  en  petit 
Tréguier. 

La  Grammatica  Celtica,  2e  éd.,  avait  cité,  p.  284,  trois  plu- 
riels bretons  caractérisés  par  /interne:  meiu,  treit  et  kregin. 
M.  Stokes  en  a  signalé  quatre  en  vieux  breton,  The  breton  glos- 
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ses  ai  Orléans,  p.  v;  ce  sont  ^  meir,  préposés,  cerpit,  chars, 
meic,  gages,  cautions,  et  commin,  annales. 

Il  y  en  avait  sans  doute  d'autres  encore.  Ainsi  le  cornouail- 
lais  mirched,  chevaux,  cité  par  M.  de  la  Villemarqué,  Dict. 
bret.-fr.  de  Le  Gonidec,  doit  provenir  d'un  mélange  de 
*  mirc'h  =  gall.  meirc'h,  comique  mergh,  avec  un  pluriel  diffé- 
rent, van.  marhétt,  l'A.,  à  Sarzeau  mârhiett,  Rev.  Celt.,  III,  58; 
cf.  le  van.  misired,  maîtres,  admis  par  M.  Loth,  Rev.  Celt., 
VII,  326,  et  le  gallois  geifr  et  gafrod,  d'où  geifrod,  chèvres. 
De  même  le  gallois  a  donné  à  cerbyd,  correspondant  phoné- 
tique du  v.  bret.  cerpit,  un  synonyme  cerbydau;  cf.  saint  et 
seintiau,  saints,  bret.  moy.  treit  et  treitou,  pieds,  et  le  rapport 
du  v.  bret.  meic(h)  au  gall.  meichiau. 

Par  suite  de  ce  cumul  d'indices,  les  pluriels  les  plus  simples 
ont  été  exposés  à  être  pris  pour  des  singuliers,  ce  qui  est 
arrivé  au  gall.  cerbyd,  et  à  d'autres  cités  par  M.  Schuchardt 
dans  sa  savante  recension  du  livre  de  M.  Loth,  Literaturblatt 
fur germanische  und  romanische  Philologie,  troisième  numéro  de 
1893.  Le  Dict.  de  l'A.  donne  quiff  et  quiff,  souche,  plur. 
qnéveu  et  quiveu;  quiff  semble  un  ancien  pluriel,  =  lat.  cippi. 

P.  131.  L'auteur  étudie  le  nom  breton  de  l'alouette  ;  il  croit 
que  les  formes  en  e^,  é  (moy.  bret.  ebuede~,  huede^,  van.  huidé, 
Dictionnaire  de  l'A.)  ont  un  autre  suffixe  que  celles  en  er 
(van.  huidér,  l'A.).  J'ai  essayé  d'établir  le  contraire,  Rev. 
Celt.,  V,  127  ;  VI,  388-390.  Aux  exemples  donnés  du  chan- 
gement de  %  en  r>  on  Peut  ajouter  derguener,  vendredi,  Nom. 
225,  226,  de  derguener1,  biruiquen,  jamais,  Doctrinal,  34, 
birviquen,  40,  toujours,  à  jamais,  124,  140,  161,  162,  164, 
172,  de  biruiquen;  ce  qui  prouve  que  le  fait  se  produisait 
dans  les  premières  années  du  xvne  siècle  (cf.  aussi  Gloss. 
moy.  br.,  v.  queusuex).  C'est  par  erreur  que  mon  Dictionnaire 
étymologique  du  breton  moyen  indique  deruc^,  journée,  comme 
employé  dans  les  Poèmes  bretons  recueillis  par  M.  de  la  Ville- 
'  marqué:  le  texte  porte  de%ue%  (strophe  183). 

L'alternance  analogique  de  -e%  et  -er  se  trouve  peut-être  en 

1.  M.  Loth  semble  donner  dirgwener  comme  moy.  bret.,  p.  175,  mais 
«  moy.  »  est  une  faute  d'impression  pour  «  mod(erne)  ». 


Bibliographie.    .  509 

moyen  breton,  mais  seulement  pour  des  mots  empruntés  : 
couricher,  voile,  mouchoir,  =  coufforcher,  couffuerche^,  cou- 
vrechef  (cf.  l'anglais  band-kerchief).  Couffuerche^  répond  au  plu- 
riel couvrechefs,  comme  grye%,  énorme,  grief,  Grég.,  au  v.  fr. 
griefs.  L'analogie  a  pu  partir  de  mots  bretons  en  e(  pour  -ers, 
comme  moy.  bret.  verge^,  bergie^,  verger,  qui  avaient  très  légi- 
timement des  variantes  en  er,  par  exemple  table^  «  tablier  à 
jouer  aux  tables  »,  Catholicon,  =  tabliers,  à  côté  de  tablier  da 
hoariff  «  tablier  à  jouer  »,  Nom.  194,  van.  tabler,  bureau,  etc.; 
voir  Gloss.  moy.  bret.,  v.  toupyer.  Ct.  le  rapport  de  grye%  au 
moy.  bret.  gref  =  fr.  grief.  D'ailleurs  Littré  a  cité  queuvre- 
chiers,  couvrechefs,  en  français  du  xme  siècle. 

Le  bret.  moy.  chaucer,  chaussée,  mod.  chauc^er,  Gr.,  van. 
jauchér,  m.,  pi.  ieu,  l'A.,  et  le  van.  paouérr,  m.,  pi.  ieu,  pavé, 
l'A.,  paraissent  être  au  fr.  chaussée  et  pavé  (bret.  pave^,  pi. 
you,  van.  pave,  Gr.)  comme  taupinée  à  taupinière  (cf.  v.  fr. 
pavée) . 

P.  132.  «  Si  aner  reproduit  exactement  la  prononciation,  il 
est  impossible  de  le  tirer  à'angarium  ou  plutôt  d'angaria...  : 
angâria  eût  donné  soit  aier,  aer,  ear...,  soit  aguer  ».  Je  ne 
vois  aucune  raison  de  suspecter  la  forme  aner,  corvée,  qui  se 
trouve  dans  le  Catholicon  et  chez  Maunoir,  Grégoire  de  Ros- 
trenen,  D.  Le  Pelletier  (avec  variante  aneur),  Le  Gonidec,  etc. 
Quant  à  l'étymologie  de  aner  par  angaria,  je  voudrais,  avant 
de  la  rejeter,  être  sûr  que  la  forme  phonétique  *  agner  n'a  pas 
pu  donner  lieu  à  aner. 

Or  le  changement  de  gn  en  n  se  montre,  en  breton  moyen, 
dans  Anes,  Agnès  ;  manificancc,  magnificence,  cf.  moderne 
manivic,  bien  (magnifiquement),  Grég.;  din,  digne  (van.  din 
et  dign,  Grég.);  en  bret.  moderne,  dans  dinite,  dignité,  dini- 
tér,  dignitaire,  Grég.,  etc.  On  trouve  en  breton  moyen  sin, 
signe,  pluriel  sinon  et  signou  ;  sinifi  et  signifi,  il  signifie;  yna- 
rant  et  ignorant,  ignorant  (cf.  mod.  innorant,  id.,  innoranç-, 
ignorance,  Grég.);  en  bret.  mod.  cyn,  van.  cygn,  cygne, 
Grég.,  etc.  Les  rimes  du  breton  moyen  montrent  que  ce  ne 
sont  pas  là  des  variations  purement  graphiques. 

On  peut,  il  est  vrai,  attribuer  dans  ces  mots  le  son  n  pour 
gn  a  des  variantes  de  la  prononciation  française,  puisqu'on  dit 
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sinet  pour  signet,  dessiner  =  désigner,  etc.  Mais  je  crois  que  le 
même  changement  se  trouve  en  breton  dans  des  cas  où  l'in- 
fluence française  ne  saurait  être  directement  en  jeu. 

Ainsi  le  cornouaillais  puno,  pelotonner  du  fil,  et  tourbil- 
lonner, en  parlant  du  vent,  que  M.  Loth  cite,  p.  200,  231, 
et  qu'il  rapporte  avec  doute  au  lat.  pôno,  disposer,  arran- 
ger, me  semble  répondre,  au  contraire,  au  gall.  pyngu, 
se  grouper,  pzung,  groupe,  assemblage;  cf.  le  composé  bret. 
daspuign,  amasser,  Grég.,  daspugn,  amas,  amasser,  Gon.  ; 
voir  Gloss.  moy.  bret.,  v.  penguen.  Le  van.  punein  est  emplové 
pour  «  ourdir  »  (un  complot),  l'A.,  v.  mission;  cf.  er  hui- 
nien,  punet  en  dro  d'er  gué  brasan  «  la  vigne,  enroulée  autour 
des  grands  arbres  »,  Livr  el  labourer,  10.  Dans  d'autres  pas- 
sages, il  veut  dire  «  tournoyer,  tourbillonner  »,  en  parlant 
d'une  bande  de  corbeaux,  36,  de  petits  papillons,  172,  des 
abeilles,  42,  15e,  158,  188,  d'un  cheval  qui  tourne  dans  un 
manège,  122,  des  nuages,  44,  46,  196,  du  vent,  212,  214; 
activement  :  ind  e  bunehé  bean,  ils  balaieraient  (emporteraient), 
212,  c'est  le  quippe  ferant  rapidi  secum  verrantque  per  auras  de 
l'Enéide,  I,  59. 

Il  se  fait  aussi  en  gallois  des  échanges  entre  ng  et  ;/;  cf. 
Rev.  Celt.,  X,  ni,  112,  329. 

P.  138.  A  propos  de  mon  étymologie  du  breton  moven 
benhuec,  outil,  instrument,  par  le  latin  beneficium,  M.  Loth  dit: 
«  L'évolution  de/  en  v,  bu-,  s'explique  facilement  en  van- 
netais  et  dans  d'autres  parties  de  la  Bretagne,  mais  on  s'atten- 
dait à  trouver  quelque  part  une  forme  de  ce  mot  avec  f.  »  A 
la  p.  128,  il  avait  pourtant  admis  sans  difficulté  l'assimilation 
du  vannetais  benhuec  au  lat.  beneficium,  et  remarqué  que 
«  entre  deux  voyelles,  /descend  sporadiquement  à  v  ».  Cette 
prononciation  a  été  signalée  dans  le  trécorois  diviet,  épuisé  (de 
deficerè)  qui  parait  remonter  au  xme  siècle,  Rev.  Celt.,  IX, 
372,  373.  Elle  s'est  généralisée,  même  en  Léon,  dans  kivicba, 
hivija,  tanner,  hivij,  tan,  et  c'est  peut-être  pour  cette  raison 
que  M.  Loth  n'a  pas  reconnu  ce  correspondant  armoricain  du 
gall.  cxffaith  =  confectio,  p.  156;  la  forme  phonétique  avec/ 
qu'  «  on  s'attendait  à  trouver  quelque  part  »,  se  lit  en  effet 
dans  le  Nomenclator  :  h\r  ...  quiffiget  «  cuir  accoustré  »  ;  voir 
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Gloss.  moy.  br.,  s.  v.  qivigea  (lisez  qivygea,  Grég.).  Inverse- 
ment, le  vannetais  a  conservé  Vf  dans  a  yffcah-cair ,  tout  à 
fait,  entièrement,  sans  réserve,  Cboœs  a  ganiienneu,  Vannes, 
1835,  p.  117,  121,  130,  137,  a  %iffeah-caër,  Guer~enneu  eid 
escopty  Guénèd,  1857,  p.  91,  93,  =  moy.  bret.  difft\,  diffeth, 
sauvage,  inculte,  Chrestom.,  202,  gall.  diffeitb,  désert,  solitude, 
comique  dyveyth,  cf.  Gloss.  moy.  br.,  v.  a  ^ijfeah-caer.  M.  Loth 
tire  ce  mot  moyen  breton,  gall.  et  comique  du  1.  defectus, 
p.  160;  peut-être  Vf  l'a-t-il  empêché  d'adopter  mon  expli- 
cation des  formes  vannetaises.  Maison  trouve  en  moyen  breton 
/pour  v  dans  liffycr,  épieu  (de  fer),  du  fr.  levier. 

Ce  n'est  pas  seulement  entre  deux  voyelles  que  Vf  peut 
descendre  à  v  ;  il  y  a  un  cinquième  composé  àefacio  où  ce  v 
a  fini  par  évincer  si  complètement  Vf  qu'on  ne  le  trouve  plus 
nulle  part  :  le  bret.  moy.  perfe^,  parfait,  parfet,  attentif,  rime 
en  e\,  Sainte  Barbe,  95,  de  perfectus,  est  devenu  en  léon. 
perve^,  vigilant,  avare,  vann.  pêrvéh,  perhuéh,  Gloss.  moy.  bret., 
v.  perfe^;  cf.  Loth,  p.  195.  Dans  ces  exemples,  c'est  une  pro- 
nonciation plus  spécialement  trécoroise  qui  contamine  la  pho- 
nétique léonaise  ;  pourquoi  le  même  fait  ne  se  serait-il  pas 
passé  pour  le  léon.  benvek  ? 

Quant  au  moyen  breton  benbucc,  qui  semble  pencher  non 
vers  le  trécorois,  mais  vers  le  vannetais,  il  n'a  guère  d'ana- 
logues en  moyen  breton.  On  peut  songer  pourtant  au  mot 
arbucst,  arbvcst,  regarder  avec  attention  (une  fois  on  lit  ar- 
cbit(slet),  qui,  à  partir  du  xvne  siècle,  est  écrit  aruest,  arvest, 
arvesti  ;  cf.  v.  \ù.  fiad,  en  présence  de,  mod.  airfeadh,  au  mi- 
lieu de  ? 

Il  faut  ajouter  que  M.  Loth  explique,  p.  160,  l'armoricain 
dius,  choisir  (moy.  bret.  dius,  diusaff)  comme  «  une  pure  va- 
riante de  divis  »,  du  lat.  diviso,  bien  qu'il  ne  cite  de  cette  pro- 
nonciation qu'un  exemple  vannetais,  diusc  pour  diwisc,  dé- 
shabillé. 

Je  ne  connais  aucun  autre  phénomène  identique  en  moyen 
breton  ;  seulement  la  contraction  de  dioueret,  perdre,  être  privé 
de,  en  diouuret  (Catbolicon  ms.,  mot  donné  sans  traduction, 
à  son  ordre  alphabétique)  =  dioùret,  Trubardere^  fusas,  316, 
petit  Tréguier  diouret  (cf.  Gloss.  moy.  br.,  v.  dioueret,  euver). 


3 1 2  Bibliographie. 

est  presque  aussi  isolée  (on  peut  comparer  goelet  et  goulet, 
fond),  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'être  un  fait. 

Mais  M.  Loth  me  semble  avoir  imparfaitement  réfuté  l'an- 
cienne assimilation  de  dius,  choisir,  avec  le  v.  irl.  togu,  je 
choisis,  en  disant  que  la  phonétique  bretonne  exigerait  un  ou. 
Car  Y  ou  alterne  parfois  avec  u  et  eu  en  moy.  bret.,  après  un  i: 
daoust,  dius,  à  savoir,  malgré,  etc.,  au  xvne  s.  dioust,  diust, 
cf.  Rcv.  Ceît.,  XI,  363  ;  diouch,  diou^  et  dyeuch  (Chrestom., 
202),  tréc.  du%j  de.  Cf.  les  variantes  de  Vu  =  gall.  w,  diu, 
dieu,  diou,  deux,  f.  ;  hi^iu,  hi^yeu,  hyzjou,  aujourd'hui  (Dict. 
ctym.) ;  liu,  lieu,  Uou,  couleur  (Dict.  étym.  et  Gloss.). 

P.  151.  L'équivalent  breton  du  gall.  cafn,  auge  «  est  caoun 
qui  a  le  même  sens  ».  Je  crois  plutôt  que  caoun  est  une  va- 
riante de  caon,  pluriel  caônyou,  gouttière,  Grég.,  =  gall. 
cawn,  roseaux,  de  * câna  pour  canna. 

P.  152.  M.  Loth  voit  dans  le  bret.  conicl  et  connifl,  lapin, 
un  descendant  de  cuniclus.  «  Ce  mot  a  été  probablement  in- 
fluencé par  le  français  connil  :  fl  dans  connifl  représente  peut- 
être  la  spirante  g  (conigl)  qui  a  existé  avant  la  réduction  du 
groupe £/  à  il».  J'ai  supposé,  Gloss.  moy.  br.,  v.  conniffl,  que 
cette  dernière  forme  représente  * cunïbulus \  Cette  explication 
me  semble  encore  la  plus  vraisemblable. 

Il  y  a  un  échange  inverse  des  deux  suffixes,  dans  *  fundicu- 
lum,  bret.  founill,  entonnoir,  pour  fundibulum,  etc.  ;  cf.  *sco- 
clus,  écueil,  pour  scopulus,  *  manuc'lum,  faisceau,  v.  fr.  ma- 
noil,  ital.  manocchio,  roumain  marïinchiu  (=  *  manunclum ; 
voir  la  remarque  sur  la  p.  167),  pour  manipulus,  manuplus, 
ital.  manipolo. 

Malgré  l'importance  considérable  acquise  par  les  suffixes 
diminutifs  en  -culus,  -cula,  ils  ont  été  quelquefois  supplantés 
aussi  par  -pulus,  -pula  :  ital.  casipola,  casupola,  mauvaise  petite 
maison;  cf.  moy.  bret.  tricheboul,  pompes,  séductions  (des 
démons). 

P.  152.  «  Il  a  existé  en  français  un  mot  corbel. avec  le  sens 
d'arçon,  comme  le  prouve  l'emprunt  armoricain  corbell, 
arçon  ».  Je  crois  que  nous  avons  encore  ici  une  substitution 
de  terminaisons  et  que  corbell  répond  au  fr.  courbet  de  bât, 
parce  qu'en  gallo  ou  haut  breton  le  suffixe  français  -eau  se  pro- 
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nonce  -c,  cf.  Rev.  Celt.,  VI,  392;  bret.  morse,  morce,  pas  du 
tout  =  h.  br.  morcè,  morceau,  Rev.  Celt.,  VIII,  526,  XIII,  3  5  3  ; 
van.  chourgeœll  =  v.  fr.  sourjet,  surjet,  Gloss.  moy.  bret.,  v. 
souffîsant.  Cette  confusion  est  manifeste  dans  les  pluriels  gallos 
comme giliaux,  des  gilets,  bien  que  le  singulier  soit gilcte,  L.  De- 
combe,  Chansons  populaires...  d'Ille-et-V Haine,  1884,  p.  389. 
C'est  l'inverse  de  ce  qui  arrive  en  béarnais  et  en  gascon,  où 
-ellus  a  produit  -et,  dès  le  xme  siècle  (Romania,  III,  316). 

Un  échange  de  suffixes  plus  divergents  a  lieu  dans  le  bret. 
payjj,  païen,  geanciff,  gentiane  (v.  fr.  gentienne),  cf.  Gloss. 
moy.  br.,  v.  payen;  on  peut  l'expliquer  par  la  coexistence  en 
vieux  fr.  des  synonymes  antif  (=  antiquus)  et  ancien. 

P.  160.  M.  Loth  se  demande  si  l'armoricain  dibuno,  dévi- 
der, ne  viendrait  pas  d'une  confusion  entre  depàno  et  depôno. 
«  On  pourrait  à  la  rigueur  supposer  que  dibuno  est  pour  cli- 
beuno...,  mais  l'accord  de  tous  les  dialectes  paraît  assurer  //... 
Ce  qui  rend  l'emprunt  douteux,  c'est  le  simple  puno  ».  Ce 
mot  cornouaillais  est  sans  doute  cause  que  l'auteur  a  cité  la 
forme  cornouaillaise  dibuno,  au  lieu  du  breton  moyen  dibunaff. 
Nous  venons  de  voir,  à  propos  de  la  p.  132,  que  puno,  van. 
punein,  est  fort  éloigné  du  latin  pono,  par  le  sens  («  enve- 
lopper en  tournant  »,  et  non  «  disposer  »).  L'eu  et  Vu  alter- 
nent fréquemment  en  breton  moyen  et  moderne,  cf.  Gloss. 
moy.  bret.,  v.  dibunaff.  On  ne  peut  donc  reprocher  à  Vu  que 
d'avoir  remporté  sur  son  concurrent  une  victoire  qui  semble 
complète.  Mais  nous  avons  vu,  à  propos  de  benhuec,  que  des 
généralisations  de  ce  genre  ne  sont  pas  sans  exemple.  Ne  de- 
vrait-on pas  aussi  «  trouver  quelque  part  »  en  latin  *olor, 
odeur,  et  *odere,  à  côté  de  odor  et  oïere?  Je  crois  d'ailleurs 
avoir  déniché  un  indice  de  *  dibeuna,  dans  la  locution  diben  eur 
belen  neud  stoup  «  dévider  un  peloton  de  filasse  »  usitée  à  Saint- 
Mayeux,  pour  dire  «  faire  une  suite  de  pirouettes  en  côté, 
sur  les  mains  et  les  pieds  ».  C'est  ce  qu'on  appelle  en  français 
«  faire  la  roue  »  ;  cf.  V.  Hugo,  Le  dernier  jour  d'un  condamné, 
éd.  Hetzel,  p.  355,  391. 

P.  167.  Le  Comique  fenochel,  fenouil  «  doit  probablement 
être  lu  fenogel  pour fenocl  =  fènûc'lum  ».  Je  crois  qu'il  est  bien 
écrit  et  qu'il  représente  *fenuncellum. 

Revue  Celtique,  XIV.  21 
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Le  suffixe  -unc(u)l-  alterne  souvent  avec  -uc(u)l-  -ic(u)l-  : 
ranuncuhts  (et.  fr.  renoncule),  *ranuculu<:  (italien  ranocchio,  fr. 
g-renouillè)  et  raniculus;  roum.  genunchiu  et  genuchiu,  genou; 
lat.  renuncuîus  et  reniculus  (roumain  rârunchiu  et  rënichiu,  ro- 
gnon) ;  *pedunculus  (pédoncule,  roum.  pedunchia)  et  pediculus, 
petit  pied,  etc.  (voir  la  remarque  sur  la  p.  152).  Inversement, 
on  a  -iiculus  pour  -unculus  dans  le  v.  fr.  tarbouch,  char- 
boucle,  escarboucle,  bret.  moy.  carbone!  (lat.  carbunculus,  ital. 
carbonchio;  le  v.  fr.  avait  aussi  carbuncle,  charbuncle). 

Quant  au  rapport  de  *  fenunculum  à  * fenuncellum,  il  est  le 
même  qu'entre  car  bu  ne  11  lus  et  l'espagnol  carbone  illo,  petit 
charbon  =  *  carbuucillus ;  leuneulus,  juvenculus  et  *  leuncellus, 
*juvencellus  —  lionceau,  jouvenceau  ;  agniculus  et  agnicellus, 
agnulus  et  agnellus,  etc.;  cf.  roum.  pèducel lu  =*  peducel 'lus,  di- 
minutif de  peduchia,  pou  =  * pedueulus,  pediculus,  etc.,  etc. 

Le  breton  a,  je  crois,  une  formation  analogue  à  celle  du  cor- 
nique  fenocbel  =  *fenuncel!uiu  ;  c'est  siffoc'bel,  espèce  de  seringue 
d'enfant  pour  jeter  de  l'eau  ou  de  petits  morceaux  de  papier, 
Pel.,  sifoe'hel,  f.  sarbacane,  Gon.  ;  sifoc'hell,  tube  creux  en 
bois,  dans  lequel  on  introduit  deux  boules  d'étoupe  qui  sont 
chassées  alternativement  par  un  piston,  au  moyen  de  l'air 
comprimé,  Troude,  Diet.  brei.-fr.,  sifoe'hel,  «  jeu  d'entant, 
dit  canonnière  »;  à  Brest  [en  français]  sifohel, Dict.  fr.-br., 
p.  xxvii  (dans  le  Dict.  bret.-fr.,  ce  dernier  mot  est  écrit  sifoqel, 
c'est  une  faute  d'impression),  —* siphuncella,  et.  lat.  siphun- 
culus. 

Le  mov.  bret.  sorochell,  vessie,  vessie  pleine  de  pois,  mod. 
soroe'hell,  vessie  de  pourceau,  vessie  enflée  et  desséchée,  dans 
laquelle  on  met  des  pois  ou  autres  petites  choses  dures  et  rou- 
lantes, qui  font  du  bruit,  Pel.,  peut,  je  crois,  être  rapporté  à 
* syrincella,  cf.  lat.  syrinx,  syringa.  Le  vocalisme  semble 
être  influencé  par  soroe'h,  cri  des  pourceaux,  Pel.,  et  par  sifo- 
e'hel; Troude  donne  une  variante  siroe'hell,  qu'il  qualifie  de 
vannetaise,  Dict.  br.-fr.,  p.  712.  Il  faut  observer  que  le  chan- 
gement de  ng  en  ne  se  montre  dans  strinkell,  sarbacane,  Pel., 
strincqell,  seringue,  Grég.,  qui  doit  venir  de  la  même  origine, 
sans  doute  par  l'intermédiaire  du  français;  cf.  van.  strincq,  se- 
ringue,   slriueqein,    seringuer,    ailleurs    strineqellat,     Grég.  ; 
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strincquajj,  lancer  (un  dard),  Nom.  185,  strincqua,  jeter, 
Doctr.,  38,  194,  strinquas  (le  taureau)  jeta  à  bas,  renversa  (la 
cellule),  192;  à  Tressigneaux,  strinkennik  ar  Werche^,  tache 
blanche  sur  l'ongle  (idée  de  jaillir).  Ce  mot  a  passé  en  gallo  : 
le  dict.  de  l'A.  a  «  calonière,  vulgairement  strinqueau  »,  qu'il 
traduit  par  strinqueell,  1. 

Le  sens  de  soroc'hell  paraît  tout  d'abord  assez  éloigné  de 
celui  de  strinkell;  l'idée  commune  parait  être  celle  du  bruit 
que  font  ces  jouets;  D.  Le  Pelletier  remarque  que  soroe'hel 
se  dit  d'une  vessie  de  pourceau,  même  sans  objet  dur  à  l'in- 
térieur, pourvu  qu'elle  soit  gonflée,  parce  qu'elle  «  résonne 
étant  frappée  ».  A  Saint-Brieuc,  les  enfants  s'amusent  avec  un 
objet  semblable  à  la  sifoc'bell,  et  l'appellent '«  une  pétoire  ». 

Quant  à  minochell,  en  Tréguier  «  boucle  de  pourceau,  lan- 
guette de  cuivre  qu'on  lui  met  au  groûin,  pour  l'empêcher  de 
tourner  la  terre  »,  Grég.  (léon.  minotier,  cornouaillais  minell, 
van.  mynellj  Grég.),  il  est  possible  qu'il  dérive  de  minoe'h, 
primitivement  «  qui  a  un  (long)  museau  »,  d'où  charençon 
et  mulot  (cf.  Gîoss.  moy.  br.,  v.  miod). 

Un  suffixe  analogue  à  celui  de  fenochel,  etc.,  se  trouve  aussi, 
traité  autrement,  dans  un  mot  d'origine  romane  :  c'est  le  bret. 
moy.  et  mod.  ba^pul,  battant  de  cloche,  van.  bahoule,  l'A., 
cf.  ital.  batocchio,  id.,  provençal  ibu  batoul,  œuf  gâté,  qui  bat 
dans  la  coquille,  synonyme  de  barloc,  cf.  barloco,  sonnerie  de 
cloche  qui  annonce  le  commencement  et  la  fin  du  travail, 
Mistral. 

P.  170.  Frcn~a,  briser,  rompre  avec  effort,  van.  frehein,  «  a 
dû  être  précédé  d'un  adjectif  frcu~,  freh  =jrâctus...,  ou  d'un 
verbe  bas-latin,  tiré  de  frâctus  :  *frâcîo.  Gr.  de  Rostr.,  Dict., 
donne  fraisa  et  froe^a  ;  il  est  vrai  que//w~>7  peut  n'être  qu'une 
variante  orthographique  de  freu^a.  La  forme  vannetaise  ne 
permet  pas  de  ramener  ce  mot  au  français  froissier,  dialecta- 
lement  freusser  ».  Tout  cela  est  fort  contestable. 

Les  formes  les  plus  anciennes  du  mot  en  question  n'ont  ni 
eu  ni  ~  ;  ce  sont  :  froesaff,  froesaf,  fut.  froeso,  participe  froyset, 
Dict.  étym.  ;  froiset,  Gloss.  moy.-br.  De  ces  cinq  témoignages, 
le  second  (Sainte-Barbe,  75)  montre  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une 
«  variante  orthographique  »,  puisque  la  première  syllabe  rime 
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à  trois  mots  en  oes.  Voici  deux  exemples  concordants,  du  com- 
mencement du  xviie  siècle  :  à  froesa  an  douar  gant  é  scant 
(dragon)  écrasant  le  sol  de  ses  écailles,  D  193  ;  frouesadur, 
froissure,  refroidissement  du  corps  par  dehors,  Nom.  267.  D. 
Le  Pelletier  a  froesa,  freusa  et  freusa;  le  P.  Grégoire  froë^a, 
froisser,  rompre  ;  freusa,  écraser  ;  freusa,  fracasser,  froisser  ; 
freusa,  part,  freuset,  rompre  ;  fre~a,  froisser.  Sur  le  rapport  de 
oe  à  eu  en  breton,  on  peut  voir  d'Arbois  de  Jubainville, 
Etudes  grain.,  I,  4;  et.  trécorois  vreus,  fruit,  moy.  br.  froe%, 
léon.  froue^;  pour  IV,  cf.  van.  freh. 

Rien  ne  s'oppose  plus  à  mon  explication  de  froesaff  par  le 
fr.  froisser,  que  le  veto  du  vannetais.  Mais  17;  de  ce  dialecte 
peut  venir  de  ç,  cf.  Rev.  Celt.,  XI,  354,  et  M.  Loth  l'admet 
lui-même,  p.  169  ;frehein  peut  donc  représenter  *froeça,  de 
froissier.,  frou scier. 

Le  reste  de  l'article  est  consacré  à  mon  étymologie  du  bas- 
léonais  fraës,  anus,  par  le  lat.  fractus.  «  On  attendrait  aujour- 
d'hui, si  cette  étymologie  était  fondée,  freas.  La  quantité  de 
l'a  de  fràctus  est  un  obstacle  de  plus  ».  La  diphtongue  de 
fraës  aurait  en  effet  une  variante  légitime  en  ta,  ce  qui  ne 
veut  pas  dire  que  celle-ci  ait  dû  supplanter  l'autre  (cf.  Gloss. 
moy-br.,  v.  lech,  et  la  remarque  sur  la  p.  138).  Quant  à  l'ob- 
jection tirée  de  Va  latin,  elle  n'est  pas  insoluble,  puisque  l'au- 
teur admet,  p.  212,  que  le  gall.  traethu  ■=  *  tràcto  pour 
tràcto,  et  p.  181,  cf.  90,  que  le  bret.  laon,  lame  (bret.  moy. 
lajfn)  =  *îâmna  pour  làmna. 

P.  171.  «  Fui,  se  répandre  subtilement,  comme  la  farine 
dans  un  moulin  ;  eva  quen  na  fu,  boire  à  tire-larigo  ;  birvi 
quoi  na  fu,  bouillonner  ;  glao  quen  nafu,  averse  (pluie  jusqu'à 
ce  qu'il  fume)  ;  bleud  fu,  folle  farine,  la  plus  menue,  qui  s'at- 
tache aux  parois  du  moulin  (Grég.)  ...  =fûmo  ».  Grég.  n'écrit 
pas////,  mais  fui.  Troude  donne  erc'h  fu,  neige  fine;  on  dit 
en  petit  Tréguier  fuaden  erc'h,  flocon  de  neige.  En  tirant  ces 
mots  de  fiimo,  M.  Loth  n'a  pas  fait  cette  réflexion,  que  Y  ni  de 
pluma  a  laissé  des  traces  dans  plusieurs  formes  modernes,  et 
qu'on  attendrait  quelque  variante  *fun,  cf.  pet.  Trég.  pluiï, 
plumes  (id.  chez  Grég.);  cf.  p.  208,  où  il  lait  une  objection 
semblable  à  propos  de  sper.  Nous  venons  de  constater  que  ces 
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arguments   négatifs    n'ont    qu'une  valeur  relative  ;  je  pense 
pourtant  que  fui  s'explique  mieux  par  le  français/air. 

P.  173.  «  Le  gallois  gwastad,  uni,  égal,  lent,  arm.  goasta- 
dour,  pionnier,  qui  aplanit  les  chemins,  appartiennent  peut-être 
à  une  racine  différente  »  du  bret.  goasta,  dévaster,  gâter,  em- 
prunté au  vieux  français  guaster.  —  Le  correspondant  du  gall. 
gwastad  est  en  bret.  gouëstad,  goustad,  dim.  gouëstadicq,  gousta- 
dicq,  doucement,  Gr.,  bret.  moy.  goustadic  (coup)  modéré. 
Quant  kgoastadour  «  celui  qui  fait  du  dégât  »,  et  «  pionnier  » 
Gr.,  il  est  expliqué  par  le  bas-lat.  vastatôris,  Et.  grain.,  I,  38  ; 
mais  ce  doit  être  un  emprunt  du  v.  franc,  gastadour,  employé 
comme  synonyme  de  pionnier  par  Bonaventure  des  Périers 
(éd.  L.  Lacour,  Paris,  1856,  t.  II,  p.  63)  ; •  cf .  provençal gas- 
tadou,  ravageur,  pionnier  ;  le  portugais  gastadôr  a  également 
les  deux  sens.  Au  mot  dégât,  le  P.  Grégoire  dit  que  «  de 
goastadour,  viennent  les  Gastadoures  de  Lambale,  terme  d'his- 
toire »,  c'est  le  contraire  qui  est  vrai;  cf.  la  phrase  du  même 
auteur,  s.  v.  Lambale  :  «  Les  Lambalois  étoient  les  anciens 
pionniers  de  nos  Ducs  de  Bretagne  ».  On  sait  que  cette  ville 
se  trouve  dans  le  pays  gallo. 

P.  180.  «  Javed  ...,  joue;  ne  peut  remonter  à  gabata.  Ce 
qui  a  donné  lieu  à  cette  erreur,  c'est  l'orthographe  gavet,  du 
moy.  arm.  pour  javet  ». 

Il  faut  reconnaître  que  les  lexicographes  ont  quelquefois 
transcrit  trop  machinalement  des  mots  bretons  fournis  par 
leurs  devanciers.  Ainsi  quand  Troude  écrit  bieuTj,  bièvre, 
castor,  et  le  fait  rimer  en  eu%r,  Die  t.  br.-fr.,  734,  il  s'en  rap- 
porte (sans  le  dire)  à  l'autorité  de  Grégoire,  qui  donne  à  deux 
reprises  byeu~r,  et  une  fois  le  pluriel  byeu^red.  Celui-ci,  à  son 
tour,  ne  faisait  que  copier,  toujours  sans  le  dire,  le  Nomen- 
clator,  où  nous  lisons,  p.  45,  bteu%r  «  bieure,  1.  fiber,  canis 
ponticus  ».  Il  ne  s'est  pas  aperçu  que  bieuTj  devait  se  pro- 
noncer bievr,  comme  dans  le  même  livre,  p.  28,  gau^r,  chèvre, 
et  p.  4j,gauy-mor  «  sauterelle,  cheurette,  guernelle,  1.  squilla, 
gibba  »,  représentent  la  prononciation  gavr. 

Mais  le  cas  de  gaved  est-il  semblable  à  celui  de  bieuy  ?  J'en 
doute  beaucoup.  Admettons  que  Le  Gonidec  ait  pris  chez  Gré- 
goire cette  idée  que  «  quelques-uns  prononcent  gaved  ».  Sup- 
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posons  même  que  Grégoire,  en  donnant  javed,  gaved,  mâchoire, 
javedad,  gavedad,  coup  sur  la  mâchoire,  n'ait  eu  d'autre  source 
que  le  Nomenclator.  Si  ce  dernier  présentait,  à  des  passages 
différents,  tantôt  gauèt,  tantôt  iauct,  on  pourrait  soupçonner 
que  ce  sont  deux  manières  de  rendre  une  seule  prononciation. 
Mais  il  n'en  est  rien  ;  ce  livre  porte  :  la  joue  «  an  boch,  an 
gduct,  an  iauct  »,  p.  19  ;  et  soufflet  «  bochat,  co/icl/at,  gauedal, 
iduedat  »,  p.  24.  Il  faut  donc  que  l'auteur  de  la  partie  bre- 
tonne, Maître  Guillaume  Quiquier,  de  Roscofî,  ait  cru  à  l'exis- 
tence de  deux  formes  différentes.  Lui-même  n'a  pas  été  induit 
en  erreur  par  un  lexicographe  plus  ancien,  le  seul  ouvrage  de 
ce  genre  qui  existât  alors,  le  Catholicon,  ne  contenant  pas  ce- 
mot.  On  dira  qu'il  a  pu  le  lire  dans  quelque  autre  texte  au- 
jourd'hui perdu.  Je  l'accorde,  mais  alors  il  a  bien  lu,  ce  qui 
n'était  pas  difficile. 

En  effet,  s'il  y  a  des  cas  où,  en  moyen  breton,  ga  doit  se 
lire  ja  (par  exemple  dougaff,  craindre,  variante  graphique  de 
dougeaff,  dougiaff,  douigaff,  auj.  doujan,  tandis  que  dougaff,  je 
porte  =  dougan),  pareille  alternative  ne  se  pose  point  en  syl- 
labe initiale  pour  ga,  pas  plus  que  pour  go,  gu.  Dans  cette  posi- 
tion, les  sons  ja,  jo,  ju  s'écrivaient  par  i,  j  ou  y.  Je  ne  vois 
qu'une  exception  apparente  :  a  tro  goly,  bellement,  P.  259,  est 
pour  a  tro  yolys,  le  commencement  du  mot  n'est  pas  moins 
fautif  que  la  fin. 

P.  180,  cf.  231  (où  la  rectification  aurait  besoin  d'être  rec- 
tifiée elle-même).  M.  Loth  conteste  mon  explication  du  bret. 
moy.  lac~aff  clunagitare  par  le  lat.  lactare  pris  au  sens  de  dé- 
lecta re.  Il  fait  valoir  : 

i°  l'absence  de  lactare  dans  les  langues  romanes.  —  Mais  il 
suffit  de  constater  que  lactare  a  existé  en  latin  ;  c'est  ainsi 
que  M.  Loth  tire,  p.  43,  210,  le  trécorois  taons,  yeuse,  du  lat. 
taxas,  qui  manque  aux  langues  néo-latines. 

2°  l'absence  «  de  tout  mot  semblable  à  lac~af  en  gallois  et 
en  comique  ».  —  On  pourrait  faire  ce  reproche  à  l'étymologie 
de  taons,  avec  plus  de  raison,  puisqu'il  y  a  eu  un  gall.  dyleitho, 
charmer,  attirer,  cité  p.  162. 

Enfin  l'auteur  ajoute  :  «  Si  ae  représente  e,  ce  qui  est  fort 
possible,  c'est  un  verbe  tiré  de  h\,  hanche  ».  —  Mais  la  forme 
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Ie\  (Le  Gonidec)  est  toute  récente:  Grég.  a  les,  Pel.  Us,  et 
l'ancienneté  de  Ys  est  assurée  encore  par  le  v.  irl.  less.  L'ex- 
plication de  M.  Loth  supposerait  au  moins  une  forme 
* laesaff. 

On  peut  objecter  que  les  domaines  de  Ys  et  du  ^  ne  sont 
pas  toujours  rigoureusement  délimités  en  breton  moyen, 
puisque  despe%,  dépit,  rime  en  <q,  J  178,  N  800,  cf.  despe~us, 
méprisable,  Cb,  Gr.,  tandis  qu'on  a  despes,  rime  es,  N  442,  bas 
léon.  despes,  Gr.  M.  Loth  traite  de  ce  mot,  p.  160,  mais  en 
oubliant,  comme  il  le  fait  trop  souvent,  d'interroger  le  breton 
moyen1.  Il  répugne  à  voir  dans  despt\  le  lat.  dèspectus,  à  cause 
du  premier  e  breton,  et  ajoute  :  «  ce  mot  a  été  influencé  par 
despiser,  despisance,  ou  plus  probablement  en  est  une  forme  ». 

L'échange  des  initiales  de-  et  di-  est  des  plus  communs  en 
moy.  bret.  ;  M.  Loth  l'admet,  p.  161,  pour  deser-,  désert, 
gall.  diserth  =  dësertum,  et  s'il  avait  cité  exactement,  à  la 
même  page,  les  formes  prises  par  le  lat.  discipulus  à  cette 
époque,  il  aurait  mis,  non  «  discibl,  discebl  »  —  ce  dont  il  me 
rend  moralement  responsable,  p.  5  —  mais  disquibl,  desquebl 
et  disquebl2.  Cf.  dyspris  et  despris,  méprisable,  méprisé,  etc. 
Est-ce  un  scrupule  de  ce  genre  qui  empêche  l'auteur  de  tenir 
compte,  p.  16 r,  de  l'explication  de  dispenn,  déchirer,  par  le 
v.  fr.  despenner  (Gloss.  moy.  />/-.)  ? 

L'échange  d's  et  ~  dans  despes,  despe^  ne  prouve  rien  au 
point  de  vue  phonétique.  Us,  en  effet,  est  d'origine  française, 
qu'on  l'explique  par  despiser,  ou  par  le  pluriel  dépits  (despes  se- 
rait a  l'autre  forme  du  moy.  bret.  despet  comme  bahus  à  bahud, 
bahut,  Grég.),  et.  van.  absolus  (homme)  absolu,  (humeur) 
impérieuse,  Chai,  ms,  à  côté  de  absolut,  absolu  D  29,  56,  Gr. 
Le  ^  provient,  au  contraire,  soit  du  lat.  dèspectus,  soit  du  /  de 
despet  devant  consonne  dans  des  locutions  comme  an  despet 
glan  dichuy,  en  dépit  de  vous,  J  139,  cf.  affe\  bras,  très  grand, 


1.  P.  182,  il  est  question  de  1'  «  arm.  moy.  livn  »  lime,  d'apr.  Grég.; 
mais  ce  dernier  n'a  donné  cette  forme  que  comme  moderne,  et  le  Catho- 
licon  nous  montre  qu'en  breton  moyen  on  disait  ////'. 

2.  Je  ne  suis  pour  rien  non  plus  dans  le  «  moyen-armoricain  »  vanne- 
tais  cité  p.  121,  et  implicitement  confirmé  p.  229. 
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B  441  (rime  e%),  de  affet  (affetguir,  très  vrai,  760,  etc.)  —  v. 
fr.  affait,  tout  à  fait,  et  Rev.  Cclt.,  VII,  160. 

P.  213.  Tur^unell,  van.  turhunell,  tourterelle  «  est  un  em- 
prunt livresque  à  l'origine,  comme  le  montre  le  vocalisme  du 
mot  latin:  tûrtùrëîla...  La  prononciation  ù  ne  peut  venir  que 
d'une  lecture  à  la  française  de  ù  latin  ».  — ■  Cette  explication 
n'est  pas  la  seule  possible.  Grégoire  donne  au  pluriel  îoursu- 
ncllou  à  côté  de  tur%undled,  ce  qui  permet  de  conjecturer  un 
-ancien  singulier  * tour^ounell .  Celui-ci  aura  été  influencé  parle 
suffixe  -unell  qu'on  trouve  en  moyen  breton  dans  ra~uuell, 
ratière  =  *  rathviària,  v.  franc,  rattonniere,  espagnol  ratoncra, 
portug.  ratoeira,  et  dans  ca~unell,  souricière  —  provençal  ca- 
touniero,  chatière1  ;  enbret.  mod.,  dans  go^unell,  taupière,  Gr., 
crasunel,  marc,  crasse,  lie  de  la  graisse,  etc.,  Pel.  (Le  Goni- 
dec  donne  à  tort  kra~unel  comme  propre  au  Léon,  on  le  dit 
en  petit  Tréguier).  Ces  mots,  désignant  des  choses,  font  ré- 
gulièrement le  pluriel  en  ou;  aussi  les  formes  toursuncllou, 
van.  truhunelléiï,  données  par  Grég.,  sont-elles  des  indices  de 
l'influence  du  suffixe  -unell  sur  *  tour^ounell .  Une  fois  introduit 
dans  le  mot,  Vu  se  sera  assimilé  la  syllabe  précédente.  Il  est 
de  nature  envahissante,  comme  le  montre,  entre  autres,  escu- 
munuga,  uscumunuga,  excommunier,  Gr.,  =  excommunicare ; 
cf.  Rev.  Celt.,  IV,  466,  467. 

P.  222.  «  Pour  deux  suffixes,  on  est  passé  de  l'idée  de  col- 
lection à  l'idée  de  pluriel:  -aiur,  armoricain  -cr,  i-cr  ...  = 
-ârium...;  -od,  aivJ,  arm.  mod.  -ed  :  pyscod,  des  poissons  = 
piscâtus  ». 

L'auteur  ne  donne  du  premier  de  ces  suffixes  que  des  exem- 
ples modernes  ;  on  peut  citer  en  breton  moyen  :  bi^yer,  ln\icr, 
bâtons;  goalennier,  verges;  yelchier,  bourses;  syher,  sacs;  et, 
sous  une  forme  plus  archaïque,  ferchieur,  ferchyeur,  fourches. 

Quelques-uns  apparaissent  au  commencement  du  xvne  siècle, 
comme  guir^yer,  haies,  D  108;  co^  botteyer,  vieilles  savates. 
Nom.  118.  Le  mot  gaou,  mensonge,  n'a  guère  d'autre  pluriel 
en  breton  que  gevier  et  ses  variantes  phonétiques;  dans  le  dia- 


1 .  Pour  le  sens  du  mot  breton,  on  peut  comparer  le  gall.  cath  lygod,  sou- 
ricière, écossais cat cnaige  (cf.  les  Beitrâge  de  Bczzenberger,  XV1IÏ,  123). 
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lecte  de  Batz,  goyeir  est  même  devenu  un  singulier.  Cependant 
on  lit  dans  Chalons  ms.  :  gueuïeu,  gueuïer  et  gueuïet.  Il  est  à 
croire  que  le  moyen  breton  disait  déjà  guevyer.  Cf.  Gloss. 
moy.-br.,  v.  dispïngneus,  cle^eu. 

M.  Loth  eût  pu  appuyer  aussi  son  explication  du  breton 
pesket,  par  les  formes  du  bas  Léon  pesqeuâ,  pesqod,  peusqod, 
qui  se  lisent  chez  Grég. 

Je  crois  que  d'autres  suffixes  ont  eu  aussi  la  même  destinée, 
comme  j'ai  essayé  de  le  montrer  pour  i,y  =■  ia  et  ium,  Rev. 
Celt.,  VII,  101.  Le  mot  plamoet,  planches,  Nom.  144,  planc- 
qoad,  plehcqod,  van.  plancqocd,  Grég.,  —  * planc-ëtum,  le  véri- 
table pluriel  était plàing,  Nom.  144,  plench,  Grég.;  il  est  pro- 
bable que  planchot,  Nom.  186,  provient  'd'un  mélange  des 
deux  formes.  Cf.  le  nom  de  lieu  Faouet  =  fagêtum,  Loth, 
p.  167. 

Ce  livre  sera  lu  par  tous  avec  plaisir  et  profit  ;  c'est  le  pre- 
mier ouvrage  de  phonétique  bretonne  où  les  différents  timbres 
des  voyelles  soient  systématiquement  étudiés. 

E.  Ernault. 


Silva  Gadelica.  a  collection  of  taies  in  Irish,  edited  from  MSS.  and 
translated  by  Standish  H.  O'Grady.  London  (Williams  and  Norgate). 
1892,  2  vol. 

Among  the  many  books  that  hâve  lately  appeared  in  the 
domain  of  Irish  language  and  literature  I  doubt  whether  any 
onewas  looked  for  more  eagerly  than  Dr.  Standish  H.  O'Gra- 
dy's  Silva  Gadelica.  Though  Dr.  O'Grady's  publications  hâve 
been  but  few1,   ail  students  of  Irish  know  that  he    is   now 


1.  I  am  acquainted  only  with  the  following  :  an  édition  of  the  Ossianic 
taie  called  Toruigheacht  Dhiarmuda  agus  Graiiuie  in  the  third  volume  of  the 
Ossianic  Society's  Transactions  (1857), anumberof  articles  scattered  through 
the  pages  ofthe  Academy  and  Mélusine,  and  a  review  of  my  édition  of  the 
Cath  Finntrdgha,  in  the  Transactions  of  the  Philological  Society.  This  last 
ought  to  bein  the  hands  of  ail  who  hâve  my  édition,  as  many  inisreadings 
of  the  MS.  and  mistakes  in  translation  are  corrected  there. 
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the  only  native  scholar  left  who,  starting  from  a  complète 
knowlcdge  of  his  mother-tongue,  lias  for  many  years  been 
working  his  wav  into  the  older  literature.  It  was  felt  that  hère 
would  be  an  opportunity  of  judging  bow  far  an  intimate  ac- 
quaintance  with  modem  Irish  would  enable  one  to  cope  with 
the  difficulties  of  the  older  language.  What  with  the  great 
progress  in  Irish  scholarship  during  the  last  décade  or  two,  it 
was  hoped  that  the  Silva  Gadelica  would  leave  far  behind  the 
work  of  earlier  native  scholars. 

Such  hopes  were  destined  to  be  disappointed.  In  textual 
accuracy  and  critical  insight  Dr.  O'Grady's  work  falls  below 
that  of  O'Donovan,  O'Curry1  and  Hennessy,  while,  like  his 
predecessors,  in  the  weak  part  of  his  translations  he  passes 
difficulties  silently  by;  he  gives  the  English  public  a  pleasant 
text. 

It  is  fair,  however,  we  should  judge  Dr.  O'Gradv  by  his 
own  standard.  In  his  préface,  after  some  trouble  to  tell  us 
what  he  is  not,  Dr.  O'Grady  modestly  claims  the  rôle  of  «  the 
humble  quarryman  who  painfully  gets  the  rough  stuff,  winds 
it  to  the  surface,  and  there  leaves  it  to  be  dealt  with  as  thëy 
list  by  stonecutter  and  sculptor,  architect  and  engineer  ». 
For  a  man  who  feels  his  limitations  no  description  could  be 
happier.  He  resigns  himself  to  his  part.  He  is  the  honest  la- 
bourer of  the  hour.  He  does  not  leave  Rome  marble.  Unfor- 
tunately,  my  quarrel  is  with  the  quarryman. 

In  tins  paper  I  propose  to  deal  mainly  with  the  two  large 
sections  into  which  the  Silva  Gadelica  naturally  falls,  lirst,  the 
texts,  secondly,  the  translations. 

I. 

As  most  of  the  Irish  texts  printed  by  Dr.  O'Grady  are 
taken  from  MSS.  inaccessible  to  the  majority  of  his  readers, 
it  was  of  the  greatest  importance  that  the  printed  text  should 
in  some  wav  give  a  faithful  picture  of  the  MS.,  so  as  to  enable 

i  .  For  an  interesting  comparison  of  O'Grady's  work  with  O'Curry' s  sce 
p.  330  below. 
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the  student  —  to  mention  only  one  important  point  —  to 
form  an  idea  of  the  time  when  a  particular  pièce  was  written. 
For  this  the  most  scrupulous  adhérence  to  MS.  tradition  is 
necessary.  This  might  hâve  been  done  either  by  printing  the 
MS.  as  it  stands  and  giving  emendations  and  conjectures  in 
foot-notes,  or  by  constructing  a  critical  text  and  indicatirig  in 
some  unmistakeable  way  peculiarities  of  spelling,  lacunae, 
variants,  illegibilitv,  omissions.  Such  accepted  usage  as  that  of 
italics  for  extended  contractions,  brackets  for  anything  added 
by  the  editor  would  simplrfy  matters. 

Dr.  O'Gradv  would  bave  none  of  this.  Forgetting  the 
quarryman,  he  tells  us  it  was  unnecessary  withsuch  an  editor. 
So  in  reading  his  Irish  text  one  never  feels  sure  of  one's 
ground,  and  a  glance  at  my  list  of  corrigenda  will  show  how 
justified  this  feeling  is.  In  copying  his  texts  Dr.  O'Grady  co- 
pies the  methods  of  the  older  Irish  scribe,  sometimes  chan- 
giug  older  forms  and  spellings  into  those  of  his  own  time1, 
sometimes  leaving  them  intact,  now  copying  mechanically 
what  he  does  not  understand,  now  altering  it  so  as  to  make 
some  sensé  satisfactory  to  himself. 

It  is  true,  Dr.  O'Grady  says  on  p.  xxv  that  détails  of  the 
method  he  follows  «  will  provisionally  appear  elsewhere  ». 
If  such  a  work  ever  sees  the  light,  it  will  be  a  curious  docu- 
ment. Dr.  O'Grady  also  expresses  a  hope  that  the  student  be- 
ginning  his  Celtic  studiès  will  «  iind  his  account  »  in  the 
way  in  which  he  has  preparéd  the  texts  for  him.  Rather,  it 
seems  to  me,  he  will  be  utterly  bewildered  by  a  fabric  of  in- 
consistency  and  inaccuracy.  For  Dr.  O'Grady's  spelling  is 
a  mixture  of  the  usages  of  ten  centuries;  he  introduccs  forms 
into  the  older  language  that  were  not  in  use  till  hundreds  ol 
years  after;  lie  often  perpétuâtes  mistakes  of  ignorant  or  ca- 
reless  scribes,  and  not  infrequently  he  adds  to  their  number. 

The  following  examples  of  such  practices  will  sulîice  for 

1  .  Oecasionally  Dr.  O'Grady  has  adopted  the  opposite  practice,  as  when 
he  introduces  the  Old  Ir.  form  fiiir  (dat.  oifer)  for  Jîr,  p.  414,  21.  Or 
when  he  puts  older  words  for  more  modem  ones,  as  onchon  for  liopaird, 
p.  263,  28;  buanchorcra  for  scarlâoide,  ib.,  31;  tètaib  for  rôpuidhe, 
p.  269,  3,  etc. 
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those  who  are  able  to  judge.  They  are  taken  at  random. 
Every  page  of  the  book  will  furnish  fresh  instances. 

In  a  pièce  the  MS.  of  which  dates  from  the  i2th  century 
—  the  Boroma  — ■  Dr.  O'Grady  prints  such  modem  or  cor- 
rupt  forms  asjios  for  fiss,  coi  ml  ion  for  conilin,  moichég  for  moch- 
éc,  doindghel  for  dondgeî,  aichbeoil  for  acbeôil,  sneigios  for  sni- 
ges,  ceithre  for  cethri,  sochuide  for  sochaidc,  mhuige  for  maige, 
uairiolaig  for  àarilaid,  leisan  for  lesin,  beidhther  for  bether, 
mithtais  for  nichais,  innarbad  for  indarba,  codla  for  codlud,  etc. 

He  constantly  prints  cèïlebrad,  as  if  it  came  from  céile  ins- 
tead  offrom  Latin  cëlebro.  O'Reilly  does  the  same.  This  is  in- 
teresting  as  a  modem  popular  etymology,  but  no  editor  that 
has  the  slightest  appréciation  of  linguistic  focts  will  introduce 
such  forms  into  an  old  text.  It  would  be  as  if  in  publishing  a 
text  of  Chaucer  one  were  to  print  sovereign  for  sovcrain,  or 
coula  for  coude. 

On  p.  250,  25  the  comparative  côru  is  altered  into  cor  a;  on 
p.  414,  34  mâsu  «  if  it  is  »  into  mâsa.  This  is  made  worse 
by  Dr.  O'Grady  always  wrongly  extending  the  contraction 
mas  into  masa  instead  of  maseà,  e.g.  p.  56,  2. 

Following  modem  usage,  Dr.  O'Grady  changes  the  nom. 
sg.  aimscr  into  aimsir,  p.  238,  10.  249,  9;  the  gen.  plur. 
daine  into  dàined,  p.  255,  36.  For  nach  fhûair  he  prints  nach 
uair  (p.  254,  8),  as  if  the/ were  prothetic. 

Of  impossible  bisections  I  may  notice  the  following  :  do  rat, 
do  ratad  for  dorât,  doratad  (passim)  ;  a  ter  for  ater  {==  atbcr), 
p.  367,  34;  a  tràcht  for atràcht  «  arose  »,  p.  385,  17  ;  do scui- 
redar  for  dos-cuiredar,  p.  315,  15  ;  co  ro  éimid  for  co  roeimid, 
p.  82,  2;  d'uaidh  for  dùaid  «  ate  »,  p.  3,  38,  etc. 

Dr.  O'Grady  evidently  has  no  idea  of  any  différence  be- 
tween  deponential  and  passive  forms  in  older  Irish  ;  for  he 
prints  co  ro  chennagar  for  co  ro  chennagur  «  that  I  may  buy  », 
p.  371,  34;  niani  dioglar  for  mani  diglor  «  unless  I  revenge  », 
p.  363,  44,  etc. 

Nor  can  he  hâve  any  notion  of  the  distinction  between  dé- 
pendent and  absolute  forms  of  the  verb  biu.  For  he  constantly 
prints  bud  or  bad  for  bid,  beidh  for  biad,  etc. 

He  seems  to  be  ignorant  of  the  existence  ot  a  «  participium 
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necessitatis  »,  as  on  p.  360,  31  he  changes  clithi  «  celandus  », 
into  clithe  «  celatus  »,  a  mistake  which  brings  about  another, 
for  to  get  a  rhyme  he  alters  the  dat.  sg.  Lifi  into  Life. 

Dr.  O'Grady  constantly  prints  beuus,  mérus,  diongbus,  etc., 
for  such  relative  forms  as  bonis,  nieras,  dingbas.  On  the  other 
hand,  instead  of  suchfirst  persons  of  the  s-preterite  astucus-sa, 
rofbuilngius-sa  he  prints  tucas-sa,  rofhuilnges-sa.  If  this  be 
«  method  »,  there  is  madness  in  it. 

The  declension  of  mag  «  campus  »  is  a  riddle  to  him,  for 
he  frequently  confuses  inimag  a  in  campum  »  with  immaig 
«  in  campo  »,  e.  g.  p.  314,  21. 

Examples  of  Dr.  O'Grady's  copying  the  mistakes  or  blun- 
ders  of  ignorant  or  careless  scribes  are  agaid  for  adaig,  p.  5 1, 
n,  agaid  for  aided,  p.  92,  13  ;  dechaing  for  cechaing,  p.  335,  5  ; 
dig  thonnaich  for  dig  thonnaid,  p.  332,  26;  sedh  for  segh,  p.  76, 
37;  aitbne  for  aichic,  p.  239,  33;  acbuinge  for  alhchuinge, 
p.  297,  1;  cossindarba  for  cossind  arbar,  p.  314,  3;  mâidid 
for  inaidid,  p.  257,  5  ;  co  bràch(!)  for  co  brâth,  p.  242,  11  ; 
247,  25  ;  dûiche  for  dûithche,  p.  61 ,  18;  saightin  for  saigthin, 
pp.  234,  23  ;  dirmada  for  dirmanda,  p.  50,  9;  toicibïor  toiclhib, 
p.  56,  12,  etc. 

Examples  of  what  in  German  we  call  Verballhornung  are 
adaidh  (p.  343,  12  and  13),  where  the  MS.  has  adaigb  and 
addaig  ;  frichem  (p.  357,  8)  for  feithem  of  the  MS.  ;  ainbtine 
(p.  372,  34)  for  anbthinc ;  aghastar  for  adastar,  p.  249,  3  ;  £ 
sennath  for  asendath  (p.  331,  30),  which  shows  that  Dr. 
O'Grady  does  not  know  the  Old  Ir.  adverb  asennad  «  deni- 
que  »  (see  Ascoli,  Gloss.  pal.  hib.  p.  3  1),  which  has  nothing 
to  do  with  the  préposition  i(n). 

Dr.  O'Grady  does  not  know  that  mairg,  mongenar  and  sim- 
ilar  expressions  require  an  oblique  case  after  them,  and  thus 
alters  mairg  rig  (p.  387,  34)  into  mairg  ri,  mongenar  rig 
(p.  249,  6)  into  mongenar  ri. 

He  is  not  aware  of  any  différence  between  absolu  te  and 
conjunct  forms  in  the  verb.  Hence  he  prints  râiter  (p.  315,  5) 
tor  râtir,  mani  essai t  (p.  313,  24)  for  mani  éssat  «  they  will 
eat  »,  dérgaiter  (315,  1)  for  dergidir,  loisefither  (p.  53,  24)  for 
loisefithir,  etc. 
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He  must  bc  undcr  thc  impression  that  the  proposition  oc 
governs  the  accusative.  For  hc  printsocoM  bfertân  (p.  332,  36) 
instead  of  icon  fertàn,  substituting  an  eclipsed/for  infected  /. 

He  does  not  seem  to  be  acquainted  with  the  O.  Ir.  prépo- 
sition immu,  later  'ma,  for  he  changes  it  into  im  on  p.  33,  29, 
nor  with  the  common  word  cotn-alta  «  tosterbrother  »,  W. 
e\  failli,  for  he  constantly  alters  it  to  comdhalta. 

Instead  of  coin  us  «  power  »,  for  some  occult  reason  hc  al- 
waysprints  cumus  (p.  56,  11)  or  cumas  (p.  61,  31). 

He  seems  not  aware  that  the  verbal  noun  (infinitive)  ot 
indarbaim  is  indarbe,  later  indarba;  of  éraitn  «  I  refuse  », 
éra  ;  of  cummaim  «  I  shape  »,  eu  mina  ;  for  he  always  alters 
thèse  forms  into  innarbad,  érad  (59,  8),  cumadh  (54,  15). 

But  with  his  mistakes  of  tins  kind  it  would  be  easy  to  fill  a 
little  volume  ;  and  though  they  arc  an  eyesore  to  the  scholar 
and  a  source  of  bewilderment  to  the  beginner,  I  must  pass  on 
to  speak  of  more  important  errors.  The  following  is  a  list, 
unfortunately  not  a  complète  one,  of  the  more  serious  mis- 
takes into  which  Dr.  O'Grady  in  copying  from  the  MSS. 
lias  fallen,  such  as  misreadings,  omissions,  wrong  extensions 
of  contractions,  inadmissible  conjectures,  and  the  like.  In 
every  case  I  hâve  compared  either  the  MS.  itself  or  the  facsi- 
miles.  In  the  case  oi  the  Agallamh  na  Senôrach  and  several  of 
the  texts  preserved  in  MS.  at  the  British  Muséum,  Mr.  Whitley 
Stokes  lias  had  the  kindness  to  place  some  of  the  results  of 
his  collations  at  my  disposai,  and  allowed  me  to  embody  them 
in  the  following  list. 

Vol.  I. 

Dr.  O'Grady.  M  S. 

P.        1,    20  atchonnairc  chonnairc 

2,    23  rigthe  n'ogha 

28  eiséirgidh  eiséirghe 

33   roichir  roichfir 

5,    35   bruth  aithrige  breith  aithrighe  r 

1.  Cf.  breithemnas  aithrige,  p.  4,8;  1 1 ,  23  ;  breith  aithrighe,  p.  11,25, 


Bibliographie.  327 

Dr.  O'Grady.  MS. 

n,    23  breithemhnas  breithemhnas  aithrige 

13,  13  cuirpdherga  dhearga 

3 1  bainfer  7  bainfaid 

14,  9  maola  maola  dearga 
10  an  bfaicir  an  bhfaiceann 

23  re  sen  Chiaràn  abhfochair  sen  Chiarain 

38  biadh  beith 

15,  4  iaidh  iadhaig 

12  grasa  grâsa  7  moladh 

16,  25  Baithin  Batan 

25  se  se  la  eile 

18,  8  paidirbhinn  paidir  mbind 
14  feichmheoir  feithmeoir 

3  5  bud  robhog  ba robocc 

19,  20  ceannmanach  ceann  manach  mirbhulla 

mirbuiledh 

20,  35  tar..tar..tar..tar  ar..ar..ar..ar 

21,  34  [ocus]  minlead-  7  in  leadhbàn  na 

ban  ina 

22,  24  ghamh  ghemh 

27  tré  re 

23,  15  no  ro 
26,      1  ferannsa  ferann 

40  damsa  in  ferann  leigh  dhamh  mhferann 

35,  36  céimennas  bfetr  cenàus  £ert 

36,  6  do  chongnadar  documisadflr 

37,  10  d'fearsabair  rofearsabair. 
39,    20  beir  bcn 

28  bi  bôi 

41,  31  diamra  diamrai  crahaid 

42,  4  smuain  tig  smuaintig 

44,  2  budh  bo 

36  nârcintach  fer  ndr  eintach 

45,  21  crét  as  a  crét  fa 

46,  4  biaidh  bia 

47,  1  codla  codlud 

48,  26  conmaide  comnaide 
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MS. 

49> 

14  buar 

buair 

34  sceichin 

sceithin 

5°, 

4  fôgradh 

toccra 

5i, 

13  iarum  abàrach(!) 

iaraabârach 

28  i 

a 

52, 

23  nàrab 

nar[b]a 

nirab 

nir[b]a 

26  Cellach 

Cellach  comofr]  indsin 

29  lenaid  do 

lenaid  de 

53, 

39  dorônsat 

dorônsat  som 

54, 

19  curthar 

curth/r 

20  aithnigèd 

aithn^i 

24  bendachtsàt 

bendachsat 

31  massad 

massed 

33   bias 

bes 

55> 

17  diongnam 

dingneam 

23  rucadarsom 

ruccrtisom 

25   ôca 

ôcu 

56, 

6  eu  as 

cuais 

26  mar  lasan 

mar[iuclan] 

39  ingan  _ 

ingen 

bud  min 

ba  min 

58, 

10  tânaiste 

tànflwe 

13   cor  comraic 

corocomraic 

3  5   cetharna 

cethmia 

60, 

38  cédaib 

ce//d 

61, 

1 1   indell 

imdeall 

62, 

5  ceithern 

ceithern  no  muinter 

19  samlaid 

samla 

63, 

16  Cidead 

Oidead 

36  do 

ro 

64, 

13   nach  dingnead 

na  dingned 

19  bias 

bess 

73, 

18  dono  Moel 

dono  do  Moel 

26  no  milledh 

nomillfedh 

77, 

34  scith  lim 

scithlim  (cf.  R.  C,  V,  p.  508) 

78, 

19  cuitchetharna 

cuitavna 

Bïbliog 

rapide. 

Dr.  O'Grady. 

MS. 

Si, 

5   do  dechais 

dodechad 

22  comlân 

comba 

29  ferdn 

fer 

30  ina  egdn 

'na  egluis 

82, 

10  do 

ro 

23  after  chomthinôl 

insert  airegda 

33, 

22  Brio 

Bric1 

84, 

6  toinnci 

toidmci 

S), 

23   ndeilgne 

ndeilge 

3  1   teichem 

ichhed  (leg.  teiched) 

86, 

23   ro  budh 

robo 

89, 

19  teasmolad 

tesmolto 

ocus  Finn 

ocus  Mghed  Finn 

23  gobsat 

gabsat 

9i, 

14  fôs 

Codera 

92, 

23   tairrsib  cidh 

tairrsib  cétamus  cidh 

27  rifili  da 

rifili  conderna  dd 

33   fuiltfighi  fair 

fuilt  fair  fighi 

93» 

28  Cûlaing 

Cû  Ld\gen 

30  Cudamh 

Cu  dam  h 

...    ocus  Uadh- 

Riach  ocus  Ruadhgarb 

garb 

94» 

4  re  hainm 

re  hamm 

28  cothach 

cotach  (gen.  of  cuit) 

98, 

33   sirther 

sirttr 

36  ôrdôig 

ordain 

99, 

5   meic  E[chaid] 

meic  E(ogain) 

25   comrdd 

dluthchomhrad 

100, 

3   in  da  nech 

indana  ech 

102, 

1 5   uaid 

uaid  budhdes 

103, 

22  sonnadaib 

sonnaighib 

104, 

10  crann  fo  blath 

cnuas  fo  blath  is 

is  crann  abaid 

cnuas  abaigh 

14  carma2   ' 

corma 

329 


1 .  Sic  in  the  MS.,  though  the  Fcs    has  brio. 

2.  O'Gr.  prints  canna  to  bave  full  assonance  with  madma. 

Revue  Celtique,  XIV. 
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P.    104,    31  duthchas  duthaig 

32  duthchas  di'ial 

40  Oessan  Cessan 

110,      5  atâmaid  aratdim 

15  scechaire  scech  aire 

19  nit  breca  nit  beca 

ni,      2  trebaib  taebaib 

34,  36  leba  lebaid 

115,  3   ôatd  otha 

116,  27  risanabar  renabar 
118,      4  goraibe                    gurbhe 

121,  39  almain  alumhuin 

122,  14  mar  aen  maille 

Unfortunately,  Mr  Stokes'  transcript  of  the  Lismore  Agal- 
lamh breaks  off  at  fo.  168  b,  2  =  Silva  Gadelica,  p.  124,  1.  8. 
It  is  interesting,  however,  to  compare  Dr.  O'Grady's  copy  of 
this  text  with  that  made  by  O'Curry,  and  revised  by  O'Do- 
novan,  which  is  preserved  in  the  R.  I.  A. 


Dr. 

O'Grady 

O'Curry 

P. 

124, 

46 

tue 

tre 

125, 

I 

Orat 

Dorât 

6 

flath.  nigan  fath 
[frith  a  mar- 
badh] 

(\t\l  ni  gan  fatha  dobuailed 

36 

fri  dth  [na  Bôin- 
ne] 

fria  Temtaig 

126, 

8 

Ni  fada 

Ni  faca 

12 

fana 

faa 

32 

es    meic    Niraé 

es  mac  nEirc  x 

128, 

26 

mo  chu 

mo  cliu 

i32> 

[cà  ro]gha 

do  ragha 

133, 

30 

[sochaith]m[c] 

sithgorma 

3i 

do     chlochaib 
ra[ôra] 

docuired  in  cath 

l.  See  the  Four  Masters,  A   D    748.  1209.  1222. 


133, 
136, 

137, 
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Dr.  O'Grady.  O'Curry. 

P.   133,    36  ...  a  hinnsib  Gaid 

20  bo  bi  dobhi 

20  cid  cena 

21  frit  trath 

22  [ôr  isam]  feb  mar  as 
138,      5  co  brâch  cobrath 

140,  2  After fritb  O'Gr.,  misled  by  the  homoioteleuton, 

has  left   out  the  followinir  words  :  garbhdaire 
cona  armgaisced  ann  7  frith 

141,  14  résin  resiu 

There  can  be  no  doubt  that  in  every  one  of  thèse  cases 
O'Curry's  superior  scholarship  will  be  vindicated  by  theactual 
MS.  reading  against  Dr.  O'Grady 's  careless  copying.  Skipping 
the  rest  of  the  AgaUamh  \ve  pass  to  p.  234. 

Dr.  O'Grady.  MS. 


234, 

14 

densat 

der[n]sat 

34 

muine 

lind  muni 

236, 

38 

conaigi 

connaigi 

238, 

7 

iurtunach 

iargiunach 

19 

fothannân 

iôdhmonnan 

239, 

4 

curad 

ciwaid  (ace.  sing.) 

243, 

3 

lenb 

leanab 

30 

bô 

bo  laid 

245, 

9 

dédh 

deedh 

12 

a  losead 

a  aïïoscud 

déd 

diaedh 

13 

biadh 

beth 

25 

bldth 

bltiilb  (rhvmes  with  ciieh) 

40 

Cid 

Fid 

248, 

28 

bés 

bes 

30 

clocha 

clocha  (rhymes  with  flatha) 

34 

illô    chomlainn 
chathà 

illô  co»  no  chatha 

dideonaid 

dideônaigh 

249, 

biadh 

beth 

4 

bud 

ba 

332 

«/WfOg 

rapine. 
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P.   249, 

10 

fiarfaigid 

fiarfa/ge 

16 

mormair1  (bis) 

marmair 

252, 

15 

Iubdân 

in  beau 

uchbàd 

uchbad 

25  3  > 

18 

asbet 

asbert 

26 

torrainn 

torand 

27 

là 

la 

29 

for  mac 

ùrmac 

30 

adnad 

adrad 

32 

bud 

ba 

33 

chommaidem 

chommâidim 

diadrocht 

dianrocht 

254» 

4 

rôised 

rôisced 

6 

cuiléin 

cuilena 

7 

i  side  (!)  Chor- 
maic 

isidhe  uaim  Chormaic 

25 

sognasaid 

sognasaich 

bud  mer 

ni  ba  mera 

40 

irriocht  (!) 

ar  is  ed 

255, 

13 

After  .i.    insert  : 

Cormac  domd   in  ferann  tair 

doibh  7  rechtas  na  Temrach,  ar 

17 

caeraigechta 

ca[i]rig  side 

256, 

1 

cnâm 

cnâim 

4 

a  adnocul 

gana  adhnocul 

258, 

4 

do  hàirimti 

dohâirimthir 

260, 

H 

Ech 

Capall2 

27 

rigaib 

rigaib  corônta 

261, 

18 

dogenadh 

agam  doniodh 

33 

fir 

dhuine 

36 

atathaoi 

ata  sibh 

262, 

1 1 

im  farradsa 

imfochairsi  i 

263, 

38 

adubradar 

adubhart  siadsan 

264, 

i) 

dâ  dtuctâidhse 

dâ  ttugadh  sibh 

1 .  O'Gr.  prints  mormair  to  hâve  full  assonance  with  comlaid. 

2.  O'Gr.  alters  to  get  the  requisite  number  of  syllables. 

3 .  O'Gr.  alters  to  get  assonance  with  carrachad. 
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264, 

24 

d'iomad 

don  iomad 

38 

atconncus 

dochonarcus 

266, 

2 

mac  Lir 

mac  Alloid 

267, 

20 

lam 

a  dha  laimh 

30 

milaochas 

mihochacht 

268, 

5 

i  bfuilir 

a  bfuil  tu 

18 

binnsedha 

binnsedh 

270, 

18 

dhrecan 

dhrâguin 

23 

foirniata 

fôrmhata 

271, 

6 

ni  bfurlti 

ni  bhfuil  sibh 

37 

leisin  bfior 

le  fer 

296, 

17 

before  ar  si  ad 

insert  sinn 

297, 
299, 

39 

7 

éirge 
adubrais 

gradhi  [sic] 
adubairtais 

302, 

26 
19 
29 

ultàn 
dhénmusach 

ultar/; 
dhénmusacha 

303, 

1 

rabas 

robha 

305, 

6, 

10,  etc.  uaignesa 

uaingesa,  uaingisa 

312, 

18 

aftcr  chuaid 

insert 

dano 

313, 

2 

ammaith 

immaith 

10 

comgairther 

congairther 

3M, 

33 

abaid  aathair 

(0 

a  baidathair 

37 

môr  itir 

môrithir1 

315, 

1 

dergaiter 

dergidir 

7 

nâ  bad 

napo 

317, 

13 

21 

i  ngra(!) 
ocer 

ingra 

focer 

318, 

30 

ina  dtoetsat( 

) 

inidtoetsat 

323, 

20 

culaiti  Brega 

(0 

eu  lait[h]i  brztha 

325, 

2 

in  aithrecadsa 

m'athrecadsa 

326, 

23 

laisin  mrigain 

lasin  mrigain  (with  punctum 

delens  over  the  m) 

1.  Cf.  LL.  124  b,  47  :  «  In  iacbaid  iartaigi  etir?  »  ar  in  bcn.  «  Ni  mô- 
rithir »,  or  ind  oie. 
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MS. 

326, 

29  ar  a  ai 

arai ' 

327, 

i   hethaideda 

heathaidi 

21  t'forba 

t'orba 

328, 

23  lethantsluaistech 

lethansluaisteach 

33°, 

14  "g 

righdha 

20  rigte 

righdha 

33i, 

13  ni  arrâinic 

maranic  (for  immarânic) 

38  bud  do  sith 

bidh  do'sidh 

332, 

3  tesbénad 

tasbenadh 

333> 

32  Drithliud 

Drithlind 

334» 

3   adrochair 

doroctf/r 

26  Ernadaib 

enmaib 

34  inchomrama 

icomrama 

335» 

4  tri  cuibrenna 

i  tri  cuibrennaibh 

17  Fiachraidh 

Fiachraigh 

343, 

12  adaidh 

adaigh  (=  O.  Ir.  ataig) 

13   adaidh 

addaig  (do.) 

344» 

8  cspaid 

Easpflm  («  Spain  ») 

345, 

5   tairrngios 

taxiaing 

8  imchur 

imwrchur 

36  fai 

fri 

347, 

41   roraidi 

roraidhis 

349» 

41   ni 

in 

350, 

14  aball 

ubhull  r 

355, 

2  dochoisén 

dochoisénad 

9,      21      dibfeirg, 

dibeirg,  dhiberce 

dhibfeirge 

357, 

8  feichem 

feithem 

34  hoiregda 

hurm«da(i.  e.  urranta  «  daunt 
less  ») 

360, 

22  déta 

dctla 

361, 

30  dual 

duail 

34  mag 

maig 

35   mid  Medb(!) 

mid  medb2 

1.  And  so  throughout,  confounding  ubaïl  M.  «  apple  »  with  àball  F. 
«  apple  trcc  ». 

2.  i.  e.  intoxicating.  Cf.  W.  meddw. 
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362, 

19  ed 

issed  (leg.  'sed) 

363> 

19  ferchath 

fer  chath 

29  beirid 

gebid 

364> 

4  bad  chich  let  (!) 

bochichlet 

bad  ba  duille  (!) 

ba  lia  duilli 

7  d'iplib  dos(!) 

diplib  doss 

3^5, 

5   breith 

bith 

366, 

3   Gairbe 

gairbe T 

7  doithnen  ndn  ■ 

doithnenndn 

11  Aibinn 

Ebinn 

22  rdin 

râm 

368, 

17  after  Temrach  insert  cen  tir  • 

24  dar  Rige  is 

dar  sruth  Rige 

3^9, 

4  rdimit 

roemid 

370, 

10  Coirpre 

Corp 

39  brannaib 

bennaib 

372, 

7  after  in  wtœr/  meic 

3  1   coimdid  cille 

comsid  cille 

373, 

3   coimdéine 2 

comdine 

22  uairiolaig 

ûarilaid 

374» 

6  ar  a  ai 

ardi 

13   i 

ac 

376, 

25  sin  3 

issin 

377, 

22  ar  uilinn 

ar  a  uilinn 

27  cl[éircch]  môr 

tlûana  mô[i]r 

381, 

12  can  a  chain 

'ca  n-achain 

382, 

24  [cruaijd 

[rin]d 

26  di 

di[nn] 

3  5  Eogan 

Eogain 

41  Ingall 

inGalH 

42  inghlinn 

naglindi 

nî 


1 .  i.  c.  torrent.  Cf.  W.  garw. 

2.  To  rhyme  with  ersléibe. 
x .   Line  one  svllable  short. 


4.  In  gall  cniibdech  «  the  dcvout  f'orcigner  ».  See  FM.,  A.  D.  723.  Ann. 
Ulst.,  A.  D.  729.  Tigernach  calls  this  saint  «  in  Gall  ulchach  »,  and  says 
he  was  «  fear  as  glicca  bai  'na  aimsir  ». 
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P.   383, 

1 

ar 

ar 

7 

torcda 

tore  da 

H 

is  é  in  chaindel 

is  i  in  chaindel 

384, 

4i 

turchlos  sin 

turchlossin  l 

386, 

17 

mac  beo 

mad  beo 

388, 

9 

as  ldn 

is  an 

389, 

4 

ût 

ucut 

42 

in  breo 

an  [i.  e.  dn]  breo 

390, 

10 

nach  agamar 

nat  dgammar 

3é 

Fiacha 

Fiachna 

39i, 

10 

fhuigell 

fhuidhiull 

n 

achonnaic 

ateonnuie 

14 

frithdilsium 

frithdilsium  gogrib 

18 

na  biodca(!) 

in  bidgtha 

choimpert 

cuimpred 

392, 

29 

in  dar 

ind  ar 

33  = 

,  36  risnat 

risnid 

394, 

37 

im 

in 

395, 

16 

ingen 

ingin  (ace.  sg.) 

399, 

6 

bad  ecmaing 

ba  deemaing 

15 

eomluu 

comcrûu 

26 

after  Guaire  insert,    ni   damsa,  a  Guairi,  ol  in 
druth.  Ni  tarât  Guairi  da  ûid  é. 

400, 

9 

i  farrad 

i  forad 

406, 

27 

adbartnaigthe(î) 

adbartnaigthi 

408, 

22 

dd  nDûnchad 

dadDûnchad  (leg.  da  Dhûn- 
chad) 

29 

do 

ro 

brisclech 

brisclach 

409, 

12 

luige 

huma  sech 

23 

,  25  cethramain 

cethramthain 

29 

senab 

senad 

411, 

5 

chairig 

rochairid 

4i3, 

22 

oc  61 

oc  61  immorro 

1.  The  BkofLecaa  has  cloislin.  See  Rcv.  Celt.  XIII,  p.   104;  and  cf. 
Windisch  s.  v.  cloor. 
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P.    413,    29  indocthigern  indôethigzVn 

414,  16  tabairt  tabairt  dô 

415,  28  cathair  addaig  cathir  attaig 


m 


Vol.  II. 


461, 

29 

cach 

càich 

35 

Fiachaid 

Fiachaig 

45 

inAlban(!)     ■ 

in  Albain 

46 

intaire  rombôi 

in  t-aire  trom  boi 

462, 

1 1 

oenna  tire 

oen  na  tire 

Collui 

Collai 

12 

dûnai 

dûnni 

condernam 

condernamni 

472, 

16 

brimana 

himana1 

473. 

7 

bad      lili      com 
uidi(!) 

fotlile  cuma  de  2 

493, 

14 

Cormac  sen 

Conla  sen 

28 

ejus 

nomen  eius. 

Dr.  O'Grady  repeatedly  prints  muir  for  muintir,  e.  g.  p.  76, 
3  5  5  79,  30  ;  250,  9.  In  thèse  cases  the  MS.  has  the  ordinary 
late  contraction  for  Latin  inter. 

In  the  next  number  of  this  Review  I  intend  to  deal  with 
Dr.  O'Grady's  treatment  of  the  older  poetry  inserted  in  bis 
texts,  and  with  his  translation. 

Kuno  Mi-yer. 


Sélections  from  the  Rengwrt  Mss.  preserved  in  the 
Peniarth  library.  Vol.  I.  Y  seint  Greal,  being  the  advcntures  of 
king  Arthur's  knights  of  the  Round  Table  in  the  quest  of  the  holy  greal, 
and  on  other  occasions.  Originally  written  about  the  year   1200.  Edited 


1.  Cf.  Stokcs'  édition  of  the  Bodleian  Dinnsenchas,  p.  471,  2. 

2.  Cf.  Bodleian  Dinnsenchas,  p.  481,  S. 
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with  a  Translation  and  Glossary  by  the  Rev.  Robert  Williams.  London, 
Richards,  1876,  8°,  737  p.  —  Vol.  II.  Containing  Campai  Charlymaen, 
Purdan  Padric,  Buchedd  Meir  wyry,  Evengyl  Nicodemus,  Y.  Geoglith, 
Breuddivyt  Pawl,  Seith  doeïhion  Ruvein,  Ipotis  yspritawl,  Lucidarius,  Ymborth 

yr  Eucit,  etc.,  etc.  Edited,  with  a  Translation,  by  the  late  Rev.  Robert 
Williams,  and  the  Translation  continued  by  the  Rev.  G.  Hartwell 
Jones.  London,  Quaritch,  1892,  8°,  760  p. 

Il  est  difficile  d'imaginer  quelque  chose  de  plus  incohérent 
que  cette  publication.  Celui  qui  l'avait  entreprise,  le  chanoine 
R.  Williams,  est  mort  après  avoir  publié,  il  y  a  dix-sept  ans, 
le  premier  volume  et  avoir  imprimé  du  second  les  textes  et 
une  partie  des  traductions.  Nous  ne  savons  quels  compléments 
il  comptait  donner  à  son  œuvre,  et  de  quels  commentaires  il 
voulait  l'accompagner.  C'est  son  continuateur  seul,  M.  Hart- 
well Jones,  qui  est  responsable  de  cette  partie  de  la  tâche,  et 
il  s'en  est  acquitté  aussi  mal  que  possible.  Nous  n'apprenons 
nulle  part  de  quoi  se  composent  les  manuscrits  d'Hengwrth, 
aujourd'hui  à  Peniarth,  à  quelle  époque  ils  remontent,  quel  a 
été  le  motif  du  choix  fait  parmi  eux  et  quels  sont  ceux  qui 
restent  inédits.  Sur  son  travail,  le  continuateur  nous  donne  les 
extraordinaires  renseignements  que  voici  :  «  The  text  being  in 
many  places  incomplète,  especially  in  the  earlier  part1,  it 
was  found  necessary  to  collate  Canon  Williams'  transcript  with 
the  manuscripts,  which  I  was  enabled  to  do  burriedly  by  the 
bounty  of  W.  R.  M.  Wynne,  Esq.,  of  Peniarth,  or  with  other 
versions  at  the  Bodleian  or  elseivhere,  some  of  which  I  saw 
after  the  sheets  had  been  printed  oft"2.  By  consulting  the  ori- 
ginals,  from  which  thèse  were  translated  in  the  first  instance, 
most  of  them  in  Latin,  I  hâve  succeeded  in  conjecturing  the 
first  reading  or  tracing  the  grounds  of  the  mischief  5.  Thèse 
documents,  written  in  various  languagues  (!),  I  hâve  disco- 
vered  (!)  in  English  librarics  or  abroad,  while  engaged  in 
other  kinds  of  research...  A  few  notes  hâve  been  added,  but 
they  deal  with  a  few  points  only,  since  I  hâve  in  my  work 

1.  La  première  partie  de  quoi?  R.  Williams  avait  traduit  tout  le  premier 
volume  et  environ  la  moitié  du  second. 

2.  Quelles  feuilles  ?  celles  du  texte  ou  de  la  traduction  ? 

3.  Ces  laborieuses  recherches  n'ont  laissé  que  bien  peu  de  traces  dans  les 
notes  critiques  de  M.  H.  J.  sur  les  dernières  pièces  du  recueil. 
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chiefly  followed  Canon  Williams  x  in  consulting  rather  the 
interests  of  the  gênerai  reader  (!)  than  those  2  versed  in  Old- 
Welsh,  who  will  easily  see  why  I  hâve  adopted  a  particular 
version,  or  how  I  hâve  supplied  lacunœÇX).   » 

Mais  voici  qui  est  plus  étrange  encore.  M.  Hartwell  Jones 
n'ayant  commencé  son  travail  >  qu'à  l'endroit  où  R.  Williams 
avait  laissé  le  sien,  c'est-à-dire  à  la  p.  570  du  t.  II,  il  n'a  éga- 
lement donné  de  commentaires  quelconques  que  pour  l'ou- 
vrage où  il  l'a  commencé  (Purgatoire  de  saint  Patrice)  et  les 
suivants,  en  sorte  que  tout  ce  qui  précède  est  privé  de  toute 
espèce  d'explication  !  Cette  partie  est  cependant  de  beaucoup 
la  plus  intéressante,  au  moins  pour  la  littérature  générale; 
c'est  elle  qui  vaudra  surtout  des  lecteurs  au  recueil,  et  nous  sup- 
pléerons très  brièvement  à  l'inexplicable  silence  de  l'éditeur. 

Le  premier  volume  comprend  les  traductions  de  deux  romans 
français,  la  Oueste  du  saint  Graal  (ch.  i-lxx)  et  le  roman  en 
prose  que  je  désigne  par  Perlesvaus.  Ces  traductions,  que  l'on 
peut  utiliser  grâce  à  la  version  anglaise  de  R.  Williams,  ne 
sont  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  littéraire.  En  effet  celle  de 
la  Qucste  est  faite  sur  un  manuscrit  du  roman  français  dif- 
férent de  tous  ceux  qu'on  a  étudiés  jusqu'ici,  et  représentant 
sans  doute  une  rédaction  plus  ancienne,  comme  l'a  montré 
M.  Nutt  dans  ses  Studies  on  the  legend  ofthe  holy  Grail  ;  elle  devra 
être  prise  en  considération  pour  la  critique  de  ce  curieux  ou- 
vrage. Celle  de  Perlesvaus  est  faite  également  sur  un  texte 
meilleur  que  celui  qui  a  été  publié,  et  devra  être  consultée  si 
on  en  donne  quelque  jour  une  nouvelle  édition  -*. 


1 .  Comment  M.  H.  J.  suit-il  l'exemple  du  chanoine  Williams,  qui  n'avait 
ajouté  à  son  premier  volume  aucune  espèce  de  notes  ? 

2.  Il  faut  sans  doute  lire  than  the  interests  of  those  ;  quant  aux  intérêts  du 
générât  reader,  nous  verrons  comment  ils  sont  satisfaits. 

3.  Sauf  trois  pages  (si  je  comprends  bien)  dans  la  traduction  de  Bovon 
d'Hanstone. 

4.  Ce  ne  sera  pas  une  tâche  attrayante,  vu  l'ennui  que  respire  la  plus 
grande  partie  de  ce  roman,  mais  ce  ne  sera  pas  non  plus  une  tâche  inutile 
pour  l'étude  du  cycle  breton.  Je  note  ici  que  ce  roman  se  retrouve  (outre  le 
ms.  de  Bruxelles  et  le  fragment  de  Berne)  non  seulement  dans  le  ms. 
d'Oxford  Hatton  82  signalé  par  M.  E.  Stengel  (Durmart,  p.  466  ;  Riv.  di 
fit.  rom.,  I,  192),  mais  dans  le  célèbre  ms.  de  Chantilli  qui  contient  aussi 
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Le  tome  II  commence  par  une  longue  histoire,  intitulée  Les 
Faits  de  Charlemagne,  qui  comprend  plusieurs  parties,  lesquelles 
ont  d'ailleurs  été  originairement  réunies  ensemble  (voy.  la 
note  finale,  qui  attribue  toute  la  traduction  à  Madawc  ab 
Selyf,  et  les  curieuses  remarques  de  transition,  ch.  xx,  lv, 
lxx). 

i°  (i-xix)  Le  Pèlerinage  de  Charlentagne,  version  identique, 
sauf  quelques  variantes,  à  celle  dont  M.  J.  Rhvs  a  donné, 
"d'après  le  Livre  ronge  d'Oxford,  le  texte  et  la  traduction  an- 
glaise dans  le  livre  de  M.  Koschwitz,  Sechs  Bearbeitungen  des 
altfran^ôsischen  Gedichts  von  Karlsdes  Grossen  Reise  (Heilbronn, 
1879). 

2°  (xxi-liv).  Traduction  (incomplète)  de  la  chronique  de 
Turpin.  Voyez  sur  cette  traduction  les  remarques  de  M.  Kosch- 
witz dans  l'ouvrage  qui  vient  d'être  cité. 

30  (lvi-lxxix).  Otinel  (la  fin  manque  dans  le  ms.)  ;  version 
qu'il  faudrait  comparer  à  celles  qu'on  connaît  déjà  de  ce  petit 
poème  qui  a  joui  en  Angleterre  d'une  si  grande  popularité 
(voy.  Rom.,  XI,  151). 

3°  (lxxx-cxxi).  La  première  partie  (lxxx-cviii)  est  une  tra- 
duction un  peu  abrégée,  mais  généralement  exacte,  de  la  Chan- 
son de  Roland,  qui  vient  se  joindre  aux  versions  étrangères  déjà 
connues  et  pourra  ça  et  là  être  consultée  par  la  critique.  Mal- 
heureusement, un  peu  avant  la  mort  de  Roland,  le  traducteur, 
qui  avait  plus  haut  abandonné  Turpin  pour  reproduire  d'après 
le  poème  français  le  récit  de  la  guerre  d'Espagne,  reprend  la 
chronique  latine  (cix)  et  la  suit  jusqu'à  la  fin,  en  sorte  que 
nous  ne  savons  pas  comment  le  poème  se  terminait  dans  le 
manuscrit  qu'il  avait  sous  les  yeux. 

Après  les  Faits  de  Charlemagne  vient  dans  le  second  volume 
une  traduction  de  Bovon  d'Hansione,  qui  sera  classée  parmi 
les  autres  versions  dans  le  travail  d'ensemble  que  nous  atten- 
dons depuis  longtemps  de  M.  Kôlbing. 

Les  autres  morceaux  publiés  et  traduits  par  MM.  Williams 
et  H.  Jones  sont  presque  tous  traduits  du  latin  et  offrent  beau- 


Rigomer,  la  Vengeance  Raguidel,  etc.  :  seulement  là  il  s'arrête  au  milieu  de 
la  p.  178  de  l'édition. 
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coup  moins  d'intérêt  au  point  Je  vue  où  nous  nous  plaçons  ici. 
C'est  d'abord  le  Purgatoire  de  saint  Patrice  (d'après  Henri 
de  Saltrey),  puis  une  Vie  de  la  vierge  Marie  (évangiles  apo- 
cryphes), les  Sept  péchés  mortels,  Y  Evangile  de  Nicodéme,  la  Messe 
du  Vendredi  Saint  (légende  de  l'invention  de  la  Croix),  l'His- 
toire de  Ponce  Pilate,  l'Histoire  de  Judas,  les  Quinze  signes  avant 
le  jugement,  Y  Hostie  (quelques  lignes),  la  Prophétie  de  Sibylle, 
la  Vision  de  saint  Paul,  la  Signification  du  Pater  (d'après  Hu- 
gues de  Saint-Victor)  et  plusieurs  autres  contes  ou  morceaux 
de  piété,  les  Sept  Sages  de  Rome  (version  qui  se  rattache  au 
groupe  A,  mais  demanderait  à  être  étudiée  de  près1),  Y  Huile 
bénie 2,  la  Terre  du  Prêtre  Jean,  Adrien  et  Ipotis  (l'Enfant  sage), 
le  Lucidaire  (d'Honorius  d'Autun),  la  Nourriture  de  l'âme 
(d'après  M.  H.  J.  «  this  is  made  up  of  several  documents 
strung  together  »). 

On  voit  que  cette  publication  présente  de  l'intérêt  à  plu- 
sieurs points  de  vue;  il  est  regrettable  qu'elle  n'ait  pas  été 
faite  avec  une  meilleure  méthode  et  un  plus  grand  souci  de 
l'utilité  des  lecteurs. 

Gaston  Paris. 


1.  Vov.  G.  Paris,  Deux  rédactions  du  roman  des  Sept  Sages  de  Rome  (187 6), 
p.  xvi.  Ile  traducteur  a  dû  avoir  une  source  fort  troublée:  il  dérange  l'ordre 
des  contes  et  en  omet  deux  {Avis  et  Ronia)  qu'il  remplace  par  deux  histo- 
riettes qu'on  peut  appeler  Ramus  et  Lupus,  dont  l'une  est  une  très  pauvre 
invention,  et  i'autre  une  faible  imitation  de  la  fable  Les  Brebis,  les  Loups  et  les 
Chiens.  —  La  note  de  M.  H.  J.  sur  ce  morceau  mérite  vraiment  d'être  rap- 
portée :  «  The  HistoriaSeptem  Sapientium,  from  which  the  Welsh  versions  are 
|il  y  en  a  donc  plusieurs  ?]  directly  descended,  though  with  much  variation, 
were  (sic)  translated  (!)  by  Jean  de  Hauteselve,  a  French  priest  in  the  dio- 
cèse of  Nancy  (!),  and  published  soon  after  the  invention  of  printing.  » 

2.  Ce  morceau  extravagant,  qu'on  ne  retrouve  nulle  part  ailleurs,  est  une 
singulière  combinaison  de  contes  sur  Nascien,  le  saint  Graal,  Glastonbury, 
Thomas  Becket,  Saladin,  pour  aboutir  à  la  prédiction  que  la  Terre  Sainte 
sera  délivrée  par  le  roi  des  léopards,  qui  paie  ses  hommes  avec  de  la  laine 
et  les  désaltère  avec  du  pain  (industrie  lainière  et  bière  faite  d'orge). 
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SOMMAIRE:  I.  M.  J.  von  Pflugk-Harttung,  archiviste  à  Berlin.  —  II.  Médaille  dé- 
cernée à  M.  J.  Loth  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres.  —  III. 
M.  Standish  O'Grady,  docteur  en  droit  de  l'Université  de  Cambridge.  —  IV.  M.  J. 
Gwenogvryn  Evans  pensionné  par  la  reine  d'Angleterre.  —  V.  Les  émaux  celtiques 
en  Irlande  suivant  M.  V.  Bail  et  Mlle  Marguerite  Stokes.  —  VI.  Les  Irlandais  dans 
le  recueil  des  Poetae  latini  aevi  Carolini  par  MM.  E.  Diimmler  et  L.  Traube.  — 
VII.  Achèvement  du  recueil  des  inscriptions  romaines  du  musée  de  Lyon  par 
MM.  Aliéner  et  Dissard.  —  VIII.  Les  inscriptions  antiques  des  Pyrénées  par  M.  J. 
Sacaze.  —  IX.  Les  inscriptions  antiques  de  Lectoure  par  M.  Esperandieu.  — 
X.  La  Gaule  sous  la  domination  romaine  par  M.  C.  Jullian.  —  XI.  Rome  et  la 
Gaule  cisalpine  par  M.  Uberto  Pedroli.  —  XII.  Le  voyage  de  Pythéas  par  M.  G. 
Hergt.  —  XIII.  Achèvement  des  Éléments  de  grammaire  comparée  de  M.  Bruginann. 
—  XIV.  Armorique  et  Bretagne  par  M.  Kerviler.  —  XV.  Première  livraison  d'une 
grammaire  du  vieux  français  par  M.  Suchier.  —  XVI.  Etudes  sur  la  saisie  privée 
par  M.  P.  Collinet. 

I. 

Notre  savant  collaborateur,  M.  J.  von  Pflugk-Harttung,  précédemment 
professeur  à  l'Université  de  Baie,  vient  d'être  nommé  archiviste  à  Berlin. 

Ses  travaux  antérieurs,  notamment  sur  les  bulles  des  papes  et  sur  les 
archives  italiennes,  attesteut  chez  lui,  en  tait  de  diplomatique  et  de  paléo- 
graphie, une  compétence  qui  justifie  le  choix  dont  il  a  été  l'objet.  Espérons 
que  le  temps  pris  par  ses  occupations  nouvelles  lui  laissera  le  loisir  de  con- 
tinuer ses  intéressantes  publications  historiques. 

II. 

L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  dans  sa  séance  du  2  juin 
dernier,  a  décerné  à  notre  zélé  collaborateur,  M.  J.  Loth.  pour  le  savant  ou- 
vrage intitulé  :  «  Les  mots  latins  dans  les  langues  brittoniques  »,  la  seconde 
médaille  du  concours  des  antiquités  de  la  France. 

III. 

Le  13  juin  dernier,  M.  Standish  Hayes  O'Grady  a  été  reçu  docteur  ho- 
noraire de  l'Université  de  Cambridge.  L'orateur  latin  officiel  a  motivé  ainsi 
cette  distinction  à  laquelle  tous  les  celtistes  applaudiront  : 

«  L'année  dernière,  au  milieu  des  félicitations  du  monde  entier,  l'Uni- 
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«  versité  de  Dublin  célébrait  par  des  jeux  séculaires,  ludis  saecularibus, 
«  l'achèvement  du  troisième  centenaire  de  son  heureuse  existence  que, 
«  dans  l'avenir,  au  milieu  de  tous  les  dangers,  elle  conservera  longtemps 
«  intacte,  comme  nous  l'espérons.  La  même  année  ceux  qui  visitaient  la 
«  bibliothèque  de  cette  Université  pouvaient  admirer  la  très  vieille  lyre 
«  dont  les  cordes  ont,  dit-on,  résonné  sous  les  doigts  du  roi  antique  qui 
«  conduisit  les  Dalcassiens.  Aujourd'hui,  un  élève  de  la  même  Université, 
«  un  Irlandais,  qui  descend  du  roi  Oilill,  et  d'une  des  races  les  plus  an- 
ce  ciennes  du  Munster,  reçoit  nos  salutations.  Se  tenant  éloigné  des 
«  clameurs  discordantes  que  poussent  les  factions  nouvelles,  il  a  réuni  les 
«  monuments  littéraires  de  l'Irlande  longtemps  dispersés,  comme  les 
«  feuillets  sibyllins,  et  il  les  a  traduits  en  notre  langue;  c'est  à  cette  grande 
«  œuvre  qu'il  a  consacré  sa  vie.  Il  l'a  fait  pour  l'amour  de  sa  patrie,  sans 
«  compter  sur  aucune  rémunération  :  jamais,  en  parcourant  les  détours  de 
«  la  forêt  gaélique,  silva  gadelica,  dont  il  voyait  l'immensité,  il  n'a  comme 
«  un  autre  Enée  fait  cette  prière  :  Ah  !  si  maintenant,  dans  ce  vaste  espace 
«  que  des  bois  couvrent,  l'arbre  aux  rameaux  d'or  s'offrait  à  nos  yeux!.  » 
«  Aussi  est-ce  avec  grand  plaisir  que  des  rameaux  dont  nous  pouvons  dis- 
«  poser  nous  allons  ceindre  la  tète  de  l'explorateur  infatigable  d'une  si 
«  vieille  forêt.  Le  descendant  de  l'antique  roi  d'Irlande  mérite  la  couronne 
«  que  par  nos  honneurs  nous  lui  décernons.  » 

Le  roi  de  Munster  Ailill,  ou  Oilill  Au-lomm  «  à  l'oreille  nue  »,  auquel 
remonte  la  généalogie  de  M.  St.  O'Grady,  vivait,  paraît-il,  au  ii«  siècle  de 
notre  ère1.  M.  O'Grady  est  donc  le  plus  noble  des  docteurs  du  monde 
entier  ;  aucune  généalogie,  même  dans  les  familles  régnantes,  ne  remonte 
authentiquement  si  haut  que  la  sienne.  Mais  est-il  bien  sûr  qu'il  sache 
exactement  l'orthographe  du  nom  de  son  royal  ancêtre?  L'orateur  univer- 
sitaire a  écrit  ce  nom  au  génitif,  Oilillo  2,  avec  un  i  entre  le  premier  /  et  les 
deux  autres.  Cette  particularité  orthographique  se  retrouve  chez  M  St. 
O'Grady,  qui  écrit  Aililla  au  même  cas  de  cet  illustre  substantif?.  Com- 
ment se  faii-il  que  les  autres  celtistes  écrivent  à  ce  cas  ce  nom  royal  avec 
un  r  au  lieu  à'i  :  Oilella,  Aihlla,  ou  si  l'on  veut  Oilello?  Mais  la  science  de 
M.  O'Grady  s'élève  au-dessus  de  ces  mesquins  détails.  Quand  on  est  si 
noble  on  n'a  pas  plus  besoin  d'orthographe  que  d'argent. 

IV. 

Est-ce  pour  cela  qu'au  lieu  du  rameau  d'or  on  lui  a  décerné  le  bonnet 
de  docteur?  Beaucoup  plus  exact  dans  ses  copies,  M.  J.  Gwenogvryn  Evans 
dont  nous  avons  déjà  plusieurs  fois  loué  les  utiles  publications  galloises, 
vient  d'obtenir  du  gouvernement  anglais,  sur  la  liste  civile,  une  pension  de 
deux  cents  livres,  soit  cinq  mille  francs  par  an.  Il  est  officiel  que  cette  faveur 

1.  Revue  celtique,  t.  XIII,  p.  426,  434,  435. 

2.  Academy  du  17  juin,  p.  523,  col.  1. 

3.  Silva  gadelica,  Irish  Text,  p.  v. 
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si  méritée  est  la  récompense  de  ses  éditions  «  diplomatiques  »  des  plus  im- 
portants manuscrits  gallois.  Cinq  mille  francs  par  an,  c'est  un  joli  prix 
d'orthographe.  Puisse  cet  exemple  doré  profiter  à  ceux  qui  méprisent  et 
considèrent  comme  au-dessous  d'eux  l'exactitude  des  copies! 


MUe  Margaret  Stokes  a  joint  d'érudites  observations  archéologiques  à 
une  note  de  M.  V.  Bail,  sur  un  bloc  de  verre  rouge  trouvé,  dit-on,  à  Tara, 
l'ancienne  capitale  de  l'Irlande,  et  son  travail  vient  d'être  publié  par  l'Aca- 
démie d'Irlande.  (Transactions  of  the  Royal Irish Academy,  vol.  XXX, part  V.) 
On  a  -supposé  que  le  bloc  de  verre  étudié  par  M.  Bail  vient  de  l'atelier 
d'un  émailleur,  et  Mlle  Stokes  a  très  savamment  résumé  dans  ses  additions 
à  la  note  de  M.  Bail  tout  ce  qu'on  sait  de  l'histoire  de  l'émaillerie  celtique, 
à  partir  du  passage  topique  de  Philostrate,  Imagines,  1.  I,  c.  27  (28),  §  3, 
111e  siècle  de  notre  ère  : 

«tepouai  8'aÙToù;  'ir.TZOï  r.a.pa.TzXr'laio:  oùov.;  aÀXo;  aÀX(o,  Xejxo'î  T'î  x*l 
£av6ôç  xai  us'Xa;  xai  (poiviÇ,  àp-ppoy  âX'.vot /.ai  stixtoi  xai  /pjaoî  ta  çâXapa. 
Taota  çaai  Ta  ypwji.aTa  tov;  ev  tô/.eavio  (iapÇâpou;  Èy/elv  toi  yaÀ/.tô  oia^jpw, 
Ta  0£  cj-jviaTaiOa'.  xai  ÀiOoùaôai  xai  ao'j^jtv  a  Èyp*?7)  '. 

«  Les  chevaux  qui  les  portent  ne  sont  pas  semblables  les  uns  aux  autres  : 
«  celui-ci  est  blanc,  celui-là  jaune,  celui-ci  noir,  celui-là  rouge;  leurs  freins 
«  sont  d'argent  avec  des  ornements  les  uns  tachetés,  les  autres  d'or.  On 
«  dit  que  les  barbares  des  bords  de  l'Océan  versent  ces  couleurs  sur  l'ai  - 
«  rain  échauffé,  qu'elles  s'y  attachent,  se  pétrifient  et  conservent  ce  qu'on 
«  a  peint.  » 

Il  y  a  sur  ce  texte  deux  remarques  à  faire.'  L'une  est  que  suivant  Philo- 
strate, de  son  temps  il  y  avait  des  harnachements  de  cheval  ornés  d'émaux  ; 
l'autre,  c'est  que  ces  émaux  étaient  fabriqués  chez  les  barbares  voisins  de 
l'Océan,  c'est-à-dire  en  Gaule.  Or  M.  J.  G.  Bulliot  a  prouvé  qu'on  faisait 
des  émaux  chez  les  Aediti,  à  Bibracte,  aujourd'hui  le  Mont  Beuvray  près 
Autun  (Saône-et-Loire)2.  D'autre  part  on  a  trouvé  en  Grande-Bretagne, 
dit  Mlle  Stokes,  un  certain  nombre  d'objets  antiques  ornés  d'émaux,  et  ce 
sont  surtout  des  ornements  de  chevaux. 

Suivant  M.  Whitley  Stokes  cruan  était  en  irlandais  le  nom  de  l'émail 
rouge,  maiibne  celui  de  l'émail  jaune,  vert  et  blanc;  mais  c'était  hors  d'Ir- 
lande que  ces  émaux  se  fabriquaient.  Le  savant  celtiste  tire  ces  conclusions 
d'un  passage  du  glossaire  d'O'Davoren  :  Cruan  .i.  gne  don  t-sencerdacht 
anall.  Cruan  .i.  in  derg  ocus  creduma  in  butdhe.  Maithne  ./.  buidht  ocus  naine 


1.  Édition  Didot,  p.  301. 

2.  L'Art  de  l'émaillerie  che\  les  Eduens  avant  l'ère  cliritienne,  Paris,  Cham- 
pion, 1875.  Voir  le  compte  rendu  de  M.  H.  Gaidoz,  Revue  celtique,  t.  III, 
p.   118. 
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ocus  geai  ■ ,  c'est-à-dire  :  «  Cruan  espèce  de  vieille  fabrication  étrangère  : 
«  cruan,  la  rouge:  crèdume  (bronze),  la  jaune;  tnaithne,  la  jaune,  la  verte, 
la  blanche.  »  Dans  la  vie  tripartite  de  saint  Patrice,  le  célèbre  apôtre  donne 
à  un  autre  évêque  une  crosse  ornée  d'émail  rouge  et  blanc,  cross  cruan- 
moilhni  fair  2.  Le  fragment  du  Togail  bniidne  Dd  Derga  conservé  par  le 
Lehar  na  b-Uidre  parle  de  cent  cinquante  chevaux  dont  les  cent  cinquante 
brides  étaient  ornées  d'émaux  rouges  et  blancs  :  con-a-trib  côcctaib  srîan 
cruan-maith[né]  friu3.  Il  y  a  un  curieux  accord  entre  ce  texte  et  les  trou- 
vailles archéologiques,  ainsi  que  le  passage  de  Philostrate  rapportés  plus 
haut. 

Cruan,  nom  irlandais  de  l'émail  rouge,  paraît  être  un  dérivé  de  l'irlan- 
dais crû  «  sang  »  ;  c'est  un  mot  calqué  sur  le  grec  aipLcéiivov,  littéralement 
«  sanglant  »,  or  ce  dérivé  de  x:\lx  «  sang  »  a  été  écrit  haematinum  par 
Pline,  qui  nous  apprend  que  c'est  le  nom  du  verre  rouge  opaque 4. 

VI. 

Il  y  a  quelques  mois  qu'a  paru  le  premier  fascicule  de  la  seconde  partie 
du  tome  III  des  Poetac  latini  aevi  Carolini,  1880-1892,  publiés  dans  les 
Monumenta  Germaniae  historica,  in-4,  par  Ernest  Dùmmler  (t.  I  et  II)  et  par 
Louis  Traube  (t.  III).  Ce  recueil  contient  plusieurs  morceaux  propres  à 
intéresser  les  celtistes.  Tels  sont  : 

T.  I,  p.  107  108,  épitaphe  de  l'Irlandais  Cummian,  évêque  de  Bobbio, 
mort  sous  le  roi  Liutprand,  712-744; 

P.  149-159,  poèmes  de  l'abbé  irlandais  Joseph  ou  Josepp  ; 

P.  393-407,  poèmes  composés  à  Saint-Denis  par  un  exilé  irlandais,  pro- 
bablement Dungall; 

T.  II,  p.  297-301,  vie  de  saint  Blaithmac  par  Walahfrid  Strabus  ; 

P.  428-473,  vie  du  saint  irlandais  Gall  par  un  moine  de  l'abbaye  suisse 
qui  porte  son  nom  ; 

P.  474-482,  poèmes  de  l'abbaye  de  Saint-Gall; 

P.  666-668,  vers  de  Dicuil:  i°  sur  les  montagnes)  ;  2°  sur  la  grammaire  ; 

P.  670,  vers  adressés  par  l'Irlandais  Clément  à  l'empereur  Lothaire  Ier  ; 

P.  681,  vers  de  l'Irlandais  Cruindmelus  6; 

T.  III,  p.  238-240,  deux  poèmes  d'un  Irlandais  anonyme; 

1.  Thrcc  irish  glossaries,  p.  71. 

2.  Édition  Whitley  Stokes,  p.  86,  1.  7. 

3.  Lehar  na  h-Uîdre,  p.  85,  col.  1,  1.  31,  32. 

4.  Totum  rubens  vitrum  atque  non  tralucens  haematinum  appell.uum. 
Pline,  livre  XXXVI,  §  198. 

5.  Le  Liber  de  mensura  'orbis  terrae  par  Dicuil  a  eu  plusieurs  éditions;  la 
première  par  C.  A.  Walckenaer  à  Paris,  chez  Didot,  en  1807;  la  dernière 
due  à  G.  Parthey,  a  paru  a  Berlin  en  1873. 

6.  Cruindmelus  est  l'auteur  d'un  Ars  metrica,  publié  par  Huemer  à 
Vienne  en  1883.  Cet  ouvrage  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris, 
ms.  lat.  1 3026,  f°  4:. 
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VII. 

MM.  Allmer  et  Dissard  viennent  de  terminer  par  un  cinquième  volume, 
contenant  les  tables,  leur  savant  recueil  intitulé  :  Musée  de  Lyon,  Inscrip- 
tions antiques,  auquel  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a  cette 
année  décerné  le  grand  prix  Gobert. 

Ces  cinq  volumes,  auxquels  on  peut  joindre  les  deux  volumes  du  Trion 
des  mêmes  auteurs,  offriront  une  grande  utilité  pour  les  études  celtiques 
tant  que  la  partie  du  Corpus  iiiscriptiotiunt  latinarutn,  qui  comprendra  les 
inscriptions  de  la  première  Lyonnaise,  n'aura  pas  vu  le  jour. 

VIII. 

M.  Julien  Sacaze  a  publié  à  la  fin  de  l'année  dernière  un  volume  intitulé 
Inscriptions  antiques  des  Pyrénées.  Ces  inscriptions  sont  au  nombre  de  468. 
Parmi  les  noms  barbares  un  grand  nombre  paraissent  ibériques  et  sont  par 
conséquent  étrangers  au  celtique;  mais  il  y  a  des  exceptions  comme  Dan- 
norix,  Donnus,  Dunomagius,  Litanus,  Touta,  Toutannorix. 

IX. 

A  la  même  date  ont  paru  les  Inscriptions  antiques  de  Lectoure  de  M.  Espe- 
randieu,  qui  sont  remarquablement  pauvres  à  notre  point  de  vue  spécial. 
Le  nom  barbare  Camulus  est  le  seul  nom  gaulois  qu'on  ait  trouvé  à  Lec- 
toure; il  avait  déjà  été  signalé  par  M.  Allmer  dans  la  Revue  èpigraphique, 
t.  III,  p.  118. 

X. 

M.  Camille  Jullian,  bien  connu  par  ses  excellentes  Inscriptions  romaines 
de  Bordeaux,  mais  qui  a  plutôt  le  tempéramment  d'un  historien  que  l'apti- 
tude aux  minuties  de  l'érudition,  vient  de  donner  à  la  librairie  Hachette  un 
charmant  petit  volume  in-12  :  Gallia,  tableau  sommaire  de  la  Gaule  sous  la 
domination  romaine. 

Voici  quelques  critiques  : 

Suivant  M.  Jullian,  p.  15,  les  Druides  «  jugeaient  de  tous  les  procès  », 
c'est-à-dire  que  du  :  fere  de  omnibus  conlroirrsiis...  constituunt  de  César  ', 
le  jeune  historien  supprime  l'adverbe  fere,  en  gardant  la  préposition  de. 
M.  Jullian  ajoute  :  «  Contre  ceux  qui  ne  répondaient  pas  à  leur  appel  ils  { les 
«  Druides]  lançaient  des  sentences  d'excommunication;  »  en  d'autres 
termes  une  menace  d'excommunication  aurait  contraint  les  plaideurs  à 
comparaître  devant  le  tribunal  des  Druides. 


1.  De  hello  gallico,  1.  VI.  c.  13,  §  5. 
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Dans  le  De  hello galïico  il  n'est  pas  question  de  comparution  forcée;  la 
menace  d'excommunication  est  la  sanction  du  jugement  rendu  :  César  dit  : 
Si  qui  aut  privatus  aul  populus  eorum  âecreio  non  stctit,  sacrifiais  interdicunt  '  ; 
M.  Jullian  a  traduit  decretum  par  «  appel  »,  tandis  que  décret um  veut  dire 
«  jugement  ».  c'est  un  substantif  dérivé  du  verbe  decemo  qui  signifie 
«  juger  »  dans  le  paragraphe  précédent  :  Si  de  hereditate,  si  de  finibus  contro- 
versia  est,  idem  decernunt. 

Le  passage  de  Caton,  Origines,  où  il  est  question  de  deux  arts  que  la  Gaule 
met  au-dessus  de  tous  les  autres,  n'est  pas  très  exactement  reproduit  par 
M.  Jullian,  p.  20;  le  premier  de  ces  deux  arts  est  non  pas  virtutem  bellicam, 
mais  rem  militarem  2. 

P.  38,  M.  Jullian  termine  un  chapitre  éloquent  par  ces  mots:  «  Les 
«  Gaulois  n'ont  pas  montré  dans  Alesia  moins  d'union  et  de  patriotisme 
«  que  les  Espagnols  à  Numance  ou  les  Grecs  à  Salamine.  »  Est-il  bien  sûr 
que  les  défenseurs  de  Numance  fussent  moins  Gaulois  que  ceux  d' Alesia  ? 

Ces  critiques  portent  sur  de  petits  détails  et  n'empêchent  pas  la  Gallia  de 
M.  Jullian  d'être  un  bon  livre.  L'auteur  est  élève  de  Fustel  de  Coulanges, 
un  des  historiens  les  plus  distingués  de  notre  siècle.  De  son  maître  il  a  pris 
de  grandes  qualités,  mais  il  devrait  éviter  d'imiter  ses  défauts,  dont  le  prin- 
cipal était  de  fonder  quelquefois  ses  doctrines  les  plus  brillantes  sur  la  repro- 
duction inexacte  des  textes  de  l'antiquité. 

XL 

La  brochure  du  Dr  Uberto  Pedroli,  Roina  e  la  Gallia  Cisalpina  dal  225 
al  44  a.  C.Rome,  Loescher.  1893,  in-8,  143  pages,  a  été  dédiée  par  l'auteur 
a  Giulio  Beloch  mio  maestro,  savant  auteur  du  livre  intitulé  Die  Bevôïkerung 
der  griechisch-rômischen  U'elt,  qui  a  paru  à  Leipzig  en  1886;  elle  paraît  être 
une  thèse  de  doctorat.  Elle  est  divisée  en  trois  chapitres  :  '1°  géographie  de 
la  Gaule  cisalpine  en  225,  p.  1-64;  2°  la  conquête,  225-143,  P-  64-92; 
30  la  romanisation.  L'auteur  a  étudié  avec  soin  les  auteurs  de  l'antiquité  et 
les  principaux  travaux  modernes,  notamment  les  préfaces  du  Corpus  iuscrip- 
tionutn  lalinarum,  t.  ¥(1872)  et  XI  (1888),  par  MM.  Mommsen  et  Eugène 
Bormann,  et  le  savant  ouvrage  de  Henri  Nissen,  Italische  Landeskuttde(i88$). 
Il  ne  s'est  pas  occupé  du  côté  linguistique  de  son  sujet.  Cette  réserve  faite, 
son  travail  pourra  être  consulté  avec  fruit. 

XII. 

La  thèse  de  doctorat  de  M.  Gustav  Hergt  sur  le  voyage  de  Pythéas  dans 
le  nord  de  l'Europe:  Die  hordlandfàlrrt  des  Pytheas,  traite  de  questions 
dont  une  partie  sera  toujours  certainement   fort  obscure.   On  a  déjà  sur 


1.  De  bello  gallico,  1.  VI,  c.  13.  §  6. 

2.  H.  Peter,  Veterum  historicorum  romanorum  relliquiae,  p.  61. 
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le  voyage  de  Pythéas  un  excellent  travail  dans  le  tome  Ier  de  la  Deutsche 
Altertumskunde  de  K.  Mûllenhoff.  M.  Hergt  paraît  bien  connaître  la  littéra- 
ture antique  et  moderne  de  son  sujet  et  sans  être  sous  tout  point  d'accord 
avec  Mûllenhoff,  il  arrive  à  la  même  solution  que  lui  sur  deux  points  fon- 
damentaux, c'est  que  Pythéas  n'est  pas  entré  dans  la  mer  Baltique  et  c'est 
que  le  Gulonibus  de  Pline,  1.  XXXVII,  §35,  est  Le  résultat  d'une  faute  de 
lecture  :  le  ms.  grec  qui  a  été  la  source  de  Pline  portait  TETTONOIS.  Le 
sens,  l'exige,  la  géographie  le  veut  aussi  :  il  y  avait  des  Teutons  sur  les 
côtes  de  la  mer  du  Nord,  quand  Pythéas  longea  ces  côtes;  les  Gutones 
n'habitaient  pas  cette  région. 

XIII. 

Un  volume  d'Index  termine  le  Grundriss  der  vergleicbenden  Grammatik  de 
M.  Karl  Brugmann.  Les  p.  100-112  sont  consacrées  au  celtique  :  1°  irlan- 
dais, 2°  gallois,  3°  comique,  40  breton,  50  vieux  breton,  6°  gaulois. 

XIV. 

La  librairie  Champion  vient  de  publier  trois  volumes  intitulés  :  «  Armo- 
«  rique  et  Bretagne.  Recueil  d'études  sur  l'archéologie,  l'histoire  et  la  bio- 
«  graphie  bretonne  publiées  de  1878  à  1892.  revues  et  complètement  trans- 
«  formées  par  René  Kerviler.  »  Chaque  volume  a  un  sous-titre  qui  est  pour 
le  premier  «  Armorique  »,  pour  le  second  «  Bretagne  jusqu'à  la  Révolu- 
tion ».  pour  le  troisième  «  Bretagne  pendant  et  depuis  la  Révolution  ».  On 
peut  remarquer  dans  le  premier  volume  les  quatre  mémoires  intitulés  : 
«  Les  Vénètes,  César  et  Brivates  poilus  »,  dissertation  sur  l'expédition  de 
César  contre  les  Vénètes,  l'an  56  avant  J.-C,  De  bello  gallico,  1.  III,  c.  7- 
16;  »  —  «  Statistique  des  monuments  dits  préhistoriques,  mégalithiques 
et  gallo-romains  de  la  presqu'île  Guérandaise;  »  —  «  De  quelques  points 
controversés  de  géographie  armoricaine;  »  —  «  Réseau  des  voies  romaines 
dans  la  presqu'île  armoricaine.  » 

M.  Kerviler  n'est  pas  le  premier  venu,  et  il  a  le  tempérament  belliqueux; 
je  manque  de  la  compétence  nécessaire  pour  m'ériger  en  juge  des  combats 
qu'il  engage  en  vrai  chevalier  breton,  toujours  la  flamberge  au  vent. 

XV. 

M.  H.  Suchier,  professeur  à  l'Université  de  Halle,  commence  la  publi- 
cation d'une  «  grammaire  du  vieux  français  »,  Altfran^ische  Grammatik. 
Nous  avons  entre  les  mains  la  première  livraison  qui  traite  des  voyelles 
accentuées  dans  la  langue  écrite.  Une  question  qui  s'est  posée,  et  se  posera 
probablement  toujours,  est  de  savoir  précisément  quelle  influence  le  gaulois 
a  pu  exercer  sur  la  formation  du  français.  M.  Suchier,  p.  57,  propose  pour 
l'étymologie  d'un  mot  français  une  solution  nouvelle,  ce  mot  est  «  lieu  » 
où  le  groupe  ieu  remonterait  difficilement  à  Yo  du  latin  locus.  Mais  il  y  a 
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en  gallois  un  substantif  lie,  «  place  »,  «  lieu  »  qui  peut  venir  d'un  thème 
l'c'crô-  d'où  a  été  tiré  l'irlandais  lige=z*legio-ni  «lit  »,•«  tombeau  ».  Ce 
thème  légo-  donnerait  du  français  «  lieu  »  une  explication  que  le  latin  locus 
ne  peut  fournir,  ieu  est  la  notation  française  d'e  bref  tonique  (p.  54),  tandis 
que  locus  donnerait  *leus,  au  cas  indirect  *leu,  sans  i  (p.  53). 

XVI. 

Les  «  Études  sur  la  saisie  privée  »  de  M.  P.  Collinet,  Paris,  Larose, 
1893,  in-8,  183  pages,  contiennent,  p.  21-29,  un  ^on  résumé  de  la  procé- 
dure de  la  saisie  irlandaise  :  l'auteur  conclut  ainsi  :  «  Quand  le  droit  anglais 
«  a  étouffé  la  coutume  aborigène,  elle  avait  en  elle  le  germe  de  la  saisie 
«  judiciaire,  mais  jamais  le  droit  irlandais  ne  l'a  pratiquée,  et  il  est  resté 
«  ainsi,  des  législations  de  l'Occident,  celle  qui  a  maintenu  le  plus  long- 
«  temps  la  saisie  privée.  » 

Paris,  le  22  juillet  1893. 

H.  d'Arbois  de  Jubainville. 


POST-SCRIPTUM.  —  Au  moment  de  donner  le  bon  à  tirer  de  cette 
feuille,  nous  recevons  la  quatrième  livraison  du  «  Trésor  de  la  langue  cel- 
tique ancienne  »,  Alt-céltischer  Sprachschat^,  de  M.  Alfred  Holder.  Cette 
livraison  comprend  les  colonnes  769-1024  ;  elle  commence  au  mot  Caran- 
to[n\  et  finit  au  mot  Cintusmus.  L'activité  du  savant  auteur  est  égale  à 
l'abondance  des  renseignements  que  son  précieux  recueil  nous  fournit. 


1.  Windisch,  Irischc  Texte,  t.  I,  p.    662,  663  ;  E.  Hogan,  Cath  Ruts  na 
Rig  for  Bo'iiin,  p.  184. 

Revue  Celtique.  XIV.  23. 


PÉRIODIQUES 


i. 

Academy,  15  avril  1893,  p.  327.  Supplément  et  rectifications  aux  édi- 
tions données  jusqu'ici  des  gloses  irlandaises  ajoutées  aux  scholies  de  Phi- 
largyrus  sur  les  Bucoliques  de  Virgile.  Ces  éditions  sont  dues  à:  i°  M.  G. 
Thilo,  Rheinisches  Muséum,  nouvelle  série,  t.  XIV,  p.  132,  133  ;  20  M.  H. 
Zimmer,  Glossarttm  hïbernicarum  supplementum  (1886),  p.  5  ;  3°  M.  Whitley 
Stokes,  Academy  du  17  janvier  1S91,  p.  64-65  ;  40  le  même,  Revue  de 
Kuhn,  t.  XXXIII,  p.  63-80(1893).  Les  mss.  sont  au  nombre  de  deux  :  l'un 
celui  de  Florence,  Bibliothèque  Laurentienne,  Plut.  XLV,  cod.  14,  folios 
1-22  ;  l'autre  celui  de  Paris,  Bibliothèque  nationale,  lat.  7960,  folios  1-17. 
L'édition  publiée  par  M.  Whitley  Stokes  dans  la  Revue  de  Kuhn  est  faite 
d'après  lems.  de  Florence  (ci-dessous,  p.  353).  Ici  le  savant  linguiste  donne 
d'intéressantes  variantes  du  ms.  de  Paris  (cf.  ci-dessus,  p.  226-235). 

20  mai,  p.  443.  Résumé  d'une  lecture  faite  à  la  Philological  Society  le 
5  mai  par  M.  Whitley  Stokes  d'un  mémoire  où  le  professeur  Strachan  pro- 
pose vingt  et  une  étymologies  celtiques. 

3  juin,  p.  477.  Dans  un  compte  rendu,  par  M.  F.  E.  Warren,  de  deux 
mémoires  inachevés  du  savant  bibliothécaire  Bradshaw  sur  la  collection 
canonique  irlandaise,  on  peut  remarquer  l'observation  qui  suit  :  «  Depuis 
1885  deux  hommes  ont  trouvé  par  une  sorte  de  divination  brillante  le  sens 
de  l'obscure  rubrique  du  ms.  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  12021. 
Le  premier  est  M.  Whitley  Stokes,  voir  sa  lettre  dans  Y  Academy  du  7  juillet 
1888  ;  le  second  est  M.  Mac  Carthy  ;  relisez  sa  lettre  dans  Y  Academy  du 
3  novembre  de  la  même  année.  Le  premier  a  identifié  cuiminiae  avec  Cû- 
chummne  sapiens,  important  auteur  irlandais  qui  mourut  en  742  ;  le  second 
a  reconnu  dans  ruben  Rubin,  scribe  de  Munster,  dont  la  mort  est  men- 
tionnée dans  les  Annales  d'Ulster  sous  la  date  de  724.  C'est  plus  que  de  la 
divination,  ce  sont  des  découvertes  »  (cf.  Revue  celtique,  t.  X,  p.  139,  140  ; 
t.  XI,  p.  245). 

8,  15  et  22  juillet,  p.  31,  52,  73,  corrections  par  M.  Whitley  Stokes  à 
trois  volumes  des  Todd  mémorial  lectures  :  i°  Hennessy,  Mesca  i'lad  ;  20  Mac 
Carthy,  The  codex  palatino-vaticanus,  110830;  3"  E.  Hogan,  Cath  Ruis  na 
Rig  for  Bôinn,  le  meilleur  de  ces  importants  volumes. 
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IL 

IXDOGERMANISCHE    FORSCHUNGEN,    ZEITSCHRIFT    FUR    INDOGERMANISCHE 

Sprach-  l'xd  Altertumskunde,  t.  III,  irc  et  2e  livraisons,  p.  73,  E.  Win- 
disch  «  Contributions  à  l'étymologie  et  à  la  sémantique  ». 

Le  vieil  irlandais  immruimàiur  «  je  pèche  »  =  anibi-[p\ro-ambi-mediô-r 
doit  être  comparé  au  sanskritpra-madati-)  pra-mdda-,  «  inattention  »,  «  im- 
prévoyance »,  source  de  tous  les  péchés  suivant  les  moralistes  de  l'Inde  : 
le  même  préfixe  se  trouve  dans  l'irlandais  ross  «  promontoire  boisé  =  skt. 
pra-stha-  «  plateau  sur  une  montagne  » . 

Le  vieil  irlandais  doe  «  bras»,  génitif  dont,  représente  un  thème  *âousent-, 
à  comparer  au  skt.  dôshan-  «  avant-bras  ». 

Le  vieil  irlandais  foil,  gén.  fotlecb,  «  bracelet  »  =  *volix,  thème  *volik- 
est  le  même  mot  que  le  grec  k'XiÇ,  «  entortillement,  mouvement  de  circonvo- 
lution »,  sauf,  dit  M.  W.,  Yo  du  mot  irlandais.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi 
cette  réserve  :  e  précédé  de  v  devient  0  en  irlandais  :  for  «  sur  »  =  *uer  = 
uper. 

Le  vieil  irlandais  béss  «  coutume  »  peut  être  le  même  mot  que  le  gothique 
banst-s  «  grange  ».  que  le  moyen-haut-allemand  hanse  «  étable  ».  Compa- 
rez en  latin  stabulum  et  stabilis-,  en  allemand  moderne  IVohnung  «  habi- 
tation »  et  Ge-wohn-heit  «  habitude  ». 

Le  sens  primitif  du  vieil  irlandais  côivi,  «  aimable,  joli  ».  serait  «  cher  », 
car  us  ;  côim  =*çoimo-s  et  serait  le  même  mot  que  le  gothique  luim-s, 
que  l'allemand'  heim,  l'anglais  home  :  à  comparer,  quant  au  sens,  l'anglais 
swëet  home  —  qu'on  pourrait  traduire  par  «  doux  foyer  »,  «  foyer  bien-aimé  » 
—  et  le  grec  y.'/.rt  Ka.xp(ç,  «  chère  patrie  ». 

Le  grec  crcpa-os  «  armée  »  ~  *strutô-s,  c'est  le  même  mot  que  l'irlan- 
dais trêt  «  troupeau  »  qui  a  perdu  un  s  initial  et  dont  Yè  =  n  voyelle. 

Le  vieil  irlandais  clôim  «  je  suis  vainqueur  »  suppose  un  thème  kleu-io-, 
le  même  que  celui  du  verbe  grec  zXeîw  pour  xXé/ito  «  j'enferme  »  et  par 
extension  «  je  contrains  ». 

Quant  aux  verbes  composés  im-chlôim,  co-im-chlôim  «  changer  »,  ils 
doivent  leur  sens  spécial  au  préfixe  imm  qui  exprime  ici  l'idée  de  réciprocité. 

Nrjoû;  est  la  cavité  du  ventre  qui  enveloppe  les  intestins.  Le  vieil  allemand 
ne%i  veut  dire  «  filet  »  ;  comme  le  moderne  ucl~  et  le  gothique  \nati,  il 
signifie  aussi  «  péritoine  »  :  la  racine  du  mot  grec  est  la  même  que  celle 
du  mot  germanique  ;  elle  veut  dire  «  envelopper  un  objet  de  manière  à  le 
tenir  prisonnier  »  ;  de  cette  racine  viennent  l'irlandais  naidm  «  contrat  », 
thème  neutre  en  -manu,  et  le  verbe  nascim  «  je  lie  »  qui  s'explique  par  un 
thème  *nad-sco-. 


III. 

Annales  de  Bretagne,  t.  VIII,  fascicules  2,  3,4;  pour  le  premier  fas- 
cicule de  ce  tome  voir  le  présent  volume  de  la  Revue  celtique,  p.  91. 


3  5  2  Périodiques. 

P.  207-245,  403-416,  622-640,  A.  Le  Braz.  I.cs  saints  bretons  d'après  la 
tradition  populaire:  sani  Diboan  «  sans  peine  »;  sont  Tu-pe-du  «  d'un  côté 
ou  de  l'autre  »  qui  aussitôt  qu'invoqué  délivre  à  l'instant  les  malades  par  la 
mort  ou  la  guérison  ;  ar  \antic-co^  «  le  vieux  petit  saint.  »  un  vieux  bloc 
de  bois  dont  il  suffit  de  frotter  la  tête  pour  obtenir  tout  ce  que  l'on  désire. 
Il  est  caché  dans  un  rocher  qui  s'ouvre  tous  les  onze  cents  ans  entre  onze 
heures  et  midi  et  où  dans  cet  espace  si  court  un  entant  de  onze  ans  peut 
seul  pénétrer,  etc.  Complainte  bretonne  sur  la  vie  de  saint  Edern,  légende 
de  saint  Herbot,  de  saint  Guénolé,  cantique  breton  de  saint  Thelo,  etc. 

P.  289-293.  j  Loth.  Etude  sur  le  cryptogramme  de  Bamberg  (voir  le 
présent  volume  delà  Revue  celtique,  p.  91. 

P.  500-501.  Devinette  comique  par  le  même. 

P.  440-454,  663-680.  F.   M.   Luzel,  Les  trois  chiens  Brise-tout,  Passe- 
partout,  Plus-vite-que-le-vent.  Traduction  en  français  d'un  conte  breton. 
•    P.  480-487.  J.   Loth,  La  chanson   du  marquis  de  Pontcalec,   en  breton 
vannetais. 

P.  488-491.  J.  Loth,  Landevennec  et  saint  Guénolé.  L'auteur  admet  avec 
M.  Zimmer  que  dans  le  composé  Lan-dévennec,  -dévennec  est  le  breton  To- 
wenoc  ou  *  To-winoc  et  que  *To-u'inoc  est  une  forme  familière  tenant  lieu 
du  solennel  Win-waloe  =  Guénolé  ;  Lan-dévennec  veut  donc  dire  «  lieu 
consacré   à  saint  Guénolé  »  (sur  l'article  de  M.  Zimmer,  cf.  Reziie  critique, 

t.  xiil  p.  294). 

P.  492-49;.  J.  Loth.  La  date  de  la  destruction  de  Landevennec  par  les 
Normands.  D'un  texte  cité  dans  la  Revue  celtique,  t.  XII,  p.  301,  il  résulte 
que  cette  destruction  aurait  eu  lieu  en  91 3  ou  914;  il  faut  en  rapprocher  un 
passage  de  la  chronique  anglo-saxonne  suivant  lequel  en  915  ou  918  (les 
mss.  ne  sont  pas  d'accord)  une  flotte  montée  par  des  hommes  du  Nord 
arriva  à  l'embouchure  de  la  Severn,  elle  venait  de  chez  les  Lidwiccas  :  qf 
Lidwiccum  '  (Bretagne  continentale).  Pétrie,  Monumenta  historica  Britan- 
nica, p.  377.  Voici  le  passage  correspondant  chez  Florent  de  Worcester  : 
Pagani  piratae,  qui  ferme  ante  undeviginti  annos,  derelicta  Britannia, 
Gallicas  partes  adierant,  de  provincia,  quae  Lydwiccum dicitur,  ducibuscum 
duobus  Ohtero  et  Roaldo  Angliam  redeunt...  La  date  chez  cet  auteur  est 
915.  Pétrie,  p.  510  B. 

P.  515-547.  Texte  irlandais  et  traduction  en  français  par  M.  G.  Dottin 
de  ceux  des  contes  irlandais  publiés  par  M.  Douglas  Hyde,  Leabhar  Sgeulai- 
gheacbta,  qui  n'ont  pas  été  traduits  dans  le  livre  que  le  même  auteur  a  inti- 
tulé Beside  the  tire2. 

P.  722-727.  }.  Loth,  la  grammaire  bretonne  de  Dumoulin. 

P.  728-730.  Du  même,  la  civitas  Coriosolitum  d'après  de  nouvelles  dé- 
couvertes épigraphiques.  La  plus  intéressante  de  ces  découvertes  est  celle  de 
la  qualification  de  civis  Coriosolis  dans  une  inscription  de  Bordeaux  :  Jullian, 

1.  Datif  pluriel  germanique  du  gaulois  Litaviccos,  nom  d'un  chef  éduen 
chez  César,   De  belle  galliço,  t.  VII,  c.  57.  38,  59,  40.  42,  43,  54,  55,  67. 

2.  Voyez  Revue  celtique,  t.  XII.  p.  289,  290. 
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Inscriptions  romaines  de  Bordeaux,  t.  I.  p.  162-163.  Il  faut  donc  corriger  en 
Corio-solitas  par  0  à  la  première  svllabe  le  Curio-solitas  par  11  de  César, 
De  bello  gallico,  1.  II,  c.  34  ;  1.  III,  c.  7,  et  reconnaître  dans  le  premier  terme 
de  ce  nom  de  peuple  le  thème  qui  est  second  terme  dans  Petru-corii,  Tri- 
corii,  et  qui  paraît  signifier  «  armée,  bataillon  »,  en  irlandais  cuire  —  go- 
thique harjis,  allemand  béer. 

P.  730-751,  J.  Loth,  Le  mot  cromlech. 

P.  752-733.  Remerciements  bien  mérités  à  M.  de  Brémont  d'Ars  pour 
son  excellent  rapport  au  conseil  général  du  Finistère  sur  le  projet  de  créer 
une  chaire  de  celtique  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Rennes.  La  direction  de 
la  Revue  celtique  est  heureuse  de  s'associer  à  ces  remerciements. 

IV. 

Archaeoi.ogia  Cambrensis.  The  Journal  of  the  Cambrian  Archaelogical 
Association,  janvier-avril  et  juillet  1895  (>e  série,  commencement  du  tome  V). 

P.  17-24.  J.  Romilly  Allen.  Comparaison  entre  Fart  celtique  du  pays  de 
Galles  et  celui  de  l'Irlande. 

P.  48-55.  Du  même,  la  croix  d'Eiudon  à  Golden-Grove,  comté  de  Caer- 
marthen. 

P.  87-94.  Compte  reniu  d'excursions  dont  une  au  crannog  (île  artifi- 
cielle) de  Talley  ;  p.  92,  dessin  représentant  l'épitaphe  de  Talo[ruSj  (Hùbner, 
n°  85J  ;  p.  94,  dessin  de  celle  de  Regin  (Hùbner,  n°  84)  :  au  lieu  de  Xu- 
[v]entii,  lisez  Xu[:]cnli  avec  un  seul  ». 

P.  129-178.  Suite  du  compte  rendu. 

P.  1 59-141.  Epitaphe  inédite  trouvée  à  Llanwinio  :  En  caractères  latins 
Bivadi  fili  Bodibeve  ;  en  Ogam  :  avvi  boddibbevve. 

P.  155,  gravure  représentant  le  menhir  dit  Maen  Llwyd  sur  lequel  est 
gravé  un  arc  avec  une  flèche. 

En  face  de  la  page  282,  jolie  gravure  reproduisant  le  menhir  du  Morbihan, 
commune  de  Locoal-Mendoni  sur  lequel  est  gravée  l'inscription  Croux 
Prostlok.  Cf.  Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  dans  les  séances  du  Comité  impérial 
des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  tenues  les  8,  9  et  10  avril  1865, 
Paris,  Imprimerie  impériale,  1864,  p.  116  (article  de  L.  Rosenzweig)  et 
Répertoire  archéologique  du  département  du  Morbihan,  p.  25,  col.  1.  Sur  le 
mot  Prost -Ion,  voirj.  Loth,  Chrestomathie  bretonne,  p.  146,  158. 

V. 

Zeischrift  fur  vergi.eichende  Sprachforschung,  t.  XXXIII,  pre- 
mier fascicule. 

M.  Whitley  Stokes,  sous  le  titre  Hibernica,  a  réuni  trois  articles  :  1°  p.  62- 
8o,  une  édition  des  gloses  irlandaises  à  Philargyrus,  scholies  sur  les  Buco- 
liques de  Virgile,  ms.  de  Florence.  Bibliothèque  Laurentienne,  Plut.  XLV, 
cod.  14,  f°s  1-22.  Ces  gloses  sont  au  nombre  de  127.  M.  Whitley  Stokes 
y  a  joint  un  commentaire  aussi  savant  que  détaillé.  —  2°  p.  80-82,  correc- 
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tions  à  l'édition  des  gloses  du  livre  d'Armagh  publiées  par  le  même, 
Revue  deKuhn.  t.  XXXI,  p.  236-245.  —  3°  p.  81-86,  poème  en  trente-six 
vers  sur  Cûchulain,  dont  il  y  a  quatre  manuscrits  ;  un  de  ces  manuscrits 
contient  des  gloses  curieuses. 

M.  Bruno  Gùterbock,  p  86-105,  propose  des  corrections  à  l'édition 
donnée  par  M.  Whitley  Stokes  dans  la  Revue  de  Kuhn,  t.  XXX,  p.  5  5  5  et 
suivantes:  t.  XXXI,  p.  232  et  suivantes,  dans  les  Be^enberger  Beilriige, 
t.  XVII,  p  153  et  suivantes,  degloses  irlandaises  conservées  dans  cinq  mss. 
des  bibliothèques  Nationale  de  Turin,  Vaticane  de  Rome.  Celui  de  ces  mss. 
auquel  le  critique  consacre  la  plus  longue  étude  est  le  ms.  de  la  Vaticane, 
coté  Palatinus  830,  qui  contient  la  chronique  de  Marianus  Scotus.  M.  Gù- 
terbock constate  que  l'édition  de  M.  Whitley  Stokes  est  supérieure  à  celle 
de  M.  Zimmer,  qui,  dans  Glossae  hibernicae,  p.  274  et  suiv.,  s'était  contenté 
de  reproduire  une  mauvaise  copie  faite  par  un  paléographe  habile,  mais 
complètement  ignorant  de  l'irlandais.  Il  cherche  à  améliorer  le  texte  de 
M.  Whitley  Stokes.  Il  fait  bien,  un  autre  viendra  quelque  jour  et  introduira 
des  améliorations  nouvelles  dans  le  texte  perfectionné  de  M.  Gùterbock,  ce 
sera  mieux  encore. 

VI. 

The  journal  of  the  royal  societv  of  axtiquaries  of  Irelaxd,  5e  sé- 
rie, t.  III,  p.  213,  214,  nous  offre  un  exemple  curieux  d'étymologie  popu- 
laire. —  M.  J.  Rhvs,  Hibbert  Lectures,  p.  524.  adonné  la  transcription  d'une 
inscription  ogamique  trouvée  en  Irlande,  à  Ballintaggart,  près  Dingle, 
comté  de  Kerrv  en  Munster  :  Maqqvi  laripi  Maqovi  Moccoi  Dowiriias 
«  [Pierre  tumulaire]  de  Mac  Erp  fils  du  descendant  de  Dovvina  ».  —  Au 
xvic  siècle  il  y  avait  là  le  lieu  dit  Harpcr-Skvie,  c'est-à-dire  «  Pierre  du  Har- 
piste »  ;  sous  l'influence  de  l'anglais,  Mac  Erp  avait  été  changé  en 
«  harpiste  ». 

VII. 

Revue  archéologique,  5e  série,  t.  XXI,  n°  de  mars-avril  1893.  P.  [95- 
226.  Salomon  Reinach,  «  Les  monuments  de  pierre  brute  dans  le  langage 
et  les  croyances  populaires  ».  Ce  travail  fort  intéressant,  et  qui  sera  con- 
tinué, ne  contient  cependant  aucune  indication  qui  puisse  êire  considérée 
comme  une  donnée  chronologique  ou  historique.  Attendons  que  l'auteur  ait 
terminé  ce  recueil  de  faits  et  en  ait  tiré. les  conclusions. 

P.  253.  R.  Cagnat,  «  Revue  des  publications  épigraphiques  relatives  à 
l'antiquité  classique  ».  Depuis  plusieurs  années,  M.  Cagnat  publie  cet  utile 
compte  rendu  où  il  v  a  toujours  à  relever  des  noms  gaulois  d'hommes,  de 
divinités  ou  de  peuples. 

VIII. 

Axalecta  Bollaxdiaxa,  t.  XII,  fascicules  2,  3,  p.  307  et  suiv.  Dans  la 
rédaction  italienne  de  la  Navivalio  sancli  Brendani,  la  description  du  para- 
dis est  beaucoup  plus  développée  que  dans   le   texte  latin.   Compte  rendu 
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élogieux  des  éditions  que  M.  de  La  Borderie  a  données  des  vies  des  saints 
Maudez,  Magloire,  Goulven,  Hervé,  Efflam. 

IX. 

BOLETIN    DE    LA    REAL   ACADliMIA    DE    LA    HlSTORIA,     t.     XXII,     Cahier    6, 

juin  1893,  p.  579-587.  Article  fort  curieux  du  P.  Fita  où  sous  ce  titre  :  El 
vascuense  en  las  inscriptiones  oginicas,  l'érudit  Espagnol  rend  compte  du  sa- 
vant mémoire  de  M.  Rhys  :  The  inscriptions  and  language  of  northern  Picls. 
Il  admet,  avec  le  docte  professeur  d'Oxford,  qu'il  y  a  des  traces  de  basque 
dans  les  inscriptions  ogamiques  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande.  J'ai  dit 
plus  haut,  p.  215,  qu'ignorant  complètement  le  basque,  je  ne  pouvais 
émettre  un  jugement  sur  cette  thèse  ingénieuse  de  M.  Rhys.  J'ignore  quelle 
est  en  cette  matière  la  compétence  du  P.  Fita  dont  les  travaux  sur  l'épigra- 
phie  romaine  d'Espagne  et  sur  l'histoire  d'Espag-ne  depuis  les  Romains 
sont  aussi  instructifs  qu'agréables  à  lire.  Je  désirerais  connaître  par  exemple 
l'opinion  de  M.  Schuchardt. 

X. 

L'Hermine,  Revue  littéraire  et  artistique  de  Bretagne,  livraison  du 
2  mai  1893,  p.  110,  115.  M.  G.  Dottin  raconte  comment,  dans  une  lé- 
gende populaire  irlandaise,  un  jeune  forban,  condamné  à  mort  par  son 
père,  maire  de  Galway  au  XVe  siècle,  pour  un  acte  de  piraterie  compliqué 
d'assassinat,  a  été  rendu  intéressant  par  un  léger  changement  de  rédaction  ; 
aujourd'hui  c'est  un  amoureux  qui  devait  épouser  une  de  ses  compatriotes 
et  qui,  se  croyant  supplanté  par  un  rival  étranger,  le  tue  dans  un  moment 
de  désespoir. 

XL 

Revue  épigraphique  du  midi  de  la  France  par  M.  Allmer,  no  70 
(t.  III,  p.  227-242),  avril-mai-juin  1893.  Cette  publication  périodique,  qui 
paraît  depuis  1878  et  qui  a  fait  beaucoup  d'honneur  à  la  science  française, 
est  toujours  continuée  avec  la  même  compétence  et,  ce  qui  nous  touche 
par  notre  côté  faible,  M.  Allmer  ne  donne  pas  de  livraison  qui  n'offre  au 
moins  quelques  noms  propres  gaulois,  comme  on  peut  le  constater  quand 
on  lit  les  listes  dressées  pour  la  Revue  celtique  par  M.  Thédenat,  où  la  Revue 
épigraphique  est  souvent  citée. 

Dans  la  livraison  que  nous  avons  sous  les  yeux  M.  Allmer  réédite  l'ins- 
cription de  Maçon  (Saône-et-Loire),  où  un  certain  Sulpicius  Gallus  est 
qualifié  degutuater  Martis ;  et  il  rapproche  cette  inscription  d'une  autre  qui 
a  été  découverte  au  Puy,  et  où  se  trouve  également  le  titre  de  gutuater 
(Revue  épigraphique,  t.  II, 'p.  436-457),  c'est-à-dire  probablement  *gutu- 
atro-s1.   Ce  mot  paraît  identique  au  nom  de  chef  carnute   ordinairement 


1.  Comparez  l'irlandais^»//;,  thème  ' gutu-,  <.<  voix  », 
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imprimé  Gutruatus,  mais  que  certains  mss.  écrivent  à  l'accusatif  Gutita- 
trunt  ',  et  pour  lequel  Gluck  n'a  pas  osé  donner  d'explication  2.  M.  Allmer 
n'hésite  pas  :  Gittuater,  dit-il,  c'est  l'allemand  gut  voter,  qu'il  traduit  par 
«  saint  père  »  (Revue  épigraphique,  t.  II,  p.  457)  et  par  «  bon  père  »  (Ibid., 
t.  III,  p.  231).  Je  n'invente  rien,  voici  les  expressions  mêmes  de  M.  Allmer: 
«  Remarquer  le  mot  germanique  gut-vater  «  saint  père  »  employé  au  pre- 
«  mier  ou  au  second  siècle  en  Gaule  comme  titre  sacerdotal  »  (t.  II, 
p.  457).  «  Ce  titre  celtique  de  gutvater  conservé  sans  changement  dans  les 
«  mots  de  l'allemand  moderne,  gut  vater  «  bon  père  »  (t.  III,  p.  239).  En 
donnant  du  mot  gaulois  dont  il  s'agit  cette  étymologie  allemande,  M.  Allmer 
s'expose  à  faire  conclure  par  tel  critique  grincheux,  comme  il  y  en  a  mal- 
heureusement quelques-uns  dans  les  revues  d'érudition,  qu'on  peut  être  un 
épigraphiste  éminent  sans  avoir  beaucoup  approfondi  la  grammaire  comparée 
des  langues  indoeuropéennes. 

Paris,  le  23  juillet  189}. 

H.  d'Arbois  de  Jubainville. 


Le  Propriétaire-Gérant  :  E.  BOUILLON. 


1.  De  beïlo gallico,  1  VIII,  c.  38;  édition  Dûbner,  t.  I,  p.  317,  note  3; 
édition  Holder,  p.  224. 

2.  Die  bei  C.  Jnliiis  Caesar  vorkommenden  heltischen  Namen,  p.  110,  11 1. 
Cf.  E.  Desjardins,  Géographie  historique  et  administrative  de  la  Gaule  romaine, 
t.  II,  p.  721,  note. 
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Sommaire  :  §  i.  Esquisse  de  l'histoire  des  Celtes  d'Espagne.  —  §  2.  De  l'emploi  des 
mots  Celte,  Galate,  Gallus  dans  l'antiquité  pour  désigner  les  Celtes  d'Espagne.  — 
§  3.  Les  Celtibères  des  auteurs  grecs  et  romains  sont  une  population  celtique  de 
mœurs,  de  langue,  de  religion.  Le  sagum  des  Celtibères.  —  §  4.  Le  duel  chez  les 
Celtibères.  —  §  j.  La  propriété  foncière  chez  les  Celtibères.  —  §  6.  La  langue  et 
la  religion  chez  les  Celtibères.  —  §7.  Les  Celtici,  les  Celtibères.  La  bande  de  terre 
que  les  Celtes  n'occupèrent  pas  sur  les  côtes  méridionales  et  occidentales  de  l'Es- 
pagne. —  §  8.  Etude  géographique  sur  le  territoire  des  Celtici.  Les  Celtici  du  sud. 


§  1.  Esquisse  de  l'histoire  dés  Celles  d'Espagne. 

Après  s'être  établis  dans  les  riches  bassins  de  la  Seine  et  de 
la  Loire  et  dans  la  partie  septentrionale  du  bassin  de  la  Ga- 
ronne, les  Gaulois  envahirent  l'Espagne.  Ils  traversèrent,  sans 
daigner  s'y  arrêter,  la  vaste  et  souvent  infertile  région  qui  sé- 
pare la  Garonne  des  Pyrénées,  ils  gagnèrent  l'extrémité  de 
cette  chaîne  de  montagnes  et,  suivant  les  côtes  de  l'Océan 
Atlantique,  près  de  l'endroit  où  passe  aujourd'hui  le  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Madrid,  ils  entrèrent  en  conquérants  dans  la 
péninsule  ibérique  où  alors  dominaient  les  Phéniciens.  Cette 
contrée  devait  à  la  civilisation  phénicienne  et  à  ses  mines 
d'argent  une  réputation  de  richesse  dont  la  poésie  grecque 
la  plus  ancienne  s'est  fait  l'écho.  Déjà,  au  vne  siècle,  le  poète 
sicilien  Stésichore  chantait  en  vers  grecs  les  «  racines  d'ar- 
gent »  du  sol  d'où  jaillissent  les  sources  du  fleuve  Tartesse, 
Revue  Celtique,  XI  V.  24 
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tesse,  le  moderne  Guadalquivir1.  Les  récits  des  commerçants 
phéniciens  avaient  porté  chez  les  Celtes  la  renommée  des  tré- 
sors de  l'Espagne. 

Espérant  conquérir  ces  trésors,  ils  passèrent  au  sud  des  Py- 
rénées ;  c'était  environ  un  siècle  après  Stésichore,  vers  la  fin 
du  VIe  siècle,  ou  au  plus  tard  dans  la  première  moitié  du  ve, 
de  500  à  450  environ  av.  J.-C.  Cette  date  résulte  de  deux  faits. 
D'abord  le  tableau  de  l'Espagne  antique  tel  que  nous  l'ont 
conservé  les  vers  d'Aviénus  est  emprunté  à  des  documents 
grecs  des  dernières  années  du  VIe  siècle  ou  des  premières  an- 
nées du  ve,  et  les  Gaulois  n'y  apparaissent  point  encore  ;  en 
second  lieu,  les  Gaulois  avaient  pénétré  jusqu'à  l'extrémité 
sud-ouest  de  l'Espagne  quand  Hérodote  écrivit  son  deuxième 
livre  vers  l'an  443  avant  notre  ère. 

La  puissance  phénicienne  était  alors  fort  ébranlée  :  ceux 
des  Phéniciens  qui  étaient  restés  dans  leur  pays  d'origine  su- 
bissaient le  joug  des  Perses  depuis  Tannée  537,  et  les  nom- 
breuses colonies  phéniciennes  de  l'ouest,  l'Espagne  même, 
avaient  quelque  temps  semblé  une  dépendance  du  vaste  empire 
fondé  par  Cyrus.  Aussi  Varron  a-t-il  pu  placer  les  Perses  dans 
sa  liste  des  antiques  dominateurs  de  l'Espagne;  mais  sous 
Cambyse,  529-520,  la  plus  importante  des  colonies  phéni- 
ciennes, Carthage,  se  révolta2  et  les  Phéniciens,  dont  la  marine 
était  sur  mer  la  seule  force  des  Perses,  ayant  refusé  de  prendre 
part  à  la  guerre,  les  Carthaginois  acquirent  définitivement 
leur  indépendance  3,  quelque  arrogantes  qu'aient  été  ultérieu- 
rement les  prétentions  des  Perses.  Ainsi  Darius,  au  moment 
où  il  préparait  contre  les  Grecs  la  guerre  qui  aboutit  en  490  à 
sa  défaite  de  Marathon,  envoya  aux  Carthaginois  un  édit  par 
lequel  il  interdisait  entre  autres  choses  l'usage  des  sacrifices  hu- 
mains. Justin,  qui  le  rapporte,  prétend  que  les  Carthaginois 
obéirent  4,    mais  nous  savons   par  d'autres  témoignages  que 

1 .  ....      SvsSov  avTi~ipa;,  xXs'.vS;  'ËpuOîîccs 
TapT^aaoj  jcoTau.OU  za,pà  ~aya;  à~;foova;  àoyjoopîo^'j? 
èv  /.SuOjxûvt  -370a; 

Strabon,  1.  III,  c.  2,  §  1 1  ;  édition  Didot,  p.   123,  1.   3-j. 

2.  Hérodote,  1.  III,  ch.  17. 

3.  Hérodote,  1.  III.  ch.  19. 

4.  Justin,  1.  XIX,  ch.  I,  §  10. 
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l'usage  des  sacrifices  humains  se  maintint  à  Carthage  jusqu'à 
sa  destruction  par  les  Romains.  Tout  ce  que  les  Perses  pa- 
raissent avoir  obtenu  fut  l'alliance  des  Carthaginois  contre  les 
Grecs. 

Les  Gaulois  profitèrent  de  la  désorganisation  de  la  puis- 
sance phénicienne  et  s'emparèrent  de  toute  l'Espagne,  sauf 
i°  les  côtes  de  la  Méditerranée  où  étaient  situées  alors  des 
colonies  grecques  au  nord,  des  colonies  phéniciennes  au  sud  ; 
2°  la  partie  méridionale  des  côtes  de  l'Océan,  c'est-à-dire  Cadix 
et  les  environs  alors  occupés  par  les  Phéniciens.  Les  Gaulois 
conservèrent  cette  domination  jusqu'à  la  conquête  carthagi- 
noise. Cette  conquête  fut  faite  de  236  à  218  par  Hamilcar  Barca, 
23  6-228  *,  et  par  ses  deux  successeurs  :  Hasdrubal,  son  gendre, 
228-220  2,  Annibal,  son  fils,  220-2183.  Ainsi  les  Gaulois  pa- 
raissent avoir  été  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  l'Espagne 
pendant  plus  de  deux  siècles  4.  Deux  témoignages  historiques 
contemporains  de  cette  domination  l'attestent,  l'un  est 
d'Ephore  au  ive  siècle  avant  notre  ère,  l'autre  d'Eratosthènes 
au  111e. 

Ephore,  né  vers  l'an  380  av.  J.-C,  écrivit  une  histoire 
grecque  en  trente  livres  qui  se  terminait  en  l'année  341  avant 
notre  ère.  Le  quatrième  livre  contenait  une  description  de 
l'Europe,  et  dans  cette  description  il  attribuait  à  la  Celtique  la 
plus  grande  partie  de  l'Espagne  5. 

Eratosthènes,  né  vers  l'an  276  av.  J.-C,  mort  en  196  ou 
en  194  dans  une  vieillesse  très  avancée,  fut  bibliothécaire 
d'Alexandrie  sous  Ptolémée  Evergète,  247-222  ;  il  est  auteur 
d'un  traité  de  géographie  aujourd'hui  perdu,  mais  que 
Strabon  avait  entre  les  mains.  Dans  cet  ouvrage,  il  disait  que 


1.  Polybe,  1.  II,  c.  1,  $  5-8.  Edition  Didot,  p.  68.  Mommsen,  Rômische 
Geschicbte,  6e  éd.,  1. 1,  p.  565. 

2.  Polybe,  i.  II,  c.  1,  §  9  ;  c.  13,  §  7.    Ed.  Didot,  p.  68-77.  Tite-Live, 
1.  XXI,  c.  2,  §  7.  Cf.  Mommsen,  Rômische  Geschicbte,  6°  éd.,  t.  I,  p.  565. 

3.  Polybe,  1.  II,  c.  36.  Ed.  Didot,  p.  93-94. 

4 .  Sauf  dans  la  région  située  entre  l'Ebre  et  les  Pyrénées  où  la  conquête 
celtique  semble  ne  remonter  qu'à  l'année  300  av.  J.-C. 

5.  Ephore,  fragm.  43.  Didot-Mùller,  Fragmenta  historicorum  çraecotum, 
t.  I,  p.  245. 
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les  Galates  possédaient  les  côtes  de  l'Espagne  jusques  à 
Cadix.  C'était  avant  la  conquête  carthaginoise,  236-218. 

Strabon,  qui  savait  assez  bien  la  géographie  de  son  temps, 
c'est-à-dire  celle  du  commencement  du  premier  siècle  de  notre 
ère,  plus  de  deux  cents  ans  après  la  mort  d'Erastothènes, 
mais  à  qui  les  connaissances  historiques  et  le  sens  de  l'his- 
toire faisaient  entièrement  définit,  conclut  de  cette  assertion 
qu'Eratosthènes  ignorait  complètement  les  choses  ibériques 
et  celtiques.  Sa  principale  objection  contre  Eratosthènes,  c'est 
que  le  savant  d'Alexandrie,  après  avoir  attribué  aux  Galates 
ou  Gaulois  les  côtes  septentrionales  et  occidentales  de  l'Es- 
pagne, faisait  une  description  détaillée  de  ces  côtes,  et  que 
dans  cette  description  le  nom  des  Galates  ne  paraissait  point. 
L'objection  est  sans  valeur.  Galate  comme  Gai  lus  ou  Celte 
est  un  terme  générique.  Chaque  peuple  galate  ou  gaulois  se 
distinguait  par  un  nom  particulier,  et  c'étaient  ces  noms  par- 
ticuliers de  chaque  peuple  qu'Eratosthènes  avait  inscrits  dans  sa 
description  des  côtes  de  l'Espagne  au  nord  et  à  l'ouest1.  Era- 
tosthènes avait  donc  raison,  et  Strabon  était  dans  son  tort  en 
le  critiquant  ;  ici  Terreur  de  Strabon  est  la  même  que  lorsqu'il 
a  blâmé  Ephore  d'avoir  compris  dans  la  Celtique  la  plus  grande 
partie  de  l'Ibérie  2.  Ainsi  la  domination  celtique  en  Espagne 
indiquée  au  ve  siècle  par  Hérodote,  est  confirmée  au  ive  siècle 
par  Ephore  et  au  111e  par  Eratosthènes. 

A  ces  trois  témoignages  grecs  on  peut  associer  celui  du  sa- 
vant latin  Varron  qui  comprend  les  Celtes  dans  sa  nomen- 
clature des  dominateurs  de  toute  l'Espagne  >.  Varron,  116-27 
av.  J.-C,  écrivait  environ  200  ans  après  la  chute  de  la  domi- 
nation celtique  en  Espagne,  le  mot  Celîas  dont  il  se  sert  au 
lieu  du  latin  Galles  atteste  qu'il  traduit  dans  ce  passage  un 
auteur  grec  plus  ancien  :  l'auteur  grec  avait  écrit  KsXtcûç. 
Varron  rend  ce  terme  ethnique  grec  de  la  seconde  déclinaison 


1 .  Strabon,  1.  II,  c.  4,  §  4.  Ed.  Didot,  p.  88,  lignes  22-29.  Cf.  1.  II,  c.  I, 
§41.  Ed.  Didot,  p.  77,  lignes  21-24. 

2.  Strabon,  1.  IV,  c.  4,  §  6.  Ed.  Didot,  p.  165,  lignes  37-40. 

3.  In  universam  Hispaniam  M.   Varro  pervenisse  Hiberos  et  Persas  et 
Phoenicas,  Celtasque  et  Poenos  tradit.  Mine,  1.  111,  §8. 
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par  Celtas,  qui  est  de  la  première,  et  qu'il  emprunte  au  livre 
premier  des  Commentaires  de  César,  51  av.  J.-C. 

Les  Carthaginois,  maîtres  de  l'Espagne  en  218,  en  lurent 
bientôt  chassés  par  les  Romains.  Ceux-ci  n'eurent  la  possession 
paisible  de  la  péninsule  qu'au  bout  de  deux  siècles  environ  qui 
se  terminèrent  sous  le  règne  de  l'empereur  Auguste  ;  mais 
pendant  ces  deux  siècles,  les  Celtes  établis  en  Espagne  ne  com- 
battirent pas  pour  la  domination,  leur  seule  ambition  était  de 
conserver  leur  indépendance  au  milieu  de  populations  ibériques 
précédemment  soumises  à  leur  suprématie,  et  alors  tantôt  su- 
jettes des  Romains,  tantôt  libres  comme  les  Celtes  et  combat- 
tant fièrement  à  côté  d'eux  pour  secouer  le  joug  de  l'étranger 
qui  venait  d'Italie  apporter  aux  uns  et  aux  autres  l'humiliation 
de  la  même  servitude. 

Ce  que  nous  savons  des  Celtes  d'Espagne,  nous  l'apprenons 
surtout  par  le  récit  de  ces  deux  siècles  de  guerre  dans  les  his- 
toriens de  Rome  et  par  les  géographes  et  les  inscriptions  qui, 
au  temps  de  l'empire  romain,  nous  montrent  ce  qui  restait 
alors  des  ruines  de  l'empire  celtique  d'Espagne  ;  ces  ruines 
étaient  considérables  encore,  on  espère  le  montrer  dans  la  suite 
de  cette  exposition. 

§  2.  De  l'emploi  des  mots  Cette,  Gatate,  Gallus  dans  l'antiquité  pour  désigner 
les  Celtes  d'Espagne. 

Les  historiens  grecs  et  romains  qui  racontent  les  guerres  de 
Carthage  et  de  Rome  en  Espagne  ne  se  servent  ordinai- 
rement pas  des  mots  Celte,  Galate  et  Gallus. 

Cependant,  lorsque  Diodore  de  Sicile  rapporte  comment 
Hamilcar  Barca  commença  la  conquête  de  l'Espagne  en  236 
et  parle  de  la  première  bataille  que  ce  grand  capitaine  livra 
dans  la  péninsule  ibérique,  il  nomme  un  seul  des  généraux 
qui  commandaient  l'armée  opposée  au  conquérant  africain,  ce 
général  s'appelait  Istojatios  et  il  était  Celte  ;  c'était  donc  Isto- 
latios  qui  commandait  en  chef:  outre  des  Celtes,  il  avait  sous 
ses  ordres  des  troupes  fournies  par  les  populations  primitives 
que  les  Celtes  avaient  vaincues  et  assujetties,  non  seulement 
des  Tartesses,  c'est-à-dire  des  Ibères  du  Midi,  mais  en  outre 
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des  Ibères  proprement  dits  ou  septentrionaux  ;  il  fut  vaincu  et 
perdit  la  vie  sur  le  champ  de  bataille  avec  son  frère  et  les  plus 
illustres  généraux1.  En  lisant  ce  récit  on  ne  peut  s'empêcher  de 
penser  à  ces  autres  conquérants  venus  d'Afrique  comme  les 
Carthaginois  et  qui,  en  710,  c'est-à-dire  946  ans  après  la  dé- 
laite d'Istolatios,  battirent  à  Xérès  le  roi  wisigoth  Roderic. 
Roderic  fut  tué  comme  Istolatios,  et  le  royaume  wisigothique 
d'Espagne  succomba  :  mais  les  descendants  des  vaincus  de 
Xérès  devaient  un  jour  venger  leurs  ancêtres,  reconquérir 
l'Espagne  et  en  chasser  les  dominateurs  musulmans;  la  même 
joie  n'était  pas  destinée  aux  descendants  du  celte  Istolatios; 
s'ils  assistèrent  à  la  défaite  et  à  la  ruine  de  Carthage,  ce  fut 
pour  passer  sous  le  joug  de  maîtres  nouveaux  et  pour  devenir 
les  sujets  des  Romains.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  d'Istolatios, 
comme  celui  de  Roderic,  est  associé  à  un  des  faits  les  plus  im- 
portants de  l'histoire  espagnole;  ce  fait,  quand  il  s'agit  d'Isto- 
latios, est  la  fin  de  la  période  celtique  ;  pour  Roderic,  c'est  la 
fin  de  la  période  wisigothique. 

Istolatios  est  un  composé  de  deux  termes  :  isto-  le  premier 
est  probablement  corrompu.  Quant  à  -latio-,  le  second,  c'est  un 
dérivé  du  gaulois  loti-,  nom  de  divinité  en  Grande-Bretagne2, 
second  terme  à'Arc-late,  nom  gaulois  de  la  ville  aujourd'hui 
française  d'Arles,  Bouches-du-Rhône,  etd'Ex-cengo-lati-s,  nom 
d'homme  gaulois,  noté  Es-cengo-lati-s  dans  une  inscription 
des  environs  d'Arles'. 

Dix-sept  ans  après  la  bataille  où  Istolatios  est  mort  vaincu, 
Hasdrubal,  gendre  et  successeur  du  général  carthaginois  qui 
avait  remporté  la  victoire,  périt  dans  une  embuscade  quand, 
se  croyant  maître  paisible  du  pays  conquis,  il  se  livrait  sans  dé- 
fiance au  plaisir  de  la  chasse.  La  main  vengeresse  qui  le  frappa 
lut  celle  d'un  Celte.  C'était  un  homme  obscur,  un  simple  es- 
clave dont  Hasdrubal  avait  fait  périr  le  maître  dans  d'affreux 


I  .  lloXurr'^xi  oï  "'I6r;oa;  xai  Tsc.T/^ioyç  u.1-7.  'IsToXaT'.Vj  ffrpaT7)Y0S  tfiVv 
KYat'îjv  /.%:  tou  aocÀ'joj  aJToO  -avTx;  xaT&otLev .  . .  Diodore  de  Sicile,  1.  XXV, 
c.  io."  Ed.  Didot,  t."  II,  p.  45e. 

2.  C.  I.  L.,  VII,  938. 

3.  Cl.  L.,  XII.  602,  p.  815. 
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supplices1.  Hasdrubal  est  donc  mort  victime  d'un  ressenti- 
ment personnel  et  d'une  haine  privée,  dit  Polybe,  prenant 
plaisir  à  rabaisser  la  dignité  du  sentiment  qui  avait  armé  le 
meurtrier2.  La  mort  d'Hasdrubal  est  probablement  l'exemple 
le  plus  ancien  que  l'histoire  nous  ait  conservé  du  succès  d'une 
guérilla  espagnole  :  l'honneur  en  revient  à  un  Celte 3,  la  vic- 
time a  été  un  conquérant  africain.  Ainsi,  vingt  siècles  plus 
tard,  devaient  périr  de  malheureux  soldats  jetés  du  nord  des 
Pyrénées  en  Espagne  par  l'ambition  insensée  d'un  conquérant 
moderne. 

Entre  Hasdrubal  et  les  Celtes  la  haine  devait  être  profonde, 
Hasdrubal  n'était  pas  seulement  un  vainqueur  cruel,  mais  sa 
politique,  vantée  par  l'historien  PolybeVavait  consisté  à  s'ap- 
puyer en  Espagne  sur  la  population  ibérique  sujette  des  Celtes, 
contre  les  Celtes  qui,  depuis  deux  siècles,  dominaient  dans  la 
péninsule  et  dont  il  venait  détruire  la  suprématie.  Il  avait 
épousé  la  fille  d'un  roi  des  Ibères  et  il  s'était  concilié  ainsi 
l'affection  de  cette  race  opprimée  que  par  là  il  élevait  au- 
dessus  de  la  race  celtique  5.  Sa  mort  par  la  main  d'un  Celte 
vengea  l'humiliation  nationale  infligée  à  la  race  jadis  domi- 
nante par  la  politique  du  conquérant,  ce  qui  n'empêcha  pas 
cette  fin  imprévue  d'être  le  châtiment  que  méritait  la  cruauté 
du  maître  carthaginois  imposé  à  l'Espagne  par  la  force  des 
armes. 

L'exemple  d'Hasdrubal  et  sa  funeste  fin  furent  une  leçon  pour 
Annibal,  son  beau-frère  et  son  successeur  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Espagne.  Comme  Hasdrubal,  celui-ci  voulut  par  un 
mariage  donner  en  Espagne  des  racines  à  son  autorité  et  échap- 
per à  l'hostilité  que  provoque  toujours  la  domination  étran- 

1.  Appien,  De  rébus  hispaniensibus,  c.  8.  Ed.  Didot,  p.  36.  Cf.  De  beîlo 
Annibalico,  c.  II.  Ed.  Didot,  p.  75. 

2.  'loîojy  éW.a  ào'.xrlij.aTwv.  Polybe,  1.  II,  c.  36,  §  1.  Ed.  Didot,  t.  I, 
p.  93. 

3.  AoXo-fovr/Jii:.  . .  6tco  tivo?  KeXtou.  Polybe,  1.  II,  c.  36,  §  1.  Ed. 
Didot,  p.  93.  C'est  par  Polybe  que  nous  connaissons  la  nationalité  du  meur- 
trier d'Hasdrubal.  Cette  nationalité  n'est  indiquée  ni  par  Appien,  loco  citato, 
ni  par  Diodore  de  Sicile,  qui  mentionne  le  même  lait,  1.  XXV,  c.  12.  Ed. 
Didot,  t.  II,  p.  459. 

4.  Polybe,  1.  II,  c.  3,  §  1.  Ed.  Didot,  p.  76. 

5.  Diodore  de  Sicile,  1.  XXV,  c.  12.  Ed.  Didot,  t.  II,  p.  459. 
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gère.  Il  épousa  donc  une  Espagnole,  mais  des  deux  races  entre 
lesquelles  se  partageait  la  population  de  la  péninsule,  ce  fut  la 
race  celtique  qu'il  préféra;  il  se  maria  dans  la  ville  celtique  de 
Castulon  r.  Aussi  trouva-t-il  chez  les  Celtes  d'Espagne,  au  lieu 
de  la  haine  encourue  par  Hasdrubal,  non  seulement  la  sou- 
mission qu'imposent  la  force  et  le  succès,  mais  le  dévouement. 
Un  corps  de  Celtes  d'Espagne,  CcJtibcri,  consentit  à  l'accom- 
pagner dans  son  aventureuse  expédition  d'Italie  et  le  concours 
de  ces  alliés  dut  faciliter  d  abord  le  passage  du  général  cartha- 
ginois à  travers  les  populations  celtiques  de  la  Gaule  méridio- 
nale, malgré  les  efforts  des  Romains,  ensuite  l'alliance  d'Han- 
nibal  avec  les  Celtes  de  l'Italie  du  nord  qui  se  révoltèrent  contre 
les  Romains  et  lui  donnèrent  contre  eux  leur  appui. 

C'est  sous  le  nom  de  Celtibères  qu'apparaissent  dans  les 
récits  des  historiens  les  Celtes  espagnols  soumis  par  Han- 
nibal  et  dont  il  eut  l'habileté  de  se  faire  des  auxiliaires  dans  sa 
lutte  mémorable  contre  la  jeune  et  déjà  si  puissante  république 
romaine.  Nous  avons  donc  terminé  ce  que  nous  avions  à  dire 
de  l'usage  du  mot  celte  chez  les  auteurs  de  l'antiquité  pour 
désigner  les  populations  celtiques  de  l'Espagne.  Il  nous  reste  à 
donner  un  exemple  de  l'emploi  du  mot  «  gaulois  »,  en  latin 
gallus  et  gai  liens,  avec  la  même  signification. 

Hannibal  quitta  l'Espagne  pour  l'Italie  en  218,  mais  il  y 
laissa  une  armée  carthaginoise  dans  les  rangs  de  laquelle  mar- 
chèrent des  auxiliaires  fournis  par  les  peuples  celtes  d'Es- 
pagne; des  troupes  romaines  vinrent  combattre  cette  armée,  et 
quatre  ans  après  le  départ  d'Hannibal,  c'est-à-dire  en  214,  elles 
livrèrent    aux  généraux   carthaginois    plusieurs    batailles    où 


1.  Tite-Live,  XXIV,  41 .  C'est  Plutarquc,  Viede  Sertorius,  c.  3,  §  3,  éd. 
Didot,  t.  II,  p.  679,  ligne  22,  qui  nous  apprend  que  Castulon  était  une  ville 
des  Celtibères  :  'Év  \rt  tj>\v.  KoccreXwvi  -<xïv/i:.\j.oZz  KeXTi&tfpiov.  Ce  rensei- 
gnement se  rapporte  au  gouvernement  du  préteur  T.  Didius,  98-93  av. 
J.-C.  Les  autres  auteurs  font  de  Castulon  une  ville  des  Oretani.  Ptoïémée, 
1.  II,  c.  6,  §  58;  éd.  Didot,  p.  181,  1.  6,  met  Castulon  chez  les  Oretani, 
il  est  d'accord  avec  Artémidore  cité  par  Etienne  de  Bvzanceau  mot  KaitaAfov, 
et  avec  Strabon,  1.  III,  c.  3,  5  2,  éd.  Didot,  p.  12b,  1.  32,  33.  Mais  il  n'y 
a  pas  contradiction  entre  ces  trois  auteurs  et  Plutarque,  parce  que  les  Ore- 
tani étaient  d'origine  celtique.  Castulon  est  aujourd  nui  Cazlona,  en  Anda- 
lousie, province  dejaen. 
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ceux-ci  furent  vaincus  ;  dans  le  butin  on  trouva  d'abondantes 
dépouilles  gauloises,  spécialement  un  grand  nombre  de  colliers 
et  de  bracelets  d'or  :  parmi  les  morts  de  l'armée  carthagi- 
noise restés  sur  le  terrain  étaient  deux  petits  rois  gaulois  : 
Moenicaptuset  Vismarus.  Tite-Live,  qui  nous  rapporte  ces  faits, 
dit  formellement  que  les  dépouilles  étaient  gauloises,  gallica, 
et  que  les  rois  étaient  Gaulois,  reguli  Gallorum  r. 

§  3.  Les  Celtibères  des  ailleurs  grecs  et  romains  sont  une  population  celtique  de 
mœurs,  de  langue  et  de  religion.  Le  sagum  des  Celtibères. 

Ordinairement,  à  partir  de  l'époque  d'Hannibal,  les  expres- 
sions consacrées  chez  les  auteurs  grecs  et  romains  quand  ils 
veulent  parler  des  «  Celtes  »  d'Espagne  sont,  ou  le  dérivé 
«  Celtique  »  de  «  Celte  »  ou  le  composé  «  Celtibère  »  dont 
«  Celte  »  est  le  premier  terme.  Ces  mots  paraissent  être  de 
fabrication  grecque  et  auront  été  sans  doute  inventés  par  Fa- 
bius Pictor,  l'historien  le  plus  ancien  des  guerres  des  Ro- 
mains en  Espagne  et  de  la  seconde  guerre  punique.  On  sait 
que  Fabius  Pictor  écrivait  en  grec.  Polybe,  qui  a  abrégé  Fabius 
Pictor,  a  parlé  des  Celtici  établis  en  la  région  sud-ouest  de 
la  Péninsule,  près  du  cap  Saint-Vincent 2,  dans  la  province  por- 
tugaise d'Algarve.  Il  y  avait  d'autres  Celtici  dans  l'Espagne  du 
nord-ouest  près  du  cap  Finistère,  en  Galice,  province  de  Co- 
runa.  «  Celtibère  »  est  le  terme  générique  pour  désigner  les 
Celtes  établis  au  centre  de  l'Espagne,  mais  ce  mot  est  quelquefois 
pris  dans  un  sens  moins  étendu,  et  alors  il  ne  désigne  qu'une 
partie  de  ce  groupe  important.  Nous  parlerons  plus  loin  de 
l'emploi  du  mot  Celtibère  avec  ce  sens  restreint.  Pour  le  mo- 
ment, nous  allons  nous  borner  à  nous  occuper  des  Celtibères 
dans  le  sens  général  de  ce  mot. 

La  plupart  des  textes  antiques  désignent  les  Celtes  d'Es- 
pagne par  le  mot  Celtibères  quand  ils  parlent  des  Celtes  de 
l'intérieur  des  terres,  et  par  le  mot  Celtici  quand  il  s'agit  de 

1 .  Spolia  plurima  Gallica  fuere,  aurei  torques  armillacque,  magnus  nu- 
merus.  Duo  etiarri  insignes  reguli  gallorum,  Moenicapto  et  Vismaro  no- 
mina  erant,  eo  proelio  ceciderunt.  Tite-Live,  I.  XXIV,  c.  42. 

2.  Strabon,  1.  III.  c.  3,  [~  15    Ed.  Didot,  p.  125,  lignes  2^-26. 
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ceux  qui  habitaient  les  côtes  de  l'Océan.  Mais  il  est  constant 
que  toutes  ces  populations,  sans  distinction,  avaient  conservé 
le  costume,  les  mœurs  et  la  langue  des  Celtes,  lorsque  les 
guerres  de  la  conquête  les  mirent  en  relation  avec  les  Ro- 
mains; et,  quand  la  conquête  une  fois  terminée,  ils  eurent 
abandonné  leurs  costumes  et  leurs  mœurs  pour  adopter  le 
costume  et  les  mœurs  romaines,  ils  conservèrent  encore 
quelques  débris  de  leur  religion,  et  leur  langue  qui  disparut 
peu  à  peu,  mais  dont  il  subsista  longtemps  des  traces  dans 
les  noms  d'hommes  et  surtout  dans  les  noms  géographiques. 

Le  mot  sagum,  qui  est  d'origine  gauloise,  désigne  une  sorte 
de  manteau  qui  fut  d'abord  d'usage  exclusivement  barbare  et 
qu'ensuite  les  soldats  romains  adoptèrent.  Les  Gaulois  por- 
taient le  sagum  ou  le  sagulum  :  c'est  dans  ['Enéide  un  des  élé- 
ments du  tableau  où  Virgile  peint  les  Gaulois  montant  à  l'assaut 
du  Capitole  :  «  Ils  ont  la  chevelure  dorée  et  des  vêtements 
dorés,  on  voit  l'éclatante  couleur  de  leur  petit  sagum  rayé, 
leurs  cous  blancs  comme  le  lait  sont  ornés  de  colliers  d'or, 
dans  la  main  de  chacun  d'eux  brillent  deux  gaesum  dont  Le 
bois  est  en  sapin  des  Alpes,  de  longs  boucliers  leur  protègent 
le  corps  »  I. 

Virgile  écrivait  ces  vers  entre  les  années  29  et  19  avant 
notre  ère  ;  quelque  temps  auparavant,  César,  dans  ses  Com- 
mentaires, racontant  les  événements  de  l'année  55  av.  J.-C, 
représente  les  Nerviens,  c'est-à-dire  un  des  peuples  belges  du 
nord  de  la  Gaule,  occupés  à  construire  des  fortifications  à  la 
mode  des  Romains;  n'ayant  pas  les  outils  convenables,  ils 
coupent  la  terre  avec  leurs  épées  et  la  transportent  dans  leur 
petit  sagum1. 

Pour  l'usage  du  sagum  chez  les  Celtibères,  il  y  a  des  témoi- 
gnages historiques  beaucoup  plus  anciens  que  César  et  Vir- 
gile ;  en  voici  un  qui  remonte  à  l'an  181  av.  J.-C.  Un  des 

1 .  Aurea  caesaries  ollis,  atque  aurea  vestis  ; 
Virgatis  lucent  sagulis  ;  tum  lactea  colla 

Auro  innectuntur  :  duo  quisque  Alpina  coruscant 
Gxsa  manu,  sentis  proteeti  corpora  longis. 

2.  De  bello gallico,  1.  V,  c.  42. 
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peuples  celtibères  que  les  Romains  combattirent  étaient  les 
Lusones  qui  habitaient  des  bords  de  l'Ebre  l  aux  sources  du 
Tage  2,  sur  la  limite  de  la  Nouvelle  Castille,  de  la  Vieille  Cas- 
tille  et  de  l' Aragon.  Les  Lusones  furent  vaincus  par  le  consul 
Fulvius  Flaccus,  puis,  reprenant  courage  et  se  croyant  plus 
forts  que  le  général  romain,  ils  lui  enjoignirent  de  réparer  le 
tort  qu'il  leur  avait  causé  par  la  mort  des  guerriers  qu'ils 
avaient  perdus  dans  le  combat  :  ils  lui  demandèrent  par  homme 
mort  un  sagum,  un  cheval  et  une  épée.  Ils  le  sommèrent  en 
outre  de  sortir  d'Espagne  au  plus  tôt.  «  Comptez  là-dessus, 
répondit  Fulvius  Flaccus,  je  vous  enverrai  beaucoup  de  sagum  », 
et  il  continua  la  guerre  avec  le  même  succès.  Appien,  auquel 
nous  devons  ce  récit  copié  par  lui  dans  un  auteur  plus  ancien, 
continue,  copiant  toujours:  «  Ce  peuple,  dit-il,  porte  une  sorte 
de  manteau  double  et  épais  attaché  par  une  fibule  et  qu'il  ap- 
pelle sagum)  ».  Le  mot  sagum  appartenait  donc  à  la  langue 
des  Lusones,  peuple  celtibère,  qui  avait,  comme  les  Gaulois, 
l'usage  de  ce  vêtement. 

Trente  ans  plus  tard,  en  151,  le  consul  Lieinius  Lucullus 
faisant  la  guerre  aux  habitants  à'Intercatia,  à  ou  près  de  Yil- 
lalpando,  royaume  de  Léon,  province  de  Zamora,  chez  les 
Vaccaei,  autre  peuple  celtibère,  finit  par  traiter  avec  eux  et  entre 
autres  conditions  exige  qu'ils  lui  livrent  six  mille  sagum*. 
Suivant  Diodore  de  Sicile,  le  sagum  des  Celtibères  était  fait 
d'une  laine  noire  hérissée  qui  ressemblait  au  poil  de  chèvre  >. 

§  4.  Le  duel  (7.v~  les  Celtibères. 

Les  Celtes  d'Espagne  avaient  aussi  bien  que  leurs  compa- 
triotes d'Italie  et  d'Irlande  l'usage  du  combat  singulier  comme 
préliminaire  des  batailles.  En  151  avant  notre  ère,  le  consul 
L.  Lieinius  Lucullus  assiégeant  Intercatia,  ville  des  Vaccaei, 
peuple  celtibère,   avait  établi  autour    de   cette   ville    des    re- 

1.  Appien,  De  rébus  hispaniensibus,  c.  42.  Ed.  Didot,  p.  50. 

2.  Strabon,  1.  III,  c.  4,  5  13-  Ed.  Didot,  p.  135,  lignes  5-7. 

3.  Appien.    ibid.,  c.  42.  Ed.  Didot,  p.  30. 

4.  Appien,  ibid.,  c.  34.  Ed.  Didot,  p.  ^3. 

3.   Diodore  de  Sicile,  1.  V,  c.  33,  §  2.  Éd.  Didot,  p.  274,  lignes  25-27. 
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tranchements,  mais  il  ne  livrait  pas  bataille,  et  pour  attaquer 
il  attendait  le  moment  favorable.  Les  assiégés  voulaient  se 
battre.  Un  d'entre  eux,  remarquable  par  la  beauté  de  ses 
armes,  le  roi,  dit  un  auteur  latin1,  sortit  plusieurs  fois  seul 
de  la  ville  pour  provoquer  à  un  combat  singulier  celui  des  Ro- 
mains qui  serait  assez  brave  pour  risquer  sa  vie  contre  la 
sienne.  Aucun  des  Romains  ne  se  présentait  :  le  barbare  se 
moquait  d'eux,  et  après  s'être  livré  à  une  sorte  de  danse  iro- 
nique, il  rentrait  tout  fier  dans  la  ville.  Ce  défi  plusieurs  fois 
réitéré  finit  par  indigner  les  soldats  et  les  officiers  romains. 
Parmi  ceux-ci,  un  des  plus  distingués  par  la  naissance  était 
Publius  Cornélius  Scipio,  alors  âgé  de  trente-quatre  ans,  fils 
de  ce  Paul-Emile  (L.  Aemilius  Paulus)  qui,  dix-sept  ans  plus 
tôt,  avait  vaincu  et  fait  prisonnier  Persée,  roi  de  Macédoine. 
Issu  par  le  sang  de  ce  glorieux  général  qu'il  avait  accompagné 
dans  sa  marche  triomphale  au  Capitole,  le  jeune  P.  Cornélius 
Scipio  était  devenu  par  adoption  petit-fils  de  P.  Cornélius 
Scipio,  le  vainqueur  d'Hannibal  à  Zama  en  202.  Ces  nobles 
souvenirs  lui  rendirent  insupportables  les  outrages  répétés  par 
lesquels  le  guerrier  présomptueux  iïlntercatia  insultait  à  la  ma- 
jesté du  nom  romain. 

Un  jour  Scipion  était  à  cheval  derrière  le  rempart,  il  vit 
arriver  le  guerrier  celtibère,  il  entendit  son  défi  :  il  fut  d'abord 
partagé  entre  deux  Sentiments  ;  il  lui  semblait  qu'accepter  ce 
défi  était  au-dessous  de  la  dignité  d'un  officier  supérieur 
romain 2,  —  Scipion  était  tribunus  militum,  grade  que  l'on 
peut  comparer  à  ceux  de  colonel  et  de  lieutenant-colonel  ;  — 
d'autre  part,  laisser  toujours  ce  défi  sans  réponse  était  humi- 
liant pour  l'armée  romaine  ;  cette  seconde  pensée  l'emporta. 
Scipion  crut  donc  devoir  imiter  l'exemple  légendaire  donné, 
disait-on,  environ  deux  siècles  plus  tôt  par  T.  Manlius  Tor- 
quatus  et  par  M.  Valerius  Corvinus  qui  chacun  avaient  accepté 
la  provocation  d'un  Gaulois  et  qui  tous  deux  étaient  sortis 
vainqueurs  de  cette  redoutable  épreuve'. 


1 .  Florus,  1.  II,  c.  17,  §  11. 

2.  Polvbe,  livre  XXXV,  c.  5,5  1.  Ed.  Didot,  t.  II,  p.  123. 

5.   Titc-Live,  livre  VII,  c.  10  (av.  J.-C.  361),  c.  26  (av.  J.-C.  549). 
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Il  poussa  son  cheval  sur  le  retranchement  qui  protégeait 
l'armée  romaine,  lui  fit  franchir  le  fossé  et  le  lança  sur  le  bar- 
bare. Aussitôt  celui-ci,  d'un  coup  bien  dirigé,  frappa  le  cheval 
mortellement.  Scipion,  sentant  que  sa  monture  allait  s'abattre, 
sauta  adroitement  à  terre  sans  se  laisser  tomber  et  debout, 
mais  à  pied  comme  le  barbare,  prit  position  pour  riposter.  Du 
haut  des  retranchements  les  soldats  romains  regardaient  tout 
émus  :  Scipion  était  de  très  petite  taille,  le  guerrier  celtibère 
avait  la  haute  stature  qui  de  tout  temps  dans  les  récits  des 
historiens  romains  caractérise  la  race  celtique,  et  le  début  de 
la  lutte  lui  donnait  l'avantage.  Cependant  Scipion  remporta  la 
victoire  :  le  petit  homme  tua  le  grand  1  :  ce  fut  son  premier 
exploit;  il  en  fit  un  second  quelques  jours  après;  en  effet, 
quand  les  Romains  donnèrent  l'assaut  à  Intercatia,  la  ville  as- 
siégée sous  les  murs  de  laquelle  avait  été  livré  ce  combat  sin- 
gulier, Scipion  exposa  bravement  sa  vie  à  la  tête  des  troupes 
en  montant  le  premier  sur  le  rempart-.  Quatre  ans  plus  tard 
il  commandait  l'armée  qui  prit  Carthage  et  qui  ainsi  termina 
glorieusement  la  troisième  et  dernière-  de  ces  longues  et  terri- 
bles guerres  puniques  où  tant  de  fois  la  puissance  romaine 
avait  failli  sombrer. 

Le  combat  singulier  de  Scipion  contre  le  guerrier  celtibère 
d'Intercatia  produisit  une  grande  impression  sur  l'esprit  des 
Romains  ;  cette  impression  était  si  profonde  qu'elle  subsista 
jusqu'aux  derniers  temps  de  l'Empire;  alors  plusieurs  abré- 
viateurs,  qui  passent  sous  silence  une  foule  de  faits  historiques 
importants,  parlèrent  de  ce  combat  comme  s'il  eût  été  un  des 
grands  événements  de  l'histoire  romaine.  Sur  l'esprit  des 
Celtibères,  l'impression  ne  fut  pas  moindre.  Dans  la  famille 
du  guerrier  vaincu,  on  considéra  comme  glorieux  pour  le  mort 
sa  fin  belliqueuse,  et  on  s'enorgueillit  d'avoir  un  ancêtre  tué 


1.  Polybe,  1.  XXV,  c.  5,  $  2.  Ed.  Didot,  t.  II,  p.  123. 

2.  Appien,  De  rébus  bispaniensïbus,  c.  53.  Ed.  Didot,  p.  54.  Ce  passage 
est  emprunté  au  1.  XXXV  de  Polybe  qui  est  perdu,  sauf  toutefois  quelques 
fragments.  Voy.  Polybe,  éd.  Didot,  1.  XXXV,  c.  5,  p.  123.  Cf.  Tite-Live, 
Epitome  du  livre  XLVIII.  Ampelius,  c.  22,  §  3.  Florus,  1.  II,  c.  17,  §  11. 
Velleius  Paterculus,  1.  II,  §  12 
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par  l'illustre  homme  de  guerre  qui  avait  peu  après  vaincu  et 
détruit  Carthage  : 

Vous  leur  fîtes,  seigneur, 

En  les  croquant,  beaucoup  d'honneur  ! 

Le  fils  même  de  la  victime  de  Scipion  se  fit  graver  un  si- 
gnum,  c'est-à-dire  un  sceau  ou  un  cachet  qui  représentait  le 
combat  singulier  où  son  père  avait  été  mortellement  frappé  par 
la  main  du  fameux  général  romain.  «  Qu'aurait-il  donc  fait  », 
se  demande  Pline,  «  si  c'eût  été  son  père  qui  eût  tué  Sci- 
pion ?  »  r.  La  réponse  est  facile.  Il  n'aurait  rien  fait  ;  car  dans 
le  cas  où  Scipion  aurait  succombé,  Scipion  n'aurait  pas  pris 
Carthage,  et  avoir  tué  un  simple  tribun  romain  n'aurait  été 
rien  de  bien  glorieux  pour  un  roi  Celtibère. 

Du  goût  des  Celtes  d'Espagne  pour  les  combats  singuliers, 
il  y  a  un  exemple  qui  est  d'un  demi-siècle  antérieur  au  siège 
à'Intercatia.  En  206,  complétant  l'œuvre  commencée  par  Si- 
lanus  qui  avait  battu  les  Celtibères  l'année  précédente-,  P.  Cor- 
nélius Scipio,  le  futur  vainqueur  de  Zama,  venait  d'obtenir  la 
capitulation  de  Castulon  dont  la  garnison  carthaginoise  avait 
été  massacrée  grâce  à  l'entente  des  Romains  avec  le  chef  cel- 
tibère Cerdubelus3.  De  Castulon,  ville  celtibère  dont  on  a  re- 
trouvé les  ruines  en  Andalousie,  province  de  Jaen,  Scipion  se 
rendit  à  Carthagène,  Carthage  la  Neuve,  capitale  carthaginoise 
de  l'Espagne,  aujourd'hui  chef-lieu  de  province  dans  le 
royaume  de  Murcie,  ville  qu'il  avait  récemment  conquise,  et 
là  il  voulut  s'acquitter  d'un  vœu  qu'il  avait  fait  aux  Dieux  à 
cause  de  la  mort  de  son  père  et  de  son  oncle,  tous  deux  tués 
six  ans  auparavant,  en  212,  à  la  tète  d'armées  romaines  en 
luttant  comme  lui  en  Espagne  contre  les  Carthaginois. 
C'étaient  des  combats  de  gladiateur  qu'il  avait  promis  aux 
Dieux.  Les  gladiateurs  des  Romains  étaient  ordinairement 
des  esclaves  qu'on  achetait,  et  le  plaisir  que  ces  malheureux  se 
tuant  les  uns  les  autres  procuraient  aux  spectateurs  coûtait 

1 .  Pline  le  Naturaliste,  1.  XXXVII,  §  9. 

2.  Tite-Live,  1.  XXVUI,  c.  1  et  2. 

3.  Tite-Live,  1.  XXVIII,  c.  20.  Cf.  Appien,  De  rébus  hispanienstbus,  c.  32, 
éd.  Didot,  p.  46,  où  le  nom  de  Castulon  est  écrit  à  l'accusatif  Kctoxaxa. 
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beaucoup  d'argent  à  celui  qui  donnait  les  jeux.  Mais  Scipion 
n'eut  aucune  dépense  à  faire.  Son  habileté  avait  détaché  les 
Celtibères  du  parti  des  Carthaginois  et  leur  avait  fait  em- 
brasser la  cause  des  Romains.  Parmi  ses  nouveaux  amis  il 
trouva  gratuitement  autant  qu'il  voulut  de  guerriers  qui  lui 
procurèrent  la  satisfaction  de  s'entre-tuer  sous  ses  yeux  sans 
demander  d'autre  salaire  que  le  plaisir  de  se  battre  les  uns 
contre  les  autres. 

C'était  en  206  et  en  Espagne.  Un  peu  plus  d'un  siècle 
après,  environ  cent  ans  avant  notre  ère,  le  philosophe  grec 
Poseidonios  d'Apamée  visitait  en  observateur  curieux  la  Gaule 
méridionale  ;  il  fut  tout  étonné  de  voir  avec  quelle  facilité  les 
Gaulois,  sans  motif  sérieux,  se  livraient  à  l'exercice  dangereux 
du  combat  singulier.  C'était  au  milieu  des  repas  un  plaisir 
qu'ils  se  donnaient  et,  comme  les  deux  adversaires  se  ser- 
vaient l'un  contre  l'autre  de  bonnes  armes  de  guerre,  ils  se 
taisaient  réciproquement  des  blessures,  la  douleur  amenait  la 
colère,  et  une  lutte  qui,  au  début,  semblait  ne  devoir  être  qu'un 
simple  exercice  se  terminait  par  la  mort  d'un  des  deux  com- 
battants1. 

A  Carthagène,  en  206,  lorsque  Scipion  lit  célébrer  des  jeux 
en  l'honneur  de  son  oncle,  les  gladiateurs  gratuits  que  lui 
fournit  l'ardeur  belliqueuse  des  Celtibères  ne  combattirent 
pas  tous  seulement  pour  le  plaisir  et  pour  l'honneur  :  dans 
quelques-uns  des  couples  le  duel  avait  un  intérêt  pratique,  la 
gloire  du  succès  n'était  pas  le  seul  enjeu  :  les  deux  adversaires 
avaient  un  procès,  et,  n'ayant  voulu  ni  transiger  ni  s'en  rap- 
porter au  jugement  d'un  arbitre,  ils  étaient  convenus  que 
l'objet  en  litige  serait  adjugé  au  vainqueur.  A  cette  catégorie 
aussi  étrange  que  l'autre  pour  les  spectateurs  romains,  appar- 
tenaient deux  grands  seigneurs  espagnols  :  Corbis  et  Orsua, 
tous  deux  fils  de  rois.  Leurs  pères  étaient  frères  et  avaient 
régné  l'un  après  l'autre  par  ordre  de  primogéniture  :  la  question 
était  de  savoir  qui  des  deux  fils  devait  succéder  au  dernier 
mort  des  deux  frères.  Le  père  de  Corbis  était  l'aîné  et  était 


1 .    Poseidonios,  fragment  24  chez  Didot-Mùller,  Fragmenta  historicorum 
graecorum,  t.  III,  p.  250-251. 
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monté  le  premier  sur  le  trône  ;  le  père  d'Orsua  était  le  second 
qui  avait  succédé  sur  le  trône  à  son  frère.  Orsua  prétendait 
que  le  trône  était  compris  dans  l'héritage  que  son  père  lui 
transmettait.  Corbis,  plus  âgé  qu'Orsua,  voulait  exercer  le 
droit  d'aînesse  comme  son  père  en  avait  donné  l'exemple. 
Scipion  fit  pour  les  concilier  d'inutiles  efforts  ;  ils  refusèrent 
d'accepter  son  arbitrage  :  «  Nous  ne  voulons  »,  dirent-ils, 
«  d'autre  juge  que  le  dieu  de  la  guerre  ».  Corbis,  grâce  à  la 
supériorité  de  son  âge,  était  plus  vigoureux  que  son  cousin. 
Orsua,. dominé  par  l'orgueil  qui  est  si  souvent  la  passion  prin- 
cipale des  jeunes  gens,  ne  se  rendait  pas  compte  de  la  supé- 
riorité de  son  cousin  sur  lui.  Chacun  d'eux  préférait  la  mort  à 
l'humiliation  d'obéir  à  son  parent.  Corbis,  plus  exercé  au  ma- 
niement des  armes,  plus  adroit  et  plus  fort  que  son  adversaire, 
n'eut  pas  de  peine  à  le  vaincre  et  à  le  tuer1.  Ce  fut  donc  lui 
qui  eut  la  couronne. 

Ce  duel,  si  contraire  aux  mœurs  des  Romains,  frappa  vive- 
ment leur  imagination.  Plus  de  deux  siècles  après,  Valère 
Maxime  qui  écrivait,  comme  on  sait,  sous  Tibère,  en  a  parlé 
dans  son  recueil  d'exemples  mémorables,  et  pour  rendre  l'im- 
piété de  ce  combat  meurtrier  plus  choquante,  il  a  fait  des  deux 
adversaires  deux  frères  qui  se  disputaient  la  succession  pater- 
nelle ;  l'aîné,  suivant  Valère  Maxime,  aurait  volontiers  suivi 
les  conseils  pacifiques  de  Scipion,  ce  serait  le  jeune  qui  aurait 
refusé  de  les  accepter,  et  sa  mort  aurait  été  le  juste  châtiment 
de  sa  perverse  obstination2. 

La  partie  de  l'ouvrage  de  Valère  Maxime  où  se  trouve  cet 
arrangement  du  récit  antique  conservé  par  Tite-Live,  date  de 
l'an  32  de  notre  ère  ou  lui  est  postérieur  de  peu  de  chose. 
Cinquante  ou  soixante  ans  plus  tard,  Silius  Italicus,  qui  écri- 
vait sous  Domitien,  81-96,  embellit  plus  encore  cette  anec- 
dote tragique.  Il  ne  se  contente  pas  de  faire  des  combattants 
deux  frères  comme  Valère  Maxime  l'avait  imaginé  :  pour 
rendre  leur  lutte  encore  plus  horrible,  il  les  fait  se  tuer  l'un 
l'autre  ;  il  peint  les  deux  épées  perçant  chacune  la  poitrine  qui 


1.  Tite-Live,  1.  XXVIII,  c.  21. 

2.  Valère  Maxime,  1.  IX,  c.  11,  externorum,  §  1. 
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lui  est  opposée  ;  il  nous  montre  les  deux  frères  étendus  mou- 
rants sur  le  sol  et  s' accablant  de  réciproques  injures,  à  leurs  der- 
niers soupirs  sont  mêlés  des  cris  de  haine.  On  voulut  ensuite, 
dit  Silius  Italicus,  réunir  leurs  cadavres  sur  le  même  bûcher, 
mais  les  flammes  qui  s'échappèrent  de  ces  funèbres  débris 
s'élevèrent  en  se  divisant,  et  les  cendres  des  deux  frères  refu- 
sèrent de  reposer  dans  le  même  tombeau  r. 

Silius  Italicus  constate  cependant  que  ce  duel  était  conforme 
aux  usages  nationaux  des  deux  combattants  : 

Is  genti  mos  dirus  erat. 

La  nation  dont  il  s'agit,  c'est  la  nation  celtique,  ou  si  l'on 
veut  celtibérienne.  Corbis,  nom  de  l'aîné  des  deux  cousins,  est 
un  mot  celtique. 

Corbis  est  le  nom  d'homme  qui  explique  le  nom  de  lieu 
Corbio.  Corbio  est  une  ville  d'Espagne,  elle  appartenait  aux 
Suessetani  et  fut  prise  par  les  Romains  vingt-deux  ans  après  le 
duel  de  Corbis  et  d'Orsua2.  Les  Suessetani  habitaient  sur  les 
bords  de  l'E.bre  >  ;  leur  capitale,  appelée  Suessatium  par  Y 'Itiné- 
raire d'Anton  //H,  est  nommée  avec  une  faute  de  copie  Suesta- 
sion  par  Ptolémée  ;  c'est  un  nom  de  lieu,  parent  de  celui  des 
Suessiones  de  Gaule,  dont  la  forme  française  moderne  est  Sois- 
sons.  Suessatium  était  situé  près  de  Vitoria  en  Alava,  Pro- 
vinces Basques.  Au  temps  de  Ptolémée,  Suessatium  appartenait 
aux  Caristi  > ,  dont  le  nom  est  formé  à  l'aide  d'un  suffixe  -islo- 
qu'on  retrouve  dans  la  première  partie  du  nom  des  Tolisto-bogii, 
peuple  gaulois  d'Asie  Mineure;  et  chez  les  Caristi  coulait  une 
rivière  dont  le  nom  était  gaulois,  la  De'va6,  toujours  ainsi 
appelée;  ce  mot  veut  dire  la  divine,  et  il  y  a  deux  autres 
rivières  appelées  Dèva  en  Grande-Bretagne".  Le  nom  d'homme 
Corbis  est  une  variante  de  Corbos  ou  Corbus,  nom  d'homme 


1 .  Silius  Italicus,  1.  XVI,  c.  56. 

2.  Tite-Live,  1.  XXXIX,  c.  42.  Av.  J.-C.  184. 

3.  Tite-Live,  1.  XXXIV,  c.  19,  20. 

4.  P.  454,  1.  9.  Suessatio  à  l'ablatif. 

5.  Ptolémée,  1.  II,  c.  6,  §  54.  Ed.  Didot,  p.  188,  1.  5. 

6.  Ptolémée,  1.  II,  c.  6,  §  8.  Ed.  Didot,  p.  147,  1.  9  et  10. 

7.  Ptolémée,  1.  II,  c.  3,  §  2  et  4.  Ed.  Didot,  p.  84,  1.  4,  et  p.  89,  1.  4. 

Revue  Celtique,  XIV.  25 
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sous  l'empire  romain  dans  une  inscription  des  régions  danu- 
biennes1. Le  nom  de  Corbus  fut  encore  porté  en  Gaule  au 
VIIe  siècle  par  un  fils  du  roi  franc,  Thierry  II2.  Corbie, 
Somme,  au  moyen  âge  Corbcia,  porte  un  nom  dérivé  de 
Corbos.  Corbiac,  Dordogne  et  Gironde,  Corbian,  Lot-et- 
Garonne,  sont  des  noms  de  lieux  formés  à  l'aide  du  gentilice 
romain  *  Corbius,  dérivé  lui-même  du  nom  barbare  Corbos 
ou  Corbis.  Corbos  semble  être  le  premier  terme  du  nom 
d'homme  composé  irlandais  Corb-macc,  plus  tard  Cormac 
«  fils  de  Corbos  ».  On  signale  aussi  dans  une  inscription  oga- 
mique  d'Irlande  un  dérivé  de  Corbus,  c'est  Corbagnos  >. 

Il  n'est  donc  pas  téméraire  de  reconnaître  un  Celtibère  dans 
la  personne  de  l'espagnol  Corbis  qui,  l'an  206  avant  notre  ère, 
se  battit  en  duel  à  Carthagène  en  présence  de  Scipion,  le 
futur  vainqueur  d'Hannibal,  et  d'attribuer  la  même  origine  à 
son  cousin,  à  son  malheureux  adversaire,  Orsua  tué  par  lui 
dans  ce  combat  singulier.  L'usage  de  recourir  au  duel  pour 
résoudre  les  questions  litigieuses  est  commun  aux  nations  cel- 
tiques. Quand  le  philosophe  grec  Poseidonios  fit  en  Gaule 
son  vovage  d'exploration  au  commencement  du  premier  siècle 
avant  notre  ère,  on  lui  raconta  que  dans  les  festins  d'apparat 
l'usage  existait  jadis  de  donner  au  guerrier  le  plus  brave  le 
gigot  ou  le  jambon  de  la  bête  qui  était  la  pièce  de  résistance 
du  repas,  et  quand  deux  guerriers  se  disputaient  ce  signe  de 
la  prééminence,  on  recourait  aux  armes.  Il  y  avait  entre  eux 
un  combat  singulier,  et  le  vainqueur  recevait  en  guise  de 
couronne  le  morceau  de  viande  qui  avait  été  l'objet  de  l'am- 
bition des  deux  rivaux  4. 

Le  duel  pour  un  jambon,  comme  le  duel  pour  un  royaume, 
sont  tous  deux  une  application  de  la  théorie  du  duel  conven- 
tionnel. Dans  la  constitution  primitive  des  peuples  indo-euro- 


1.  C.  I.  L.,  III,  6497. 

2.  Frédégaire,  1.  IV,  c.  24,  39.  42.  Ed.  Krusch,  p.  130,  1.  8;  p.  [40, 
].  10;  p.  141,  1.  24. 

3.  Whitley  Stokes,  Céllic  declension,  p.  73. 

4.  Poseidonios,  fragment  24  chez  Didot-Mùller,  Fragmenta  historicorum 
graecorum,  t.  III,  p.  260.  Cf.  Diodore  de  Sicile,  1.  V,  c.  28,  §  5.  Ed.  Didot, 
p.  271. 
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péens,  il  n'y  a  de  juridiction  obligatoire  que  pour  les  crimes 
contre  l'Etat  ;  les  contestations  entre  deux  hommes  ou  deux 
familles  sont  tranchées  par  les  armes,  quelque  soit  l'objet  du 
litige,  toutes  les  fois  que  les  deux  parties  ne  s'entendent  pas 
sur  le  choix  d'un  arbitre.  Le  droit  irlandais  a  été  fondé  sur  le 
même  principe  tant  qu'il  a  vécu,  c'est-à-dire  jusqu'au  xvne  siècle; 
par  conséquent,  le  duel  conventionnel  a  été  en  Irlande  jusqu'au 
xviie  siècle  un  moyen  de  terminer  toutes  les  contestations.  De 
là,  dans  le  domaine  de  la  littérature  et  des  laits  historiques, 
les  mêmes  conséquences  qu'en  Gaule  et  qu'en  Espagne.  Dans 
le  festin  de  Bricriu,  morceau  moitié  sérieux,  moitié  plaisant, 
les  candidats  à  la  part  du  héros  sont  au  nombre  de  trois,  qui 
essaient  l'entreprise  difficile  de  substituer  au  duel  la  bataille 
entre  trois1.  Les  assistants  parviennent  à  les  arrêter  et  à  obtenir 
que  les  trois  concurrents  acceptent  un  arbitrage.  Dans  l'his- 
toire d'Irlande,  après  l'ère  chrétienne,  un  règne  se  termine 
souvent  par  la  mort  violente  du  roi  qu'a  tué  sur  le  champ  de 
bataille  un  concurrent  heureux,  épargnant  ainsi  aux  soldats 
des  deux  partis  une  inutile  effusion  de  sang. 

§  5.  La  propriété  foncière  che\  les  Celttbères. 

Un  autre  usage  celtique  qui  a  racine  dans  un  principe  de 
droit  était,  à  l'origine,  de  ne  reconnaître  à  la  propriété  privée 
d'autre  objet  que  les  meubles  :  les  troupeaux  et  l'or,  nous  dit 
Polybe,  à  propos  de  l'invasion  gauloise  en  Italie  vers  Tan  400 
avant  notre  ère2.  Il  va  de  soi  que  le  fer  et  le  bronze  des  armes, 
la  terre  cuite  des  vases  et  même  les  fragiles  maisons  de  bois 
où  les  Gaulois  abritaient  leur  personne  et  leurs  troupeaux, 
étaient  aussi  l'objet  de  la  propriété  privée.  Mais  le  sol  n'ap- 
partenait à  personne  ou  il  appartenait  au  peuple  qui  l'avait 
conquis  par  la  force  des  armes,  et  qui,  par  la  force  des  armes, 
le  défendait  contre  la  cupidité  envieuse  et  toujours  menaçante 
de  belliqueux  voisins.' 


1.  Fied  Bricrend,  §  15,  chez  Windisch,  Irische  Texte,  t.  I,  p.  239. 

2.  Polybe,  1.  II,  c.  17,  §  ri.  Ed.  Didot,  t.  I,  p.  80. 
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Voiià  pourquoi  chez  les  Vaccaei,  peuple  celtibère  r,  établis 
dans  le  bassin  du  Duero  et  occupant  une  partie  de  l'ancien 
royaume  de  Léon,  on  recommençait  tous  les  ans  le  partage  des 
terres  labourables.  Diodore,  qui  nous  rapporte  ce  fait,  prétend 
même  qu'en  outre,  après  la  moisson,  on  mettait  les  récoltes  en 
commun  et  on  en  faisait  partage.  Cette  seconde  opération, 
qui  aurait  été  un  encouragement  à  la  paresse  des  cultivateurs, 
est  probablement  indiquée  par  lui  d'une  façon  incomplète  ou 
inexacte,  il  est  probable  qu'on  ne  mettait  en  commun  qu'une 
quote-part  déterminée,  et  que  la  portion  la  plus  considérable 
des  fruits  de  chacun  des  champs  appartenait  à  celui  qui,  lors 
du  partage  des  terres,  avait  eu  ce  champ  dans  son  lot2. 

§  6.  La  langue  et  la  religion  che\  les  Ce) 'libères. 

La  religion  des  Celtibères  conserva  sous  l'empire  romain 
certains  traits  qui  la  distinguaient  de  celle  des  autres  peuples  de 
la  péninsule.  Encore  dans  la  seconde  moitié  du  premier  siècle 
de  notre  ère,  Pline  fait  observer  que  les  Celtici  établis  sur  les 
bords  de  l'Anas  ou  Guadiana  sont  d'origine  celtibérienne  et, 
dit-il,  cela  est  prouvé,  parce  que  les  Celtici  ont  à  la  fois  la 
même  religion,  la  même  langue  et  les  mêmes  noms  de  ville 
que  les  Celtibères  >.  De  la  religion  des  Celtibères,  nous  savons 
peu  de  chose,  mais  nous  pouvons  dire  cependant  que  les  Celti- 
bères avaient  en  commun  avec  les  Helvetii  et  les  Irlandais  le 
culte  du  grand  dieu  Lugus,  qui  est  une  sorte  d'Hermès.  Ils 
concevaient  ce  dieu  au  pluriel,  Lugoves,  comme  les  Helvetii, 
tandis  qu'en  Irlande  il  est  unique.  Du  nom  divin  Lugus,  ils 
avaient  tiré  le  nom  d'homme  Luguadiccus,  en  irlandais  Lu- 
gaid,  au  génitif  Lugdach.  Les  Celtibères  avaient  en  commun 
avec  les  Celtes  de  Gaule  le  culte  des  maires,  c'est-à-dire  des 
fées,  en  Irlande  ban-side. 


1.  Appien,  De  hellis  hispaniensïbus,  c.  3 1 .  Ed.  Didot,  p.  $3. 

2.  Diodore  de  Sicile,  1.  V,  c.  34,  §  3.  Ed.  Didot.  t.  I.  p.  275.  1.  10-14. 
5.   Celticos  a  Celtiberis  ex  Lusitania    advenisse   manifestum   est  sacris, 

lingua,  oppidorum  vocabulis  quae  cognominibus  in  Baetica  distinguntur. 
Pline,  1.  III,  §  13. 
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Comme  les  Celtes  de  Gaule,  ils  paraissent  avoir  connu  le 
culte  des  cours  d'eau,  et  une  des  manifestations  de  ce  culte 
consistait  à  tirer  quelquefois  des  noms  de  rivière  les  noms 
que  l'on  donnait  aux  hommes.  On  a  trouvé  en  France,  à  Cour- 
segoules,  Alpes-Maritimes,  l'épitaphe  de  deux  enfants  gravée  par 
les  soins  de  leur  père  et  de  leur  mère  ;  le  père  s'appelait  Se- 
cundus,  fils  d'Eni-genus.  Eni-genus,  nom  du  grand-père  des 
défunts,  veut  dire  fils  de  l'Inn.  L'Inn  est  aujourd'hui  une  rivière 
d'Allemagne  ;  elle  prend  sa  source  en  Suisse,  arrose  le  Tirol, 
la  Bavière  et  se  jette  dans  le  Danube  après  avoir  servi  de  limite 
entre  la  Bavière  et  l'empire  d'Autriche,  mais  elle  a  été  jadis 
un  fleuve  celtique.  Après  avoir  pris  sa  source  en  Rhétie,  elle 
séparait  cette  province  du  Norique  et  se  jetait  dans  le  Danube, 
auprès  de  Boiodtirum.  La  Rhétie  et  le  Norique  étaient  deux 
provinces  celtiques.  Boioâunim  porte  un  nom  gaulois.  L'Inn 
était  donc  un  fleuve  gaulois,  et  voilà  comment  dans  le  dépar- 
tement français  des  Alpes-Maritimes  une  épitaphe  gravée  sous 
l'empire  romain  nous  fait  connaître  le  nom  d'un  individu  qui 
n'était  pas  citoyen  romain,  mais  qui  déjà  portait  un  nom  ro- 
main, Secundus,  et  dont  le  père  avait  un  nom  gaulois,  fils  de 
l'Inn,  Enigenus. 

Si  l'Inn  pouvait,  et  avec  juste  raison,  être  considéré  comme 
un  fleuve  gaulois,  à  plus  forte  raison  le  Rhin  en  était  un.  On 
devait  donc  trouver  des  Gaulois  qui  s'appelaient  fils  du  Rhin, 
Renogenos.  Le  roi  gaulois  Virdumaros,  tué  en  Italie  par  le 
consul  M.  Claudius  Marcellus,  en  222,  paraît  avoir  été  fils  de 
Renogenos1,  c'est-à-dire  que  son  père  s'appelait  fils  du  Rhin. 
Le  Rhin,  comme  l'Inn,  étaient  des  dieux;  c'était  donc  la 
piété  qui  avait  dicté  ces  noms  dont  le  souvenir  nous  a  été  con- 
servé par  les  monuments  de  l'histoire  de  l'Italie  et  de  la 
Gaule. 

Les  textes  historiques  relatifs  à  l'Espagne  nous  ofîrent 
également  des  témoins  de  la  piété  celtique  envers  les  divinités 
fluviales.  Huit  ans  après  la  bataille  où  en  Italie  le  consul  M. 
Claudius  Marcellus  avait  de  sa  main  tué  le  roi  gaulois  fils  de 
Renogenos,  Cn.  Cornélius  Scipio  Calvus,  qui  avait  été  le  col- 

1 .   Revue  Cdlique,  t.  X,  p.  169. 
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lègue  de  M.  Claudius  Marcellus  au  consulat  en  222,  remporta 
sur  les  Carthaginois  une  victoire  où  périt  un  roi  gaulois  qui  s'ap- 
pelait Moenicaptus,  c'est-à-dire  «  prisonnier,  esclave  du  Main  ». 
Moenicaptus  est  ce  qu'on  appelle  un  compose  svntactique  : 
son  premier  terme  Moeni  est  le  génitif  singulier  de  Moenus, 
nom  antique  de  l'affluent  du  Rhin  qui  se  jette  dans  ce  fleuve  à 
Mavence.  C'est  une  rivière  allemande  ;  elle  arrose  la  Bavière, 
la  Hesse  et  le  Nassau  ;  Francfort-sur-le-Main  a  été  en  quelque 
sorte  la  capitale  de  l'Allemagne,  et  déjà,  sous  l'empire  romain, 
c'était  dans  des  contrées  germaniques  que  le  Main  avait  la 
plus  grande  partie  de  son  cours.  Mais  à  la  fin  du  111e  siècle 
avant  notre  ère,  il  ne  coulait  que  sur  un  sol  celtique,  et  voilà 
pourquoi  chez  les  Celtes,  alors,  il  était  placé  au  rang  des  divi- 
nités. C'est  donc  le  premier  terme  du  nom  royal  d'Espagne 
Moenicaptus.  Le  second  terme  captus  est  identique  à  l'irlandais 
cachl  «  esclave  »,  et  au  breton  kea%  «  malheureux  »,  qui  tiennent 
tous  les  deux  lieu  d'un  plus  ancien  cactos,  remplaçant  un  pri- 
mitif captas,  conformément  à  une  loi  bien  connue  de  la  pho- 
nétique celtique.  Moenicaptus  «  esclave  du  Main  »,  du  Main 
considéré  comme  divinité  fluviale,  exprime  une  idée  analogue 
à  l'idée  chrétienne  rendue  par  le  nom  d'homme  Théodule, 
esclave  de  Dieu. 

Trois  siècles  et  demi  après  la  date  où  apparaît  en  Espagne 
ce  nom  si  curieux,  nous  en  trouvons  un  autre  qui  doit  avoir 
pour  origine  la  même  idée.  Ptolémée  nous  apprend  qu'il  y 
avait  chez  les  Vaccaei  une  ville  appelée  Viminacium1.  Cette 
ville  semble  avoir  été  située  non  loin  de  Carrion-de-los- 
Condes,  royaume  de  Léon,  province  de  Palencia,  un  peu  au 
nord  de  Valladolid,  dans  la  partie  septentrionale  du  bassin  du 
Duero.  Les  Vaccaei  sont  un  peuple  celtibère  comme  nous 
l'avons  déjà  vu.  Viminacium,  sous-entendu  praedium,  est  un 
ancien  gentilice  dérivé  du  nom  d'homme  *  Viminacus.  *Vimi- 
nacus  lui-même  est  un  nom  d'homme  gaulois  formé  à  l'aide 
du  suffixe  -aco-s,  et  il  est  tiré  du  nom  de  rivière  J'imina.  On 
a  créé  le  nom  d'homme  Viminacus,  de  Vimina,  nom  de 
rivière  divinisée,  comme  on  a  créé  le  nom  d'homme  Tarva- 

1 .  Ptolémée,  1.  II,  c.  6,  §  49.  Ed.  Didot-Muller,  t.  I,  p.  165,  1.  5. 
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eus1,  de  Tarvos,  nom  du  taureau  divin  dans  le  célèbre  monu- 
ment gallo-romain  du  musée  de  Cluny.  Il  y  a  deux  rivières 
gauloises  du  nom  de  Vimina,  cela  ne  veut  pas  dire  que  le  mot 
Vimina  soit  celtique,  il  remonte  probablement  aux  prédéces- 
seurs des  Celtes  dans  l'Europe  occidentale.  Les  deux  Vimina 
sont  situées  aujourd'hui,  l'une  en  France,  l'autre  en  Alle- 
magne :  la  première  est  la  Vismes,  affluent  de  droite  de  la 
Bresles,  dans  le  département  de  la  Somme  ;  elle  a  donné  son 
nom  au  petit  pays  appelé  à  l'époque  mérovingienne  Viminaus 
pour  Jlminavus,  plus  tard  Vimnaus,  enfin  Vimeu 2.  La  se- 
conde Vimina  est  aujourd'hui  la  Wùmme,  c'est  un  affluent 
de  droite  du  I Viser,  dans  lequel  elle  se  jette  un  peu  au  nord  de 
Brème,  après  avoir  arrosé  le  territoire  de  cette  ville. 

Il  y  avait  dans  l'empire  romain  une  autre  Viminacium,  dans 
une  région  celtique  bien  éloignée  de  celle-là,  c'était  dans  la 
Mésie  supérieure,  aujourd'hui  en  Servie,  à  Kostolaz,  sur  la 
Mlava,  petit  affluent  de  droite  du  Danube,  à  quelques  lieues  à 
l'est  de  Belgrade,  l'antique  Singidunum,  une  des  villes  de  l'Eu- 
rope orientale  qui  ont  porté  dans  l'antiquité  un  nom  celtique  3. 

A  côté  du  nom  d'homme  Yiminacius,  dérivé  du  nom 
d'homme  Viminacus,  qui  a  dû  exister  aussi,  il  y  a  eu  un  nom 
d'homme  gaulois  Yiminus,  attesté  par  une  marque  de  potier, 
qu'on  a  trouvée  dans  l'Allemagne  méridionale.  Ce  nom 
d'homme  a  la  même  origine  que  Viminacus  et  Viminacium, 
il  est  parallèle  au  nom  d'homme  gaulois  Remis  inspiré  par  la 
piété  envers  le  dieu  Rhin,  comme  le  surnom  romain  Mercu- 
rius  a  été  inspiré  par  la  piété  envers  le  dieu  Mercure. 

Une  autre  expression  géographique  qui  se  rattache  au  culte 
des  rivières  est  le  nom  de  Dcva  «  divine  »  porté  par  une  ri- 
vière d'Espagne  qui  coule  aujourd'hui  dans  les  provinces 
basques  et  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Biscaye  ;  elle  n'a  pas 
changé  de  nom  et  s'appelle  encore  aujourd'hui  Deva,  comme 
au  11e  siècle  de  notre  ère  où  écrivait  Ptolémée.  Il  y  a  encore 
un  peu  plus  à  l'ouest,  également  sur  la  côte  septentrionale  de 


1.  C.  I.  L.  XII.  36S6.  863. 

2.  Longnon,  Atlas  historique  de  la  France,  p.  1:7. 

5.   Ptolémée,  1.  III,  c.  9,  §  3.  Ed.  Didot-Miiller,  p.  433,  1.  9. 
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l'Espagne,  une  autre  Dcva  que  l'on  suppose  avoir  été  le  Dc- 
valles  de  Pomponius  Mêla1.  La  Dcva  de  l'est  coulait  dans  le 
territoire  des  Caristi,  peuple  eeltibère,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  et  le  montrerons  plus  loin. 

Il  y  a  deux  rivières  de  même  nom  en  Grande-Bretagne  -  ; 
aujourd'hui,  toutes  deux,  s'appellent  Dec  et  se  trouvent  en 
Ecosse;  l'une,  sur  la  côte  méridionale,  se  jette  dans  la  mer 
d'Irlande,  presque  en  regard  de  l'île  de  Man  ;  l'autre,  sur  la 
côte  orientale,  se  jette  dans  la  mer  du  Nord,  près  d'Aberdeen. 

"Ainsi  les  Celtes  d'Espagne  pratiquaient  le  culte  des  cours 
d'eau  comme  les  autres  branches  de  la  race  celtique  et  expri- 
maient ce  culte  par  les  noms  de  lieu  d'une  manière  analogue. 

Des  points  sur  lesquels  leur  religion  devait  différer  de  celle 
des  Celtes  de  Gaule  et  se  distinguer  soit  par  un  développement 
original,  soit  par  un  plus  grand  respect  de  la  tradition,  il  en 
est  un  qui  nous  est  connu  :  Strabon  rapporte  que  les  Celtibères 
avaient  un  dieu  anonyme  dont  ils  célébraient  le  culte  aux  pleines 
lunes,  en  restant  devant  leurs  portes  toute  la  nuit  à  danser  >. 

Les  Druides  de  Gaule  attachaient  aussi  une  grande  impor- 
tance aux  phases  de  la  lune,  mais  chez  eux  le  jour  de  la  lune 
qui  jouait  un  grand  rôle  dans  la  religion  et  dans  le  calendrier 
était  le  sixième,  qui  précède  la  pleine  lune  d'une  dizaine  de 
jours.  C'était  le  sixième  jour  de  la  lune  que  les  Druides  fai- 
saient la  cueillette  du  gui,  c'était  le  sixième  jour  de  la  lune  que 
commençaient  chez  eux  les  mois,  les  années  et,  dit  Pline,  les 
siècles  dont  la  durée  était  de  trente  ans  4.  Il  est  probable  que- 
ce  système  chronologique  savant  est  spécial  à  la  civilisation 
perfectionnée  dont  les  Druides  ont  été  les  initiateurs.  Cette 
civilisation,  de  date  relativement  récente,  a  eu  la  Grande-Bre- 
tagne pour  foyer,  et  c'est  de  Grande-Bretagne  qu'elle  a  rayonné 


i.  Mêla,  III.  i.  Devalles  serait  une  transcription  inintelligente  du  grec 
Ar,oJx  SXXoç.  C'est  l'opinion  de  Mùller  dans  son  édition  de  Ptolémée,  t.  I, 
p.  148.  col.  i. 

2.  Ptolémée,  1.  II,  c.  3,  §  2,  4.  Ed.  Didot-Mùller,  t.  I,  p.  84,  I.  4; 
p.  89,  1.  4- 

3.  Strabon,  1.  III,  c.  4,  $  16.  Ed.  Didot,  p.  136,  1.  22-25. 

4.  Pline,  1.  XVI,  §  250. 
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sur  la  Gaule.  Elle  ne  s'est  pas  étendue  jusqu'en  Espagne  où 
la  race  celtique  a  pénétré  avant  l'arrivée  des  Druides  en  Gaule. 
D'autre  part,  à  l'époque  où  de  Grande-Bretagne  la  civi- 
lisation druidique  a  été  importée  sur  le  continent,  les  Ger- 
mains avaient  échappé  à  la  domination  celtique  dont  ils  su- 
bissaient auparavant  l'influence  et  dont  on  retrouve  chez  eux 
d'antiques  débris,  tandis  que  les  Druides  n'ont  exercé  sur  les 
Germains  aucune  influence;  voilà  probablement  la  cause  de 
l'importance  attribuée  non  au  sixième  jour  de  la  lune,  mais  à 
la  nouvelle  lune  et  à  la  pleine  lune  par  les  Germains  de  Tacite. 
Les  assemblées  populaires  réunies  pour  prendre  une  décision 
sur  les  affaires  les  plus  graves  devaient  autant  que  possible 
commencer  soit  le  jour  de  la  nouvelle  lune,  soit  le  jour  de  la 
pleine  lune1.  Une  idée  religieuse  s'attachait  donc  chez  les  Ger- 
mains à  ces  deux  phases  de  l'astre  des  nuits  ;  or,  chez  les  Cel- 
tibères,  d'après  les  renseignements  que  nous  donne  Strabon, 
la  nuit  de  la  pleine  lune,  la  seconde  des  deux  dates  dont  se 
préoccupaient  les  Germains,  était  consacrée  à  des  danses  reli- 
gieuses. C'est,  entre  les  populations  celtiques  de  l'Espagne  et 
les  Germains  longtemps  dominés  en  grande  partie  par  les 
Celtes,  un  point  de  concordance  dû  probablement  à  la  doc- 
trine religieuse  primitive  de  la  race  celtique.  La  race  celtique, 
à  une  époque  préhistorique,  aurait  considéré  la  nuit  de  la 
pleine  lune  comme  une  date  en  quelque  sorte  sacrée,  de  là 
vient  la  coutume  germanique  qui  veut  que  les  assemblées  po- 
pulaires commencent  le  jour  de  la  pleine  lune,  quand  on  ne 
les  commence  pas  le  jour  de  la  nouvelle  lune  ;  de  là  les 
danses  religieuses  des  nuits  de  la  pleine  lune  chez  les  Celti- 
bères.  A  cette  date  de  la  pleine  lune,  les  Druides  substituèrent 
pour  une  cause  inconnue  le  sixième  jour  de  la  lune. 

§  7.  Les  Celtici,  les  Celtibères.  La  bande  de  terre  que  les  Celtes  n'occupèrent  pas 
sur  les  côtes  méridionales  et  occidentales  de  l'Espagne. 

Dans  la  péninsule  ibérique  étudiée  géographiquement  au 
point  de  vue  celtique,  on  peut  distinguer  trois  parties  :  la 
première   est  la   région  occidentale  comprenant  le    Portugal 

1 .    Gerniania,  c.  II. 
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tout  entier,  plus,  à  l'ouest  du  Portugal,  la  section  occiden- 
tale de  l'Andalousie,  l'Estremadure  espagnole,  la  Galice  et  les 
Asturies  ;  cette  région  occidentale  de  la  Péninsule  a  été  anté- 
rieurement à  Hérodote  conquise  par  des  Celtes  que  les  his- 
toriens grecs  et  romains  de  Polybe  a  Ptolémée  désignent  par 
le  nom  dérivé  Celtici.  Les  Celtici,  après  avoir  été  maîtres  de 
toute  cette  vaste  circonscription,  y  compris  les  côtes,  en  furent 
en  grande  partie  dépouillés  par  la  révolte  de  leurs  sujets,  les 
anciens  maîtres  du  pays  qui,  probablement,  eurent  l'aide  des 
Carthaginois;  ce  fut  au  temps  d'Hamilcar  Barca  et  de  son 
gendre  Hasdrubal,  236-220  av.  J.-C.  De  cette  grande  étendue 
de  terre,  les  Celtici  ne  conservèrent  que  deux  tronçons  :  L'un 
au  sud,  dans  le  Portugal  méridional,  dans  l'Estremadure  espa- 
gnole, dans  l'Andalousie  occidentale,  principalement  dans  le 
bassin  de  PAnas,  aujourd'hui  Guadiana,  l'autre  au  nord,  en 
Galice,  dans  les  environs  du  cap  Finistère.  Le  reste  de  cette 
tranche  de  la  péninsule  appartint  dès  lors  à  divers  peuples 
ibériques  dont  les  principaux  sont,  en  allant  du  sud  au  nord, 
les  Turdetani,  les  Lusitani,  les  Callaici  et  les  Astures. 

La  seconde  partie  se  compose  de  l'Espagne  centrale,  c'est-à- 
dire  du  royaume  de  Léon,  de  la  Vieille  et  de  la  Nouvelle  Cas- 
tille,  d'une  partie  des  provinces  basques,  de  la  portion  méri- 
dionale de  l' Aragon,  d'une  partie  des  royaumes  de  Valence  et 
de  Murcie  et  même  de  l'Andalousie,  à  l'est  des  Celtici.  C'est 
la  Celtibérie  :  ce  nom,  qui  paraît  de  fabrication  grecque  et  qui 
a  peut-être  été  inventé  par  Fabius  Pictor,  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois  au  commencement  de  la  seconde  guerre  punique. 
Polybe  raconte  comment  au  printemps  de  l'année  219  av. 
J.-C,  Hannibal prenant  l'initiative  d'un  acte  qui  devait  amener 
la  guerre  avec  les  Romains,  vint  mettre  le  siège  devant  Sa- 
gonte,  ville  grecque,  alliée  de  Rome.  Sagonte  était  située  sur 
l'emplacement  du  moderne  Murviedro,  royaume  et  province 
de  Valence,  à  peu  de  distance  au  nord  de  cette  dernière  ville. 
Or,  Polybe  dit  que  Sagonte  est  située  sur  la  pente  d'une 
montagne  qui  touche  aux  extrémités  de  l'Ibérie  et  de  la  Celti- 
bérie l.  Sagonte  était  en  effet  bâtie  sur  un  des  points  de  la  côte 

1.   Polybe,  1.  III,  c.  17,  §2. 
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où  la  Celtibérie  approchait  le  plus  de  la  mer.  Au  nord-ouest 
de  Murviedro,  dans  la  province  de  Castellon-de-la-Plana,  se 
trouve  le  seul  point  du  royaume  de  Valence  qui,  à  notre  con- 
naissance, ait  fait  partie  de  la  Celtibérie,  c'est  Segorbe,  appelée 
Segobriga  au  temps  de  la  domination  visigothique,  comme 
l'établit  la  description  des  diocèses  du  roi  Yamba,  672-680  *. 
Tandis  que  les  Celtici  étaient  presque  entièrement  dépouilles 
de  leur  ancien  domaine  par  leurs  sujets  révoltés,  les  Celtiberi, 
alliés,  dit-on,  par  mariage  avec  les  populations  primitives  de 
leur  domaine,  s'y  maintinrent  presque  partout  jusque  sous  la 
domination  des  Romains. 

La  troisième  partie  de  la  péninsule  ibérique  comprenait  les 
côtes  du  sud  et  de  l'ouest;  elle  commençait  en  Andalousie 
par  Cadix,  la  fameuse  colonie  phénicienne  située  sur  les  côtes 
de  l'Océan  Atlantique,  à  quelque  distance  à  l'ouest  du  détroit 
de  Gibraltar;  elle  finissait  à  Rhoda,  colonie  grecque  bâtie  dans 
le  voisinage  des  Pyrénées  sur  la  Méditerranée  ;  c'est  aujour- 
d'hui Rosas  en  Catalogne,  province  de  Gérone.  Cette  troi- 
sième partie,  qui  consistait  en  une  bande  de  terrain  de  largeur 
variable,  mais  bien  plus  longue  que  large,  était  tout  entière 
soumise  soit  à  l'influence  phénicienne  au  sud,  soit  à  l'influence 
grecque  au  nord,  et  de  tout  temps  elle  a  échappé  à  la  domi- 
nation celtique. 

Ce  qui  montre  combien  cette  bande  de  terrain  était  étroite, 
en  certains  endroits  du  moins,  ce  sont  les  trois  faits  géogra- 
phiques suivants,  dont  un  a  déjà  été  énoncé.  Segorbe,  l'an- 
cienne ville  celtibérienne  de  Segobriga,  n'est  guère  éloignée  de 
la  Méditerranée  à  vol  d'oiseau  que  de  trente  kilomètres.  Plus 
au  sud,  en  Andalousie,  province  de  Malaga,  à  environ  vingt 
kilomètres  de  la  Méditerranée,  est  situé  Cartama,  le  municipiutn 
Cartimitanum1,  la  civitas  Cartimitana 3   des  inscriptions;  or 


1.  Il  est  bien  difficile  d'admettre  que  le  Segobriga  de  Ptolémée,  1.  II, 
c-  6,  §.  37,  éd.  Didot-Mùller.  t.  I,  p.  179,  1.  1,  soit  identique  à  Segorbe, 
qui  est  aussi  le  Segobriga  de  Pline,  caput,  c'est-à-dire  commencement  de  la 
Celtibérie,  quand  on  vient  de  Carthagène  ;  quand  on  continue  vers  l'ouest, 
la  Celtibérie  finit  à  Clunia  (Pline,  III,  25-27). 

2.  C.  1.  L.,  II,  1956. 

3.  C.  I.  L.,  II,  1955. 
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Cartama  est  la  Certima  que  Tite-Live,  dans  le  récit  des  évé- 
nements de  Tannée  179  av.  J.-C,  place  en  Celtibérie.  Tite- 
Live  raconte  qu'en  cette  année  Rome  envoya  en  Espagne  deux 
propréteurs,  L.  Postumius  Albinus  et  Ti.  Sempronius  Grac- 
chus.  Le  premier  entra  en  Lusitanie  et  se  dirigea  vers  le  pays 
des  Vaccacl,  le  second  pénétra  dans  la  partie  de  la  Celtibérie 
la  plus  éloignée  des  Pyrénées  :  in  ultima  Ccltibcriac,  et  après 
avoir  surpris  la  ville  de  Munda  il  fit  le  siège  de  la  ville  que  les 
Celtibères  appellent  Certima  :  Certimam  appellant  Celfiberi.  Les 
habitants  prévinrent  par  ambassade  le  général  romain  qu'ils 
se  rendraient  si  l'armée  celtibérienne,  campée  à  une  certaine 
distance,  ne  venait  pas  attaquer  les  assiégeants.  Gracchus  leur 
permit  de  se  rendre  au  camp  celtibère  pour  demander  du  se- 
cours. Cette  démarche  au  camp  celtibère  étant  restée  sans  ré- 
sultat, les  habitants  de  Certima  se  rendirent.  Ce  qui  étonna  le 
plus  les  Romains  dans  cette  façon  de  procéder,  ce  fut  beau- 
coup moins  le  fond  que  la  forme.  Les  envoyés  des  habitants 
de  Certima,  revenant  du  camp  celtibère  et  étant  entrés  dans  le 
camp  romain  à  l'heure  de  midi,  ne  voulurent  point  parler  d'af- 
faire avant  qu'on  ne  leur  eût  donné  à  boire,  et  quand  ils  eurent 
vidé  les  coupes  qu'on  leur  offrit,  ils  en  réclamèrent  d'autres. 
Les  Romains  commencèrent  par  éclater  de  rire,  puis  donnèrent 
aux  envoyés  celtibères  le  vin  qu'ils  demandaient.  Les  Celtes 
d'Espagne  aimaient  le  vin  comme  ceux  de  Gaule. 

On  a  beaucoup  discuté  la  question  de  savoir  où  était  située 
Munda,  la  première  des  villes  celtibères  prises  par  Gracchus 
en  179.  Cette  ville  antique  est  célèbre  dans  l'histoire  romaine 
par  deux  batailles  qui  s'y  sont  livrées:  la  première  date  de 
l'année  214  avant  notre  ère;  Cn.  Cornélius  Scipion  y  vainquit 
les  Carthaginois,  et  la  rencontre  aurait  été  décisive  sans  une 
blessure  grave  reçue  à  la  cuisse  par  le  général  romain  r.  La  se- 
conde bataille  de  Munda  fut  livrée  en  l'an  45  avant  notre  ère; 
Jules  César  y  battit  les  fils  de  Pompée.  Munda  paraît  avoir  été 
située  dans  un  endroit  appelé  aujourd'hui  El-Campo-de- 
Munda,  près  du  village  de  Torre-Alhaquine,  en  Andalousie, 
province  de  Cadix,  sur  un  affluent  du  Guadalete,  qui  se  jette 

1  .   Tite-Live.  1.  XXIV,  c.  42. 
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dans  l'Océan,  un  peu  au  nord  de  Cadix,  à  Puerto-de-Vega.  La 
distance  à  vol  d'oiseau  de  Torre-Alhaquine  à  la  Méditerranée 
est  d'environ  cinquante  kilomètres  r.  D'autres  mettent  Munda 
antique  à  Monda,  province  de  Malaga,  au  sud-ouest  de  cette 
ville,  à  environ  dix  kilomètres  de  la  Méditerranée.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  position  de  Certima  paraît  certaine,  et  sur  ce  point 
comme  XSegobriga,  la  Celtibérie  était  très  rapprochée  de  la  mer. 
Un  troisième  point,  sur  lequel  les  possessions  celtiques 
étaient  fort  rapprochées  de  la  Méditerranée,  était  situé  au  nord 
de  Segobriga,  c'est  l'endroit  où  se  trouvait  la  ville  appelée  Se- 
bendunum,  dans  les  éditions  de  Ptolémée.  Dans  ce  passage 
comme  dans  beaucoup  d'autres,  les  manuscrits  ne  s'accordent 
pas,  et  la  leçon  adoptée  par  les  éditeurs  ne  paraît  point  satis- 
faisante. La  leçon  de  quelques  manuscrits,  Sebeldunum,  peut 
être  facilement  corrigée  en  changeant  l'ordre  des  quatre  pre- 
mières lettres,  Beseldunum.  En  corrigeant  ce  mot  ainsi,  on 
trouve  un  nom  identique  à  celui  du  comitatus  Bisuldunensis  2 
et  du  monasterium  Sancti  Pétri  de  Bisalduno*,  mis  au  diocèse  de 
Gérone,  Gerundensis  ou  Girundensis  en  1094  et  1095  par  deux 
chartes  du  Cartulaire  de  Saint-Victor  de  Marseille.  Le  BisaJ- 
dunum  ou  Bisuldunum  de  ces  documents  du  xie  siècle  est  au- 
jourd'hui Besalù,  en  Catalogne,  province  de  Gérone.  Sa  distance 
de  la  Méditerranée  est  d'environ  trente  kilomètres,  et  il  y  a 
moins  de  chemin  pour  gagner  le  sommet  des  Pyrénées.  On 
ne  peut  contester  que  ce  nom  soit  celtique,  c'est  un  composé 
de  deux  termes,  dont  le  second  dunum,  forteresse,  est  un  nom 
gaulois.  Le  même  nom  de  lieu  se  retrouve  en  France.  Bezau- 
dun,  commune  du  département  du  Yar,  est  mentionné  sous 
le  nom  de  Bcsaldunum,  dans  deux  chartes  du  xie  siècle  con- 
servées par  le  Cartulaire  de  Saint-Victor  de  Marseille;  il  y  est 
question  d'une  terra  de  Besaltuno*  ou  de  Besaldunoî  située  au 

1.  M.  Hùbner  écrit  la  Torre  de  Alhaquime,  C.  I.  L.,  II,  182,  et  on 
trouve  la  même  orthographe  dans  la  carte  en  quatre  feuilles  dressée  par 
C.  Vogel.  Je  suis  ici  l'orthographe  du  Dicclonario  geografico  postal  de  Es- 
puna,  1S80,  p.  954. 

2.  B.  Guérard,  Cartulaire  Je  Saint-Victor  de  Marseille,  t.  II,  p.  173. 

3.  Ibid.,  t.  II,  p.  208. 

4.  Ibid.,' t.  I,  p.  520. 
3.    Ibid.,  t.  I,  p.  321. 
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comté  de  Fréjus.  Un  autre  Besaldunum  apparaît  dans  le  même 
Cartulaire  au  xie  et  au  xiic  siècle,  c'est  Beaudun,  commune  de 
l'Escale,  Basses-Alpes1.  N'oublions  pas  Bezaudun,  Drôme.  La 
fondation  de  Besalû,  de  Bezaudun,  Var,  de  Beaudun,  Basses- 
Alpes,  de  Bezaudun,  Drôme,  semble  se  rattacher  au  même 
fait  historique,  c'est-à-dire  à  la  seconde  invasion  celtique  en 
Gaule  et  en  Espagne,  vers  l'an  300  av.  J.-C. 

Le  Bcsuldunum  ou  Beseldunum  d'Espagne  était  probable- 
ment un  poste  d'observation  celtibère  créé  près  des  colonies 
grecques  d'Emporie  «  Ampurias  »  et  de  Rhoda  «  Rosas  ».  Sego- 
briga  et  Certima  avaient  été  élevées  de  même,  l'une  près  la  co- 
lonie grecque  de  Sagonte,  l'autre  contre  la  colonie  ennemie  et 
phénicienne  deMalaca,  aujourd'hui  Malaga. 

§  8.  Etude  géographique  sur  le  territoire  des  Celtici.  Les  Celtici  du  sud. 

De  ces  trois  parties  de  l'Espagne,  la  première  est  celle  qu'ha- 
bitaient les  Celtes  dont  Hérodote,  au  commencement  de  la 
seconde  moitié  du  Ve  siècle,  a  connu  l'établissement  hors  des 
colonnes  d'Hercule  ;  c'est-à-dire  qu'en  venant  d'Halicarnasse, 
sa  patrie,  en  Asie  Mineure,  pour  arriver  sur  celles  des  côtes  de 
l'Espagne  qu'habitaient  les  Celtes  dont  il  s'agit,  il  fallait  passer 
le  détroit  de  Gibraltar.  Là,  les  Celtes  étaient  voisins  des  Cy- 
nètes,  et,  de  tous  les  Européens,  ils  étaient  les  plus  occiden- 
taux2. Cinq  siècles  après  Hérodote,  Pline  le  Naturaliste,  mort 
comme  on  sait  l'an  79  avant  notre  ère,  retrouve  en  Espagne 
les  descendants  de  ces  Celtes  d'Hérodote;  il  les  appelle  Celtici 
et  il  en  distingue  deux  groupes  ;  le  premier  groupe  est  établi 
dans  l'Espagne  du  sud-ouest,  l'autre  dans  celle  du  nord-ouest. 

Les  Celtici  du  sud-ouest  habitent  :  les  uns  au  sud-est  de 
l'Anas  ou  Guadiana,  dans  la  Bétique  des  Romains,  dans  l'Es- 
pagne moderne,  Estremadure  et  Andalousie  5  ;  les  autres,  sé- 


1 .  lbid.,  t.  II,  p.  si,  53,  S5.  -60. 

2.  Hérodote,    i.   II,  c.   53,  §  3  ;   1.  IV,  c.  49,  §  4.  Ed.  Didot-Dindorf, 
p.  83,  1.  2-$  ;  p.  198, 1.  8-1 1. 

3.  Pline,  1.  III,  §  13. 
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parés  des  premiers  par  le  Guadiana,  habitent  à  l'ouest  et  au 
nord  de  ce  fleuve,  c'est-à-dire  entre  le  Guadiana  et  le  Tage, 
dans  la  Lusitanie  des  Romains,  dont  la  plus  grande  partie  est 
portugaise  r. 

Les  Celîici  de  Bétique  dépendent  de  la  circonscription  ro- 
maine dite  conventus  de  Séville,  alors  Hispalis,  qui  est  une 
subdivision  de  la  Bétique.  Pline  nous  donne  la  liste  de  seize 
villes  qui  leur  appartenaient2.  Parmi  ces  noms  de  villes  deux 
sont  certainement  celtiques,  un  d'eux  est  Nerto-briga,  l'autre 
Turo-briga  k  On  a  déterminé  d'une  façon  certaine  la  situation 
de  Nerto-briga,  c'est  aujourd'hui  Fregenal-de-la-Sierra,  dans 
l'Estremadure  espagnole,  province  de  Badajoz,  et  dans  le  bassin 
du  Guadiana,  mais  à  environ  soixante  kilomètres  à  l'est  de 
ce  fleuve.  Nerto-briga  peut  se  traduire  «  château  de  la  force  »  ; 
le  premier  terme  serait  identique  au  substantif  neutre  gaulois 
*ncrlo-n,  en  irlandais  nert,  en  breton  ner%_  «  force  ».  On 
trouve  le  même  mot  employé  comme  premier  terme  de  noms 
d'homme  gaulois.  Un  de  ces  noms  d'homme  est  Nerto-marus, 
«  grand  par  la  force  »,  dans  des  inscriptions  de  Nieberbronn, 
Alsace,  et  de  Vertault,  Côte-d'Or4.  Un  autre  est  Nerto-valus 
dans  une  inscription  d'Embrun  >.  Nerto-  est  aussi  second  terme 
dans  le  nom  de  potier  Cob-nertus6  qui  veut  dire  «  celui  qui  a 
la  force  dans  la  victoire  »  7. 

Turobriga  veut  dire  «  château  de  Turos  ou  Turros  ».  Turos 
ou  Turros  est  un  nom  d'homme  celtibère.  En  l'an  179  avant 
J.-C.,  Tiberius  Sempronius  Gracchus  faisait  la  guerre  aux 
Celtibères,  il  remporta  sur  eux  une  victoire  près  de  la  ville 

1.  Pline,  1.  IV,  c.  116,  118. 

2.  Pline,  1.  III,  §  14.  Ed.  Teubner-Janus,  t.  I,  p.  126,  1.  3-12.  Ce 
texte  a  été  amélioré  par  M.  Mûller  dans  le  Ptolèmée  de  Didot,  p.  126,  col.  2, 
p.  127,  col.  1. 

3.  Dans  l'édition  Teubner-Janus,  t.  I,  p.  126,  1.  12,  on  lit  Iturobriga  ; 
il  faut  probablement  avec  M.  Mùller  corriger  Turobriga.  Cf.  Turobri^ensis 
dans  une  inscription  d'Aroche,  C.  /.  L.,  II,  964.  Aroche  est  situé  en  Es- 
pagne, Andalousie,  province  de  Huelva,  et  dans  le  bassin  du  Guadiana,  près 
d'un  affluent  de  droite  de  ce  fleuve. 

4.  Thédenat  dans  la  Revue  Celtique,  XIII,  327. 

5.  CI.  L.,  XII,  88. 

6.  C.  /   L.,  XII,  5686,241  (Vienne,  Isère). 

7.  Zeuss,  Crammatica  celtica,  2^  éd.,  p.  40. 
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d'Alce,  où  ils  étaient  campés  ;  il  prétendit  leur  avoir  tué  neuf 
mille  hommes  et  n'en  avoir  lui-même  perdu  que  cent  neuf, 
puis  il  s'empara  de  la  ville  et  en  lit  les  habitants  prisonniers. 
Parmi  les  prisonniers  étaient  les  fils  du  roi.  Ce  roi  s'appelait 
Turrus  et  était  de  beaucoup  le  plus  puissant  de  toute  l'Es- 
pagne; il  devint  dès  lors  l'allié  des  Romains  l. 

Du  nom  d'homme  Turos  vient  le  dérivé  Turaius.  Dans  une 
inscription  d'Asturiça,  aujourd'hui  Astorga,  province  de  Léon, 
on  trouve  réunis  plusieurs  noms  d'homme  celtiques,  et  parmi 
eux  Turaius  et  Magilo,  tous  deux  fils  de  Cloutus  2  ;  cette  ins- 
cription date  de  l'année  152  de  notre  ère.  Du  nom  d'homme 
Turaius,  il  y  a  une  notation  plus  abrégée  Tureus,  or  on  en  a 
trouvé  trois  exemples  en  Espagne  dans  les  inscriptions  :  Tu- 
reus Bouti  films  et  Santal  us  Turei  filius  sont  des  noms  d'ori- 
gine celtique,  on  les  a  lus  à  Norba,  aujourd'hui  Caceres,  chef- 
lieu  d'une  province  d'Estremadure  arrosée  par  le  Tage>.  De 
Turos  vient  aussi  Turo,  Turonis,  surnom  d'un  certain  Clo- 
dius  dont  l'épitaphe  a  été  trouvée  aux  environs  de  Bragance4, 
ville  bien  connue  du  Portugal,  située  à  l'extrême  nord-est  de 
ce  royaume.  Bragance  doit  être  une  ancienne  Brïgantia  et 
porter  un  nom  celtique,  bien  qu'il  ne  soit  pas  fait  mention  de 
cette  ville  de  Brigantia  dans  les  auteurs  de  l'antiquité. 

La  variante  Turros  est  justifiée  par  le  dérivé  Turrio  conservé 
par  une  inscription  des  environs  de  Santarem,  en  Portugal*. 

Turobriga,  aussi  écrit  Turubriga6  et  TuribrigaT,  était  pro- 
bablement situé  dans  le  voisinage  d'Aroche,  en  Andalousie, 
province  de  Huelva,  dans  la  partie  orientale  du  bassin  du 
Guadiana  ;  une  inscription  d'Aroche  nous  apprend  que  Baebia 
Crinita,  prêtresse  de  Turobriga,  fit  construire  un  temple 
d'Apollon8.  11  y  avait  à  Turobriga  une  déesse  Ataecina9  ou 

1.  Tite-Live,  1.  XL,  c.  48,  49. 

2.  CI.  L.,  II,  2633. 

3.  CI.  L.,  II,  744,  745  ;  ci.  788. 

4.  C.  I.  L.,  II,  2504. 
S..  C  I.  L.,  II,  336. 

6.  C.  I.  L.,  II,  71. 

7.  C.  I.  L.,  II,  462,  603. 

8.  C  I.  L.,  II,  964. 

9.  C  I.  L.,  II,  46. 
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Adaegina1  assimilée  à  Proserpine2.  On  a  trouvé  des  monu- 
ments de  son  culte  dans  plusieurs  localités  de  la  région  : 
1°  aux  environs  de  Merida,  ville  de  l'Estremadure  espagnole, 
province  de  Badajoz,  sur  la  rive  droite  du  Guadiana  5  ;  20  à 
Medellin,  situé  à  quelques  lieues  à  l'est  de  Mérida,  sur  la  rive 
gauche  du  Guadiana  et  toujours  dans  la  province  de  Badajoz-*; 
30  en  Portugal,  à  l'ouest  du  Guadiana,  dans  les  environs 
d'Evora,  dont  le  musée  possède  le  monument.  Le  nom  de  la 
déesse  Ataecina  ou  Adaegina  peut  être  corrigé  en  *Ate-gena 
qui  serait  un  mot  gaulois. 

Une  autre  ville  des  Celtici  paraît,  comme  les  deux  précé- 
dentes, porter  un  nom  gaulois.  Ptolémée  l'appelle  Segida, 
qu'il  faut  probablement  corriger  en  Segeda.  On  a  trouvé  à 
Zafra,  province  de  Badajoz,  l'épitaphe  d'une  femme  appelée 
Sperata  et  qui  était  originaire  de  Segeda,  Segedensis^.  Segeda 
parait  un  dérivé  du  thème  sego-  déjà  trouvé  dans  Sego-briga. 
La  dérivation  s'est  opérée  au  moyen  d'un  suffixe  celtique  do-, 
da,  qu'on  reconnaît  développé  en  -donio-  dans  le  nom  des  Cale- 
donii,  peuple  bien  connu  du  nord  de  la  Grande-Bretagne  6. 

Nous  pouvons  diviser  les  Celtici  de  Bétique  en  deux  parties  : 
l'une  entre  le  Guadiana  et  le  Guadalquivir,  l'autre  à  l'est  du 
Guadalquivir  ou  Bétis;  celle-ci  touche  la  Celtibérie  méridionale 
qui  se  termine  à  Certima  ou  Cartima,  aujourd'hui  Cartama 
en  Andalousie,  province  de  Malaga,  et  à  Munda,  dont  les 
ruines  sont  situées  près  de  Torre-Alhaquine,  à  quelque 
distance  à  l'ouest  de  Malaga.  Dans  cette  région  étaient  situées 
les  localités  suivantes  dont  les  noms  paraissent  étrangers  à  la 
langue  celtique  et  qui,  cependant,  ont  appartenu  aux  Cel- 
tici, suivant  Pline  : 

Arunda,  aujourd'hui  Ronda,   en  Andalousie,  province  de 


1.  C.  1.  L.,  II,  60s. 

2.  C.  /.  L.,  11,462. 

3.  CL  L.,  II,  461,  -462. 

4.  C.  /.  L.,  II,  605. 

5.  C.  /.  L.,  II,  988. 

6.  Grammatica  ecltica,  2e  éd.,  p.  790. 
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Malaga1.  Deux  inscriptions  trouvées  à  Ronda  mentionnent  des 
statues  élevées  par  ordre  du  sénat  tfArunda2. 

Acinipo  ou  Acinippo,  aujourd'hui  Ronda-la-Vieja,  non  loin 
nord  de  Ronda,  et  à  côté  de  là  Setenil-de-las-Bodegas,  en  An- 
dalousie, province  de  Cadix.  On  a  trouvé  à  Ronda-la-Vieja  une 
inscription  rappelant  qu'un  mari  avait  par  son  testament  or- 
donné d'élever  une  statue  à  sa  femme  et  que  le  sénat  d'Aci- 
nipo,  ordo  aciniponensis.,  avait  fourni  l'emplacement?.  Une  ins- 
cription de  Setenil  mentionne  les  décurions  d: 'Acinipo  4. 

Salpcnsa,  aujourd'hui  probablement  Facialcazar,  prèsd'Utre- 
ra,  en  Andalousie,  province  de  Séville,  à  quelques  lieues  au  sud- 
est  de  cette  cité  si  connue  5.  Le  sénat  de  S 'alpensa,  ordo  municipii 
Flavii  Salpcsani,  est  mentionné  dans  une  inscription  trouvée  à 
titrera. 

A  ces  trois  noms  on  peut  ajouter,  d'après  Strabon,  celui 
d'AsIa  6  ou  Hasta  7.  Asta  était  situé  tout  près  de  Cadix,  entre 
Trebujena  au  nord  et  Jerez-de-la-Frontera  au  sud,  deux  loca- 
lités de  la  province  de  Cadix.  L'emplacement  où  s'élevait  cette 
ville  s'appelle  aujourd'hui  La-Mesa-de-Asta.  Pour  la  grande 
colonie  phénicienne,  le  voisinage  de  cette  possession  celtique 
était  en  quelque  sorte  une  menace  perpétuelle.  La  plus  an- 
cienne mention  que  nous  ayons  d'Asta  remonte  à  Tannée  189 
av.  }.-C.  A  cette  date  appartient  une  inscription  latine  trouvée 
près  d'Alcala-de-Los-Casules,  province  de  Cadix,  où  il  est 
question  des  esclaves  des  habitants  â'Hasta8.  Cette  inscription 
est  conservée  au  musée  du  Louvre.  Trois  ans  plus  tard,  Hasta 
fut  prise  par  les  Romains,  mais  le  propréteur  C.  Atinius,  qui 
commandait  l'armée  romaine,  reçut  une  blessure  mortelle  en 
montant  à  l'assaut  9.  De  ces  quatre  villes,  les  seules  des  Celtici 
dont  nous  puissions  dire  avec  certitude  qu'elles  étaient  situées 


1.  C  I.  L.,  II,  p.  184. 

2.  C  /.  L.,  II,  1359,  1360. 

3.  CI.  L.,  II,  1350. 

4.  C  I.  L.,  II,  13 >i.  Cf.  Plebs  Acinipponensis,  p.  701. 

5.  C.  I.  L  ,  II.  p.  171-174. 

6.  Strabon,  1.  III,  c.  2,  §  2.  Ed.  Didot,  p.  117,  1.  30. 

7.  Mêla.  1.  III,  c.  1,  §  4-  Pline,  1.  III,  §  il.  C.  I.  L.,  II,  5041  (p.  699). 

8.  CI.  L.,  II,  5041  (p.  699). 
9  Tite-Live,  1.  XXXIX,  c  21. 
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à  l'est  du  Guadalquivir  ou  Baetis,  deux  seulement  sont  attri- 
buées aux  Celtici  par  Ptolémée,  ce  sont  Arunda  et  Acinipo1. 
Il  donne  Asta  aux  Turdetani2,  comme  un  certain  nombre 
d'autres  villes  des  Celtici  ;  nous  le  verrons  tout  à  l'heure. 

Entre  le  Guadalquivir  et  le  Guadiana,  les  Celtici  possédaient 
suivant  Pline  Nertobriga,  Turobriga  et  Segedâ  dont  il  a  déjà  été 
question.  Ptolémée  attribue  Nertobriga  et  Segeda  aux  Turde- 
tani3  ;  il  ne  dit  rien  de  Turobriga.  Dans  cette  région  étaient 
situées  deux  villes  que  Pline  et  Ptolémée  sont  d'accord  pour 
attribuer  aux  Celtici  :  Arucci  et  Curiga.  Arucci  est  Aroche, 
en  Andalousie,  province  de  Huelva+.  Une  dédicace  à  Agrip- 
pine,  mère  de  Néron,  par  la  civitas  Aruccitana,  a  été  trouvée 
à  Moura,  en  Portugal,  non  loin  et  à  l'ouest  d'Aroche  ;  elle  a 
été  gravée  entre  les  années  54  et  59  de  notre  ère.  A  cette 
date,  probablement,  Moura  taisait  partie  du  territoire  d'Aroche.  - 
Curiga  est  aujourd'hui  Monasterio  ou  Monesterio,  dans  l'Es- 
tremadure  espagnole, province  de  Badajoz  ;  on  y  a  trouvé  une 
inscription  qui  remonte  à  l'année  196  de  notre  ère,  c'est  une 
dédicace  à  l'empereur  Septime  Sévère  par  la  respublica  Curi- 
gensium  S.  Ptolémée,  dans  un  passage  de  son  ouvrage,  attribue 
Curiga  aux  Celtici b.  Quelques  lignes  plus  haut,  d'après  un  do- 
cument plus  récent,  il  en  fait  une  ville  des  Turdetani  ". 

Ptolémée  donne  aux  Turdetani  les  trois  villes  suivantes  qui, 
au  temps  de  Pline,  appartenaient  encore  aux  Celtici: 

Séria,  aujourd'hui  Moura  en  Portugal,  province  d'Alem- 
tejo8. 

Conîributa  Juîia9,  sur  la  route  de  Curiga  (Monasterio),  à 
E mérita  (Merida),  peut-être  Fuente-de-Cantos,  dans  l'Estre- 
madure  espagnole,  province  de  Badajoz. 


1.  Ptolémée,  1.  II,  c.  4,  j  11.  Ed.  Didot,  p.  127,  1.  2  et  4. 

2.  Ptolémée,  1.  II,  c.  4,  §  10;  p.  122,  1.  4. 

3.  Ptolémée,  1.  II,  c.  4,  §  10;  p.  121,  1.  6;  p.  123,  1.  9. 

4.  Ptolémée,  1.  II,  c.  4,  §  11  ;  p.  127,  1.  1. 

5.  CI.  L.,  II,  1040. 

6.  Ptolémée,  1.  II,  c.'4,  §  11;  p.  127,  I.  3. 

7.  Ptolémée,  I.  II,  c.  4,  §  10;  p.  124,  1.  3. 

8.  Ptolémée,  1.  II,  c.  4,  §  10;  p.  121,  1.  1. 

9.  Ptolémée,  1.  II,  c.  4,  5  10;  p.  124,!.  3. 
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Appartenait  encore  aux  Celtici,  suivant  Ptolémée,  Varna  ; 
c'est  aujourd'hui  Salvatierra-de-los-Barros,  aussi  province  de 
Badajoz  l.  L'exactitude  de  la  leçon  des  éditions  de  Ptolémée 
est  établie  par  l'épitaphe  de  Q.  Antonius  Severus  Vamensis 
trouvée  à  Salvatierra 2.  Toutes  ces  localités  sont  situées  entre 
le  Guadalquivir  et  le  Guadiana. 

En  résumé,  quand  un  demi-siècle  environ  après  Pline,  vers 
Tan  125  de  notre  ère,  Ptolémée  écrivait  son  traité  de  géo- 
graphie, la  politique  romaine  avait  enlevé  aux  Celtici  établis 
entre  le  Guadalquivir  et  le  Guadiana  une  grande  partie  de  leurs 
villes,  on  ne  leur  en  comptait  plus  que  cinq  au  lieu  de  seize  5. 
Les  autres  étaient  attribuées  à  la  population  d'origine  ibérique 
que  les  Celtes  dominaient  antérieurement  à  la  conquête  cartha- 
ginoise du  troisième  siècle  avant  J.-C,  236-218. 

Les  Celtici  avaient  aussi  des  villes  entre  le  Guadiana  et  le 
Tage,  dans  le  Portugal  méridional.  Strabon  en  mentionne 
deux,  Conistorgis*  et  PaxAugustaS.  Conistorgis  parait  être  Al- 
coutim,  sur  la  rive  droite  du  Tage,  à  environ  trente-cinq  kilo- 
mètres de  l'Océan,  dans  la  province  d'Algarve.  C'était  la  capi- 
tale des  Cunei,  c'est-à-dire  des  Cynetes  d'Hérodote,  et  c'était 
en  même  temps  une  ville  des  Celtici,  à  l'époque  de  la  domi- 
nation celtique  en  Espagne.  En  l'an  151  av.  j.-C,  elle  avait 
accepté  la  domination  des  Romains  auxquels  elle  fut  momen- 
tanément enlevée  par  les  Lusitans6. 

Pax  Augusta,  aussi  connue  sous  le  nom  de  Paxjulia,  semble 
être  aujourd'hui  Beja  en  Portugal,  dans  la  province  d'Alcm- 
tejo/.  Ptolémée,  qui  substitue  le  nom  de  Pax  Julia  à  celui 
de  Pax  Augusta,  attribue  cette  ville  aux  Turdetani. 

Ptolémée  donne  aux  Celtici  qui  habitaient  entre  le  Guadiana 
et  le  Tage  treize  villes8,  parmi  lesquelles  quatre  portent  des 

1.  Ptolémée,  1.  II,  c.  4,  §  11.  Ed.  Didot,  p.  127,  I.  3. 

2.  CI.  L.,  II,  989. 

3.  Ptolémée,  1.  II,  c.  4,  §  ii;  p.  127. 

4.  Strabon,  1.  III,  c.  2,  §  1.  Ed.  Didot,  p.  117,  1.  30. 

5.  Strabon,  1.  III,  c.  3,  §  15  ;  p.  123,  1.  32-33. 

6.  Appien,  De  rébus  hispaniensibus,  57.  Ed.  Didot,  p.  36. 

7.  Voyez  la  note  de  C.  Mùller  sur  Ptolémée.  Ed.  Didot,  1. 1,  p.  134,  1.  1. 

8.  Ptolémée,  1.  II,  c.  5,  §  5;  p.  134. 
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noms  celtiques,  Laccobriga,  Mirobriga,  Arcobriga,  Meribriga. 

De  ces  quatre  villes,  la  première  était  située  sur  l'Océan,  à  peu 
de  distance  à  l'est  du  cap  Saint-Vincent,  qui  est  l'angle  sud- 
ouest  de  la  péninsule  ibérique  en  Portugal:  Laccobriga  ou 
Lacobriga  est  aujourd'hui  Lagos,  province  d'Algarve1.  C'étaient 
là  peut-être  qu'avaient  abordé  les  marins  grecs  desquels  Héro- 
dote avait  appris  l'existence  des  Celtes  voisins  des  Cynètes. 

Miro-briga,  mentionnée  aussi  par  Pline  sous  le  nom  de  Me- 
robrica2,  était  un  peu  plus  au  nord,  à  peu  près  à  moitié  chemin 
entre  Lisbonne  et  le  cap  Saint-Vincent,  à  environ  dix  kilo- 
mètres de  l'Océan,  là  où  est  Sâo-Thiago-de-Cacem,  dans  l'Es- 
tremadure  portugaise  5. 

On  ne  peut  dire  où  étaient  situées  Y  Arcobriga  et  la  Meribriga 
de  Ptolémée  4. 

Une  autre  ville  des  Celtici,  mentionnée  à  la  fois  par  Pto- 
lémée,  par  Pline  et  par  l'Itinéraire  d'Antonin  est  Arandis, 
aujourd'hui  Ourique5,  en  Portugal,  province  d'Alemtejo. 

Dans  la  même  région,  les  villes  suivantes,  qui  ne  sont  pas 
attribuées  aux  Celtici  par  Ptolémée,  portent  des  noms  celti- 
ques et  ont  par  conséquent  été  fondées  par  les  Celtici  : 

Cêto-briga,  aujourd'hui  Setubal,  à  l'embouchure  du  Sado, 
dans  l'Estremadure  portugaise,  un  peu  au  sud  de  Lisbonne. 
Cette  ville  est  attribuée  par  Ptolémée  aux  Turdetani 6.  Pto- 
lémée l'appelle  Kx'-;6p'.';,  Y  Itinéraire  d'Antonin,  Catobrica,  le 
géographe  de  Ravenne,  Ceto-bricca. 

Equa-bona,  connu  seulement  par  l'Itinéraire  d'Antonin,  était 
une  station  entre  Caeto-briga  et  Lisbonne  7.  C'est  un  nom 
formé  comme  Augusto-bona,  Troyes,  en  France,  d'un  cognomen 
romain  et  du  nom  commun  celtique  bona. 


1.  In  Sacro  Lacobriga,  Mêla,  1.  III,  c.  1,  §  6. 

2.  Merobrica,  Pline,  I.  IV,  §  116. 

3.  Ptolémée,  éd.  Didot,  p.  134,1.  10. 

4.  Ptolémée,  p.  131,  1.  8.  Mirobrigenses  qui  et  Celtici  cognominatitur, 
Pline,  1.  IV,  §  118. 

5.  Pline,  1.  IV,  §  118.  Itinéraire,  p.  426,  1.  3.  Ptolémée,  1.  II.  c.  3,  §  5, 

p.  134.  1-  i3- 
b.  Ptolémée,  1.  II,  c.  5,  ^  2;  p.  13.  1.  2. 
7.   Itinéraire,  p.  416,  1.  3. 
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Beaucoup  plus  dans  l'intérieur  des  terres  était  Augusto-briga, 

que  Ptolémée  compte  parmi  les  villes  des  Vettones l  avec 
deux  autres  villes  à  nom  celtique,  Cottaeo-briga  et  Deo-briga. 
L'Itinéraire  d'Antonin  nous  apprend  qu'Augustobriga  était 
située  entre  Merida  et  Tolède,  et  on  croit  avoir  reconnu  son 
emplacement  dans  un  endroit  dit  Talavera-la-Vieja,  sur  la  rive 
gauche  du  Tage,  dans  la  province  de  Caceres,  qui  forme  la 
partie  septentrionale  de  PEstremadure  espagnole  ;  on  a  re- 
cueilli dans  cette  localité  quinze  inscriptions  romaines 2,  et 
près  de  là  à  Villar-del-Pedroso,  l'épitaphe  de  Flavia  Rufina 
Augustobrigensis^.  Un  peu  plus  à  l'est,  à  Pedrosas,  au  sud 
d'Alcantara,  dans  la  même  province,  on  a  trouvé  une  dédicace 
à  Jupiter  par  les  vicani  Tongobrigenses*.  Cette  inscription  nous 
apprend  qu'un  viens  Tongobriga  existait  en  cet  endroit.  Ton- 
gobriga  peut  se  traduire  «  château  de  Tongos  »  ou  «  château 
du  serment  ». 

Au  nord  du  Tage,  entre  ce  fleuve  et  le  Duero,  Ptolémée  ne 
connaît  plus  de  Celtici.  Il  attribue  les  côtes  aux  Lusitani  et 
met  dans  l'intérieur  des  terres  les  Vettones.  Mais  dans  sa  liste 
des  villes  des  Lusitani,  on  reconnaît  deux  noms  celtiques  : 
Àra-briga,  Ta la-briga . 

Arabriga  est  aujourd'hui  Alemquer,  dans  l'Estremadure  por- 
tugaise, près  de  la  rive  droite  du  Tage,  au  nord  de  Lisbonne  5. 

Les  Arabrigenses  ou  habitants  d' 'Arabriga  sont  au  nombre 
des  voisins  qui  en  105  ou  106  après  J.-C.  ont  contribué  à  la 
reconstruction  du  pont  d'Alcantara  sur  le  Tage.  Dans  la  liste 
conservée  par  une  inscription  sont  aussi  compris  les  Meidu- 
brigenses6,  autre  peuple  de  la  famille  des  Cellici.  Pline  les  ap- 
pelle Medubricenscs,  les  nomme  immédiatement  après  les  Ara- 
brigenses et  les  met  en  Lusitanie,  mais  leur  situation  précise 
reste  indéterminée. 


1 .  Ptolémée,  1.  II,  c.  5,  §  7;  p.  141,  1.  1. 

2.  CI.  L.,  926-940. 
5 .  CI.  L.,  II,  880. 

4.  C.  /.  L.,  II,  743. 

5.  Ptolémée,  1.  il,  c.  5,  §  6;  p.  136,  1.  5. 

6.  C  1.  L.,  II,  960. 
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Talabriga  est  aujourd'hui  Souza1,  au  nord  d'Alemquer,  Es- 
tremadure  portugaise,  à  peu  de  distance  de  l'Océan.  Cette  ville 
a  été  prise  par  le  propréteur  Brutus,  vers  l'an  137  av.  J.-C2. 

Un  peu  plus  dans  l'intérieur  des  terres  les  Veitones  avaient 
deux  villes  dont  le  nom  est  celtique.  Ce  sont  Cottaeobriga  et 
Deobriga  3 . 

On  a  émis  l'hypothèse  que  Cottaeobriga  serait  Almeida,  pro- 
vince de  Zamora,  royaume  de  Léon.  Il  est  douteux  que  cette 
hypothèse  ait  un  fondement  quelconque,  et  on  ne  sait  pas  da- 
vantage la  position  précise  de  Deobriga.  Mais  on  a  déterminé 
celle  de  deux  villes  dont  Ptolémée  ne  parle  point  et  qui,  ce- 
pendant, paraissent  avoir  aussi  appartenu  aux  Vettones  et 
dont  le  nom  rappelle  les  Celtici;  ce  sont  Celtico-Flavia  et 
Caesarobriga-*.  L.  Cassius  Vegetus  Celticoflaviensis  a  fait  graver 
pour  sa  femme  une  épitaphe  qui  a  été  trouvée  à  peu  de  dis- 
tance au  sud  de  Salamanque,  royaume  de  Léon,  à  Torrecilla- 
de-Aldeatejada>\  On  a  recueilli  sur  la  rive  droite  du  Tage,  en 
Nouvelle  Castille,  province  de  Tolède,  à  Talavera-de-la-Reina, 
les  épitaphes  de  L.  Annius  Placidus,  édile,  questeur  et  duum- 
vir,  et  de  Domitia  Attia,  sa  femme.  Tous  deux  sont  qualifiés 
de  Caesarobrigeiisis6.  On  en  conclut  que  Cacsarobriga  était 
situé  à  Talavera-de-la-Reina.  Les  Caesarobrigeuses  sont  men- 
tionnés par  Pline  qui  les  met  en  Lusitanie.  Le  nom  des  Cae- 
sarobrigcuses comme  celui  des  Augustobrigenses  et  celui  de  Cel- 
tico-flavia  datent  de  l'empire  romain.  Mais  il  a  fallu  chez  les 
Vettones  un  groupe  de  population  celtique  pour  les  justifier, 
et  l'existence  de  cette  population  antérieurement  à  l'empire 
romain  est  prouvée  par  les  noms  barbares  Cottaeobriga,  Deobriga. 

(A  suivre.) 

H.  d'Arbois  de  Jubainville. 


1.  Ptolémée,  1.  II,  c.  5,  56,  p.   137. 

2.  Appien,  De  rébus  hispaniensibus,  c.  73. 

3 .  Ptolémée,  1.  II,  c.  5,^7;  èà.  Didot,  p.  140,  1.  6  ;  p.  142,  1.  4. 

4.  CI.  L.,  Il,  926-940.' 

5.  CI.  L,  II,  880. 

6.  Cl.  L.,  II,  896,  897. 


THE  VIOLENT    DEATHS 

OF 

GOLL   AND    GARB 


The  following  account  of  two  of  Cûchulainn's  exploits  and 
his  subséquent  dealings  with  his  uncle  King  Conor,  is 
now  published  for  the  first  time  in  extenso,  though  prof. 
Atkinson  lias  given  a  précis  of  the  whole  story  in  the  Book  of 
Lcinstcr,  Contents,  pp.  27-28,  and  prof.  Zimmer  has  printed 
paragraphs  9-21,  with  a  German  translation1,  in  Steinmeyer's 
Zeitschrift  XXXII,  pp.  208-216.  The  text  is  taken  from  the 
oldest  copy,  that,  namely,  in  the  Book  of  Leinster,  a  ms.  ofthe 
twelfth  century,  pp.  I07b-inb  of  the  lithographie  facsimile2. 
I  hâve  added  the  more  important  of  the  varions  readings  of 
the  only  other  vellum  copy  known,  that,  namely,  in  pp.  29-37 
of  Kilbride  ms.  XL,  a  codex  in  the  Advocates'  Library,  Edin- 
burgh,  for  a  loan  of  which  I  am  indebted  to  the  courtesy  of 
the  curators  and  the  librarian,  Mr  J.  T.  Clark.  It  has  been  de- 
scribed  by  Dr  Kuno  Mey er  in  the  Celtic Magasine  for  March  1887. 

The  text  abounds  in  rare  words,  some  of  which  I  cannot 
explain.  For  many  I  hâve  found  belegstellen  in  the  Tain  bô 
Cualnge,  the  two  oldest  copies  of  which  strongly  resemble,  in 
vocabulary  and  grammar,  the  story  now  published  :  for  a 
few  I  hâve  found  explanations  in  P.  O'Connell's  ms.  dictio- 
nary.  Thèse  words  are  collected  at  the  end  of  tins  paper.  Hère 


1 .  Some  of  the  mistakes  in  this  translation  are  corrected  by  Dr  Kuno 
Meyer  in  the  Revue  Celtique,  X,  363-364. 

2.  I  possess  a  paper  copy  niade  by  the  late  W.  M.  Henncssy,  from  the 
Book  of  Leinster  itself,  which  enablcs  onc  to  correct  with  certainty  some 
of  the  errors  in  the  facsimile. 
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follows  a  list  of  some  noteworthy  grammatical  forms.  The 
numbers  refer  to  the  paragraphs. 

Deçlension  :  c-stem  râlach  9,  gen.  sg.  of  rail  «  oak  ». 
t-stem  :  diaid  32,  ace.  sg.  of  dé  «  smoke  »,  n-stem  :  da  n-or- 
dain  20,  ace.  dual  oîordu  «  chunk  ».  s-stem  :  gruade  9,  gen. 
sg.  of  grâad  «  cheek  »  :  dee  14,  ace.  pi.  oïdess  «  god  ». 

Comparison  :  adbliu,  aidbliu  9,  ma  10,  comparatives  of 
adbid  and  môr  :  comparative  of  equality  métithir  9  :  superl. 
uessam  37, 

In  18  luathium  isperhaps  a  mistake  for  the  compar.  luathiu. 

Infixed  pronouns  :  Sg.  1  ro-ra-imraidse  34,  ra-w-irgaire  36; 
do-w-roched40.  Sg.  2  ro-^-chur,  ro-Miaisc,  rot-f-tregdastar,  ro- 
/-snigestar  19,  no-rfttf-faccursa  6.  Sg.  3  msç.  na-w-iarfaig  11, 
no-w-imnaisc  41,  ni-«-ainset  45 ,  do-m-bera  45,  at-fl-comnaic 
23,  con-fl-rathaig  45  :  fem.  no-das-ber  34,  con-das-tuc  37. 
PL  1  nacha-r-lhair  10,  nâ-m-airend  29,  in-arw-imdergad  54. 
PL  3  do-.f-berad  10,  fo-J-r-immart  27,  ro-dos-marb  52. 

Conjugation.  Près.  ind.  act.  sg.  1  atbiur  10,  34,  atbiur-sa 
14.  atchiu  10,  13.  ait  usa  45.  Sg.  2  meni  chaise  45,  atch'i  21, 
atâifâ.Sg.  3  fothe.se  10,  adfét  17,  atnaig  41,  imnaisc  41,  do- 
dluig  19,  condnaigfâ,  nichunnigfâ,  meni  chomalla  45,  consaige 
11,  nam^airend  29:  relative:  asenas  10,  tregdas  19.  PL  1  #«- 
//w/7  6,  but  mani  rtwa///  6,  ataam,  connagam  14,  pi.  3  tiagait 
26.  Déponents,  près.  ind.  act.  sg.  1  :  âgur  45,  atlochur  51,  wo- 
radiitr  45 . 

Près.  conj.  sg.  1  faccur-sa  6,fargbur  15,  beor-sa  16,  co  ro- 
fromur  40:  sg.  3  con  ra-^/w  15,  meni  //a^ï  15,  co  /waï  43, 
cona  faccara  54:  pi.  1  co  fargbam  54. 

Imperative  sg.  2  nhW  15,  16,  colla  19:  sg.  3  ro/W  15,  16. 
dom-roebed  38.  PL  1  eirgem,  facbam  10. 

Secondary  près.  sg.  1  no  trebaind  21,  contulind'j,  beind  21, 
sg.  2  dia  nderntâ  22,  36,  sg.  3  no  rannad  9,  and  other  forms 
m.-ad,-ed,  but  also  no  facbçind  20.  PL  1  bermais  6.  PL  3  aw- 
luitiiiis,  9,  co  vsxbitis  9. 

T-pret.  sg.  1  atrubart-sa  21,  39.  Sg.  3  asrubairt  21, 
atraacht  3,  4,  doriacht  6,dobert  3,  30,  fo-s-r-  immart  27,  topacht 
38.  PL  3  co  torachtatar,  40. 

T-fut.  bertait  55. 


598  Whitley  Stokes. 

S-pret.  sg.  3  saigis  5,  snedîs  5,  scuris,  tascrais,  dergis,  tulis 
8.  sinis  9,  /«m  18,  £ofatt  Ig)  ^  ^  bidgais,  lingis  20,  mW>- 
/(?/^  20,  38,  Av/.v  37,  oslaicis  41,  fuachais  49.  PI.  1  focherdsam 
13,  rochomraicsem  21,  rochomraicsium  39:  pi.  3  .w'/w//  6,  comeirg- 
set  25.  Deponentîal:  sg.  3  tregdctstar,  tuairgestar,  snigestar  19. 
The  forms  dobreth  47,  49,  pi.  dobrethsat  48,  hâve  not  yet  been 
satisfactorily  explained. 

Reduplicated  future  sg.  1  dogén-sa  13,  ni  £<#  55,  no-das-/vV 
34.  Secondary  forms,  sg.  1  gébaind  21,  dobéraind  47:  pi.  1 
ragtnais  22,  36,  pi.  3  caehnaitis  35. 

B-future  sg.  1  nach  fuicwb  10,  sg.  3  </<>//>/</  10  =  //'<•/</  39: 
pi.  1  ludfamar  24.  Secondary  form  :  sg.  3  /<//'//<•</  10. 

S-future  and  conjunctive  :  Sg.  1  co  ndigsa  33,  co  fesser  10, 
sg.  2  tair  3,  conraj:  24.  Sg.  3  dia  ndig  45,  nachar-//.«/r  10, 
ni  rô  10:  pi.  3  nin-ainset  45.  Secondary  forms:  sg.  2  tàwta 
22,  sg.  3  atresseâ  2,  resèd  9,  nvW  18,  20,  digsed<),  41,  //W  43. 

Perfect  sg.  r  ///</  4,  ni/âcta-sa  6:  sg.  2  Zod  12,  forcuala  22: 
sg.  3  /W  5,  dolluid  16,  tarblaing  (to-ro-leblaing)  5,  at-a-com- 


AIDED  GUILL  MAIC  CARBADA 

OCUS  AIDED  GAIRB  GLINNE  RIGE. 

(LL.  p.  io7'0. 

1.  Gessa  7  ilhrta  bitis  ïor  Coinculainïi,  for  clothmaccaem 
Croebruade1,  far  maesethar  Conclwbair,  for  ligbratanach  Line, 
ïor  buageltach  riiBreg. 

2.  Batar  iat  a  gessi  :  a  slonniud  do  oen-laech  :  t/aig  fordail 
di[a]chonair  ria  comlund  oenfir:  comlund  do  opa  do  oeniïr: 


î .   Sec  LL.  io6b  ami  O'Curry,  Manners  and  Customs,  II,  53: 
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naic  23,  cuala  27,  37,  atcuala  41,  /<?///V  43,  do-ro-chair  21, 39^ 
de-r-genai  20,  dofarnaic  33,  conarnaic^,  dochuaid  57,  tarrasair 
12,  cachain  35.  PI.  1  ni  çhualammar  34,  atchualammàr  15,  £0- 
nairneemar  24.  PI.  3  /otar  34,  36,  tâneatar 25 ,  26,  40,  râneatar 
5,  38,  condrâneatar  20,  fotar  2,  tarrasatar  31. 

Aorist  sg.  3  /i'/rïr  3,  imrêcaim  12,  seiss  9,  23,  conseiss  15, 
20.  See  as  to  thèse  forms  Kuhn's  Zeitschrift  27,  174:  28, 
151  :  30,  129-134,  149,  and  L/m  of  Saints  from  the  Book  of 
Lismorc,  préface,  p.  lxxvi.  In  fessatar  53,  \ve  hâve  perhaps  a 
3'd  pi.  of  this  tense. 

Passive,  imperat.  pi.  3,  gabtar,  indliter  25  :  perf.  sg.  3  la- 
r-clamad  24,  ro  oslaiced  37,  ro  tasselbad  30,  n>  dâiled  30,  rocloss 
47,  /^//raj-  48:  pi.  1  inn-arn-imdefgad  54.  pi.  \ro gabaii  25, 
roindlit  25,  rofrithalit  28,  ro  «/Y/z'/  28,  ///a///  30,  56,  dorônaii 
30,  racôraigit  47:  redupl.  fut.  dobérthar  52. 

In  the  b-future  mairfidir  sib  45,  for  O.  Ir.  uob-mairbfidcr , 
we  hâve,  as  in  modem  Irish,  the  independent  pronoun  placed 
after  the  verb  in  the  3d  sg. 


THE  VIOLENT  DEATHS  OF  GOLL  SON  OF  CARBAD 
AND  GARB  OF  GLENN  RIGE. 


1.  The  tabus  and  many  burdens  which  lay  on  Cûchulainn, 
on  the  famous  stripling  of  the  Red  Branch,  on  the  son  of 
King  Conor's  sister,  on  the  bright-mantled  one  ofLinè1,  on 
the  guardian  of  the  kine  of  Bregia. 

2.  Thèse  were  his  tabus  :  to  name  himself  to  a  single  war- 
rior  :  to  swerve  a  foot  from  his  path  before  a  fight  with  one 

1 .  i.  c.  Magh  Line  in  the  présent  county  of  Antrim.  Cathbad  prophesies 
ofKingConor  bidhrigh  ratha  linehe  will  be  king  of  Raith  Line,  Rev.  Celt., 
VI,  178,  now  called  Rathmore,  Four  iMasters,  éd.  O'Donovan.  A.D.  558, 
note  1.  The  dat.  sg.  Liniti  occurs  in  the  Coir  Aumami  s.  v.  Bressal  Bôdibad. 
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techt  i  ndail  cen  airiasacht  :  techt  ra  oenlaech  dochum  dala  : 
feiss  et/V  mnâ  cen  tira  ocaib.  geiss  àà  commaid  la  mnai  :  geiss 
dô  grian  d'ergi  fair  i  n-Emain  Mâcha,  acht  co  wbad  é  atressed 
rempe. 


3.'Fecht  n-oen  atraacht  i  n-Emain  i  tablai1  ria  ng/v'in. 
Atlvrt  iVia  araid  carpait  :  «  Maith,  a  mo  phopa  Laeg,  »  ar 
Cûchulainn.  «  Fetar  ria  fil  it  mmmain,  »  ar  Laeg.  «  Cid  son  ?  » 
ar  Cûchulainn.  «  Na  eich  do  gabâil  7  in  carpfl/  do  innell.  » 
«  Ed  cm,  »  ar  Cûchulainn.  «  Ar  iss  ed,  »  ar  Laeg,  «  ni  toil 
dot  gasciud2.  Iss  indilti  in  earput  :  is  gabtha  in  echrad.  Tair 
dïdiu  dit  [leg.  dot]  charpat  ». 

4.  At/'aacht  Cûchulainn.  «  Cid  leth  na  mochajrgi?»  ar  Con- 
chobar.  «  Cian  uad,  a  mo  phopa  chaem  Conchobair,  o  na  lud 
do  chur  chuardda  im-Murthemniu,  7  is  digraiss  lend  techt 
indiu.  »  «  Nad  ba  cian  ind  aurnaide  5  duit,  a  maie,  »  ar  Con- 
chobar,  «  ar  is  mitharba  lend  c.ich  main  7  car/;  math  it 
ingnais.  » 

5.  Luid  Cûchulainn  dia  charput  iartain.  Tarblaing  na 
charpwf  chobsaid  chomerma.  Saigis  Lâeg  brot  br[s]in  n-ech- 
raid.  Snedis  slaitt  i  cend  seta  7  imthechta.  Rancatar  rempu  co 
Athis  Murthemni. 

6.  «  Maith,  a  Laeg,  »  ar  Cûchulainn,  «  isoebind  indindgna 
sa  ».  «  Deithb/r  son,  »  ar  Laeg,  «  daig  is  gle  muir  o  sund;  » 
7  roraid  na  hnathra  7  [do]ro//e  laed  : 

L.    Oebind  [dindgna]  sund  amne         i  ficb  maige  Murthemne 

et/V  tir  ocus  muir  mend         tarpig  torthig  dr(ebardrend)-». 
C.  Mani  anam  sund  amne         i  foir  maige  Murthemne 

[p.  io8a]  is  diar  ngessib  cvn  [na]ail,         techt  chen  chom- 

[lund  co  hEmain. 

1 .  Sic  K. 

2.  Cf.  ni  tir  dot  gasciud,    LL.  ioib.  ni  tair  dot  gaisciud,  LU.  y8l\ 

3.  Facs.  amsir  do,   K  lias  irrnaide. 

4.  K  lias  dreabardreann:  leg.  trebardrenn? 


The  violent  Deaths  of  Goll  and  Garb.  401 

niaii  ;  to  refuse  a  duel  :  to  enter  an  assembly  without  1-eave  : 
to  go  with  one  warrior  to  an  assembly  :  to  sleep  among  wo- 
men  without  men  beside  thèm.  A  tabu  of  his  was  to  consort 
with  a  woman.  A  tabu  oi  his  was  that  the  sun  should  rise 
upon  him  in  Emàin  Mâcha  :  it  was  he,  on  the  contrarv,  that 
should  rise  before  it  r. 

3.  Once  upon  a  time  he  rose  in  Emain  at  daybreak,  before 
the  sun.  He  exclaimed  tohis  charioteer  :  «  Well,  O  my  master 
Laeg  !  »  «  I  know  what  is  in  thy  mind  »,  said  Laeg:  «  What 
is  that?  »  said  Cûchulainn.  «  To  harness  the  horses  and  yoke 
the  chariot.  »  «  'Tis  so  indeed  »,  saith  Cûchulainn.  «  Since 
so  it  is  »,  quoth  Laeg,  «  there  is  no  reproach  to  thy  valour. 
The  chariot  is  yoked,  the  horses  are  harnessed.  Corne  then 
to  thy  chariot  ». 

4.  Cûchulainn  advanced.  «  What  is  the  object  of  the  early 
rising  ?  »  asked  Conor.  «  'Tis  long,  O  my  dear  master  Conor, 
since  Iwent  to  make  a  circuit  in  Murthemne2,  and  we  deem 
it  very  good  to  go  today.  »  «  Let  not  the  waiting  for  thee  be 
long,  my  son,  »  says  Conor,  «  for  unto  us,  when  thou  art 
away,  every  treasureand  every  good  thingseemsunprofitable.  » 

5 .  Alterwards  Cûchulainn  went  to  his  chariot.  Into  his  firm, 
rushing  chariot  he  leaped.  Into  the  horses  Laeg  drove  the 
goad,  and  lie  plied  the  whip  towards  road  and  wayfaring.  On 
they  went  to  Athis(?)  Murthemni. 

6.  «  Well,  O  Laeg  »,  says  Cûchulainn,  «  this  height  is 
delighttul  ».  «  Good  reason  for  that  »,  says  Laeg,  «  for  from 
this  the  sea  is  clear  ».  And  he  spâke  the  words  and  mâde  a  lay  : 

L.  Delightful  is  the  height  hère  thus         in  the  town  of  the 

[plain  of  Murthemne 
Strong,  fruitful...         ...  both  land  and  clear  sea. 

C.  Unless  we  stay  hère  thus         watching  the  plain  of  Mur- 

[themne, 
'Tis  one  of  our  tabus  without  reproach         to  go  to  Emain 

[without  a  combat 


1 .  See  another  tabu,  infra  §§  6,  7. 

2.  A  plain  in  the  présent  county  of  Louth. 
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L.  Ni  feccasa  tiactain  duit        a  hEmain  erctha  carpait 

do  dula  for  cula  di         cen  chomram  doridisi. 
C.  Arai  anmait  sunda  tra,         a  Laeg,  a  irw/c  Riangabra, 
co  informais  lind,   litli   co  ngail,         comram   crôda   co 

[hEmain. 
L.   Ni  fubai  dam,  a  laech   laind,         olda  duitsiu,  a  [Chûj- 

[chulaind, 
-     ni  mil  mo  thoisc  armotha        acht  airm  nodot-ta'ccursa 

IS  aire  sin,  ftth  co  ngail,       sinsit  rh'eich  for  Cruachanmaig, 

doriacht  côica  cend  km  de        Emain  im  chenn  iarnaide. 

Is  iarom   sain,  fath   cen  gai,         ba   maith   in    comlund 

[oenlâi 
tucais  cen  mebail,  cet  ùgus,        co  hEmain  mor  d'oebinniwj-. 

7.  «  Maith,  a  Laeg,  fodail  in  n-echraid  7  discuir  in  carpal 
arbith  contulind  mo  laem  cotulta.  Uair  is  dom  gessib  techt  co 
hEmain  cen  chomlund  ». 

8.  Scuris  Laeg  in  c:\vpat  7  tascrais  ind  echraid.  Ocus  dérgis 
fortgemne  in  carprï/7  foa,  7  doLvrt  fuan  corc/'a  cortharach  taris 
7  cendadart  clûmdaide  fo  chind,  7  tulis  Cùchulainn  a  laem 
cotulta1.  Bai  Laeg  ic  foraire  7  ic  forcomét  do. 

9.  Ni  ha  cian  dû  ic  foycomet  mara  7  tiri  cowacca  in  curach 
n-adbal  no  bruinned  dochum  tire.  Metithir  ôen  na  primsliab 
in  chorr  thuisech  din  churuch  sin,  7  ba  haidbliu  leis  in  chorr 
aile.  Adbliu  leis  commôr  oldas  gesca  ralach  rodirge  os  i'iilt 
fîdbaide  in  laech  seiss  for  braine  in  churaig.  Da  rama2  do 
iurn  aithlegtha  i  ndib  lamaib  dô  ic  tescad  in  mara  immi  sain 
chan.  Norannad  bledmila  in  mara  immi  do  bressaib  ?  naruad- 
rama  suas  i  n-ardda  clethi,  con  tuittitis  i  frithdruing  na  conake 


1.  LL.  tulis  alsem  ce.  cotulta. 

2.  LL.  r.uwnia,  tacs,  râwnia,  rama  K. 


i 


breasaib  K. 
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L.    I  hâve  not  seen  thee  going  out  of  Emain  —         chariots 

[were  filled  — 
To  return  to  it  again  without  a  trophy. 
C.  So  therefore  we  stay  hère.         O  Laeg,  O  son  of  Riangabra, 
That  we  may  take  with   us  —  feast  with  valour  !  —  a 

[bloody  trophy  to  Emain. 
L.   No  huit  to  me,  thon  tierce  hero,  (more)  than  to  thee,  O 

[Cûchulainn, 
My  wish,  moreover,         is  (to  be)  only  w.here  I  may  be- 

[hold  thee. 
'Tis  therefore  —  a  valorous  cause  —  my  steeds  hâve  stret- 

[ched  over  Cruachu's  plain  x 
Whence  fifty  heads  hâve  corne  with  me  to  Emain  together 

[with  an  iron  head. 
Therefore  —  cause  without  falsehood  —  good  was  the 

[combat  ofone  dav. 
Thou  hast  brought  without  disgrâce,  (a  hundred  deeds) 

[much  delight  un  to  Emain. 

7.  «  Well,  O  Laeg,  unharness  the  horses  and  unyoke  the 
chariot  that  I  may  sleep  my  time  of  sleep.  For  one  of  any 
tabus  is  to  go  to  Emain  without  a  combat.  » 

8.  Laeg  unyoked  the  chariot  and  loosened  the  horses,  and 
spread  under  Cûchulainn  the  skins  of  the  chariot,  and  put 
over  him  a  purple,  bordered  tunic,  and  under  his  head  a  downy 
liead-pillow  ;  and  Cûchulainn  slept  his  time  of  sleep.  Lae^ 
was  watching  and  guarding  him. 

9.  Not  long  was  Laeg  observing  sea  and  land  when  he  saw 
a  huge  boat  bounding  toward  the  shore.  As  big  as  one  of  the 
chief  mountains  was  the  prow  of  that  boat,  and  huger  he 
deemed  the  poop.  Far  huger  than  the  branch  of  a  straight  oak 
above  a  forest's  foliage  seemed  to  him  the  hero  that  saton  the 
forepart  of  the  boat.  Two  oars  of  twice  molten  iron  in  his 
two  hands,  cutting  the  sea  about  him  hère  and  there.  He 
would  cleave(?)  the  monsters  of  the  main  about  him  with 
the  strokes(?)  of  the  mighty  oars  (so  that  they  flew)  up  into 
heaven's  heights,   and  they  would  fall  back  again  the  same 

1 .   In  the  present  county  of  Roscommon. 
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cetna  adochum  co  wbitis  ar  medôn  in  churaig.  Cou  tibed-som 
a  mangfâitbiud  gaire  for  aird  impu,  ro«  digsed  tresess  conz  nirt 
nonbair  dar  ginchrâes  dô,  comtar  ecnâig  a  thruim  7  a  glain- 
ene  for  ettegail  dar  commur  a  chraes  7  a  braget.  Samla  bcolo 
fidchuaich  indara  sûil  dô  fria  chind  dianechtair,  adtf  mod  nad 
rcse'J  corr  in  tsûil  anaill  do  ind  a  gruade.  Samalta  comchu- 
brech  daim  amriata  cech  finna  sescnidi  imluati  acarb  sinis  tria 
fortrennaib  a  chruadchind  tri  fonascad  ngâithe. 


10.  Bai  da//t>  Lâeg  co  a  thuarascbail  7  tairderc  for  aird,  7 
dorone  in  laed  : 

Atchiu  churach  dar  muir  mend     ascnas  i  n-iathaib  Herenn. 
adbal  lim  airdde  ind  ethair     dar  in  fairgge  forlethain. 
Oenlaech  fil  'na  sudi  and     mô  do  ôcaib  Gaedel  is  Gall, 
fothesc  in  fairgge  maie     uad  suas  co  niulu  nime. 
Oen  sûil  ina  chiund,  céim  ngle,     meit  fri  coire  colpthaigc, 
in  tsuil  aile,  aidble  glond,     ni  rô  corr  asa  chlocond. 
Sciath  aca  ar  lar  a  ethair,     corn  thugi  dublethair, 
fo  tailfcd  dag,  ni  gô  dam,     cethri  drond[a]  dechenbar. 
Claideb  mor  dia  leith  deis,     tricha  traiged  no  tomaiss  : 
mairg  dia  tibre  a  buille     trâth  doficfli  a  laechluinde. 
Eirgem  suas,  facbaw  in  mag,     a  Chuchulainn  na  comram, 
nachar-thair  in  laech  [co]lond,     daig  nad  cossid  a  chomlond. 


[C]  Atbiurfom  sciath sçenbdatra,     a  Laeg,  a  maie  Riangabri, 

nac/jfuiciub  in  mag,  met  glond,  co  fesser  in  me  a  chomlond. 

[p.  io8b] 
[L.]  Dia  mbetis  Ulaid  malle     immut,  a  maie  Dechtire, 
dos-bfrad  fo  thaidbsin  troch     in  laech  atchiu  'sin  curoch. 

1 1 .  «  Maith,  a  Loeg,  in[n]saig  in  laech  n-ucut,  nan-iarfaig 
moa  chrich  7  moa  genc'l l  7  a  ainm  7  a  atharthir  7  cia  dû  con- 
saige.  » 

1 .  read  either  chenél  or  genelaig. 
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way  to  him  and  lie  on  the  middle  of  the  boat.  Then  lie  would 
loudly  laugh  at  them  his  mocking  deceitful  laugh,  so  that  a 
vessel  with  three  tiers  of  oars  and  its  crew  of  nine  would  pass 
over  his  maw,  and  his  liver  and  ....  were  visible,  flying  over 
the  junction  of  his  gullet  and  his  neck.  Like  the  mouth  of  a 
wooden  beaker  was  one  of  his  two  eyes  outside  his  head,  but 
a  crâne  would  hardly  get  the  other  eye  from  the  top  of  his 
cheek.  Like  the  tether  of  an  unbroken  ox  was  every  sedgy  hair, 

tossedandrough,  which  stretched  through  the ofhis  hard 

head  against  the  piereing(?)  of  the  wind. 

10.  So  then  Laeg  was  describing  him  and  surveying  him 
on  high,  and  he  made  the  lay  : 

«  Over  a  clear  sea  I  behold  a  boat  which  makes  for  the  lands 
of  Erin.  Vast,  meseems,  is  the  vessel's  height  over  the  wide 
main.  A  single  hero  is  sitting  therein,  greater  thanthe  warriors 
of  the  Gael  and  the  Foreigners  :  he  cuts  the  sea,  at  the  same 
time  up  from  him  to  heaven's  clouds.  One  eye  is  in  his  head, 

—  clear  way  !  —  as  big  as  a  heifer's  caldron.  The  other  eye 

—  huseness  of  deeds  !  —  no  crâne  will  reach  out  ofhis  skull. 
In  the  waist  of  the  vessel  he  hath  a  shield,  with  its  covering 
of  black  leather,  whereon  would  fit  well,  1  tell  no  lie  —  four 
troops  of  ten  men.  A  claymore  on  his  right  side,  thirty  feet 
in  its  measurement  :  woe  is  him  to  whom  he  deals  its  blow 
when  his  heroic  wrath  shall  reach  him.  Let  us  arise,  let  us 
leave  the  field,  O  Cûchulainn  of  the  trophies  !  so  that  the  fierce 
hero  may  not  attack  us,  because  it  is  not...  to  fight  him  ». 

Cûchulainn.  «  Now  I  swear  by  my  pointed(?)  shield,  O 
Laeg  son  of  Riangabra,  that  I  will  not  leave  the  field  till  I 
know  whether  I  am  his  match  in  fight  ». 

Laeg.  «If  the  Ulaid  were  together  around  thee,  O  son  of 
Dechtire1,  the  hero  whom  I  see  in  the  boat  would  make  them 
seem  like  men  doomed  to  death  ». 

11.  «  Well,  O  Laeg  »,  [saith  Cûchulainn,]  «  approach  yon 
hero,  and  question- him  about  his  territory,  his  kindred,  his 
name  and  his  fatherland,  and  what  place  he  is  seeking  ». 

1 .   Or  Dcchter,  king  Conor's  sister  :  see  §  1,  supra. 

Revue  Celtique.  XIV.  27 
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12.  LuiJ  da.no  adochum  7  tarrasair  for  in  phurt  cind  cho- 
mair  dô.  «  Can  lod,  a  môrlaech  ?  »  ar  Laeg. 

Ni  labair  da.no  frisin  co  Laeg. 

«  Can  lod,  a  Laech  môir  fil  isin  churuch  ?  »  ar  Laeg. 

Ni  rolabair  beus. 

AtLvrt  Laeg  in  tress  feeht  :  «  Can  lod,  a  laech  môir?  Cia 
"tir  ainm  7  t'atharthir  ?  Cairet  imrecaim  do  set  ?  » 

13.  «  Dogénsa  1110  slonniud1  duit,  ar  atchiu  is  delbarad 
fort,  7  men  bad  sin  ni  thô.  » 

14.  «  Dena  d'idiu,  »  ar  Laeg,  «  ar  iss  ed  comia.ga.rn  fort.  » 

«  Goll  mac  Carbad,  mac  rig  na  Germane  tuascertaige  don 
domun.  Triur  brathar  ataam  .i.  Goll  7  Cromm  7  Rig.  Ocus 
focherdsam  crandchur  immna  teoraib  insib  .i.  im  inis  Bretan, 
ini  inis  Danmarg,  im  Herind.  Mo  chrandsa  dano  taet  ass  amis. 
Dos-krt  for  Hevind.  » 

«  Atbiursa  mo  dee,  »  ar  Laeg,  «  is  ceterand  co  torud 
chraind  dedenaig.  » 

15.  «  Maith,  a  gillai,  »  ar  Goll,  «  cia  coa  mbi  ?  » 

«  Cosind  laech  ucut  ar  in  tulaig  im-medôn  in  maigi  ardo- 
chi[unn].  » 

«   Cia  iw/seiss  in  tulaig  n-ucut  ?  »  ar  Goll. 

«  Cûchulainn  mac  Sualiaim  sund,  do  reraib  Herenn,  »  ar 
Laeg. 

«  Atchualammar  in  laech  îtibecsin,  »  ar  Goll.  «  Raid  hïss 
ar  conti  conragba  mo  chor  7  mo  thuarastal2  7  ar  co  fargbur 
errige  Hérenn  f/'i  laim  Lssin  leiss.  Meni  thoga  anisin  .i.  bith 
for  mu  chur  7  îho  thur,  col-lad  a  Herind  sechtair.  » 

16.  Dolluid  Laeg  adochum  Gonculainn,  ocus  iarfaigid  Cû- 
chulainn do  :  «  Cûich  in  suut  ?  »   «  Goll   mac  Carbada,  »  7 


i .   slownniud,  LL. 

2.  Sic  K,  MS.  thuarastas. 
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12.  So  Laeç  went  towards  him  and  halted  on  the  bank 
opposite  to  him.  «  Whence  hast  thou  corne,  thou  great  hero  ?  » 
quoth  Laeg. 

Thereat  he  spake  not  to  Laeg. 

«  Whence  hast  thou  corne,  thou  great  hero  in  the  boat  ?  » 
says  Laeg. 

Still  he  spake  not. 

Laeg  said  the  third  time  :  «  Whence  hast  thou  corne,  thou 
great  hero  ?  What  are  thy  name  and  thy  fatherland  ?  How 
fur  lias  thy  journey  been  ?  »  ■ 

13.  «  I  will  déclare  mv  name  to  thee,  for  I  see  that  thou 
hast  the  form  of  a  charioteer;  and  only  for  that  I  would  not.  » 

«  14.  «  Do  so  then  »,  says  Laeg,  «  for  this  is  what  we  ask 
ofthee  ». 

«  Goll  son  of  Carbad,  son  of  the  king  of  the  northern  Ger- 
many  of  the  world.  Three  brothers  are  we,  namely  Goll  and 
Cromm  andRig.  And  we  cast  lots  concerning  the  three  islands, 
that  is,  the  island  of  Britain,  the  island  of  Denmark,  and  Erin. 
And  my  lot  was  the  first  to  corne  out.  It  fell  upon  Erin  ». 

«  I  swear  by  my  gods,  »  quoth  Laeg,  «  it  is  a  first  lot  with 
fruit  of  a  last  lot.  » 

15 .  «  Good,  O  gillie  !  »  saith  Goll,  «  to  whom  dostthou  be- 
long  ?  » 

«  To  yon  hero  on  the  hill  amid  the  plain  in  front  ofthee  ». 

«  Who  is  sitting  on  yon  hill  ?  »  says  Goll. 

«  That,  »  says  Laeg,  «  is  Cûchulainn  son  of  Sualtam,  of 
the  men  of  Erin  ». 

«  We  hâve  heard  of  that  little  hero,  »  saith  Goll.  «  Tell 
him  to  corne  and  accept  mv  covenant  and  wage,  and  that  I 
will  leave  with  him  instead  of  me  the  governorship  of  Erin. 
Unless  he  choose  that,  namely,  to  be  under  my  covenant  and 
wage,  let  him  go  forth  out  of  Erin  ». 

16.  Laeg  went  to  Cûchulainn  and  Cûculainn  asks  him; 
«  \\  no  is  yon  ?  »  «"Goll  son  of  Carbad  »,  and  Laeg  related  ail 
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ro  innis  uile  ani  remi  connici  «  collad  a  Her//2/z  sechtair.  » 

«  Maith,  a  Lâeg,  nan-in[d]saig  doridisi  7  raid  friss  na  gai- 
bed  i  n-airiur  do  aireraib  Hermw  din  chursa,  7  nad  gaibed  co 
crich  n-Uld  a  n-ed  beorsa  i  nHen'nw.  » 

17.  Dothaet  i  frithdruing  na  sliged  cétna,  7  adfét  a  aithesc. 
«  Maith  aile,  a  Guill,  atben  in  laech  ucut  isin  tulaig  fritt  :  na 
taise  do  churach  co  calad  do  chaladaib  Hermw  in  ed  bes  sum  i 
mbethaid  L  7  na  taise  [leg.  taise  ?]  dochum  n-UW  intsain- 
ruth.  » 

18.  La  sodain  dobtvt  Goll  band  feramail  (orn  churach 
comma  rossed  dar  nôi  sessaib  i  tir  tirini.  Tanic  Laeg  ir-rôi 
madma  do  inn[s]aigid  Conculainn.  Dothaet  Cûchulainn  do 
saigid  Guill.  Fwôbair  cach  dib  ic  folmaisi  gona  araile.  Lua- 
thium  luis  Goll  a  lama.  Gaibais  [Goll]  Coinculainn  dar  a 
armu  :  non-imnais[c]  et/r  alâim  7  a  thoeb  aramrrmj  a  churaig. 

19.  «  Maith,  a  siriti,  a  siabairthe,  a  [rojebarchaim.  »  [ar 
Lâeg.]  «  luid  torut  mar  thâet  bô  dar  laeg.  Rot-chur  mar  chu- 
rait  idain  mna.  Rot-naisc  mar  nasces  idu  feda.  Rot-tregdastar 
mar  thregdas  fadb  omnaid2.  Ro[t]-tuairgestar  mar  thuargther 
iasc  îor  ganmig.  Rot-snigestar  mar[s]negar  [coip]  a  lundu.  IS 
litiud  maie  bie  dia  scamun  dorone  in  laech  sin  dît.  [p.  109*]. 
Ni  mil  dodluig  do  gzsced  nô  dot  tarim  et/r  dagôco  Henv///  dind 
lo  so3.  Colla  dont  inchaib  :  ni  mo  na  mo  chumlond  foin  in 
1er  sin.  » 


20.  Bidgais  Cûchulainn  comma  rossed  dar  nôi  n-immarib 
on  Gull  sechtair.  Ni  roacht  0  Gull  tascud  tiô  tincur  dind  tôt 
forsa  mbâi,  conlingis  Cûchulainn  mar  cach  n-ethait  a  haeraib 
conseïss  ïor  bil  scéith  in  Guill.  Dobcrt  Goll  fochrothad  da  ui- 


1 .  Sic  K. 

2 .  Facs.  omnaib 

; .   Facs.  dindloid  ! 
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that  hath  been  aforesaid  down  to  «  lct  him  go  forth  out  of 
Erin  ». 

«  Well,  O  Laeg,  approach  him  again,  and  tell  him  not  to 
land,  on  this  occasion,  in  any  haven  of  the  havens  of  Erin, 
and  so  long  as  I  live  in  Erin  not  to  corne  to  the  Ulaid's  terri- 
tory  ». 

17.  He  went  back  the  same  way  and  déclares  his  message. 
«  Good  forsooth,  O  Goll,  yon  hero  on  the  hill  hath  said  to 
thee  :  «  Bring  not  thy  boat  near  to  any  port  of  the  ports  ol 
Erin  so  long  as  he  shall  be  alive,  and  in  especial  bring  it  not 
near  to  Ulaid  » . 

18.  Thereat  Goll  gave  a  manly  shove  to  his  boat  so  that  it 
should  go  over  nine  landing-planks  on  the  dry  land.  Laeg 
came  broken  and  routed  to  Cûchulainn.  Cûchulainn  went  to 
attack  Goll.  Each  of  them  began  undertaking  to  slay  the 
otlier.  Goll  moved  his  hands  most  quickly,  seized  Cûchulainn 
over  his  weapons  (and)  twisted  him  between  his  hand  and  his 
side  towards  his  boat. 

19.  «  Well  thou  sirite,  thou  bewitched  one,  thou  softedge  !  » 
says  Laeg,  «  he  lias  gone  over  thee  as  a  cow  goes  over  a  calf. 
He  has  wearied  thee  as  birthpangs  weary  women.  He  has 
twined  round  thee  as  ivy  twines  round  trees.  He  has  cleft 1 
thee  as  an  axe  cleaves2  an  oak.  He  has  dashed  thee  down 
as  a  fish  is  dashed  down  on  sand.  He  has  poured  thee  out 
as  foam  is  poured  out  of 'a  pool  of  water.  'Tis  a  little  boy's 
litiud  to  his  stool  that  that  hero  hath  madeof  thee.  There  is 
none  that  from  this  day  asks  for  thy  valour  or  counts  thee 
among  Erin's  good  warriors.  Get  thee  from  my  présence. 
That  man  is  no  more  than  a  match  for  me  ». 

20.  Cûchulainn  started  and  passed  over  nine  ridges  away 
from  Goll.  He  got  from  Goll  neither  advance  nor  atten- 
dance(?)  from  the  sod  whereon  he  stood.  (Then)  Cûchulainn 
leaped  like  any  bird  out  of  the  air  and  sat  on  the  rim  of  Goll's 
shield.   With  his    elbow  Goll   caused   a    shaking    under  the 


1.  Literally,  pierced  through. 

2.  Literaily,  pierces  through. 
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lind  fort  sciath  co  ro-acht  band  rata  l'uid.  INdara  fecht  lingis 
Cûchulainn  for  hil  in  scéith  chetna,  7  nochtais  in  Cruadin 
Catutchend  .i.  a  chlaideb.  Cwmma  nogabad  chloich  7  crand  7 
cnâim.  Dobm  béim  do  Gull  co  tall  in  cend  i  comarda  a  mu- 
niuil  de,  7dolvrt  athbéim  ina  médi  conià  in-oenrecht  conàrin- 
catar  a  da  gabait  chliss  dochum  talman,  7  dobr/t  in  trcss  co 
ndergenai  da  n-ordain  de,  7  noiacband  amlaid  sin,  7  atbert  na 
bïhthrci,  7  ro  raid  in  laed  : 

21 .  Cend  Guill  seo  atchi  ira  lâim,  [109  a]  a  Laech,     a  maie 

[Riangabrd  rogaeth  ! 

dothaet[h]  sunda,  budni  drend,  dochosnaminsi  Heienn. 
Asrubairt  rimsa,  rad  ngle,     Goll  mac  rig  na  Gcrmane 

[uô  na  Gleorainne 
na  co  mbeind  aice  cen  ail,     nach  beind  i  nHcr/////  adbail. 
Atrubartsa  f/'isin  laech     frisin  fer  iîchda  forbaeth, 
cia  no  trebaind  sund  nach  than     na[ch]  gebaind  a  thua- 

[rastal. 
Rochomraicsem  imme  sain,     messe  oats  Goll  môr  din 

[maig. 
dorochrt/r  Goll  ar  in  traig     conià  é  a  chend-so  atchi 

[ira  lai  m. 

22.  «  Maith,  a  Laeg,  »  ar  Cûchulainn,  «  aig  brot  for[s]in 
n-echraid  7  sneid  slaitt  forru.  » 

«  Cia  dû  son  ?  »  ar  Laeg. 

«  Co  Emain  môir  Mâcha,  »  ar  Cûchulainn. 

«  Dia  n[d]erntâ  Wm  ni  ragmais  o  Dûn  Dclga  7  6  ingin 
Forgaill.  » 

«  Cid  duit,  a  Laeg  ?  na[ch]  forcuala  a  n-athvt  mo  phopa 
Conchobar  i  ti'ts  lai  indiu  ?  » 

«  Bec  do  grad  la  Conchobar,  »  ar  Laeg,  «  acht  co  mbethi 
ri  gleicc  7  ri  gliaid  dar  cend  a  chuicid.  Fô  leiss  cia  no  thiasta 
ass  :  fô  leiss  cen  co  tiasta.  » 
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sbield,  so  that  Cuchulainn  was  flung  faraway  from  him.  The 
second  time  Cuchulainn  leaped  on  the  rim  of  the  same  shield 
and  unshcathed  bis  sword,  the  Hardhead  Steeling,  which 
would  take  alike  stone  and  tree  and  bone1.  Then  he  gave  a 
blow  to  Goll,  and  eut  ofï  lus  head  at  the  joining  of  his  neck, 
and  be  dealt  him  a  second  blow  on  his  neck  so  that  his  two 
sections  (?)  came  to  the  earth.  Then  Cuchulainn  delivered  the 
third  blow,  and  made  two  pièces  of  him  and  left  him  thus, 
and  spake  the  words  and  uttered  the  lav  : 

21.  «  This  is  Goll's  head  .which  thou  seest  in  my  hand,  O 
Laeg,  O  sagest  son  of  Riangabra,  Goll  who  came  hère,  troops 
of  quarrels  ■ — to  contend  for  the  isle  of  Erin.  He  said  to  me,  a 
clear  saying,  Goll  son  of  the  king  of  Germany,  unless  I 
should  be  his  without  blâme,  that  I  should  not  bide  in  vast 
Erin.  I  answered  the  hero,  the  wrathful,  foolish  man,  that 
though  I  should  dwell  hère  for  ever  I  would  not  accept  his 
wages.  Because  of  that  we  fought,  I  and  great  Goll  of  the 
plain.  Goll  fell  on  the  strand,  and  this  is  his  head  which  thou 
seest  in  my  hand.  » 


22.  «  Well,  O  Laeg  »,  says  Cuchulainn,  «  drive  a  goad 
into  the  horses  and  ply  a  rod  upon  them  ». 

«  Whither  away  now  ?  »  says  Laeg. 

«  To  great  Emain  Mâcha  »,  says  Cuchulainn. 

«  If  thou  wouldst  do  as  I  wish,  wë  should  not  go  from 
Dundalk2  and  from  ForgalTs  daughter?  ». 

«  What  ails  thee,  O  Laeg  ?  hast  thou  not  heard  what  my 
master  Conor  said  today  at  daybreak  ?  » 

«  Little  does  Conor  love  thee,  save  that  thou  mayst  be 
wrestling  and  fighting  on  behalf  of  his  province.  He  is  willing 
that  thou  shouldst  go  :  he  is  willing  that  thou  shouldst  not 
so  ». 


1.  See  as  to  this  sword  Irische  Texte,  3tc  Série,  1  Heft,pp.  199,218,227. 

2.  Cûchulainn's  chief  résidence. 

3.  Emer,  Cûchulainn's  wife. 
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«  Mâd  fir  duit  anîsin,  »  ar  Cùchulainn,  «  bamsa  deorad 
dar  crich  n-UW  fri  bliadain,  7  ni  ruigbet  Ulaid  mo  gram. 
Màd  gô  imtnor.ro  bât  innarbthach  féin  uamse,  7  ni  bat  munter 
dam,  âr  ni  miad  lim  mo  ara  do  marbad.  » 

23.  IMth/m  Conculainh  ni  sed  iss  innisti  sunna  coiléic, 
açht  ïmthûsa.  Conaill  maie  Gleo  Glaiss  a  Cualnge.  Briuga  ce- 
tach  atacomnaic.  Tarmchemnigid  remi  .111.  carpdech  co 
hEmain  Mar/w  i  t//5  ldi.  Aill  bruitt  budi.  Aill  bruitt  deirg.  Aill 
bn//7/  ûane.  Aill  brw/77  gorma.  Aill  bruitt  chorcra.  Aill  bruitt 
duba.  And  seiss  Conchobar  for  rubu  na  rig-râtha  fri  hEmuin 
immuich,  com-mathib  \J\ad  imme,  ïor  forodmaig  na  hEmna. 


24.  «  Mochen,  mochen,  a  Cho»aill  maie  Gleo  Glaiss  !  » 
ar  Conchobar. 

«  ÏSed  cowairneemar,  »  ar  Conall. 

«  Atetha  samlaid,  »  ar  Conchobar. 

«  Ni  thô  »,  ar  Ctwall,  «  acht  fled  môrchain  tarclamad  limsa 
duitsiu.  » 

«  A  tochathîum  [p.  i09b]  damsa,  »  ar  Conchobar.  «  Cia 
lin  ludfamar  ?  »  ar  Conchobar. 

«  Ulaid,  fir  sceo  mnaib,  maccaib,  ingenaib,  feib  amaiî  con- 
nis,  »  ar  Conall,  «  ar  dia  mbetis  et/V  biu  7  marbu  Ulad  i  n-oen- 
bali  atethaidsi  leôr  al-lessaigthi  fri  bliadain  ldin  limsa  ic  Dûn 
Cholptha  i  Cualngiu.  » 

25.  «  Gabtar  far  n-eich,  a  Ultu,  7  indliur  far  cariait,  »  ar 
Conchobar.  Rogabait  echrad  Ulad,  7  ro  indlit  a  carprt/7.  Tan- 
catar  mathi  Ulad  .i.  damrad  dermôr  côicid  Herenn,  maie  rig  7 
ruireçh  7  am«5  7  ôethigern,  7  gillarad  chass  crodund  in  choi- 
cid,  7  macrada  7  bantrochta  càem[a],  chend-chassa  chuicid 
Ulad.  Aindre  7  ingenrada  7  mtfccaeme.  Glâmma  7  cliara. 
Fiallach  ciuil  7  airfitid.  Fir  denma  drecht  7  nath  7  admolta 
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«  If  what  thou  sayest  he  true  »,  quoth  Cûchulainn,  «  I 
will  be  an  exile  beyond  the  territory  of  Ulaid  for  a  year,  and 
the  Ulaid  shall  hâve  no  profit  of  me.  But  if  it  be  false,  thou 
thvself  shalt  be  banished  from  me,  and  thou  shalt  not  be  ser- 
vant of  mine,  for  I  deem  it  no  honour  to  kill  my  charioteer  ». 

23.  It  is  not  Cûchulainn's  dealings  that  are  to  be  related 
hère  at  présent,  but  the  dealings  of  Conall  son  of  Gleo  Glas 
ont  of  Cualnge.  A  hundreded1  hospitalier  was  he.  At  daydawn 
he  proceeded,  to  Emain  Mâcha,  with  thrice  fifty  charioteers, 
some  in  yellow  mantles,  others  in  red  mandes,  others  in 
green,  others  in  blue,  others  in  purple,  others  in  black.  There 
sat  Conor,  on  the  ruba  of  the  royal  earthwork  outside  Emain, 
with  Ulaid's  nobles  around  him,  on  Emain's  place  of  presi- 
dency. 

24.  «  Welcome,  welcome  »,  sa)Ts  Conchobar,  «  O  Conall 
son  of  Gleo  Glas  !  » 

«  That  is  what  we  hâve  corne  for  »,  saith  Conall. 

«  Thou  hast  it  so  »,  saith  Conor. 

«  Nay  »,  says  Conall,  «  but  a  great  and  beautiful  banquet 
has  been  gathered  by  me  for  thee  ». 

«  I  will  partake  of  it  »,  says  Conor.  «  What  number  of  us 
shall  go  ?  » 

«  The  Ulaid,  men  and  women,  boys,  girls,  as  thou  shalt 
ask  »,  says  Conall.  «  For  if  the  Ulaid,  both  living  anddead, 
were  in  one  stead,  enough  to  maintain  them  for  a  full  year 
ye  could  get  with  me  at  Dûn  Colptha  in  Cûalnge2  ». 

25.  Said  Conor:  «  Let  your  horses,  O  Ulaid,  be  harnessed 
and  your  chariots  be  yoked  ».  The  horses  ot  the  Ulaid  were 
harnessed  and  their  chariots  were  yoked.  The  nobles  of  Ulaid 
came,  a  vast  multitude  of  a  rïfth  of  Ireland,  sons  of  kings  and 
princes,  of  soldiers  and  young  lords  ;  and  the  nimble,  ruddy 
gillies  of  the  province,  and  the  youths,  and  dear  curly-headed 
women  of  the  province  of  Ulaid  :  damsels  and  maidens  and 
striplings  :  companies   and  trains  :  musicians  and  minstrels  : 

1 .  See  the  glossary  infra,  s.  v.  cétach. 

2.  Cûalnge  now  Cooley  is  a  district  in  the  north  of  the  présent  county 
of  Louth.  Dûn  Colptha  seems  =  Raith  Cholptha,  now  Raholp,  east  of 
Downpatrick. 
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UW.  Senchaide  7  brithemain  7  echlacha  7  oblàire  7  forbtir  7 
ônmiti  7  gnicbcrthaig.  Comeirgset  inn-oen  fecht  a  hEmain 
samlaid  r. 

26.  Tancatar  Ulaid  uile  i  n-oenchonair  im  Chonchobar. 
And  atbtTt  Cowall  :  «  Roga  ar  dib  conairib  lim  duit,  a  ri  chui- 
cid  Héiriiu.  » 

«  Cia  da  chonair  on  ?  »  ar  Conchobar. 

«  Connu  réid  rota  «0  conar  garit  amréid.  » 

«  In  chonix  garit  amréid,  »  ar  Conchobar:  «  luid  dar 
formna  lài  ncht  sûail.  » 

«  Ni  rail  do  amréid  inti,  »  ar  Gwall,  «  acht  Garb  Glinni 
Rige.  » 

«  Ni  'riGlend  Rige  tiagait  na  slûaig,  »  ar  Conchobar,  acht 
i  Sliab  Fiiait  cach  remdirgi.  Ni  racbam  1110  chonair  la  Garb 
[Glinne]  Rige  tria  bithu,  »  ar  Conchobar. 

27.  Ni  rorathaig  in  Garb  na  sluaig  do  dul  sécha  co  cuala 
culgaire  na  c:\rpat  fodeoid.  Luid  Garb  fo  deired  na  slûag  co  //- 
ascar  .1.  lâech  dib  assa  carptib.  Fos-r-immart i  ngonaib  7  icro- 
buillib  bais  do  methescul  derid  in  tslôig. 


28.  Dolluid  Conchobar  co  tech  Gwaill  maie  Glco  Glaiss  co 
Dùn  Colptha  i  Cudlngiu.  Rofritlialit  na  sluaig  7  na  sochaide 
ar  danaib,  ar  gradaib,  ar  dligedaib,  ar  ûasli,  ar  châinbésaib  do 
neoch  badas  tadas  finaib  firmathi.  Ro  esrait  tigi  ardda  urg- 
baidi  do  âin  7  do  ûrlûachair  7  do  cholcthib  clûmdaide  7  cach 
neich  bad  comtig  do  mathib  Uhnl  dia  frithâlim  i  mbrudin2 
bronntarsiiig  bélscailti  Cc;/aill  maie  Glco  Glaiss  in  n-aidchi  sin. 

29.  «  Maith  a  ri  chucid  Herenn,  a  Chonchobair,  in  rodai 
nech  dit  munt/r  it[d]iaid  innocht  ?  ». 

«  Ni  rodai,  »  ar  Conchobar,  «  do  neoch  roîâcbus  i 
n-Emain.  Cid  son  ?  »  ar  Conchobar. 

«  Coro  oslaicther  din  choinse  imdcsïlas  in  leth-trichait  chet 


1 .  Tins  sentence  cornes  in  the  MS.  immediately  before  Senchaide. 

2.  MS.  fniwbrudin 
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makers  of  the  songs  and  poems  and  eulogies  ot  Ulaid  :  histo- 
rians  and  judges  and  messengers  and  jugglers  and  servants 
and  fools  and  criers.  Thus  they  advanced  out  of  Emain  at  the 
same  time. 

26.  Ail  the  Ulaid  came  round  Conor  on  theonepath.  Then 
said  Conall  :  «  I  give  thee  thy  choiee  of  two  paths,  O  king  of 
a  fifth  of  Erin  » . 

«  What  are  those  two  paths?  »  asked  Conor. 

«  A  path  smooth  but  long,  or  a  path  short  but  rough  » . 

«  The  path  short  but  rough  »,  says  Conor:  «  it  lias  almost 
passed  the  shoulder  of  the  day  ». 

«  There  is  nothing  rough  in  it  »,  says  Conor,  «  excèpting 
Garb  («  rough  »)  of  Glenn  Rige  ». 

«  'Tis  not  into  Glenn  Rige  that  the  hosts  are  going  »,  says 
Conor,  «  but  into  Sliab  Fuait1  right  ahead.  We  never  quit  my 
path  for  Garb  of  Glenn  Rige  »,  says  Conor. 

27.  Garb  did  not  perceive  that  the  hosts  were  going  past 
him  till  at  last  he  heard  the  rumbling  of  the  chariots. 
Garb  went  through  the  rearguard  of  the  hosts  and  severed  fifty 
heroes  out  of  their  chariots.  He  pressed  them  together  in  deadly 

wounds  and  fatal  death-blows  to  the  of  the  rear  of  the 

army. 

28.  Conor  repaired  to  the  house  of  Conall  son  of  Gleo 
Glas,  to  Dûn  Colptha  in  Cualnge.  The  hosts  and  the  multi- 
tudes were  attended  according  to  arts  and  ranks  and  laws  and 
nobility  and  good  manncrs  with  what...  of  truly  good  wines. 
High  uplifted  houses  were  strewn  with  reeds  and  fresh  rushes 
and  with  downy  maîtresses,  and  with  everything  that  was  usual 
to  be  served  to  Ulaid's  nobles  in  the  wide-wombed,  mouth- 
opened  hostel  of  Conall  son  of  Gleo  Glass  on  that  night. 

29.  «  Well,  O  king  of  a  fifth  of  Erin,  O  Conor,  hath  any- 
one  of  thy  household  delayed  after  thee  tonight  ?  » 

Says  Conor  :  «  None  of  those  whom  I  left  in  Emain  hath 
delayed.  But  why  that  (question)?  says  Conor. 

«  In  order  that  we  may  let  loose  tins  hound  that  protects 


1 .   A  mountain  in  the  présent  county  of  Armagh. 
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à.  do  Chonbél.  IS  é  narn-airend  ar  chuiribar  chobdenaib  eeh- 
trannaib.  » 

IArsin  ro  oslaiced  do[n]  Chowbél. 

30.  Tucait  airigthe  bid  7  lenna  dona  sluagaib  iarsin.  Ocus 
dorônait  graha  glanfothraicthe  doib  assa  aithle.  Fliuchcaemna 
folcthi  7  iothraicthe.  Rofigdirged  a  canuch  cetamuin  do  c\ch 
laech  fo  leith.  Dobert  cûachsnaidm  curad  ar  cacb  laech  fo  leith. 
Tucait  na  dâer  7  na  dorsaire  do  faire  na  cathrach  iartain.  Ro- 
tàsselbad  al-lind  7  a  mbiad  do  \J\taib  i  n-aitt  ocn  baie.  Rodai- 
led  mid  mesc  medarchain  forsna  sluagaib  [p.  1  ioa]  a  cuachaib, 
a  cornaib,  a  (cop)lestraib. 

31.  IMth«j[a]  na  slûâg  ni  sed  x  iss  innisti  sund  golleic,  acht 
tarrasatar  ac  61  7  ic  oebinnw^. 

32.  IMth«5a  Chonculainn  immorro.  «  Maith,  a  Laeg,  cuir 
in  cend  'sin  czrpat  7  aig  brot  for[s]in  n-echraid  7  do  dait  co 
hEmain.  »  Lotar  rempu.  Ba  samla  f/ï  crich  in  da  chlod  do- 
riiigensat  roith  iarnaide  carpait  Conculainn  in  la  sin  do  thae- 
baib  na  sliged.  Ba  samalta  [f]ri  helta  dubén  ic  snigi  dar  mag 
moradbal  ina  curtis  na  eich  do  cheppaib  7  do  chorrfôtaib  7  di 
ruatnib  tûman  asa  n-aigthib  siar  sechtair  f/'i  fonascad  ngaithe. 
Ba  samalta  ir\  eill  figéisi  ic  sniçe  dar  mas:  moradbal  ana  cur- 
tis  rempu  d'uanfadaig  dar  glomraigib  a  srian.  Ba  samla2  [fjri 
diaid  do  rigbruidin  in  dendgwr  7  ind  anâlfadach  7  in  smûtgur 
ar  tressa  na  hérma  dobrrt  Laee;  mac  Riangabra  ar  da  n-echatb 
Conculainn  in  la  sin. 


33.  Dofarnaic  reme  co  faidchi  na  bEmna  fon  samlaid  sin. 
«  Maith,  a  Laeg,  »  ar  Cûchulaiun,  «  indar  lim  is  las  ind 
Emainse  thall  innocht.  » 

«  Cid  dia  fil  lat  sin  ?  »  ar  Laeg. 

«  Ar  ni  chlunim  gair  nô  grctha  inti,  »  ar  Cûchulainn.  «  Ni 
chlunim  gdirechlach,  nô  boccmell  ûùaig,  nô  taire;/  ïurusa.  inti. 


1 .  Facs.  isscd 

2.  leçr.  samalta? 
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the  half-cantred,  even  Conbél.   He  it   is  that  watches  for  us 
against  foreign  bands  and  troops  ». 
Thereafter  Conbél  was  let  loose. 

30.  The  best  of  food  and  aie  was  then  given  to  the  hosts, 
and  after  that  préparations  for  bathing  clean  were  made  by 
them.  Wet...  of  washing  and  bathing.  His  May  cotton-grass 
was  plucked  and  woven  (?)  for  each  warrior  separately.  The 
hero's  war-axe  Conall  put  apart  for  each  warrior.  The  serfs  and 
the  doorkeepers  were  then  set  to  watch  the  city.  Their  aie  and 
their  food  were  displayed  to.  the  Ulaid  in  the  place  of  a  single 
stead.  Inebriating,  mirthful-fair  mead  was  dealt  to  the  hosts 
ouï  of  quaighs,  out  of  horns,  out  of  cup-vessels. 

31.  Tis  not  the  proceedings  of  the  hosts  that  are  to  be  re- 
lated  hère  at  présent  ;  but  they  remained  a-drinking  and  en- 
joying  themselves. 

32.  As  to  Cûchulainn,  however;  «  Well,  O  Laeg,  »  [says 
he,]  «  put  GolPs  head  into  the  chariot,  and  drive  a  goad 
into  the  horses,  and  get  thee  on  to  Emain  ».  Forward  they 
went.  Like  a  mering  were  the  two  dykes  which  the  iron 
wheels  of  Cûchulainn's  chariot  made,  on  that  day,  of  the  sides 
ot  the  road.  Like  flocks  of  dark  birds  pouring  over  a  vast  plain 
were  ail  the  blocks  and  round  sods  and  turves  of  the  earth, 
which  the  horses  would  cast  away  behind  them  against  the 
piercing[?]  of  the  wind.  Like  a  flock  of  swans  pouring  over  a 
vast  plain  wats  he  loam  which  they  flung  before  them  over  the 
muzzles  of  their  bridles.  Like  the  smoke  from  a  royal  hostel 
was  the  dust  and  the  breath  and  the  dense  vapour  because  of 
the  véhémence  of  the  driving  which  Laeg  son  of  Riangabra  on 
that  day  gave  Cûchulainn's  two  horses. 

33.  In  that  wise  he  fared  onward  to  the  green  of  Emain. 
«  Well,  O  Laeg  »,  saith  Cûchulainn,  «  meseems  that  this 
Emain  there  is  deserted  tonight  » . 

«  Why  dost  thou  deem  so  ?  »  asks  Laeg. 
«  Because  »,  says  Cûchulainn,  «  I  hear  no  call  nor  cries 
thcrein.  I  hear  therein  no  calls  of  messengers,  nor  hubbub(?) 
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Ni  chlunim  gâir  chiuil  nô  arfiti  int'i.  Fosta  latt  éssi  fostada 
th'echraidi,  co  ;zdigsa  dia  fis  cia  teidm  tethra  dothait1  forsna 
sluagu.  » 

34.  Fostaid  Laeg  ind  echra[i]d  ôcus  luid  Cûchulainn  i  n- 
Eraain.  IS  é  cétlaech  dorala  dô  i  nEmain,  Sûanan  Salcend, 
rarinaire  Conchobair,  ar  ni  Facbad  a  rannaire  féin  Emain  âogrés. 

«  Maith,  a  Sûanain,  cid  lotar  na  sluaig  ?  » 

«  Co  tech  Cowailî  maie  Gleo  Glaiss  i  Cualngiu,  »  ar  Sûanaw. 

«  In  rom-imraidse  Conchobar  ritsu  ?  »  ar  Cûchulainn. 

«  Ni  chualammar,  »  ar  Sûanflw. 

«  IS  fir  a  n-adbert  Laeg,  nad  fil  1110  gradsa  la  Conchobar. 
Atbiur  1110  breth/r  na  bia  Emain  feib  ama!  consàmecus.  No- 
das-ber  i  corthair  tened.  Ni  bia  éludach  esti  nô  ôen  di  éis 
oirgni.  » 

35.  Dd  ni  no  thairmescad  Choinculainn  dogrés  .i.  cichi  7 
aurbrunne  ban  do  thasbenad  do,  nô  raind  espai  7  airchetail 
cachnaitis  fiadu.  Rogab  ecla  inti  Siuinan  7  cachaîn  rand: 

Mochen,  aChuch/^/rt/;///chruaid,    a  hû  Chathbad  chlaidebruaid! 
failti  duit  sund  armothâ     car/;  ôen  aidchi  is2  cach  oen  là. 
Mochen  fort  fein,  fichtib  tor,     is  mochen  ar  Cowchobor, 
mochen  ar  Decbxir,  met  rath,     is  mochen  ar  Sualtach, 
Na  bi  ic  imthecht  na  hoidche     luari,  flichi,  hrdoirche, 
a  Chûchulainn,  cetaib  reb,     airis  i  fus  is  mochen. 

36.  Ni  rachomaill  Cûchulainn  tra  an  ro  thingell  .i.  Emain 
do  loscud,  acht  tânic  arcûl  immach.  «  Maith  a  Laeg,  aig  brot 
fo/'[s]in  n-echraid  :  do  run  co  tech  Cowaill  maie  Gleo  Glaiss  i 
Cualngiu^  daig  issed  lotar  na  sluaig  7  Conchobar.  » 

«  Dia  ndtvnta  form,  »  ar  in  gilla,  «  ni  ragmais  a  hEmain 
innocht.  Dered  dind  16.  Cromm  barr  crâeb.  Isel  tetar  [leg.  ce- 


1 .  leg.  dothuit  ?  or  dothaet  as  in  §§  17,  18?  In  the  facsimile  there  is  a 
hook  at  the  top  of  the  second  /. 

2.  MS.  7 
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of  a  host,  nor...  of  a  journey.  I  hear  therein  no  sound  of 
music  or  minstrelsy.  Fasten  the  securing  reins  of  thy  horses 
that  I  may  go  and  learn  what  deadly  plague  lias  fallen  on  the 
hosts  ». 

34.  Laegïastens  the  horses  and  Cûchulainn  enteredEmain. 
The  first  hero  who  met  him  in  Emain  was  Suanan  Salcenn, 
Conor's  spencer,  for  his  own  spencer  never  left  Emain. 

«  Well,  O  Suanan,  whither  hâve  the  hosts  gone  ?  » 

«  To  the  house  of  Conall  son  of  Gleo  Glas  in  Cualnge  », 
says  Suanan. 

«  Has  Conor  spoken  to  thee  aboutme?  »  asked  Cûchulainn. 

«  We  heard  not  »,  Suanan  replied. 

«  'Tis  true  what  Laeg  alleged,  that  Conor  hath  no  love  for 
me.  So  I  swear  that  Emain  shall  not  be  as  I  hâve  found  it.  I 
will  surround  it  with  a  fringe  of  fire.  None  shall  escape  from 
it,  nor  shall  there  be  one  to  survive  the  slaughter  ». 

35.  Two  things  there  were  that  always  restrained  Cûchu- 
lainn, to  wit,  shewing  him  women's  breasts  and  bosoms 1, 
and  idle  staves  and  songs  which  were  sung  in  his  présence. 
Now  fear  seized  Suanan  and  he  sang  a  stave  : 

«  My  welcome,  O  hardy  Cûchulainn,  grandson  of  red- 
sworded  Cathbad  !  Joy  to  thee  hère  besides,  every  single 
night  and  day  !  Welcome  on  thyself,  with  scores  of  lords, 
and  welcome  for  Conor.  Welcome  for  Dechter2,  greatness  ot 
grâces,-  and  welcome  for  Sualtach>.  Be  not  travelling  by  night 
cold,  wet,  pitchdark,  O  Cûchulainn  with  hundreds  of  sports, 
stay  thou  hère  and  welcome  !  » 

36.  Howbeit  Cûchulainn  did  not  fiiltïl  what  he  promised, 
namely  to  burn  Emain  ;  but  he  came  back  out  ot  it.  «  Well, 
Laeg  »,  saith  he,  «  drive  a  goad  into  the  horses,  and  let  us 
get  on  to  the  house  of  Conall  son  of  Gleo  Glas  in  Cualnge, 
for  thither  it  is  that  the  hosts  and  Conor  hâve  fared  ». 

«  If  thou  wouldst  do  as  I  wish  »,  says  the  servant,  «  we 
should  not  quit  Emain  tonight.  Tis  the  end  ot  the  day.  Bow- 


1 .  See  the  Tain  Bô  Cualnge,  LU.  63*. 

2.  Cûchulainn's  mother,  elsewhere  Dochtire. 

3.  Cûchulainn's  father,  also  called  Sualtam, 
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tar?]  fidbad.  Rolaig  fiad  i  forib.  Salaig  cretta  carpaf.  Lcsc  ri 
fomôir  cwmscugud.  Ni  trâth  imlûate  echraide.  » 

«  Ni  raw-irgaire  ?  »  ar  Cûculainn. 

«  Ni  thô,  »  ar  in  gilla.  «  Roga  ar  da  comlï  [p.  nolj]  lira 
duit,  conar  fota  réid  nô  conar  garit  amrcid.  » 
«  IN  garit  amréid,  »  ar  Cûchulainn. 
«  Ni  fil  d'amreid  inti,  »  arLaeg,  «  acht  Garb  Glinni  Kige.  » 

«  Ni  tacbaim  mo  chonair  la  oenlâech,  »  ar  Cûchulainn. 

37.  Luid  Cûchulainn  renie  i  cend  séta.  Co  cuala  in  féolbéim 
issin  glind  ba  nessam  dô  .i.  i  nGlind  Kige,  an  rothascair  reme 
in  Garb  do  sluagaib  XJlad.  Luid  Cûchulainn  fon  féolbéim. 
Co  //-ecmaing  comlund  1  dô  7  Garb  GJinne  Kige.  Rogab  cach 
dib  guin  7  airlech  araile  dona  slegaib  slemunchruadib.  Faic- 
siud2  la  Comculaiiin  dond  imbuak^/  nô  dond  imrubad. 

Lecis  a  sleig  ûad  7  gabais  a  lâim,  7  dobert  crothad  cotud 
fw/rri  awdas-tuc  a  gualaind  cona.  slinnén.  Léicis  Garb  Glinne 
Kige  a  iachtad  écomlaind  ar  aird. 


38.  «  I[n]  fail  nech  beo  sund  ?  »  ar  Lâeg. 

«  Am  beôsa,  »  ar  Cûchulainn,  «  ocus  dom-roched  mo 
chlaideb.  » 

Dokrt  Laeg  dô  in  claideb.  Nochtais  Cûchulainn  in  Cruadin 
Catutchend,  co  tue  béimdon  Garb,  cou  topacht  in  da  cend  bàtar 
fora  ôenméidiu  de,  7  dobt'/t  athbeim  dô  ina  médi,  conid  i  n-oen- 
fecht  rancatar  a  dd  gabait  chliss  ior  l&main,  7  tue  in  tress 
buille  dô  co  nd^rna  da  n-orddain  de. 

39.  «  Maith,  »  arLaeg,  «  cinnas  comlaind  ?  » 

«  In  n-ed  bam  béo  tiefa  frim,  »  ar  Cûchulainn,  7  doivnc  m 
laed  : 


1 .  Facs.  olund  !  cumlund  K. 

2 .  Facs.  foitsit,  Hennessy  focsit,  K  faiecsi 
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ed  are  the  treetops.  Low  the...  of  woods.  Dcer  bave  lain 
down  in  lairs(?).  Soiled  are  the  chariots'  frames.  Motion  is 
sluggish  with...  Tis  not  a  time  for  driving  horses  ». 

«  Thou  dost  not  forbid  me  ?  »  says  Cûchulainn. 

«  No  »,  says  the  servant  :  «  I  give  thee  thy  choice  of  two 
paths  —  a  path  long  and  smooth  or  a  path  short  and  rough  ». 

«  The  short,  rough  one  !  »  says  Cûchulainn. 

«  There  is  nothing  rough  in  it  »,  says  Laeg,  «  save  Garb 
(«  Rough  »)  of  Glenn  Rige  ». 

«  I  do  not  leave  my  path  for  a  single  hero  »,  says  Cû- 
chulainn. 

37.  Cûchulainn  went  forward  on  bis  road,  till  he  heard  in 
the  glen  that  lay  nearest  to  him  (namely  in  Glenn  Rige),  the 
butchery  of  those  of  the  host  of  Ulaid  whom  Garb  had  eut 
ofF  before  him.  At  the  (sound  of)  the  butchery  Cûchulainn 
went,  and  to  him  and  Garb  of  Glenn  Rige  happened  a  com- 
bat. Each  of  them  began  to  wound  and  slaughter  the  other 
with  the  smoothhard  spears.  Cûchulainn  was  oppressed(?) 
by  the  mutual  striking  or  by  the  mutual  thrusting.  So  he 
flung  his  spear  away,  and  grasped  Garb's  arm  and  gave  it 
such  a  hard  shake  that  he  tore  it  out  of  his  shoulder  together 
with  the  shoulder-blade.  Then  Garb  of  Glenn  Rige  shouted 
his  yell  of  defeat. 

38.  «  Is  there  any  one  alive  hère  ?  »  says  Laeg. 

«  /  am  alive  »,  says  Cûchulainn,  «  and  reach  me  my 
sword  ». 

Laeg  gives  him  the  sword.  Cûchulainn  unsheathes  the 
Hard-headed  Steeling,  and  gave  a  stroke  to  Garb  and  eut  ofF 
his  two  headson  his  single  neck,  and  delivered  a  return-stroke 
on  his  neck,  so  that  his  two  gobait  cliss  came  at  once  on  the 
ground,  and  he  gave  him  the  third  blow  which  made  two 
pièces  of  him. 

39.  «  Well  »,  says  Laeg,  «  what  kind  of  fight  was  it  ?  » 

«  So  long  as  I  live  »,  says  Cûchulainn,  «  it  will  corne 
against  me  ;  »  and  he  made  the  lay  : 
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Garb  Glinni,     olc  a  niath  is  a  inni, 
sochaidi  dorochair  leiss     nir'bo  thabarta  d'eisleis. 
Dorât  côicait  crecht  îorm  chness,     dom  leith  chle  ocus  dom 

[leith  dcss, 
ni  tail  dib  ar  t:\lniain  tend  crecht  arna[ch]  fagbaim  fairrend, 
Rochomraicsium,  rad  cen  tell,  iar  techta  di'in  isin  glend  : 
ticfa  frim[sa]  céin  bam  béo,     nir'bo  chennais  ar  cruadgleo. 

"[L.]  «  Atrubart[sa]  rutt  cen  fell     ria  techta  duit  issin  glend, 
is  eol  dam  na  mbiad  duit  de     dot  trut  ocus  Garb  Glinne. 

40.  «  Cuir  in  da  chend,  a  Laeg,  issin  carpflf,  7  saig  brot 
for[s]in  n-echraîd,  7  do  romaind  co  tech  ConaiW  maie  Gleo 
Glaiss  i  Caalngiu  ». 

«  Bid  fir  »,  ïor  Laeg. 

Tancatar  rempu  i  sligedaig  :  saethair  co  torachtatar  in  n- 
abaind  i  fail  tige  Cona'ùl  f/isin  n-abar  Aband  Cholpthai  i 
Cualngiu. 

«  Môr  ind  aband  »,  ar  Cûchulainn.  «  Dom-roched  fertas 
rao  charp<//7  co  ro  tromur  in  n-ath  riasin  n-echraid  ». 

41.  Atchuala  Conbél  eu  Conaïll  fûaim  ind  usa  f/'i  forranaib 
in  miled.  Oslaicis  a  ginchrdes  7  atnaig  a  gloim  n-archon  for 
aird,  co  nàigsed  tre[s]ess  dar  ginchraes  do.  Dolvrt  Cûchulainn 
in  fertais  'na  gin  7  a  laim,  7  gobais  a  thrommû  7  non-imnaisc 
'mo[a]  chend  feib  imnaisether  lathranna  staible,  co  nàerna  brise 
brûar  dia  chnamaib  'na  chroccund,  7  dolvrt  urchur  uad  de  6 
abaind  Cholpthai  i  Cualngiu  co  Belut,  conid  de  ata  Belut  forsin 
ehloieh  (or  a  torchair  Conhcl  eu  Couiùll  maie  Gleo  Glaiss. 


42.  Dothaet  renie  co  doras  na  cathrach.  «  Apair  oslucud 
remut,  a  Laeg,  7  na  raid  missi  and,  achl  apair  gndthmflccaem 
do  maccaemaib  na  hEmna  ». 

43.  [p.  nr'j  Dothaet  Laeg  co  doras  na  cathrach. 
«  Oslaicid,  a  dorsaire  !  » 

«  Cia  condnaig  in  n-urslacad  ?  » 

1.   sliare  dais;,  LL.  and  K. 
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«  Garb  of  Glenn,  evil  his  form  and  his  sensé.  A  multitude 
has  fallen  by  him  :  he  was  not  given  up  to  neglect. 

He  inflieted  fifty  wounds  on  my  skin,  on  my  left  side  and 
on  my  right.  Of  them  on  the  firm  earth  there  is  none  for 
which  I  do  not  leave  a  spearpoint. 

We  encountered,  a  saying  without  guile  —  after  \ve  entered 
the  glen.  So  long  as  I  live  it  will  corne  against  me  ;  not  gentle 
was  our  hard  right. 

Laeg  :  I  said  to  thee  without  guile,  before  thou  didst  enter 
the  glen  I  know  what  thou.  shouldst  suffer  from  thy  combat 
with  Garb  of  Glenn  Rige. 

40.  «  Put  the  two  heads,  O  Laeg,  into  the  chariot,  and 
drive  a  goad  into  the  horses,  and  let  us  get  on  to  the  house  of 
Conall  son  of  Gleo  Glas  in  Cualnge  ». 

«  True  it  shall  be  »,  says  Laeg. 

So  they  went  forward  by  toilsome  roads,  till  they  came  to 
the  river  near  Conall's  house,  which  is  called  Abann  Cholp- 
thai  in  Cualnge. 

«  Great  is  the  river!  »  says  Cûchulainn.  «  Reach  me  a 
shaft  of  my  chariot  that  Imay  try  the  ford  before  the  horses  ». 

41.  Conall's  hound,  Conbél,  heard  the  noise  of  the  water 
against  the  warrior's  shoulders.  It  opened  itsmaw  and  uttered 
its  watchdog's  bay,  so  that  a  boat  with  three  banks  of  oars 
would  pass  over  that  maw  of  it.  Then  Cûchulainn  thrust 
the  shaft  and  his  hand  into  its  mouth,  and  seizes  its  liver,  and 
twists  it  round  the  dog's  head  as  lathranna  staible  are  twisted. 
And  he  made  broken  bits  of  its  bones  in  its  hide,  and  flung 
it  from  him  from  Abann  Cholpthai  in  Cualnge  to  Belut.  Where- 
fore  «  Belut  »  is  the  name  of  the  stone  whereon  Conbél, 
the  hound  of  Conall  son  of  Gleo  Glas,  fell. 

42.  On  went  Cûchulainn  to  the  gâte  of  the  city.  «  Tell 
them  to  open  before  thee,  O  Laeg;  but  say  not  that  /  am 
hère  :  say  only  an  ordinary  youth  of  the  youths  of  Emain  ». 

43.  Laeg  advanced  to  the  gâte  of  the  city. 
«  Open,  ye  doorwards  ! 

«  Who  demands  the  opening  ?  » 
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«  Mflccaem  do  maccaemnaib  na  hEmna  sund  »,  ar  Laeg. 

«  Ni  uasal-ge[i]n  i  n-Emain  inti  nâ  tanic  in  fleid-sea  cosin 
trathsa,  7  naro  cwwniged  im  biad  nô  im  lind,  d'oslucud  remi 
dia  tised  sund  ». 

«  Na  radid,  a  mogadu  !  Borb  7  anseirc  in  mac  fil  sund  ». 

«  AtbtTum  ar  mbrethir,  »  ar  na  àorsairi,  «  in  maccaem  dia 
tucsat  UlaiJ  i  n-aitt  oen-baile  brôn  7  tdr  7  tarcusul  na  ticfa  co 
solus-trath  éirge  i  mbârach  isin  ca.th.raig,  co  tuca  câch  aichni 
for  araile  ». 

44.  Rochuala  Cûchulainn  in  guth  sain,  ocus  gallân  clochi 
bai  forsin  faichthi  —  a  thrian  i  talmain  7  a  da  trian  uasa  — 
dofuairg/;aib  tria  ais  7  tarlaic  a  urchur  dar  fiartharsna  ind  im- 
dorais  coro  briss  in  dunad  7  coro  marb  .111.  mogad  batar  ic 
frithalim  na  sh'iag  na  ranic  fer  mâiti  airgni  ûad  innund. 

45.  Ronocht  a  chlaideb  7  dothaet  istech  darna  sluagaibj  7 
a  chlaideb  frithnocht  leis.  Gwa-rathaig  fer  dotheing  dûaig, 
diar'bo  chomainm  Bricrin  mac  Carbad  l  Uill  di  Ultaib;  7  do- 
roni  in  rand  : 

Cûchulainn  sund,  srethaib  gai,     a  ôcu  aille  Ulad, 

claideb  nocht  'na  deiss  dendgil,     ni  trâth  comôil,  comérgid  ! 

[Conall  :]  Arm  nocht  cipé  dom-b^ra     cuc/mi  im  thech  trenmeda 
nin-ainset  rig,  mod  n-amra,     na  maie  rig,  na  rigdamna. 

[Cûchulainn  :]  IN  laech  i  fail  in  t-arm  iâim,     atlvrim  tria  im- 

[marbdig, 
ma  cach  mairer  sund  cose     fort  ni  chunnig  commairge. 
Dob(;rsa  degbuilli  duit,     a  Bricriu  bâeth  briatharguirt, 
rat-iefa  ra  mod  n-ellaim     menichoisc2  do  drochthengaid. 
Att//.u  ar  commairge  chrûaid     Con  na  Cerdda  asin  Chraeb- 

[ruaid 


1 .  Bricriu  Nemthenga  mac  Carbatha,  LU.  76^. 

2 .  Sic  K.  chosce,  L. 
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«  A  youth  of  the  youths  of  Emain  is  hère  »,  answered 
Laeg. 

«  One  that  hath  not  hitherto  corne  to  this  banquet  and 
hath  not  been  remembered  as  to  food  or  aie,  is  not  of  (such) 
noble  birth  in  Emain  that  we  should  open  before  him  if  he 
corne  hère  ». 

«  Say  not  so,  ye  slaves  !  Fierce  and  loveless  is  the  boy 
that  is  hère  ». 

«  We  pledge  our  word  »,  say  the  doorwards,  «  that  the 
youth  to  whom  the  Ulaid  (assembled)  in  one  stead  havegiven 
grief  and  disgrâce  and  insuit,  shall  not  enter  the  city  till  sun- 
rise  tomorrow,  so  that  each  will  reeognise  the  other  ». 

44.  Cûchulainn  heard  that  answer  and  he  lifted  to  his. 
shoulder  a  pillar-stone  that  stood  on  the  green  —  one  third 
thereof  in  the  ground  and  two  thirds  above  it  —  and  hurled 
it  athwart  the  porch,  breaching  the  fortress,  and  killing  thrice 
fifty  slaves  who  were  waiting  on  the  hosts;  and  no  one  es- 
caped  to  boast  of  the  slaughter. 

45.  He  unsheathed  his  sword  and  went  in  over  the  hosts 
having  wi.th  him  his  sword  all-bare.  Then  a  foul-tongued  ill- 
conditioned  man  named  Bricriu,  son  of  Carbad  OU  of 
Ulster,  perceived  him  and  made  the  stave  : 

«  Cûchulainn  hère,  with  ranks  ofvalours,  ye  beautiful  war- 
riors  of  Ulaid  !  a  naked  sword  in  his  white  right  hand  —  no 
hour  for  drinking  together  (is  this),  arise  ! 

Conctll.  Whoso  brings  a  bare  weapon  unto  me  into  my 
strong-mead-house,  him  neither  kings  (wonderful  work  !) 
shall  protect,  nor  sons  of  kings,  nor  crown-princes. 

Cûch.  The  hero  in  whose  hand  is  the  weapon,  I  déclare  it 
thro'  mutual  boasting,  if  every  troop  hère  should  contend(?) 
asks  thee  for  no  safeguard.  I  will  give  thee  a  good  buffet,  O 
foolish  sour-worded  Bricriu  !  that  will  reach  thee  readily  un- 
less  thou  check  thine  evil  tongue.  I  am  under  the  brave  safe- 
guard oi  Cû  na  Cerda  from  the  Red  Brandi.  Though  I  say  — 
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ce  no  radiur  —  rad  cen  brath  —     nocon  igur  mo  marbad. 

IS  eol  dam  nambia  duit  de,     a  Bricriu  atâi  for  buadre, 

mairfidir  sib  [im]malle  *     tussu  ocus  do  chommairge. 

[Briccriu].  Mairg  roraid  a  brethir  môir     meni chomalla  achétôir 

mad  dia  ndig  for  culu  de     atlvrthar  bid  genaide  2. 

Eirgid,  a  Ultu  ana,     is  comaillid  for  mbaga, 

tôcbaid  for  elû,  eretha  raind,     ocus  marbaid  Co[i]nculaind. 

'  46.  «  Cia  airm  i  tat  franc-amais  mo  thige  »  ar  Conchobar  : 
Senoll  Uathad,  Bruchur  a  Bruachairne,  Sescnén  mac  Forduib, 
Mani  Lâmgarb  ». 

«  Cia  airm  i  tât  mo  maie  se  ?  »  ar  Fergus  :  «  Buinne  Find 
7  Illand  Ilair  clawd. 

«   Cia  airm  i  tât  maie  Uisnig  ?  Noisi  7  Ànle  7  Ardddn. 

«  Maith  »,  ar  Comll,  «  cia  airm  i  tât  mo  brathirse  ?  Comér- 
gid  7  congnaid  îri  Co'mculainn  ». 

47.  Atragat  na  sluaig.  Robdi  fe  [in]nund  7  fe  anall  in  dû  sin, 
essgal  7  tessgal.  Rocloss  iûargfothrom  na  sluag  i  céin.  Atraacht 
Sencha  iartain  7  rochroth  in  crâeb  sida  ôsna  sluagaib  combtar 
sidaig  am^Z  betis  maie  oen-athar  7  ôen-mathar.  Racoraigit  a 
scéith  fora  ndelgnaib,  a  claidbe  fora  n-adartaib  7  a  slega  fora 
n-adlennaib.  Tanic  câch  na  inad  oil.  [p.  inb]Dobreth  Cû- 
chulainn  a  chlaideb  'na  fintech.  Rogab  flesc  f(indairgit)  ?  7 
dobreth  béim  di  im-mulluch  Conchobair  o  bun  [ajirlai  co  clais 
a  chuil.  «  Dia  mbad  ail  dam  »,  ar  se,  «  is  é  in  claideb  do- 
Lv'raind,  7  ni  tail  do  slogaib  ocut  lin  t'anacail,  menbad  at  aide 
7  brathair  mâthar  ». 


48.  Tânic  Cowall  Cernach  7  Fergw^.  Dobrethsat  pôca  do 
Choïnculainn  7  ra-fuesat  leo  dond 4  fochlai  tennida.  Tanças  6 
Chonchobar  'na  diaid  co  ;z-airdig  meda  il-lest«r  argait  ôcngil 
dô  co  mbethaid  7  slânti  ônd  rig. 

1 .  imale  K. 

2.  Sic  K.  genaige  L. 

3.  lind  airgid,  K. 

4.  Facs.  dind,  K.  don 


The  violent  Deaths  of  Goll  and  Garb.  427 

a  saying  without  guile  —  I  do  not  fear  that  I  shall  be  killed. 
I  know  what  will  resuit  therefrom,  O  Bricriu  that  art  in  con- 
fusion :  ye  will  be  killed  together,  tbou  and  thy  safeguard. 

Briccriu  :  Woe  to  him  that  uttered  his  big  word,  unless  he 
fulfil  it  at  once.  If  he  go  baçk  of  it  'twill  be  said  that  he  is  a 
laughing-stock.  Arise,  ye  splendid  Ulaid  !  and  perform  your 
promises,  exalt  your  famé  —  quatrains  hâve  been  filled  —  and 
kill  Cûchulainn  !  » 

46.  «  Where  are  the  strong-soldiers  of  my  house  ?  »  says 
Conor  —  «  Senoll  the  Solitary,  Bruchur  from  Bruachairne, 
Sescnén  son  of  Fordub,  Mani  Roughhand  ». 

«  Where  are  my  sons  »,  savs  Fergus,  «  Buinne  the  Fair 
and  Illann  of  the  many  children  ?  » 

«  Where  are  Uisnech's  sons,  Nôisi  and  Anle  and  Ardan. 

«  Well  »,  says  Conall,  «  where  are  my  brothers  ?  Arise  ye 
and  help  Cûchulainn  !  » 

47.  The  hosts  arise.  There  was  wrath  hitherand  wrath  thi- 
ther  in  that  place,  storm  and  tempest.  The  thunderous  wound- 
noise  of  the  hosts  was  heard  afar.  Then  Sencha  rose  up  and 
shook  the  Branch  of  Peace  over  the  hosts,  so  that  they  became 
peaceful  like  the  children  of  one  father  and  one  mother.  Theïr 
shields  were  placed  in  order  on  their  pegs,  their  swords  on 
their  cushions,  and  their  spears  on  their  racks.  Every  one 
came  into  his  drinking-place.  Cûchulainn  placed  his  sword 
into  its  sheath.  He  took.a  wand  of  white  silver  and  there- 
with  cave  a  blow  on  the  crown  of  Conor's  head  from  the 
root  of  his  long  hair  to  the  hollow  of  his  poil.  «  If  I  liked  », 
says  Cûchulainn,  «  tis  the  sword  I  would  hâve  given  (thee) 
—  and  thou  hast  not  hosts  enow  to  protect  thee  —  wert  thou 
not  [my]  fosterer  and  my  mother's  brother  ». 

48.  (Then)  came  Conall  Cernach  and  Fergus.  They  gave 
lusses  to  Cûchulainn  and  took  him  with  them  to  the  cham- 
pion's  seat.  Finally  Conor  sent  him  a  messenger  with  a  beaker 
of  mead  on  a  vessel  ol  pure-white  silver,  with  «  life  and 
health  »  from  the  king. 
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49.  Tanic  Laeg  immach  fiad  na  slogaib  7  fuachais  di  chûalle, 
7  dobreth  cend  Guill  for  indara  cualle  7  da  cend  GairbGlinni 
Rigi  ar1  in  cuailli  aile. 

50.  «  Maith,  a  Laeg  »,  ar  Conchobar,  «  cia  cend  in  cend 
attnech  acarb  moi  ût  ?  » 

«  Cend  Guill  maie  Carbada,  »  ar  Laeg,  «  maie  rig  na  Ger- 
mane  tuasemaige  in  domain,  co  n-arnaiedô  fri  Coinculainn  ar 
Àth  Môr  im-Maig  Murtbemni  ». 

«  Ni  ba  Ath  Mor  a  ainm  ondiu  co  bràth  »,  ar  Atlwne, 
«  acht  Âth  nGuill  ».  Coma  de  atâ  Ath  nGuill  fri  Dûn 
[n]Delga  anis. 

51.  «  Citne  da  chend  in  da  chend  ût  for  ind  oen  muniul,  » 
ar  Conchobar. 

«  Da  cend  Gairb  GlinneKige  »,  ar  Laeg. 
«  Atlochurdomchumachtaib  »,  ar  Conchobar.  «  Rothascair 
côicait  do  deriud  na  sluag  ic  tiachtain  sécha  ». 

52.  «  Mochen  do  thichtu,  a  Chiîchulainn  »,  ar  Co»all  nwc 
Gleo  Glaiss.  Ros;elcais  do  lama  isin  chathrais;  i  tandeais  in- 
nocht  ». 

«  Cia  holc  darône  ?  »  ar  Conchobar. 

«  Tri  chôicait  mogad  bâtar  ic  frithalim  na  sluag  rodos- 
marb  d'ôenurchur  don  gallân  chloche  ambûarucb.   » 

«  Nach  bai  eu  maith  latsu  ?  »  ar  Laeg. 

«  Ni  raba  in  Herinn  acht  cû  na  cerdda  coin  bad  lerr  oldds  », 
ar  Co«all  mac  Gleo  Glaiss 2. 

«  Fuil  culén  do  limsa,  [ar  Conall  Cernach,]  ni  ba  ferr  a 
athair  oldas.  Dobf/thar  duitsiu  do  inchaib  Conculainn  ». 

«  Dobcrthar  .111.  mogad  uaimsi  »,  ar  Conchobar,  «  darcend 
aigthe  Conculainn  ». 

53.  Fessatar  co  cend  tri  côicthiges  and  i  tig  Co;/aill  [mflt'c] 
Gleo  Glaiss.  Ba  hé  sescend  '  a  n-oigidechta  in  chétadaig*,  7 
ni  ba  hi  ind  adaig  dedenach. 

1.  for  K. 

2.  Facs.  Conall  c.  but  K.  lias,  rightly.  Conall  mac  g.  g. 

3 .  Facs.  sescene,  Hennessy  sescenn,  K.  seisceann 

4.  Facs.  a  cetadaig.  K.  in  chedadaig 
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49.  Làeg  came  forth  before  the  hosts  and  sharpened  (?) 
two  stakes,  and  put  Golfs  head  on  one  of  them  and  Garb  ot 
Glenn  Rige's  two  heads  on  the  other. 

50.  «  Well,  O  Laeg  »,  says  Conor,  «  what  head  is  yon 
great  rough  furzy  head  ?  » 

«  The  head  of  Goll  son  of  Carbad  »,  answered  Laeg,  «  the 
son  of  the  king  of  the  northern  Germany  of  the  world,  who 
encountered  Cûchulainn  at  Ath  Môr  («  Big  Ford  »)  in  the 
plain  of Murthemne  ». 

Says  Atherne  :  «  Not  Âth  Môr  but  Ath  nGuill  («  Goll's 
Ford  »)  shall  be  its  name  from  today  till  Doom  ».  Wherefore 
hence  is  Ath  nGuill  below  Dundalk. 

51.  «  What  two  heads  are  yon  two  heads  on  the  single 
neck  ?  »  says  Conor. 

«  Garb  of  Glenn  Rige's  two  heads  »,  replied  Laeg. 
«  Ithank  my  Powers  »,  saith  Conor.  «  As  we  passed  him 
lie  eut  off  fifty  of  the  rear  of  the  hosts  ». 

52.  «  Welcome  is  thy  advent,  O  Cûchulainn  »,  says  Co- 
nall  son  of  Gleo  Glas.  «  Thou  hast  whitened  l  thy  hands  in 
the  city  which  thou  enteredst  tonight  ». 

«  What  evil  has  he  done  ?  »  asked  Conor. 

«  Thrice  fifty  slaves,  who  were  waiting  on  the  hosts,  he 
killed  this  morning  with  one  cast  of  the  pillar-stone  ». 

«  Hadst  thou  not  a  good  hound  ?  »  asked  Laeg. 

«  Save  the  Brazier's. Hound  there  was  no  better  hound  in 
Erin  »,  says  Conall  son  of  Gleo  Glas. 

«  I  hâve  one  of  his  pups  »,  says  Conall  Cernach,  «  and  its 
father  was  no  better.  This  pup  shall  be  given  thee,  for  Cûchu- 
lainn's  honour  ». 

Said  Conor  :  «  Thrice  fifty  slaves  shall  be  given  by  me  for 
sake  of  Cûchulainn's  honour  ». 

53.  To  the  end  of  three  fortnights  they  stayed  there  in 
the  house  of  Conall  son  of  Gleo  Glas.  The  barren  part  of 
their  guesting  was  on  the  first  night,  and  it  was  not  the  last 
niçht2. 


1.  He  speaks  ironically,  meaning  «  reddened  ». 

2.  i.  c.  during  42  nights  the  feasting  grew  in  splendour. 
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54.  Tancatar  na  shiaig  co  hEmain  asa  aithle.  And  atbert  Cù- 
chulainn  fri  Laeg.  «  Aig  brot  forsin  n-echraid1  7  sneid  slaitt 

forru,  7  do  d(uit)  2  co  tech  Eogain  maie  Durtbacbt,  co  fosud 
fer  Fernmaige,  co  fargbam  in  coieed  fri  bliaàain,  conna  faccara 
nech  di  choiciud  XJlad  ar  n-agid  fri  bliadain  airm  innarn-im- 
dergad  ». 

55.  «  Maith  a  maie  »,  ar  Conchobar,  «  ni  ba  fir  anisin. 
Atetha  breth  do  bé[oi]l  féin  duit  ». 

«  Ni  géb  1110  breth  féin  »,  ar  Cûchulainn,  «  acbt  [in]  breth 
brrtait  brithemain  7  diid  in  chuicid.   » 

56.  Tucait  aes  dâna  XJlad  ar  leth,  7  issi  breth  ruesat  :  scre- 
pul  càcb  srona;  uriga  car/;  cathri  :  ech  aigenmais  cacha  grega  : 
screpul  cach  bôbotha  :  mucc  Mucrime  cach  treôit  :  cumal  car/; 
cathrach. 

57.  Romaith  Cûchulainn  a  da  trian  sain  da  aiti  7  dà  thi- 
gemu  7  do  brathrt/V  a  mathar.  Dorât  a  trian  anaill  darcend  a 
einich  do  liledaib  in  chuicid,  co  mbad  marthanach  ind  echtra 
sin  dô  mar  car/;  n-echtra  dochuaid  riam,  ocus  in  mochergi  sin 
mar  car/;  mochergi. 

58.  Conld  hi  sin  aided  Guill  maie  Carbada  ocus  aided  Gairb 
Glinne  Rigi. 


1 .  Sic  K.  /or  anechraid,  Facs. 

2.  dô  duit,  K. 
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54.  Thereafter  the  hosts  came  (back)  to  Emain.  'Tis  then 
Cûchulainn  said  to  Laeg  :  «  Drive  a  goad  into  the  horses  and 
ply  a  rod  upon  them,  and  get  thee  on  to  the  house  of  Eogan 
son  of  Durthacht,  to  the  station  of  the  men  of  Farney1,  that 
\ve  may  leave  the  province  for  a  year,  so  that  no  one  of  the 
province  of  Ulster  may  see  our  face  for  a  year  in  the  place 
where  we  hâve  been  insulted  ». 

55.  «  Well,  my  son  »,  says  Conor,  «  that  shah  not  be 
true.  The  award  ofthine  own  mouth  thou  takest  ». 

«  I  will  not  accept  mine  own  award  »,  says  Cûchulainn, 
«  but  the  award  which  the  judges  and  poets  of  the  province 
will  deliver  ». 

56.  Ulaid's  men  of  art  were  brought  separately,  and  this  is 
the  judgment  they  delivered  :  A  scruple  for  every  nose  2  ;  an 
ounce  for  every  seat  :  a  spirited  (?)  horse  for  every  stud  ;  a 
scruple  for  every  cow-shed  :  a  pig  of  Mucram  for  every  herd; 
a  bondmaid  for  every  city. 

57.  Cûchulainn  remitted  two  thirds  thereof  to  his  fosterer, 
his  lord  and  his  mother's  brother.  The  other  third  he  gave 
lor  his  (own)  honour  to  the  poets  of  the  province,  so  that 
this  adventure  of  his  might  be  enduring  (in  remembranee) 
like  every  adventure  that  had  happened  and  that  early  rising 
like  every  early  rising. 

58.  So  far  the  Violent  Death  of  Goll  son  of  Carbad  and  the 
Violent  Death  of  Garb  of  Glenn  Rigi. 


1  .  Fcnnnag—  Verno-matTos  «  Alder-plain  »,  in  the  présent  county  of  Mo- 
naghan. 

2.  For  other  instances  of  a  nose-tax  (the  Norse  nef-gildî)  see  Lires  of 
Saints  from  the  Book  of  Lismore,  p.  348. 
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cumdaigthe  (for  clûmdaide) 
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compur  (for  comniur) 
co  nellaib  nime 
dusûch  (for  dorkfa) 
nad  choisid 
sciamda  (for  scenbda) 
co  fesar  (for  cofesser) 
dochiu  sa  curach 
geinilach  (for  gcnc'l) 
colleic  (for  co  Laeg) 
Goll  mac  garbaig 
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ar  roen  (for  ir-rôi) 
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omna  (/or  omnaib) 

don  lo  so  (for  the  dind  loid  of  the  facsimile,  dind 

lo  so  of  the  Book  of  Leinster) 
chumlinn  (for  chumlond) 
gabait  corrected  into  gabail 
dothaeth  (for  dothdet) 
gleorainne  corrected  into  Germane. 
fuirri  (for  forru) 
Dun  dealgan 

co  mbeithea  (for,  co  mbethi) 
as  (for  iss) 
Tairmcheimniugad 
tri  lait  (for  .111.) 
ludsamar  (for  ludfamar) 
thiagait  (jor  tiagait) 
cach  reimdirech  (for  cach  remdirgi) 
Fosrubairt  (for  Fosrimmart) 
bâtas  tadas 

leitrichaid  (for  lethtrichait) 
K  omits  Dobcrt...  leith 
ni  head  as  n-indisde  coleic 
de  uaitnib  (for  di  fuatnib) 
na  gaithe  (for  rigaithe) 
teidm  deccra  (for  reidm  tethra) 
sluagaib  (for  sluagu) 
cech  n-aen  aidche  is  cach  n-aen  la 
arachul  (for  arcûl) 
isilchitar  fidbaig,  in  marg.  nô  craenn 
a  foraib  (for  i  fôrib) 

fom  or  cumsugud  (for  fomôir  cumscgud) 
faiccsi 

tiuccfa  riumsa 
adubartsa  riut 
do  throid 
gabaid-a  tromo 
do  16  (for  éirge) 
fiàrtharnnsa 
assin  (jor  istech) 
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mac  Carbaig 

muirear  (for  mairer) 

nôco  fagar  (for  nocon  âgur) 

ambia  (for  nambia) 

ilarchlann  (for  ilair  cland) 

maie  uisleann 

rocloss  fuarg  fothrum  nasluag 

o  bun  a  urrlai 

minbad  oite 

maie  carbaig 

co  tairnaic  do 

fri  dun  nDealgan 

Rochealgcais  correcied  inio  Rodergais. 

Feisitar 

ni  hi  in  aithehe  deiginach. 

Até  breath  do  beoil  fein  duid 
1.  1-4,  screaball  cacha  srona,  unga  cacha  caithre.  Each 
aigenmas  ceacha  greda,  sgreaball  cecha  bô  bo- 
tha,  mucc  muccrima  cecha  treoid,cumal  cecha 
cathrach. 
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GLOSSARY   OF   THE   RARER   WORDS 

(The  bore  numbers  refer  to  the  paragrapbs  of  the  text). 


adlenn  (*adliu?)fl  rack for  spears,  pi.  dat.  adlennaib,  47  :  ace. 
with  prothetic  f.  Roir  dam  ...  .x.  faidlenna  .i.  alchainge  co 
n-imdenum,  H.  3.  18,  p.  )Ob.  Zimmer(KZ.  XXX.  101-112) 

discusses  this  word  and  its  varions  meaninçs. 
agim  =  lat.  ago  :  imperat.  sg.  2  aig  brot  drive  a  goad  !  22,  32, 

36,  54.  The  same  verb  compounded  with  ind  :  indaig  brot 

forsin  n-echraid,  LU.  6ib,  indaig  brot forsnaeochu,  LU.  621'. 
aigeh-mass  (-mais)  spirited  ?  The  aigen  =  aighean  mirth,  joy, 

gladness,  O'R.)  is  found  in  the  pi.  n.  msc.  agen-mâir,  LU. 

105'*,  ny  35. 
ail  blâme,  ace.  sg.  21. 
aile  17,  for  aie,  a  common  expletive. 
aill  ...  aill  some  ...  others  msc.  nom.  pi.  23. 
airer  N.  haven,  dat.  sg.  pi.  airiur,  aireraib  16.  airer  .i.  cuan, 

O'Cl. 
air-iasacht  2  .i.  aontughadh,  O'Don.  Supp.  uiriasacbt  «  leave, 

permission  »,  ibid.  Sg.  ace.  cen  airiasacht  dôib,  LU.  95-'  11. 

The  simplex  iasacht  means  a  loan  :    «   act  of  favour  »  is 

perhaps  the  fundamental  idea.  So  in  the  case  of  Lat.  conuno- 

datum,  only  the  iasacht  was  not  always  gratuitous  :  d.  in 

LL.  54'*  the  lôg  iasachta  which  Medb  oifers  for  a  year's  loan 

of  the  Donn. 
aith-legtha   9,    remelted,  refined.   Cf.   dat.  do  iurn  athlegtha, 

LL.  S(r-  8,  87a  34:  99a  39,  ace.  Ion  n-ubull  n-athlegtha 

n-iarnaide,  LL.    66h  30.  Applied  also  to  gold  and  silver, 

Corm.  s.  v.  mann,  LL.  23  jb. 
an-aill  other,  in  t-sûil  anaill  the  other  eye  (ace.  sg.  !)  9,  a  tn'an 

anaill,  bis  other  third,  57. 
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anâlfadach  F.  32,  sg.  dat.  d'analfadaig  môrsluaig,  LL.  y6b,  a 
double  derivative  oianâl=W.  anadl  «  breath  »,  Bret.  alajri, 
Lat.  âlum,  Skr.  anila  «  wind  ».  Compare  for  the  sufrix 
uanfadach  infra,  golfadach,  Rev.  Celt.,  IV,  252,  line  8,  and 
suathfadach,  ace.  risin  suathfadaig,  LL.  8ya. 

an-seirc  43  loveless,  unfriendly,  anseirg,  LL.  244**  4,  annsearg  .i. 
as  doilidh  [leg.  -igh]  a  searg  it  is  hard  to  love  bim,  O'Cl. 
As  a  subst.  tria  lunne  7  anseire,  LL.  94".  Hence  an-sirce, 
LU.  68b  1  :  Luinne  7  ansiree,  drus  7  tarpige  7  dechrad  do 
chéli  .i.  Coinehulainn. 

ar-chû  ■watebdog.  gen.  archon  41.  imar  glimnaig  n-àrchon, 
LU.8oa.For  Irish  cognâtes  see  Ascoli.,  Gloss.  pal.  hib.,  xxiv. 

armotha  35,  for  iarmothâ,  LL.  32a  34,  «  fûrderhin  »,  Zimmer. 

at-ethaim  I  go  to,  find,  takc,  obtain  (j=  Lat.  adito),  24,  55, 
près.  ind.  pi.  2  atethaid-si  24.  atnethat  (=  ad-dn-ethat) 
LU.  63',  KZ.  xxx.  73.  So  dô-eth  «  adit  »,  LU.  68a. 

àth  fard  (=  Skr. ydtuni)  is  generally  masc.  m  Middle  Irish;  but 
the  transported  /;  in  Ath  nGuill,  '49,  seems  to  shew  that  it 
was  originally  neuter. 

athar-thir  fatherland,  11,  12. 

ath-béim  20,  38  a  second  blow.  No  teilg  da;zo  a  chammân  ans 
d'athbeim,  LL.  Gih  2. 

attnech/»mf  50,  W.  cilhinog,  derived  from  attenn  furze  =  W. 
eithin . 

aurnaide  F.  waiting,  4,  aurnaide  dligid,  Laws  i.  208,  also 
spelt  ernaide,  irnaide. 

badas  tadas  28.  Obscure  to  me. 

band  20  means,  according  to  Zimmer,  1 .  the  effort  with  which 
anvthing  is  thrown  or  shoved,  2.  the  distance  to  which  it  is 
thereby  moved.  Cf.  ni  bo  moo  in  band  oldas  a  chéle,  LU. 
6ob  29.  robad  mor  in  band,  LU.  1151  21.  dobtved  béim  din 
chammân  da  liathrôit  co  mkred  band  fota  ûad,  LL.  62e  1. 

bél-scâilte  28,  lit.  mouth-loosened,  i.  e.  with  opendoor:  cf.  meii- 
seailed,  LL.  219''. 

bô-both,  co-u'-house ,  gen.  bôbotha  56. 

beor-sa  16,  middle-Ir.  conj.  sg.  1  of  biu  :  so  in  LL.  203"  45  : 
cein  beorsa  beô. 

bocc-mell  33  must  mean  some  kind  of  noise  made  by  a  crowd. 
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bressaib  9,  is  perhaps  dat.  pi.  of  OClery's  breas  À.  môr  «  great  » 
If  so,  the  substantive  with  which  it  agrées  has  dropt  out 
of  the  text.  It  may,  however,  be  a  scribal  error  for  tressaib 
pi.  dat.  of  tress  «  a  stroke  ». 

briathar-goirt  bitter-worded  45. 

brisc-brûar  41,  and  see  Rev.  Celt.,  XIII,  468-9,  a  compound 
of  brise  «  brittle  »  and  brûar  «  crushing,  grindîng  »,  «  what 
is  crushed,  ground  or  pounded  »,  LU.  96'1  12.  A  dimin. 
bruaran  occurs,  Rev.  Celt.,  VI,  186. 

briuga  cétach  23.  briuga,  gen.  (rig)  briugad,  LU.  8ya  20,  hos- 
pitalier, one  bound  to  entertain  travellers  and  the  chiet's 
soldiery  :  cétach  lit.  «  hundreded  »,  one  bound  to  possess 
100  slaves  and  100  of  each  kind  of  domestic  animal,  Four 
Masters  éd.  O'Donovan,  A.  D.  1225,  p.  219,  note  s.  The 
briuga,  unlike  the  biatach,  paid  rent  for  bis  lands,  ibid. 

bronn-tarsing  ample-bellied ,wide-wombed  28,  where  it  is  applied 
to  a  roomy  mansion.  In  Togail  Troi  1338,  1445  the  same 
epithet  is  applied  to  a  ship. 

bruinnim  /  bound,  start,  2dy  près.  sg.  3  no-bruinned  9. 

bûadre  45  confusion,  disiurbance,  distraction:  rot-gab  baile  is 
bûadre,  LL.  84*3,  forbuaidre,  LL.  i6ya28.  bûadred,  LU  3 31, 
buadrugud,  LL.  93a. 

bû-arach  coiv-spancclliug,  a  mbudruch  52  =  imbuaruch,  LU. 
6ib  at  coiv-spancclling,  early  this  morning,  when  the  cows 
are  tied  for  the  purpose  of  being  milked.  Cf.  the  vedic  sam- 
gave  «  am  morgen  »,  Gr,  [âouXuTÔvSs  at  eventide,  the  time  for 
unyoking  oxen,  Zimmer  KZ.  30,  17. 

câch-rem-dirge  26  an  adverbial  phrase  meaning  right  jonuard  : 
cf.  suas  câch  ùdiriuch  «  recte  »,  Carlsruhe  Beda  18e  4,  antûaid 
cach  iidirueh,  ibid.  19e  1  ;  and  see  LL.  76%  89*  21,  y6b  6. 
LU.  7713.  dirge  recta  conditio. 

caem-chenn-chass  having  a  dear  curly  head ;  25.  caeni  (better 
coini  =  W.  eu)  cognate,  according  to  Windisch,  with  Goth. 
haims,  Eng.  home,  and  Skr.  çiva  «  dear  ». 

edin-bés,  afair  custom,  pi.  dat.  cainbésaib  28:  and  LL.  6^b. 
Opposed  to  mi-bés. 

cass  nimble,  25.  ON.  hvass? 

cathdir  chair,  throne,  gen.  cathri  56,  pi.  dat.  hi  cathdirib  6r- 
Revue  Celtique,  XIV.  29 
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daib,  LU.  34a  :  from  O.  Welsh  cateir,  and  this  borrowcd  from 

Lat.  cathedra. 
eatut-chenn  hardheaded,  20,   38:    Cathach  Catutchend,  LL. 

254b  1.  claideb  cruaid  catut,  LL.  99*.  cotud  (q.  v.),  #7/0/ and 

cotât  are  other  forms  of  the  first  élément  of  this  compound. 
cloth-maccaem  1.  famous  stripling,  cloth  =  Gr.  jiXutoç. 
clûmdaide  Gfcww;y  8,  28,  derived  from  ch'tm  gen.  cl  û  i  me,  LL. 

297*  43,  W.  />/»/",  borrowed  from  Lat.  pluma. 
"cobden  F.  atroop,  a  compound  off0-  and  huiden,  sg.  dat.  don 

choibdin-se,  LU.  65b.  sg.  ace.  d'ar  mbreith  secb  coibdin, 

sechereich,  LL.  3o8b  19.  pi.  dat.  cobdenaib  29. 
coip,  froth,  foam  19.  So  in  LL.  I03a  18  mar  negair  coipp  a 

lundu.  coip  froth  O'R.  =  cuip,  O'Dav.  65,  s.  v.  cuipre, 

and  LL.  6éb  20. 
colla  (=  côm  -)-  là)  19,  go  !  colla,  LU.  69e1  8,  collaa  .i.  erig, 

LU.  73%  imperat.  sg.  2  of  comm-làim,  sg.  3  collad  15,  16. 

Further  compounded  with  ess-  this  verb  is  fréquent  :  cf.  As- 

coli,  Gloss.  pal.  hib.  clxxix. 
com-chuibrech  9,  better  com-chuimrcch  «  a  letter  »  :  from  com- 

and  cuimrech  (gl.  lex)   «   vinculum  »  Wb.    id  5,    pi.  ace. 

cuimrecha,  Wb.  23a  5. 
com-érim  a  course,  gen.  comerma  5.  Cf.  na  hérma  32. 
com-lund  an  encounter,  combat,  duel,  37. 
com-lond  a  match  infight,  a  champion  10,  cumlond  19.  com- 

lond  a  aesa  rod-sd  cotrian,  LU.  5  S1*.  O.  Ir.  cômlunn  «  eadem 

vi  praeditus,    compar  »,  Ascoli,    Gloss.    pal.   hib.    clxxxi. 

comhlann  .i.  comhlaoch,  P.  O'C. 
com-61  adrinhing  together,  gen.  comôil  45. 
con-seiss  v.  seiss. 

cop-lestar  a  cup-vessel,  pi.  dat.  coplestraib  30  (sic  K.),  a  com- 
pound oîcop  borrowed  from  Lat.  cupa  and  lestar=W.  lleslr, 

dat.  sg.  lestur  48. 
corr-iot  a  round  sod,  pi.  dat.  corriotaib  32:  corr  «  round  »  is 

compounded  also  in  corr-chichech,  LL.  2iob  13. 
cossid  10  is  obscure  to  me. 
cotud  hard  37.  v.  supra  catuichenu,  cotut-lethar  LU.  79*1.  LL. 

77a  26.   da  chotut-sciath,   LL.   84b    18.    lan-chatut,    lan- 

chotut,  LL.  84b  16,  20. 
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crô-buille  a  deathbhw  (crô  death)  or  perhaps  a  bloody  blow 
(crô  =  Lat.  cruor)  pi.  dat.  crobuillib  27. 

crô-dunn  blood-brown,  ruddy,  25.  crô  =  W.  crau. 

crûad-chenn  hard-headed,  sg.  gen.  cruaidchind,  9. 

crûad-gleo  a  hardfight  39. 

crûadin  20,  38  in  the  name  for  Cûchulainn's  sword  (Ir.  Texte, 
3te  Série,  I.  Heft.  p.  227)seems  a  dimin.  oîcrûaid  «  steel  ». 

cûach-snaidm  battle-axe?  30,  cuachnaidm  Corm.  Tr.  47,  where 
snaidm  is  cogn.  with  Ir.  snaidiml  eut  and  W.  naddu  asciare, 
dolare  ;  and  cùach  is  cogn.-  with  cuad  .i.  cogadh,  H.  3,  18, 
p.  627,  and  Lith.  kovà  kampf.  A  homonym  occurs  in  the 
Battle  of  Vcntry  498,  where  the  pL  cûach-snadmannadacosaibh 
is  rendered  by  «  their  feet  were  tightly  locked  ».  This  is 
from  P.  O'  C.'s  cuachsnaidhm  «  a  loop-knot,  tostle-knot  ». 

cumachta  magical  power,  pi.  dat.  cumachtafb  51. 

curaim  19  seems  to  mean  /  weary,  I  distress  :  cf.  cur  weari- 
ness,  fatigue,  O'Br.  Curaim  (with  long  u)  seems  to  mean 
I scold.  mar  chûras  ben  bdid  a  mac,  LL.  86b  19  :  cf.  cûrad 
.i.  cursar/;ad  H.  3.  iS.  p.  652.  curad  .i.  cursachad  no  cen- 
gal,  H.  4.  22,  p.  37a.  But  cûradh  À.  buaidhaeadh,  P.  O'C. 

dag  in  the  phrase  fo  tailfed  dag,  10,  seems  an  adverb  meaning 
«  well  ». 

dag-ôc  a  good  warrior,  pi.  ace.  dag-ôco  19.  pi.  n.  dagoic,  LU. 
69b,  74b,  LL.  7115,  97b.  degoic  LL.  57a  96'1. 

ddmrad  25,  a  iroop,  a  collective  {vomdâm  cogn.  with  Gr.  SSjaoç, 
0^;;.:;:  pi.  n.  damrada  (leg.  ddmrada),  Tog.  Troi  1501. 

dee  gods  ace.  pi.  14.  So  dothungu-sa  mo  dee  dia  n-adraim, 
LL.  6y  6.  A  stem  in  s,  of  which  the  nom.  sg.  seems  dess, 
LU.  I22b  32,  from  *dhes-s,  as  Gr.  \tàç  from  mûs-s.  Cognate 
with  Lith.  dvœse  spirit,  soûl,  Slav.  duebiï  and  perhaps  Gr. 
jô5;.  root  dhves. 

deg-buille  45,  a  good  blow. 

delgan  a  peg  to  which  a  shield  washung,  pi.  dat.  delgnaib  47, 
derived  trom  delg  pin  and  generally  meaning  bodkin,  skewer. 
Hence  the  adj.  deigânach,  sg.  ace.  f.  -aig,  Tog.  Troi  1576. 

dend-gur  vapour  32.  arnacha-salchad  dendgor  in  dirma,  LU. 
57b  16.  co  mbo  thruallnethe  âer  na  cethararda  diadendgur, 
LU.  74a  :  de  smûtgur  na  do  dendgur  na  d'anâlfadaig  môr- 
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sluaig,  LL.  ç>6b.  P.  O'C.  has  deann  and  deannach  «  dûst, 

powder,  snufT  ». 
denn-gel  45  white-coloured,  a  compound  of  </t'/z//  «  colour  ».  So 

glédend  pure-coloured,   Fél.   Feb.    1,     13    and    Rev.    Celt. 

XIII,  46e.  mi-dhzonn  .i.  drochli,  O'Cl. 
di-scuir  unyokej.  prêt.  sg.  3  radiscuir  in  carpat  foc,  LL    8ib 

82b. 

dorsaire  adoorward,  voc.  pi.  dorsaire  (leg.  -iu)  43.  Synon- 

yms  are  dorsaid  and  dorsiôir,  whence  dorscoracht,  LL.  262*. 
do-theing  45,  foul-tongued.  dothengthacb,  LU.  82b. 
do-thluigim  I  ask  for,  désire,  près.  ind.  sg.  3  dodluig  19,  and 

LL.  86b  24.  Other  forms  inWindisch  Woerterb.  s.  v.  toth- 

lugur. 
drebar-drenn  6,  leg.  trebardrenn  ?  to  alliterate  with  torpz^  and 

toirthig  ? 
droch-theiige  an  evil  longue,  sg.  ace.  droch-theiïgaid  45. 
drond  for  drong  a  îroop,  10.  For  other  exx.  of  nd  for  ng  see 

Zimmer,  KZ.  XXX.  63. 
duaig  ^nV»  45.  tir  riduaig  n-uathmar,  LL.  252'1    11,   also  in 

LL.  90b   49,    nia  18,  294b  2.    fer   duaig,  dothengthach, 

LU.  127. 
dub-én  a  black  or  darkbird,  pi.  gen.  32. 
dub-lethar  10,  darh  leaîher. 
echlach  25,  23  a  messenger,  .i.  giolla  tarais,  P.  O'C,  pi.  n. 

echlacha,  LL.  551  14,  Rawl.   B.   512,    fo.    113-'  1.  Hencc 

echl[ach]«^  ibid. 
eisless   neglect  or  contempt,  eislis   .i.    faillighe  no  dimbhrigh, 

O'CL,    sg.   dat.  eisleiss  39,  tre  eisles  «  through  inadver- 

tence  »,  Laws  II,  234.  cen  eislis  «  without  négligence  », 

ibid.  268,  1.  12.  doberat  eislis  for  timna  nDc,  Rev.  Celt., 

IX,  24. 
éludach  an  évader,  mnaiuay,  fugitive,   34  =  éluthach  Tog. 

Troi  563,  pi.  n.  éluthaig  ib.  1619  ==  élôdaig,  LL,  581. 
ellaim  45,  ready,  prompt?  co  hellam,  LU.  2415  10,  co  ellom 

LU.  73b,  tecat  ass  ellom  for  cruth  sin,  LU.  71'. 
ercaim  I  fill,  prêt.  pass.  pi.  3.  earcadh  .i.  lionadh,  P.  O'C. 

eretha  carpait  6,  eretha  raind  45.  prêt.  act.  sg.  3  ra  erc  in 

com[f]as  etir   nem   7   talmain  which  fi  lied  ibe  void  between 
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heaven  and  carth,  LL.  96*.  Other  forms  of  this  verb  are  col- 
lectée! by  Zimmer  in  KZ.  30,  pp.   100,  101. 

essgal  47  =  escal  .i.  torand  thunder  LLec.  Voc.  eascal  .i.  an- 
fadh  storm,  O'Cl.  Chus  fo  bruth  na  n-esgal  n-an,  Rawl. 
B.  502,  fo.  44b  1. 

ettegail  9,  winging,  flying,is,  according  to  Zimmer,  a  mistake 
for  ettelaig  =  etelaig,  LU.  79b,  LL.  79**  42,  eittelaig,  LL. 
79b  45  the  dat.  sg.  of  the  verbal  noun  of  etdaigim  I  fly. 
But  it  seems,  like  ciechail  (gl.  volucer),  a  derivative  oîettech 
«  wings  »,  cogn.  with  NHG.  fittich. 

fadb  19,  axe?  seems  to  mean  some  sharp  tool:  also  spelt  fodb: 
mar  thregdas  fodb  omnaid,  LL.  86b  22.  fodb  trescada,  LL. 
9813.  fadhb  .i.  diubadh  no  gearradh,  P.  OC. 

faebar-chaim  mild-edged  19. 

faicsiud  37,  perhaps  for  faisciud  squee^ing,  oppression,  verbal  noun 
of  fais cim  cogn.  with  W.  gwasgu-  «  to  press,  to  squeeze  ». 

îairtendspearpointfbarb^,  for  forrind,  pi.  gen.  tiïchu  farrindi, 
LL.  87%  dat.  gorbo  lan  cach  n-alt  7  cach  n-dge  de  dd  for- 
rindib,  LL.  87a  26,  Zimmer,  Kelt.  Beitr.  i.  291. 

fe  anger  47.  ba  fe  ille  7  ba  fe  innund  immorro  in  comrac,  LL. 
1 1 5 b  40.  ba  fe  ille  7  innun  in  comruc  sin,  LL.  407b  37.  fe 
.i.  ferg,  H.  3.  18,  p.  79,  col.  2. 

feôl-béim  37,  lit.  flesh-smiting ,  butchery. 

feramail  18,  manly. 

fessatar  53,  tbey  abide  :  cf.  Ir.  fessit,  LL.  55a  13  :  and  feiss  tore- 
main,  to  rest,  OHG.  zuist  Aufenthalt,  Wesen. 

fiar-tharsna  thwartness,  44.  So  dar  fiartharsna  in  dunaid,  LU. 
77b,  LL.  76'%  dar  fiartharsna  longphuirt,  LL.  72b.  Fiar 
{==  W.  gwyr  oblique,  sloping)  is  also  m  fiarlait  :  dar  par- 
lait na  faichthi,  LB.  21 51'  49:  2i6a  15.  Tarsna  is  also  in 
îtriharsna,  LL.  72'1. 

fichda  21,  Rev.  Celt.,  XIII,  121,  Jurions,  wrathful.  fiochda, 
P.  O'C.  Derived  from  fich  wrath,  Tog.  Troi,  1723. 

fid-chuach  a  woodenquaigh  9  and  LL.  25  ib  44. 

fig-dirgim  /...  strip,  prêt.  pass.  sg.  3  ro-figdirged  30.  dirgetar 
(gl.  exuantur)  Ml.  136°  2.  du-rigisiu  (gl.  exuis)  Ml.  io8d  8, 
du-rig  (gl.  quem  nu  dat)  Ml.  28''  19. 

fintech  scabbard  47,  dat.  findiuch  LU.  91'1  28.  Is  the  f  pro- 
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thetic?  intech  (from  *eni-  tego-"),  dat.  intiuch,  ace.  intech, 
LU.  68b  821',  pi.  dat.  intigib  LL.  240-'. 

fir-doirche  35,  very  dark,  where  doi-rche  is  opposite  to  soirchc. 

fir-maith  28,  truîy-good,  excellent. 

fiiuch-caemna  30.  So  in  Rawl.  B.  512,  fo.  1 1 5 b  1:  fliuch- 
caemna  duib  co  bun  cluas.  Hère  fliuch  means  moist  or  wet  ; 
but  the  meaningof  caemna  is  obscure  to  me.  See  K.  Meyer's 
Vision  of  Mac  Conglinne,  s.  v. 

fochla  fénnida  48  properly  the  champion  s  sent  on  the  left  or 
north  (focbla  =  W.  gogledd)  side  of  a  war-chariot,  but  in 
§  48  applied  to  a  distinguished  seat  in  a  palace. 

fo-chrothad  20,  a  shahing.  The  simplex  crothad  37. 

fo-dâil  unharness  7.  fodhail  .i.  roinn  no  scaoileadh,  P.  O'C. 

fôir  lair?  pi.  dat.  fôirib  }G. 

fo-immurc  /  crush,  t-pret.  fo-s-r-immart  27. 

folmaise  to  intend,  to  undertake,  dat.  folmaisi  18,  ic  falmaisi  a 
lecun  intending  to  leave  them,  LU.  52b  9.  barôpairtac  folmasi 
a  gona,  LL.  74%  ic  folmaisse  gona  Coneulainn,  LL.  74'. 

fomôir  36,  meaning  obscure.  Read,  perhaps,  fo-maer? 

fo-nascad  9,  32,  in  the  phrase  fri  fonascad  ngaithe  seems  to 
mean  cutting,  is  the  verbal  noun  of  * fonascaim,  a  sko-  for- 
mation from  root  negh  and  eognate  with  Gr.  ûxo-vûjaw  :  cf. 
ri  seol  ngàithe,  LL.  y6*  10,  26. 

forb-fer  servant,  pi.  n.  forbfir  25.  The  nom.  sg.  seems  tooecur 
in  LL.  83 h  19:  is  tussu  ba  forbfer  frithalma  damsa  .i.  ra 
armad  mo  slega  7  ra  deirged  mo  lepaid,  thus  rendered  in 
O'Curry's  M.  &  C.  III,  43  1  «  thou  wert  my  attendant  man, 
namely  to  tie  up[?]  my  spears  and  to  prépare  my  bed  ». 
Hence  P.  O'C. 's  foirfear  frioîhahnha  «  waiting-man,  an 
attendant,  a  servant  ». 

for-clunim  /  hear,  perf.  sg.  2  forcuala  22. 

for-dul  erring,  straying,  fordul  fa  dess  no  fothuaid,  LU.  5711 
gen.  fordail  2,  fordal  .i.  seachran.  O'Cl.  pi.  ace.  fordulu 
LU.  57b. 

formna  lai  26,  lit.  a  gréai  deal  of  day,  seems  from  the  context 
to  mean  the  evening,  formna  .i.  iomad,  O'Cl.  From  *ver- 
monaio,  cogn.  with  W.  mynydd  and  Lat.  nions,  e-mineo, 
pro-mineo.  In  41  formna  means,  as  usual,  «  a  shoulder  ». 
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forod-mag  =  W.  gorseddfa  a  place  of  presidency,  dat.  forod- 
maig  23,  ace.  luid  reme  co  forodmag  na  hEmna,  LL.  6ib. 

fortgemin  pi.  fortgemne  8,  LL.  66*,  66h,  seems  cogn.  with 
forgaimen  or  forgemen  «  a  skin-robe  »,  sg.  ace.  scar  dam  fortcha 
7  forgemen,  LL.  82b  29.  pi.  ace.  dosrenga  a  fortgas  7  a  for- 
gaimniu  be  draws  away  bis  rugs  and  bis  skinrobes,  LU.  61*  : 
cen  fortga,  cen  forgemne,  LL.  92''  :  see  gemen  in  Windisch's 
Wôrterb. 

for-trenn  (-triu  ?),  pi.  dat.  fortrennaib  9.  Meaning  obscure. 

fossud  ^fastness  ?  station  ?  is  hi  fossud  ecsamail  risna  buidnib, 
LL.  9913  —  dat.  bentai  hi  fossud  a  mullaid,  LU.  69%  dat. 
for  fosaid  mullaig  slebi  Sion,  LB.  130%  cornes  from  a  ground- 
form  *vostatâ  or  *vostati.  An  âdj.  fossad  «  firm,  steady'  » 
also  occurs. 

fo-thescaim  /  eut,  près.  ind.  act.  sg.  3  fothesc  10. 

fraiic-amus,  a  young  (strong?)  soldier,  pi.  n.  francamais  46. 
I  suppose  franc  to  be  borrowed  from  Old-Welsh  franc 
Juvencus,  pp.  48,  49,  now  ffranc  «  youth  »,  or  from  the 
prehistoric  form  of  ON.  frakkr  fortis. 

frith-druing  17.  backivards.  So  i frithdruing  na  co.naire  =  i  frith- 
druing  na  sliged,  LL.  59e1  40,  io8b  33,  2Ô4a  44. 

frith-nocht  45  quite  naked.  Hère  frith  seems  an  intensive 
prefix. 

fu-achaim  /  point,  sharpen?  s-pret.  sg.  3,  fuachais  49,  ros- 
fuacha7  ros-fallsce,  LL..59.  ros-fuach  7  ros-faillsce,  LL.  60: 
part.  prêt.  pass.  berid  .ix.  mbera  culind  fuachtai  follscaidi 
laiss  bc  brings  with  bini  nine  spits  of  pointed,  charred  (?)  holly, 
LU.  69b=  LL.  72b  28. 

fuarg-fothrom  âfj.fothrom  «  sound,  noise,  report  »,  P.  O'C. 
also  in  LL.  96*  2,  fothrum,  LL.  273 b  29,  seems  a  cor- 
ruption oîfotbrond,  LU.  102%  mb,  and  tins  for  fo-thorand? 
Windisch  «  a  low  thunder  »  ;  but  fuarg  is  obscure  :  fuareo- 
ind  eich  angbaid  amnais,  LL.  2i2b  15. 

fuatne  seems  a  dimin.  of  fuat  .i.  clar  no  crann.  It  must  from 
the  context  mean  a  turf  or  something  similar,  pi.  dat.  fuat- 
nib  32. 

gabaim  in  Ianchor  in  :  na  gaibed  in-airiur  r6.  Cf.  ara  ngabtasi 
i  purt  Semeonta,  LL.  219''. 
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gabait  chliss  20,  38,  seems  to  mean  a  section  of  the  human 
body  :  pi.  n.  gabti  cliss,  LL.  721'  11,  tri  gaibti,  LL.  72*  36. 
cethri  gâbaiti,  LU.  72*  26,  dat.  gabtib,  LL.  64*  8,  21. 

gallàn  44,  52,  a  pillar-stone,  dimin.  oîgaîl  À.  coirthe  cloiche, 
Corm.  «  Tradition  says  that  the  Fenians  used  to  vie  with 
each  other  in  casting  them  [the  gallâns]  beyond  a  mark  ». 
Toruigheacht  Dhiarmuda,  p.  74,  note  1. 

ganmeeh  F.  sand,  dat.  ganmig  19,  a  deriv.  oîgancm  «  sand  ». 
ex  *ghasnimâ  cogn.  with  Lat.  harëna  ex  *ghasesnâ.  In  the 
Irish  Mandeville,  gainmech  is  an  adj.  meaning  «  sandy  ». 

gelcaim  /  whiten,  s-pret.  sg.  2  ro-gelcais  52.  A  sko-  verb  (like 
mescaini).  Old-Celtic  *gehhô,  the  s  disappearing  from  the 
soundgroup  Isk.  P.  O'C.  lias  the  verbal  noun  gealcaàh. 

genaige  45  =  genaide,  Corm.  Tr.  p.  26  s.  V.  bille,  p.  154.  s. 
v.  scuit,  is  explained  by  P.  O'C.  as  «  a  fool,  an  idiot,  an 
oaf  » ,  but  it  seems  to  mean  a  laughing-stoch,  from  gen  «  smile  » 
ex  * ghesno-  cogn-  with  the  Skr.  root  bas  «  to  laugh  ». 

gillarad  F.  25,  servants,  collective  of  gilla,  dat.  gillaraid,  LL. 
2i9b  1.  So  dâmrad  25  and  echrad  3. 

glainene  9,  can  hardly  be  =  glainine  (gl.  maxilla)  Sg.  45b. 
Dosrerachtar  dia  nglainib,  LL.  2371. 

glâmm  a  company,  ace.  sg.  glaim,  LB.  2i8a  (where  it  is  used  of 
one  person  only),  pi.  n.  glamma25.  The  ace.  pi.  glâinina, 
LL.  8ia  is  perhaps  a  différent  word,  there  meaning  «  satir- 
ists  ».  The  rosnglamaigit  cited  by  K.  Meyer  {Mac  Conglinne, 
p.  180,  s.  v.  glamm)  seems  a  mistake  of  the  facsimilist  for 
ro  erlamaigit. 

glan-iothrucud  30,  a  clean  washing. 

glomraigib  32,  dat.  pi.  of  a  deriv.  oîglomar  «  a  muzzle  »,  gen. 
glomair,  Rawl.  B.  502,  fo.  73''  2,  pi.  dat.  glomraib. 

gnath-maccaem  an  ordinary  youth  42. 

grac-berthach  25.  a  crier?  grâc  is  the  croaking  of  a  crow 
(cogn.  with  Lat.  grâculusï):  v.  Corm.  Tr.  p.  11,  but 
also,  according  to  P.  O'C.  s.  v.  grdg,  a  shout. 

greth  a  crv,  pi.  ace.  gretha  33.  greath  .i.  gair,  greatha  .i.  gaif- 
thi,  O'Cl.  greathadh  to  cry  ouï,  to  bazvl,  P.  O'C. 

gretha  30  préparations.  Cf.  greathadh  «  dressing,  preparing, 
winnowina:  »  O'R. 
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iachtad  37  and  LU.  33*  35,  ayell,  shout,  cry,  .i.  éigheamh 
no  glaodh,  O'Cl.  Ni  d'ôenmaig  as  uch  no  as  iachtad,  Gloss 
on  Amra  Chol.  7  (Goidelica  p.  159).  Verbal  noun  of 
lachtaim,  Ascoli,  Gloss.  pal.  hib.  lxvii. 

iall  F.  a  flock,  techid  ind  iall,  LU.  69'',  sg.  gen.  na  hélle,  ibid. 
ace.  eill  (leg.  éill)  32,  eill  ngésse,  LU.  62''. 

idu  19  (=  W.  eiddezu,  Corn,  idhio  ?)  seems  to  mean  ivy  or  some 
such  clasping  creeper.  It  may  be  cognate  with  Ir.  id  (gen. 
ind  ide,  LU.  62a)  «  a  collar  »,  and  this  with  Gr.  tcsSyj,  Lat. 
pedica,  com-pes. 

il-berta  1.  many  burdens.  il  =  tuoXùç,  filu  :  beart  a  Joad,  gen. 
pi.  Laws  i.  140,  1.  3  :  cogn.  with  Gr.  çsp-coç,  oipxoq. 

imm-bûalad  37,  mutual  striking.  gealladh  immbualaidh  a  pro- 
mise of  battit,  Four  Masters,  1524,  p.  1370,  1.  7. 

imm-nascim  I  hvine,  twist,  près.  ind.  sg.  3  non-imnaisc  18. 
41.  pass.  imnaisether  41.  iomnasc,  iomnascadh  .i.  cean- 
gal,  P.  O'C.  The  simple  verb  (rot-naisc  mar  nasces)  occurs 
in  §  19.  A  sko-  verb.   Idg.  root  nedh. 

imm-recaim  12  (=  imreaccaibh  .i.  teagmhail,  O'Cl.),  aor. 
sg.  3  of  immeemangim.  So  dorecaim  from  doeemangim,  ar- 
recaim,  LL.  5  3 [>  3  from  areemangim,  and  barrecaim  LL. 
176*  24  from  foreemangim. 

imm-rubad  M.  37,  mutual  thrusting  :  also  in  LL.  85*  5,  85 b  28, 
9011  29  :  from  (mm-  and  *  rubad  verbal  noun  of  rubaim, 
LU.  124*  14,  as  to  which  see  Zimmer  in  KZ.  30,  145. 

ind-arbthach  banished  22,  derived  from  indarbud  one  of  the 
verbal  nouns  of  indarbenim  repello. 

irla  long  hair,  a  lock  of  hair,  gen.  sg.  irlai  47,  pi.  gen.  coica 
urla  fegbuide,  LL.  68a  8  «  fifty  very-yellow  hairlocks  », 
ont  «  fùnf  scharfgelbe  haarlocken  »,  as  Zimmer,  Kuhn's 
Zeitschrift,  XXX,  33,  translates,  urla,  P.  O'C. 

laech-luinde  heroic  ivrath  10. 

laem  Urne?  làom  .i.  aimser,  Egerton,  1782,  p.  26,  sg.  ace.  laem 
cotulta  8. 

lathranna  staible  41;  both  words  obscure.  Perhaps  they  mean 
the  striugs  of  a  sling,  if  staible  be  the  gen.  sg.  of  taball 
(W.  tafl)  with  prothetic  s? 

lessugud  benefiting,  sg.  gen.  lessaigthi  24,  verbal  noun  of  les- 
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saigim   a  denominative  from  less  =  W.  Iles  ex  [p]Ied-to- 

which  Bezzenberger  connects  with  Slav.  plodiï  fruit, 
leth  side,  direction,  abject  4. 

leth-tricha  cet  a  half-cantred,  sg.  ace.  lethtrichait  chet,  29. 
Hg-bratanach  brigbt-mantled  1.  cf.  a  ligbrataig  Liphe,  LU.  100. 
litiud  10.  Obscure  to  me. 
lud  I  bave  gone  3,  lod  (for  hid)  thon  hast gone,  12,  ludfamar  24, 

b-fut.  pi.  1,  ofludim  I  go,  whence  also  lodma  we  go,  LL. 

71*.  The  causative  is  l uadi m  :  cf.  the  participle  im-luati  9, 

and  the  gen.  sg.  ot  the  verbal  noun  imh'iate  36. 
lundu  19,  seems  ace.  pi.  of  *lond  =  ïonn  «  high  swelling  of 

the  sea  »  O'R.  But  in  LL.   I03a  18  lundu  is  glossed  by 

lind  usci  a  pool  of  zuater. 
maccaemân  dimin.  of  maccaem  dear  lad,   pi.  dat.  maccaem- 

naib  43 . 
mairer  =  muirera  troop  45.  Gen.  mairir,  LL.  25 8b  43.  mûrir, 

LL.  25 6b  36,  ba  mô  muirer  7  mer-gasradh,  Four  Masters 

A.  D.  1524,  p.  1372.  last  line  «  who  had  the  most  îmmc- 

rous  troops  and  most  vigorous  soldiers  ». 
mang-faitbiud  a  deceitful   mocking  laugb,  9  :   compounded  of 

mang  cognate  with  Ir.  meng  «  guile   »   and  Gr.   [AdéyYavoVj 

Lat.  inango,  and  fait biud  (fâtbiud,  Tog.  Troi  815)  the  verbal 

noun  of  fâitbim  ex  fo-aith-tibim,  Z2.  881. 
meth-escul  27,  seems  compounded  of  metb  and  escul  (pi.  ace. 

perh.  ésclu,  LU.  621  32),  but  I  donot  venture  on  a  version, 
mi-tharba  unprofit  4.  Hence  P.  O'C.'s  miotharbhach  «  unpro- 

fitable  ». 
moa  11,  abont  bis  =  immu  +  a.  Cf.  immu-a  n-eclis,  about 

their  church,  Bk  of  Armagh  fo.   i8a  2. 
moch-érge,  carly  rising  56,    i.    e.  for  purposes   of  war  or 

prayer.  Hence  the  name  Mael-moieheirghe,  Four  Masters 

891,  927,  1047,  anglicised  Early.  A  derived  adj.  moebergech 

occurs,  LL.  82b. 
môr-chain  great-fair  24,  buden  bruthmar  brigach  môrchâin, 

LL.  97*. 
raôr-laech  a  great  hero,  12. 
mucc   mucrime    56,    lit.    «   a  pig   of  (Magh)    Mucrime  ». 

See  Rev.   Celt.   XIII,  449.   In  §  56  it  probably  means  a 
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porker  of  spécial  excellence.  So  mucc  Slânga,  Rev.  Celt., 

XIII,  46. 
munter  literally  familia,  is  in  §  22  used  for  famulus. 
opa  refusai,  sg.  dat.  2,  perhaps  a  scribal  error  for  opad  =  ob- 

baà,  Sg.  90a. 
rail  F.  oak,  LL.  243 a  sg.  gen.  ralach  9,  but  ace.  rolaig,  LU. 

89a  10. 
rig-raith  F.  gen.  rigratha,  23,  a  royal  earthuork,  compounded 

of  ri  ■=  Lat.  rex  and  râith,  which  Bezzenberger  connects 

with  Lat.  prât'um. 
ro-diriug  very  straight,  gen.  sg.  fem.  rodirge  9. 
roga  choice  26,  36,  gen.  rogan,  cogn.  with  Lat.  rogo. 
ro-gaeth  very  luise,  2 1 . 
roi  madma  lit.  afield  of  roui,  LL.  75%  dat.  roi  madma  18,  and 

LL.  72b.  rôe  (.i.  magh,  O'Cl.)  from  *  rovesiâ,  cogn.  with 

Lat.  rus  and  Zend  ravanh. 
ruad-râma  a  strong  oar,  gen.  pi.  9. 
ruba  «  a  point  of  land  »,  O'Don.  Gael.  rudha,  rectius  rubha. 

Sg.  dat.  rubn,  23. 
saig  brot  40  (=  saig  brot,  LL.  59,  sai  brot  LL.  263b  31)  and 

saigis  brot  5,  saigthis  in  t-ara  brot,  LL.  59  =z  saigis  in  t-ara 

brot,  LL.  67%  saig  f air  cach  cumung  rolbé,  LL.  n6b. 
scenbda  10,  an  adj .  derived  from  scenb,  LL.  88a44,  ii4a  42, 

which  P.   O'C.  writes  secanbh  and  explains  by  «  a  sharp 

splinter  or  shaft;  a  thorn  or  prickle  ».  Scenmda,  LL.  1 5 5 b 

4,  is  the  same  word,  with  mh  for  bh. 
seiss  9,  23,  con-seiss  15,  20.  aorist  sg.  3  of  *sedim,  près.  ind. 

pi.  3  sedait. 
sescenn  53  a  moor,   a  barren,  derived  from  sesc  =  W.  hysp, 

Lat.  siccus  ïrom*  sisqo- s. 
sesenide  sedgy  9,  derived  from  another  sescenn  cognate  with 

Ir.  seisc  «  sedge  or  bog-reed  »,  P.  O'C,,  W.  hesgen  a  sedge, 

pi.  hesg. 
sess    1.   a  landing-planh,    2.    the  length  thereof,   pi.   dat.  ses- 

saib  18. 
siabairthe    19  fairy-stricken,  ghastly,  derived  from  siabur  or 

siabrae,  and  cognate,  apparently,  with  W.  hwyfar  in  the 

name  Gwenhiuyfar. 
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sidach  peaceful  47,  derived  from  sid  peace,  gcn.  sida  47,  and 

cognate  with  W.  heddog. 
sirite  M.  19,  gen.  for  cend  siriti  amulaig  «  against  a  beardless 

sirite»,  LU.  721'.  dat.  don  serriti  siabarda,  LL.  72a  46.  voc. 

a  serriti  siabarda,  LL.  72a  50.  pi.  n.  ni  con teigtis dagôic  acht 

siriti  arachenn,  LU.  74''. 
slemon-chrûaid   37,  smooth-hard,    pi.    bar   ar  slegaib   sneitti 

snasta  slemunchrûadi,  LL.  84b  15. 
sligedach  40,  ways,  roads,  a  collective  from  the  t-stem  sligt, 

gen.  sliged  17,  32. 
smûtgur  32,  smohc,  vapour.  So  in  LL.  96a  9  :  smûtgur  in  lair 

7  luathred  na  conar.  sg.  dat.  de  smûtgwr,  LL.  9615  25. 
snedifn  /  put,  snedis  slait  5,  sneid  slait  22.  snedis  =  cuiris, 

LB.  2i6;1  32.  A  compounà  fo-snedim  whence  fosnessa  slcig, 

LL.  74b  40. 
solus-trath  a  bright  hour,  ace.  sg.  43.  So  in  LL.  59%  70%  71*: 

co  solustrath  éirge  arnabâraeh. 
staible  41.  Seelathranna  supra. 
tair-derc  10  is  perhaps  =  tardarc,  «  ueberblick  »  Rev.  Celt., 

XIII,  450,  note  2. 
tarcon  33,  meaning  obscure. 
tarcusul  insuit  43,  is  mô  gén  7  tarcassul  rordided,  LL.  70a. 

tarcossal  môr  do  tabhairt.  Three  Frag.  136,  1.  2,  gen.  ic 

fulang...  dimiada  7  tarcasail,  LB.  25 6a  84.  Hence  tarcoslach : 

briathra  iomdha  searbha  tarcaslacha  many  bitter  insulting 

words,  ibid.  202. 
tarm-chémnigim  23,  I  transgress. 
tarpech  6,  =  tairpeach,  strong,  bold,  impetuous,  P.  O'C,  is 

tarpech  in  mod  do  Ultaib,  LL.  68a:  bud  tairpech  in  teidm, 

LL.  8ib  10.  trénlua  tarpech,  LL.  79a  90b.  is  tarbech  a  gai, 

LL.  90a.  Hence  tarpige,  LL.  I02a. 
tarrasair  ht  rtsttd   12,   pi.    3  tarrasatar  31.  Cf.  arrasar,  LU. 

70'*. 
tascim  I  bring  ncar,  imperat.  sg.  2  taise  17,  verbal  noun  tas- 

cud  20,  LL.  691  39,  721'  21  =  taseiud  LL.  63 b  27. 
tascraim  (=  to-as-scaraim)  /  sever,  loostn,  tascrais  8,  rothas- 

cair  37,  51,  co  n-ascar  27. 
tessgal  storm ^47,  teasgal  .i.  anfadh,  O'Cl.  See  essgal. 
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tethra  :  teidm  tethra  3  3  seems  to  mean  a  scaldcrow's  plague 
i.  e.  a  deadly  plague.  teathra  .i.  badb  110  feanog,  O'Cl. 

tincur  20  is  obscure.  O'Clery's  tioncar  .i.  friothailemh  atten- 
du nce  may  perhaps  be  the  same  word. 

tingellaim  (==  to-ind-gellaim)  /  promise,  prêt.  act.  sg.  3  ro- 
thingell  36.  So  in  LB.  n6a  47:  Ros-tingell  tra  Iosep  co 
ndingned  a  less  so  Joseph  promised  them  that  be  would  do  thon 
good. 

toil  (=  to-oil,  to-ail)  disgrâce  3. 

tor  gen.  pi.  35,  kiug,  lord,  O'.Cl. 

trén-mid  strong  mead,  gen.  trénmeda  45. 

tresess  9,  41,  a.  trirème,  or  vessel  with  three  banks  of  oars:  so 
in  da  coicsess  //#  two  quinquiremes,  LU.  89a  24. 

troch  gen.  pi.  10,  is  explained  by  K.  Meyer,  Vision  of  Mac 
Conglinne  p.  198,  as  one  doomed ;  fey;  cozuard.  But  the  pi. 
nom.  troich  is  glossed  by  rnairb  «  mortui  »,  and  in  an  elegy 
cited  by  the  Four  Masters  A.D.  941,  Lorcân  Laighen  i  ttreibh 
troch  certainly  means  Lorcan  ofLeinster  in  the  habitai  ion  of  the 
dead. 

trommû  41,  seems  a  corruption  of  tromm-oa,  lit.  heavyliver  or 
large  intestines.  The  nom.  pi.  msc.  trnimm  is  used  syno- 
nymously  in  §  9.  —  And  in  LL.  104e"  43  the  ace.  sg. 
masc.  troinin  occurs  meaning  «  liver  ». 

trot  a  jight,  quarrel,  dat.  trut  39.  pi.  n.  trota  tulborba,  LB. 
I20a  6. 

tur  15,  seems  an  abbreviation  of  tuarastal,  made  to  rhyme 
with  chur. 

uanfadach  F.  foam,  dat.  uanfadaig  32.  uanfad  LL.  59.  In 
LL.  230b  uanfadach  is  an  adj.  «  foamy  ».  uan  is  =  W.ezcyn 
foam. 

uasal-gein  a  noble  birth  43. 

urgbaide  uplifted  28  —  *air-gabaide.  Cognate  with  urgbail  .i. 
togbail,  Corm.  and  O'Cl. 

For  six  of  the  belegstellen  cited  in  the  above  glossary  I  am 
indebted  to  Dr  Kuno  Meyer. 

Whitley  Stokes. 
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See  Windisch,  Irische  Texte,  pp.  301-303  ;  Celtic  iMagazine,  vol.  XII, 
pp.  215-218;  Revue  Celtique,  vol.  XIII,  p.  22  and  pp.  28-31. 


CENNADtf  AN  RUANADO. 

9 1 .  Fecht  n-aen  di  Uhaibh  in J-Emain  Macho  iar  sgis  oinaich 
7  cluichi  doluith  Concbobur  7  Fergus  7  maithe  Uladb  olccnoi 
assin  cluic/;emuig  ammaich,  co  n-desitar  tall  issin  Croip/?ruaid 
Concbobuir.  Ni  rau/;i  Cuchulaind  antt  na  Conall  (Cernach)  110 
Loegairi  Bïtadach  ind  ad/;aich  si».  Baxtur  izommorro  fon/ma 
lath  n-gaile  îer  n-Ulad  and  locenai1.  Amail  rommbatw 
anttsom  traâ  wona  dcoid/;  lao2  confaccat//r  bac/;loc/;  mor  ior- 
grandas  cuca  issin  tech.  Ar  indar  lco  nimbuie  la  hUlttau  [lath 
gaile]  rossasad  \eth  mete  fair.  Ba  huathrahar  ochs  ba  gn/ndom 
ind«j  an  pk\Ùaigh.K  Senc/;od/;al  fria  cnes  7  prat  duuhlar/;/ne 
iwmbi  7  doisbile  mor  fair  mete  ngamlias  i  talle  tr/caid 
ngamna.  Suile  cichurdai  buide  inda  cintt,  meid  coire  rodai;// 
œcbtar  na  da  sula  sin  fma  c'mn  anechtax.  Remigt/V  doitt  lama 
neit/;4  naill  gacb  mer  dia  meraip.  Cep  inda  laim  cli  irrapai  aire 

1 .  leg.  olchenai 

2 .  perhaps  lai \ 

3.  leg.  bachlaig,  et  sic  passim. 

4.  leg.  neich 
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.xx.  cu/zga.  Biail  ina  laim  des  i  n-decadwr  .111.  brwthdamna; 
bai  fed;;z  cui/zgi  sesrige  inda  samtaig/;. 

92.  Doluith  fond  ecusc  sin,  go  râpa  irma  sessam  a  mpuan 
inda  gabMai  ro;;;pui  a  cin;z  an  teinedh.  «  Imchuimciu  J  in  taige 
doid  aile  »,  ar  Duvtbacb  Doeltengtoi 2  fr/'ss,  «  antan  nach 
fogbai  inad  n-aile  anw  //r/;/  pt'//;  a  m-buw  inda  gaplo  ?  Ma;/id 
caindliurar/;/  an  toige  as  n-ail  doid  da  cosn//m,  achl  namma 
pid  moam  bus  losgad  don  tig  oldas  bas  suillsi  don  tenghluch.  » 
«  Cid  lie  mo  dan  »,  or  se,  «  cotmidfidhtv  ceche  be  œm- 
martte  compath  cpitcenw  a  suillsiu  don  tegluch  7  connabad 
loscad  don  tigh. 

93.  Acht  namwa  ni  he  mo  dan  dogr^s.  Ataad  dana  aile 
limp  cenai.  Ani  dia  taudchad  immorro  »,  ol  se,  «  nocha  nfuar 
a  n-Erinn  nach  and-Alp///;/  nach  and-Eoruip  nach  ind-Affrazcc 
nach  ind-Aisiaa  go  Greeia  7  Scitia  7  Indsi  hOrc,  go  Colamnaip 
Ercail  7  Tor  m-Breogai/z  7  Indsi  Gaith  necb  nocomallnad  fir 
îer  frim/;/  imbe.  Hnair  ronuccsait-siu  inbur  n-Ulltaiph  »,  or 
se,  «  do  sluagrt//)  na  tiri  sin  uile  ar  grain  7  g/vit  7  gaisged,  ar 
airechus  7  uaill  ocus  ordan,  ar  firinwe  7  feli  7  feaph//^  foga- 
bur  uaib  oainfer  comallnas  frimpsa  an  cestimmalu.  » 

94.  «  Ni  coir  ém  oineach  coigith  do  brith  »,  or  Fergw^ 
mac  Roig,  «  arai  n-amfir  do  tesbaid  diib  oc  denam  a  n-oinech 
7  béas  nip  neasa  eg  do  suid/;/'  oldas  duit-siu.  »  «  Ni  hoc  a 
imgaba  il  atu-sa  »,  ol  se,  «  indi  sin.  »  «  Finnamwr  ira  do 
cest  »,  ar  Eergus  mac  Roich.  «  Acht  go  rodamtur  tir  îer  da;;/  », 
ar  se,  «  attaber.  »  «  Is  coir  fir  îer  do  co;;/allnad  frmt-sa  im- 
morro »,  ar  Sencai  mac  Ailella,  «  air  ni  fir  îer  do  sluag  mor 
muin;zt;vam/;ail  br/siud  îor  aoiwfear  n-anacZmig/;  3  et//r[ro]  7 
bad  doich  lind  di;za  ma  custrastai  fogebthai  sànîer  do  diwgbala 
hi  sunda.  »  «  Facbaiw-siu  di;/o  Conqmtr  fWa  lai;;/  daig/;  a  rigiu 
7  facbai;;/  Fergus  mac  Roich  daig  a  cotecta,  7  cidbe  dip  las- 
masetir  cenmota  an  dias  sin,  taod  go  tall//r-sa  a  cean;/  de 
anocht  7  go  ttalla  mo  cmn  dim-saambuarach  (p.  70)  dadhaigh.  » 

95.  «  Is  derph  tra  ebectsa4  »,  or  Dubtbacb,  «  ni  fuil  an;/ 

1 .  leg.  in  cuimce 

2.  leg.  Dôeltenga  or  Dôeltengthach 

3 .  leg.  anachnid. 

4.  rr  afechtsa 
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nèch  bis  fiu  laoc  dith..ut...  a  n-deagaid  na  deisi  sin.  »  «  Bed 
cusindosa  on  cm  »,  ar  Munremar  mac  Gerrgmnt.  Dosgen/; 
sithen  for  lar  an  tigZ/e  Iasodain.  Ba  he I  va  a  calmatwi  an 
Muinremair  hisen  :  nert  cet  cathmiled  antt  7  nert  cet  cetluig/;  a 
ccechtax  a  dao  ûghedh.  «  Tair  sis,  a  pachlaich,  go  ttallar-sa  do 
cend  dit  anocbt  7  go  ttallai-si  ampuor/^7;  dimb-sa  dadoig  »,  ol 
Muinremwr.  «  Fogeauhaiwn-si  in  gec  mpaile  anni  sin,  diamad 
edh  bud  al2  dam  »,  ol  an  baclac/;.  «  Amail  rocinwsim  »,  ol  se, 
•  «  as  amlaid  dogniamw  :  misi  da  gaod  do  cenw  did-sa  anocbt, 
tusa  [dia  gaod  dim-sa]  ampuorac/;  àzâaigh  dia  dig/;ail.  » 
«  Towgai  mo  thuaith  »,  ar  Dub^7r/;Daoltengoi,  «  ni  hadlaicc 
duid  eacc  s&mlaidh,  an  ter  muirfe  anocbt  dia  lil  ambuarag/; 
fort.  Is  ogott-sa  t'oinar  mata  do  cumachta  do  maru/;ad  gach 
n-oidg/;e  hocus  do  digfl/7  arnaparauc/;.  »  «  In  comairli  ém  or 
ataid-siu  uile  ass  ingnadb  lip  dogen-sa  »,  ol  an  bachlacb.  Fo- 
naisce  for  a  celé  iarsuidiu  a  tir,  orangabaigtiur  im  cowallnad  a 
dalai  fris  iarnaparag. 

96.  Lasogin  3  gepte  Munremar  an  m-bial  a  laim  an  bach- 
\ai£.  Secht  traig/;id  iaram  etir  di  aul  in  biela.  Adaig/;  an  bach- 
\ach  iaram/;  a  bragaid  dar  an  ccip.  Dombar  Muinremor  bem 
don  biail  tar  a  bradaid4  go  rogab  an  cep  fris  anis  go  rotebisstwr 
a  cenw  gompoi  a  mpun  i;/a  gabla,  cowzpa  lan  >  an  téllach  dia 
cru.  Atfraid  suas  la  sodain  7  doecmallai  suas  iarsuidiu  7  teg- 
mallai  a  ceanw  7  a  cep  7  a  biail  inda  uct  7  as  amlaid  docuaid 
asin  ûgb,  7smitach6  nafolaasan  medea,  gwrlin  an  Craep/;ruaid 
for  gach  letb  7  ba  mor  a  n-adbuatb  ar  macbtath  ar  sceoil  adtaor- 
fas  doib.  «  Tonga  7  r.  »  or  Dubthacb  Doilte/zgo,  «  dia  tti  an 
baclacb  ambuaritcb  iarna  marnad  hviocbt,  nif  uicfea  fer  m-netbad 
la  hUlltM.  »  Tarmcuir  va  an  mnaùacb  iarnabarac/;  dagaid  7  luid 
Muinwremar  for  iwggauhal.  Gaba/5  an  baclacb  ag  car  a  acbta  ris. 
«  Ni  fir  em  do  Muinnrem«r  giw  comallnadb  cennaigfrim-sa.  » 

97.  Bai  dino  Laogaire  Bûadacb  hifus  ind  adaig  si//.   «   Cia 


1 .  perhaps  hea 

2.  leg.  ail 

3  .  leg.  la  sodain 

4.  leg.  bragaid,  et  sic  passim. 

5.  cojwpalan  guwpalan  MS. 

6.  leg.  srethach 
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dizzo  cunxdiùpb  cosnus  a  camadmir  »  or  se,  «  Uladb,  ûtfus 
ceandacb  frim-sai  vidocht  ?  Cadi  Laogaire  Biiadacb  ?  »  or  se. 
«  Sunna,  «  or  Lôegaire.  Fonaisc  fon  mnus  cerna  7  ni  tanaig 
Laogaire.  Tig  dizzo  (di^o  ?)  iarnamarac  7  fonaisg  ar  Conall  Cer- 
nach  mur  an  cerna,  7  ni  tanaig  am«r  dotoizzg. 

98.  Tic  dizzo  (dïdo  ?)  an  .1111.  hadaig/;  7  ba  lonw  7  bd  uechell 
fair  hisodaizz.  Tarnecctar  mna  XJlad  uile  ind  adaigsizzdodescin 
ind sgeoil  iongnaith  tazzaicissin  Croau/zruain1.  (p.  7i)Boi  dono 
Cikhulaind  hifuss  inwd  adaigb  si».  Rosngap  an  mpachkc/;  gri- 
set/j  la  sott/zaind.  «  Rosgaith2  pur  n-gal  7  u#r  n-gaisged/;,  a 
Ullti  »,  or  se.  «  Mor  menma  brtr  ccz<rad  impa  cz^rat/;mir  », 
ar  se,  «  7  nittad  tuokm^-  a  cosnezzza.Caiti  in  siartha  claozztrwad 
ucad  »,  ol  ce  3,  «  frisanapMr  Cuculaind,  im  pa  ferr  a  przathar 
olttas  an  fiank/V  naell.  »  «  Ni  hadlaig  dazzz  cenzzag/z  irix.  itzV  », 
ol  Cucbulaiiid.  «  Doig  lium,  a  cuil  trwad,  ar  4  môr  attadar 
ecc.  »  Toscenzz  Ci'tcbulaind  cuice  la  sodoizz.  Adaig  sithi  beimm 
ndo  do;z  piail  co  roben  a  cezzn  fri  clet/zi  na  Croip/zrzza^  go 
rz^craith  an  deoch  5  n-uile.  Gapdi  Cïtcbulaind  a  cenn  dof/'/tisi 
7  do/zziribe/r  buille  nde  ndonzz  imbialach  conndfrna  sligrich 
de.  Atfraig  suas  iarsuithiu. 

99.  Iarnapuarzzr/;  a  mpattwr  Uolaid  o[c]  caiz/zcoimer"  Con- 
qlaifid  diiss  ind  regad  for  imgapnzV  an  paxlaig  amail  docodwz- 
an  ûallacb  naill.  Ottro/zdcadwz'  Ulaid  tra  aurnuide  an  backz> 
do  Co'mœulaind  rosgap/;  mifrigo  mor  7  ba  tecbto  maruhcaoizzdi 
tid  doradsact  foir  7  roba  oemin  6  leo  rapatne?  fod  a  hsaogrti'/ 
acbt  gu  ttisad  an  pacladz.  Con'id  andsin  ampert  Conchobur  îri 
Qpincuala/zzif  tair«5  naire  :  «  Tar  mo  sciath  7  tar  mo  cloidizzz, 
ni  rag/;  go  racomallnar  mo  preidir  fn'sizz  m-bacblacb,  uair  ata 
ecc  arma  cezzn  7  as  îerr  limp  ecc  co/zzm  inchaib.  » 

100.  Ammbadwz'  and  iarz^zzz  deug/?  loi  rozzfacadwr  an  mpa- 
dacb  qgo.   «   Cadi  Cûcbulaind  aile  ?  »  ar  ce.   «  Atu  a  sonda 


I . 
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leg.  Craobhrûaid 
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leg.  se. 
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immorro  »,  bur  Cûchulaind.  «  ïs  issil  o  rad  anocht,  a  trwadan  », 

or  se,  «  as  mor  attaidir-si 1  ecc.  Gid  nior  ataigther  ecc,  ni  im- 
g&çail  anattruigl/w.  »  Toteit  Cûchulaind  cuge  iarsuidiu  7  rigid 
a  pradoid  darsan  ccepp.  Boi  do  méat  an  cipp  go  nach  ruacht  a 
braidi  gid  gonuiciu  a  let.  «  Rig  uaid  do  pratait,  a  trogoin  », 
ol  an  baclach.  «  Is  confère  domlwe  forai  »,  or  Cucculaind, 
«  d[éna?]  momarbad  giluath2.  Nimba  compare  em  tucius  fort 
screr  »,  or  se.  «  Toiwgtea  em  »,  ar  Cûchulaind,  «  dia  m-be  og 
mu  conîerï,  pidam  sitigthzV 3  coir4  uasatt.  »  «  Ni  fedaiw  1 
airrkch  »,  [ol  an]  baclach,  «  mctt  an  cipp  hocwsgairdi  do  pra- 
tad  7  gairdi  do  taoip/;.  » 

101.  Rosini  Cûchulaind  arsuidiu  an//  m-braduid  gu  n-dech- 
s^d  ftvtraig  fèrocloic  id/V  gach  da  assnoi  do  7  rosi///'t  a  pmthoid 
go  n-dechaid  tar  an  ccepp  don  oile  taiph.  Tocpaidh  an  mbach- 
\ach  an  m-bial  suas  go  ruacht  clethi  na  domo.  Trosttinna  sen- 
codla  ro///mbaoi  union  m-bach\ach  ocus  t/ustt  mbielao  7  nert  in 
da  lam/;adoddnuarguib  badmett  fuamo///  fidbuidiu  fortrcg/ze^  a 
n-oid/;ce  gaoithi.  Tairnic/;  sis  doridisiu  coma  co...irig  tV/aapn/- 
dhut  7  a  cul  reme.  Mati  ier  n-XJ\adh  uili  oc  a n-decsiu innus  si//. 

102.  «  Attf/7/id  suas,  a  Cûchulaind..  [p.  72]  ..sbies  do  la- 
taip//  gaoile  u£t  n-UW  //o  En-////  Iv//;  ar  a  menmtf///  lv//>  im 
coipeis  f//t  do  g/;oil  na  gaisgft/  no  lïrinde.  Rige  laech  11-Ein'//// 

d///7  o//  tn/tso  7  i//  curadmir  ge//  c/;osn//m s  dod  mnoi  ria 

mnaim6  UW  dog/rs  a  tteach  n-oil  7  di//a,  »  ar  se,  «  cep  ce 
nosda  ceanai  friut  on  trat/.'sa.  Tonga  a  toingti  mo  thuath,  bid 

se  tod  a  hsoegoil p/;  iaramh  an  mpatl/7r/;  7  as  e  Curui 

moc  Daire  dodeacZ/oig/;  issin  nucht  sin  do  comalL/J  na  bretre 
rodnuc  do  Co'mculaind.  Oasin  ttra  ni  rocosn/zm^Jh  ra  Coin- 
culaind  an  cumdmit  7  itdesin  ata  C:\uradniir  n-Eamna  dogress 
7  an  Briatwrazth  BhanUlad 7  Ceandac  anRuanado  ind-Eamuin 
Maca  7  Tote///7  n-Q\ad  do  C/.»ruachnaib  Aiea.  Finitt. 


1  .  leg.  atâigir-si 

2.  leg.  go  lûath 

3 .  leg.  sithidir 
4  .  perhaps  corr 

5 .  perhaps  foiltrighe 

6.  leg.  mnâib 

7.  Ieg..t6chim 
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THE  BARGAIN  OF  THE  STRONG  MAN. 

9 1 .  Once  after  the  fatigue  of  the  gathering  and  game,  when 
the  mcn  of  Ulster  were  in  Emain  Mâcha,  Conchobur  and 
Fergus  and  the  other  nobles  of  Ulster  came  from  the  play-field 
without1  and  sat  down  in  the  Red  Branch  of  Conchobur  with- 
in.  Neither  Cuchulind  nor  Conall  the  Victorious  nor  Lôi- 
gaire  the  Triumphant  were  t'here  that  night.  But  the  other 
chosen  warriors  of  the  men  of  Ulster  were  there.  At  the  hour 
ot  evening  at  the  end  of  the  day  as-they  were  there,  they  saw 
a  tall  very  terrible  fellow  coming  towards  them  into  the 
house.  For  it  seemed  to  them  that  among  the  men  of  Ulster 
there  was  none  that  would  reach  up  to  half  his  size.  Terrible 
and  very  hideous  was  the  guise  of  the  fellow.  An  old  hide 
next  his  skin,  and  a  black  tawny  cloak  about  him,  and  lie 
carried  a  large  club-tree  of  the  size  of  a  winter-fold,  in  whieh 
thirty  calves  would  fit.  Eyes  ing2,  yellow  in  his  head.  Of 
the  size  of  a  caldron  for  a  large  ox  was  each  of  those  two  eyes, 
standing  out  of  his  head.  Stouter  than  the  arm  of  any  one  else 
was  each  of  his  fingers.  In  his  left  hand  lie  carried  a  block,  in 
which  was  a  load  oftwenty  yokes;  in  his  right  hand  an  axe,  into 
which  one  hundred  and  fifty  charges  of  glowing  métal  hadgone; 
the  weight  of  the  yoke  of  a  plough-team  was  in  its  handle. 

92.  In  that  guise  he  went  and  stood  at  the  bottom  of  the 
fork  that  was  before  the  rire.  «  Is  the  house  too  narrow  for 
you,  »  saith  Dubthach  Chafer-tongue  to  him,  «  since  you 
cannot  find  any  other  place  in  it  but  at  the  bottom  of  the 
fork  ?  Unless  it  is  the  lighting  of  the  house  that  you  want  to 
outshine,  only  we  shall  sooner  hâve  the  house  on  lire  than 
there  will  be  light  to  the  household.  »  «  Though  I  hâve  that 
art  »,  saith  he,  «  it  will  be  judged so  that  the  whole  hou- 
sehold will  enjoy  its  light,  and  the  house  will  not  be  burnt. 


1.  am-maig,  lit.  ex  campo.  SeeAisl.  Meic  Congl.  p.  158. 

2.  cichurda  from   ciochar  shot,  O'R.   sûli  cichurda  adûathmara,   LL. 
96a,  37. 
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93.  But  only  that  is  not  my  art  always.  I  hâve  other  arts 
as  well.  However,  what  I  hâve  corne  for  »,  saith  he,  «  I 
hâve  not  fourni  in  Ireland  nor  in  Scotland,  nor  in  Europe 
nor  in  Africa  nor  in  Asia,  even  unto  Greece  and  Scythia  and 
the  Orkneys,  as  lar  as  the  Pillars  of  Hercules  and  the  To- 
wer of  Bregon  and  the  Isles  of  Gades,  sorae  one  who  would 
fulfil  the  rules  of  fair  play  to  me  in  it.  Since  you  men  of 
Ulster  »,  saith  he,  «  excel  the  hosts  of  ail  those  lands  for 
horror  and  valour  and  braver)',  for  rank  and  pride  and  dignity, 
lor  justice  and  generosity  and  worthiness,  lind  ye  a  man 
among  you  to  fulfil  the  quest  on  which  I  am.  » 

94.  «  Truly,  it  is  not  just  »,  saith  Fergus  mac  Roich, 
«  that  the  honour  of  the  province  should  be  taken  away  ior 
the  sake  of  one  man  of  them  failing  to  do  their  honour,  and 
besides,  death  must  not  be  nearer  to  him  than  to  you.  »  «  I 
am  not  avoiding  that  »,  saith  he.  «  Then  let  us  know  your 
request  »,  saith  Fergus  mac  Roich.  «  If  I  am  granted  fair 
play  »,  saith  he,  «  I  shall  say  it.  »  «  It  is  just  to  fulfil  the  ru- 
les of  fair  playto  you  »,  saith  Senchason  of  Ailill,  «  forit  is 
no  fair  play  lor  a  large  banded  host  to  fall  upon  one  unknown 
man  between  them,  and  it  seems  to  us  that  you  will  find  hère 
a  man  to  match  you.  »  «  I  leave  aside  Conchobur  because  of 
his  kingship,  and  Fergus  mac  Roich  because  of  his  office  of 
law,  and  except  those  two,  whoever  else  of  you  is  able  to  do 
it,  let  him  corne  that  I  may  take  off  his  head  to-night  and  he 
may  take  off  mine  to-morrow  night.  » 

95.  «  It  is  certain  now  »,^  saith  Dubthach,  «  there  is  no 

one  hère  that  is   a  worthy  warrior  after  those  two.   » 

«  Indeed  there  shall  be  now  »,  saith  Munremar  mac  Gerrcind. 
With  that  he  sprang  on  to  the  floor  of  the  house.  Now  this 
was  thestrength  ofthat  Munremar  :  he  had  the  force  of  a  hun- 
dred  battle-soldiers,  and  in  each  of  his  two  arms  there  was  the 

force  of  a  hundred  »   «  Corne  down,  fellow,  that  I 

may  take  off  your  head  to-nighf,  and  take  off  mine  to-morrow 
night  »,  saith  Munremar.  «  I  should  hâve  found  that  in  any 
place,  if  that  were  what  I  wish  »,  saith  the  fellow.  «  As  we 
hâve  decided  »,  saith  he,  «  so  let  us  do,  I  to  eut  off  your  head 
to-night,  you  to  avenge  it  [by  cutting  off  mine]  to-morrow 
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night.  »  «  I  swear  my  people's  oath,  »  saith  Dubthach  Chafer- 
tongue,  «  you  do  not  care  for  death  then,  if  the  man  whom 
you  slay  to-night  clings  to  you  on  the  morrow.  It  is  given  to 
you  alone  if  you  hâve  the  power  to  be  killed  every  night  and 
to  avenge  it  on  the  morrow.  »  «  Truly,  I  will  carry  out  the 
counsel  on  which  you  ail  agrée  and  which  seems  strange  to 
you,  »  saith  the  fellow.  Then  he  pledges  the  other  to  keep 
his  troth....  about  fulfilling  his  tryst  on  the  morrow. 

96.  With  that  Munremar  took  the  axe  out  of  the  fellow's 
hand.  Seven  feet  were  between  the  two  ends  of  the  axe.  There- 
upon  the  fellow  put  his  neck  across  the  block.  Munremar 
dealt  a  blow  with  the  axe  across  his  neck,  so  that  it  stuck  in 
the  block  below  under  him,  and  he  eut  off  his  head  so  that  it 
was  at  the  bottom  of  the  fork,  and  the  house  was  full  of  his 
blood.  Forthwith  he  arose  and  picked  himself  up,  and  ga- 
thered  his  head  and  his  block  and  his  axe  to  his  bosom  and 
thus  went  out  of  the  house,  and  streams  of  the  blood  out 
of  his  neck,  which  filled  the  Red  Branch  on  every  side.  And 
their  horror  was  great  with  wondering  at  the  marvel  that 
had  appeared  to  them.  «  I  swear  my  people's  oath  »,  saith 
Dubthach  Chafer-tongue,  «  if  the  fellow  cornes  to-morrow 
after  having  been  killed  to-night,  he  will  not  leave  a  man 
alive  in  Ulster.  »  However,  on  the  following  night  the  fellow 
returned,  and  Munremar  went  and  avoided  him.  The  fellow 

began  to  «  Truly,  it  is  not  right  for  Munremar  not  to 

fulfil  his  bargain  to  me.  » 

97.  However,  Lôigaire  the  Triumphant  was  there  that 
night.  «  Which  of  the  warriors  that  contest  the  champion's 
portion  of  Ulster  »,  saith  he,  «  will  fulfil  a  bargain  with  me 
to-night  ?  Where  is  Lôigaire  the  Triumphant  ?  »  saith  he. 
«  Hère  »,  saith  Lôigaire.  He  pledged  him  in  the  same  man- 
ner,  but  Lôigaire  did  not  corne.  He  came  again  on  the  morrow 
and  pledged  Conall  the  Victorious  in  like  manner,  but  he 
did  not  corne  as  he  had  sworn. 

98.  Again  on  the'fourth  night  he  came  and  he  was  fierce 
and  ...  was  upon  him  them.  Ail  the  women  of  Ulster  had 
corne  that  night  to  see  the  strange  marvel  that  had  corne  into 
the  Red  Branch.  Cuchulinn  also  was  there  that  night.  Then 


4^ S  Kuno  Meyer. 

the  fellow  began  to  upbraid  them.  «  Your  valour  and  your 
prowess  are  gone,  ye  men  of  Ulster  »,  saith  he.  «  Great  is 
the  eagerness  of  your  warriors  for  thc  champion's  portion  », 
saith  he,  «  but  they  are  unablc  to  contest  it.  Where  is  that 
wicked  wretched  madman  called  Cuchulinn  ?  (that  we  may 
see)  whether  his  word  is  better  than  that  of  the  other  host.  » 
«  I  do  not  désire  a  bargain  with  you  at  ail  »,  saith  Cuchulinn. 
«  That  is  likely,  oh  wretched  fly,  greatly  do  you  fear  death.  » 
At  that  Cuchulinn  jumped  towards  him.  He  dealt  him  a 
blow  with  the  axe  so  that  he  sent  his  head  to  the  top-rafter 
of  the  Red  Branch,  and  the  whole  house  shook.  Cuchulinn 
caught  thc  head  agàin  and  gave  it  a  blow  with  thc  axe,  so 
that  he  smashed  it  up.  He  rose  up  after  that. 

99.  On  the  morrow  the  men  of  Ulster  were  watching  Cu- 
chulinn to  see  whether  he  would  go  and  avoid  thc  fellow,  as 
thc  other  heroes  had  donc.  Now  when  they  saw  Cuchulinn 
waiting  for  the  fellow,  great  déjection1  seized  him,  and  it 
would  hâve  been  fit  had  they  sung  his  dirge  ;  and  thcy  were 
certain  that  his  life  would  but  last  until  the  fellow  came.  Thcn 
Conchobursaid  to  Cuchulinn  ofshame  :  «  By  my  shield  and  by 
my  sword,  you  shall  not  go  until  my  word  to  the  fellow  is 
fulrilled  ;  for  there  is  death  before  me,  and  I  would  radier 
hâve  death  with  honour  ». 

100.  Then  as  they  were  there  at  the  close  of  the  day  they 
saw  the  fellow  coming  towards  them.  «  Where  is  Cuchulinn  ?  » 
saith  he.  «  Hère  I  am  »,  saith  Cuchulinn.  «  You  arc  low  of 
speech  to-night,  O  littlc  wretch  »,  saith  he,  «  greatly  you 
fear  death.  Though  you  fear  death  greatly,  you  hâve  not  avoided 
it.  »  After  that  Cuchulinn  went  to  him  and  stretches  his  neck 
across  thc  block.  Such  was  the  size  of  thc  block  that  his  neck 
reached  but  half-way.  «  Stretch  ont  your  neck,  wretch  !  » 
saith  the  fellow.   «  You  tonnent2   me   »,   saith  Cuchulinn, 

1 .  mifre  f.  low  spirits,  despondency.  rôboi  oc  derfadaig  7  oc  mifri,  LL. 
25611.  ba  cen  miffri,  1 34  a.  Hence  mifrech.  Sec  Wind..Wôrt.  l'or  Midi  mûaid 
mifrech,  LL.  45  a,  52.  mifrige  f.  curalina  mifrige  moir  7  torsi  n-derraair  a 
cride  7  a  raenma,  LBr.  10.S1,    134  a,  13.  224  a,  28. 

2.  For  the  meaning  of  confère  cf.  LU.  5911,  6:  ni  bu  dôig  1110  chonpére 
sund  ~  LL.  6211,  43  :  ni  ïat-su  ibdoig  lim-sa  mo  chrâd. 
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«  kill  me  quiçkly!  Truly,  I  did  not  torment  you  List  night  », 
saîth  he.  «  Verily  I  swear  »,  saith  Cuchulinn,  «  if  you  tor- 
ment me,  I  shall  make  myself  longer  than  a  crâne  above 
you.  »  «  I  cannot  slay  you  »,  saith  the  fellow,  «  what  with 
the  size  of  the  block  and  the  shortness  of  your  neck  and  of 
your  side.  » 

101.  Then  Cuchulinn  stretched  out  his  neck  so  that  a 
grown  man's  foot  would  hâve  fitted  in  between  every  two 
ribs  of  his,  and  he  stretched  his  neck  till  it  reached  the  block 
on  the  other  side.  The  fellow  raises  his  axe  so  that  it  reached 
the  top-beam  of  the  house1.  The  creaking  of  the  old  hide 
that  was  about  the  fellow,  and  the  creaking  of  the  axe,  and 
the  strength  of  his  two  arms  raised  aloft  were  like  the  loud 

noise  of  a...  wood  in  a  stormy  night.  It  came  down  again 

on  his  neck,  and  its  blunt  side  below.  Ail  the  nobles  ot 
Ulster  were  looking  on  at  them  in  that  way. 

102.  «    Arise,  Cuchulinn!    —  of  the  warriors  of  Ulster 

or  of  Ireland,  of  valour  of  bravery  or  truthfulness. 

The  kingship  of  the  warriors  of  Ireland  to  you  from  this 
hour,  and  the  champion's  portion  without  contest,  and  the 
precedency  before  the  women  of  Ulster  to  your  wife  for  ever 

in  the  house  of  drinking,  and  moreover  »,  saith  he,  «  

I  swear  what  m  y  peopie  swear,  this  will  be  the  length  of  his 

life  »  the  fellow  after  that.  And  it  was  Curôi  mac  Dari 

who  had  corne  in  that  guise  to  fulfil  the  word  that  he  had  gi- 
ven  to  Cuchulinn.  From  that  hour  the  champion's  portion 
was  not  contested  against  Cuchulinn,  and  hence  is  the  Cham- 
pion's Portion  of  Emain  ever,  and  the  YVord-battle  of  the 
Women  of  Ulster,  and  the  Bargain  of  the  Strong  Man  in 
Emain  Mâcha,  and  the  Journey  of  the  Men  of  Ulster  to 
Cruachna  Ai.  Finit. 


Septerabcr  1893. 

Kuno  Meyer. 


1.   na  domo.  çcn.  sine;,  of  a  fcm.  u-stem,  =  Lat.  domus. 
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fflach,  lueur  soudaine,  300. 

ffranc,  jeune  homme,  443. 

gan,  avec,  293. 

geifrod,  chèvres,  308. 

gogledd,  nord,  44:. 

gorseddfa,  lieu  de  présidence,  443. 

graen,  âpre,  69. 

grug,  bruyère,  66. 

gwasgu,  presser,  441 . 

gwastad,  uni,  égal,  lent,  3 17. 

Gwenhwyfar,  448. 

gwyr,  oblique,  441 . 

Habren,  Hafren,  295. 

haer,  assuré,  68. 

hedd,  paix,  295. 

heddog,  paisible,  448. 

hesgen,  jonc,  447. 

hestawr,  setier,  294. 

hin,  température,  6$. 

hir,  long,  294. 

hwch,  porc,  293. 

hwy,  plus  long,  294. 

hwyr,  tard,  294. 

hysp,  sec,  stérile,  447. 

iâ,  glace,  66. 

hverddon,  Irlande,  215. 
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lleidr,  voleur,  21$. 

Iles,  profit,  446. 

llysiau,  plantes,  67. 

môllt,  bélier,  67. 

mynaches,  religieuse,  67. 

mynydd,  montagne,  443. 

naddu,  tailler,  439. 

neidr,  serpent,  302. 

pluf,  plumes,  438. 

pyngu,  se  grouper,  3 10. 

pyscod,  poissons,  320. 

rhidyll,  gros  crible,  300. 

saer,  charpentier,  maçon,  293. 

saith,  sept,  293. 

sedd,  siège,  293. 

seintiau,  saints,  308. 

sil,  race,  293. 

strutiu  «  antiquam  gentem  »,  69. 

swch,  soc,  grouin,  293. 

traethu,  traiter,  3 16. 

VI.    CORNIQUE. 
(Voir  p.  70,  301-303). 

bredar,  frère,  303. 
fenochel,  fenouil,  313-315. 
gwyngala,  septembre,  224. 
ha,  et,  303. 
hellick,  saule,  70. 
lader,  voleur,  302. 
muer,  grand,  303. 
nader,  serpent,  302.  303. 
peus,  tunique,  303. 
piscadur,  pêcheur,  79. 

VII.  Breton  Armoricain. 

(Voir  p.   269-282,  290,   291,  298,  299, 

301,  309,  312,-352). 

abostol,  apôtre,  277. 
absolus,  absolut,  absolu,  3 19. 
affet,  affez,  tout  à  fait,  319,  320. 


airon,  couleuvres,  302. 

alazn,  haleine,  436. 

aner,  aneur,  corvée,  309. 

argudi,  sommeiller,  287. 

arhuest,  regarder  avec  attention,  311. 

armennat,  sorte  de  redevance,  287. 

a  zifFeah-cair,  entièrement,  sans  ré- 
serve, 311. 

azr,  serpent,  302. 

baouïcg,  nasse,  278. 

bauche,  farce,  283. 

baus,  litière  qu'on  laisse  pourrir  pour 
faire  du  fumier,  278. 

bazoul,  battant  de  cloche,  315. 

benhuec,  outil,  instrument,  3 10,  3 1  1 . 

bergiez,  verger,  309. 

bieuzr,  bièvre,  3 1  7. 

birviquen,  jamais,  à  jamais,  308. 

blejer,  hurleur,  braillard,  272. 

bonbelen,  battant  de  cloche,  272. 

born,  as,  283. 

boubouer,  tapageur,  278. 

Branwalatr,  301 . 

brechin,  brins  de  bois,  307. 

cabestr,  licou,  70. 

caymant,  gueux,  283. 

cantill,  couteaux,  307. 

caon,  gouttière,  312. 

carboucl,  escarboucle,  314. 

cazunell,  souricière,  320. 

cerpit,  chars,  308. 

chaucer,  chaussée,  309. 

chivre,  chevrettes,  307. 

chourgeaell,  surjet,  313. 

commin,  annales,  308. 

compadre,  compère,  300. 

conniffl,  lapin,  3 1  2. 

ccrbell,  arçon,  312,313. 

couër,  paysan,  283,  284. 

coutfuerchez,  couvrechef,  309. 

couricher,  voile,  mouchoir,  309. 

crasunell,  marc,  crasse,  320. 
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crechin,  peaux,  307. 

creguin,  coquilles,  307. 

cromlec'h,  cercle  de  pierres,  2,  3. 

crouan,    cranhuë,   gueux,   mendiant, 
gredin,  284. 

dargud,  sommeil  léger,  2S7. 

daspugn,  amas,  amasser,  310. 

deleiou,  vergues,  224. 

derguener,  vendredi,  308. 
"deruez,  journée,  308. 

deserz,  désert,  3 19. 

despes,  despez,  dépit,  3 19. 

diben  eur  belen  neud  stoup  «  faire  la 
roue  » ,  313. 

dibunaff,  dévider,  313. 

diffez,  sauvage,  inculte,  311. 

dioueret,  diouret,  être  privé  de,  311, 
312. 

dispenn,  déchirer,  3 19. 

disquibl,  disciple,  3 19. 

dius,  choisir,  jn,  312. 

diviet,  épuisé,  3 10. 

divit,  des  brebis,  307. 

divoarian,  vendre  à  la  foire,  276. 

dleizen,  pêne  de  serrure,  224. 

dolmen,  table  de  pierre,  3. 

drein,  épines,  307. 

dyscurlu,  fétide,  286. 

dyspris,    despris,     méprisable,    mé- 
prisé, 319. 

ein,  agneaux,  307. 

eiz,  huit,  307. 

-er,  -i-er  (pluriel),  320,  321. 

Faouet,  321 . 

feucqa,  bourrer,  278,  279. 

fistilhat,  manier,  agiter,  284,  285. 

fistoulat,  agiter  (la  queue),  285. 

flac'h,  creux  de  la  main,  300. 

flak,  ventre,  285. 

flogerrien,  receleurs,   285. 

floig,  abri,  asile,  285. 

founill,  entonnoir,  3 12. 


fraës,  anus,  3 16. 

freuza,  briser,  315,  316. 

froesaff,  briser,  315,  316. 

fuaden,  flocon  (de  neige),  316. 

fuï,  se  répandre  subtilement,  3 16. 

fust-must,  eau-de-vie  (passée  en  frau- 
de), 285. 

gaou,  mensonge,  320,  321. 

gavet,  joue,  mâchoire,  317,  318. 

geanciff,  gentiane,  313. 

goasta,  dévaster,  3 1  7. 

goastadour,  pionnier,  317. 

go ff,  forgeron,  283,  307. 

Goneri,  273. 

go.uëstad,  goustad,  doucement,  3 1  7. 

gourt,  roide,  286. 

gozunell,  taupière,  320. 

grik,  (ne  dire)  mot,  224. 

Grippy,  nom  du  diable,  286. 

grullu,  blé  noirci  intérieurement,  286. 

gryez,  énorme,  grief,  309. 

guelvin,  passereaux,  307. 

guenngoloff,  septembre,  224,  225. 

gueuing,  forgerons,  307. 

gùiss,  vassal,  307. 

guivre,  chèvres,  307. 

gunol,  automne,  22). 

Gwillou,Guillaume,nomduloup,  220. 

Gwinglaff  «  septembre  »,  223-225. 

halec,  saule,  294. 

Halegouet  «  saudraie  »,  294. 

herdinn,  paquets,  307. 

hir,  long,  2,  3. 

lloiernin,  295. 

huedez,  alouette,  308. 

-i,  -y  (pluriel),  321. 

Izenac'h,  l'Ile-aux-Moines,  298. 

javed,  joue,  mâchoire,  317,  318. 

judazi,  trahir,  286. 

Kalanhedre  «  calendes  d'octobre  », 
224. 
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kapichonni,  kapuchonni,   rejeter  une 
bande  de  terre  en  labourant,  276. 
keaz,  malheureux,  378. 
keih,  cher,  chers,  307. 
kelc'h,  cercle,  272,  273. 
Kerborz,  280. 

killori,  amour  passionné,  286. 
kivicha,  tanner,  310,  311. 
kleus,  creux,  27  1 . 
kliant,  débauché,  283. 
kocha  flaka,  ventre  vide,  285. 
krevichenek,  chevelu,  273. 
krom,  courbe,  3. 
krouis,  creux,  278. 
ladre,  latr,  voleur,  301,  302. 
laezaff  «  clunagitare  >-,  318. 
laffn,  lame,  3  1  6. 
lamperrien,  sauterelles,  274. 
latenn,  langue,  280. 
lec'h.  pierre.  3. 
lès,  hanche,  318,  319. 
lilT,  lime,  3 19. 
liiïyer,  épieu,  311. 
louff  «  visium  »,  286,  287. 
lous,  sale,  blaireau,  287. 
louuidic,  fat,  sot,  mauvais,  286. 
lyetenn,  lacet  plat,  286. 
macoer,  moger,  mur,  79. 
maugenn,  conte,  283 . 
meic,  gages,  308. 
mein,  pierres,  307. 
meir,  préposés,  308. 
meistr,  maîtres,  307,  308. 
menatt  «  pairée  »,  287. 
menhir,  pierre  levée.  2,  3. 
minoc'h,  charençon,  mulot,  315. 
minoc'hell,  boucle  de  pourceau,  315. 
mirc'hed,  chevaux,  308.- 
morse,  pas  du  tout,  313. 
mours,  excrément,  288. 
mous,  ordure,  287. 
-oet  (plur.),  321 . 


ogro,  orgue,  27$. 

orion,  bord,  309. 

pâlot,  rustre,  paysan,  288. 

paluhat,  pesseler,  28  r. 

pao,  patte,  275 . 

paouérr,  pavé,  309. 

paytï,  païen,  313. 

perchil,  pourceaux,  307. 

père,   mélange  d'argile  et  de  sable, 

275- 
pervez,  vigilant,  avare,  311. 
pesqod,  pesqeud,  poissons,  321. 
p.eucein,  bourrer,  278,  279. 
peucqa,  bourrer,  278,  279. 
pibi,  cuire,  76. 
pifo,  jambes,  275. 
plaing,  planches,  321 . 
plancoet,  planches,  321. 
ploué,  paroisse,  78. 
plouz,  paille,  283. 
plufi,  plumes',  3 16. 
populo,  grosse  pipe,  281. 
porc'hel,  pourceau,  276. 
porteflak,  porte-monnaie  vide,  285. 
praticien,  débauché,  iS'i. 
punein,  puno,  pelotonner,  tournoyer, 

etc.,  310,  313. 
quélT,  touche,  308. 
queiniff,  se  plaindre,  282. 
quelin,  faons,  307. 
querdinn,  cordes,  307. 
querheenn,  conte,  280. 
qui,  chien,  283. 
quilhery,  ortolan,  286. 
razunell,  ratière,  320. 
rébus,  ribus,  impétueusement,  307. 
ridell,  gros  crible,  300. 
rigouignat,  racler,  grincer  des  dents, 

288. 
ruflani,  rejeter  une  bande  déterre  en 

labourant,  276. 
scant,  écaille,  194. 
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scuemp,  glissant,  subtil,  283. 

se,  sen,  cela,  293. 

sifoc'hel,  sarbacane,  314,  315. 

sintraii,  étayer,  288. 

skouarn,  oreille,  271 . 

soroc'hell,  vessie  de  pourceau,  314, 

strincqua,  jeter,  314,  315. 

strinkell,  sarbacane,  314,  315. 

strinkennik  arWerc'hez,  tache  blan- 
che sur  l'ongle,  315. 

sulbedenn,  malédiction,  305,  306. 

sulbédi,  faire  des  imprécations,  306. 

suna,  sucer,  281. 

tabler,  bureau,  309. 

taol,  toi,  table,  3. 

taous,  yeuse,  3 18. 

taruuenat,  sorte  de  mesure  (de  blé), 
287. 

teùni,  frauder,  tromper,  382. 


tnou,  tenou,  tonou,  vallée,  224. 

Towenoc,  352. 

trebill,  tribulation,  285. 

treboulet,  troublé,  285. 

treit,  treitou,  pieds,  307,  308. 

tricheboul,  pompes,  séductions   (des 

démons),  3 1  2. 
trimo,  courtisane  vieillie,  288. 
trucha,  tirer   par  adresse,  gueuser, 

289. 
tun,  espièglerie,  ruse,  282. 
turyat,  fouir,  276. 
turzunell,  tourterelle,  320. 
-unell,  320. 

uscumunuga,  excommunier,  320. 
vraûch,  franc,  271 . 
vreus,  fruit,  3 16. 
Winwaloe,  Guénolé,  352. 
yîr,  poules,  307. 
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